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VILLES ANSÉATIQUESj 



PAR M. ROUX DR ROCIHELLB, 



AHCIEEI imtSTRB «.mPOTSHTUIRE DB FRANCE 
À HAMBOURG ET AUX £TAT$-imiS. 



INTROBUCrriON* 



Relations commekci \t rs nu moyen âge, aN- 

TÉRIEIRF.S A LK tUHMATION DE LA LIGUE 
ANSÉATIQUE. —NAVIGATION DELA MÉDITER- 
BAMÉE. COMlIBttCB DE VeKUE, D'ÀMALFI, 
DE FitE , DE GfcNES , DB MADIBILLB. — EX- 
TENSION* DO COMMERCE TBMU CBHTRB BV 
LE NÛHD DE L'EUROPE. 



Les villes anséatiques oenipèrent 
un rang illustre iiarnii les peuples 
du moyen âge. Kileâ tJurenl a la na- 
vigation et aa commerce leur situa- 
tion florissante : l'ascendant qu'elles 
obtinrent dans le nord de l'Kiirope y 
devint un bienfait pour la civilisation; 
il y propagea les institutions auxquel- 
lea les contrées du midi devaient leurs 
progrès : il accoutuma les diverses 
nations à lier entre elles leurs inté- 
rêts , à mêler leurs opinions , à s'en- 
richir de leurs ressources mutuelles. 

Le tableau de ce déveIop()ement 
intellectuel embrassp des objets si 
nombreux que , pour mieux en saisir 
les rapports et l'ensemble , il devient 
néeessnredelesexamîner séparément. 
Kotre but n*est pas de recueillir une 
stérile abondance de faits; mais de 
choisir ceux qui eurent quelque por- 
tée, de nous rendre compte de leur 
influence , etde suivre à travers les siè- 
cles du moyen âçe la marebe des peu- 
ples les plus civilisés. Leurs reintîons , 
telles que nous avons à les peindre , ne 
se bornent point a un simoie trafic , à 
Tédiange matériel des oojets nécés* 
aaires àla vie : elles tendent également 
à faire circulrr entre les nations les 
idées, les usaires , les institutions, 
propres à developptr leur génie et 

1" Livraison. (ViLLi::s AAsiLATiQtES.j 



leurs connaissances. Les hommes, en 

se rencontrant, se nvulitient, et les 
plus éclairés exercent leur empire sur 
les autres. 1 ei est l'inévitable pouvoir 
de la pensée : elle 8*étend , elle se 
communique; et les nations emprun- 
tent les unes des autres tout ce qu'elles 
avaient séparément découvert pour 
accroître leur bien-être. Ce mouve- 
ment de Tesprit humain ne fut pas 
sans oscillations; tantôt progressif, 
tantôt rétrograde, il échappait à l'er- 
reur, il s'y replongeait , pour s'en af- 
franchir de nouveau , et llmpulsion 
naturelle de l'intelligence humaine la 
portait à se t lopper incessamment. 
Si la guerre et d'antrps nra^rp?; vinrent 
quelquefois en attaibiir 1 action, le 
retour de la paix et de la sécurité la 
rendit ensuite plus puissante et plus 
régulière : on vit les arts et rindnstrie 
se développer de proche en proche, 
pa.s8er d'un pays à l'autre, et former 
entre les hommes de nouveaux liens. 

En recherchant de quelle contrée 
d'Europe étaient dérivés ces premiers 
bienfaits, nous en trouvons la source 
chez ce peuple qui avait iiouinis tous 
les autres a sa domination. Rome 
avait porté ses institutions dans tous 
les pays où ses armes avaient pénétré; 
et, iorsqu'après avoir perdu l'empire 
de ia torce, elle devint la capitale du 
monde chrétien , elle acquit un autre 
genre d'influence : elle étendit avec 
ses opinions relîjrieuses In plupart de 
ses iiislilutions sociales; elle les mit 
sous la proltcLion du saiuL-sie^e, et 
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ne devint étrangère à aucun des pro- 
grès que firent ies peuples du moyen 
âge daiis lavpiede la civilisation. 
Pour ne pas dépasser les Ixtraes de 

notre sujet, nous ne romontrrons à 
aucune recherche antérieure au neu- 
vième siècle. Les premières années 
de cette ère DOiivelle furent signalées 
parle rétablissement de Tempired^Oc- 
cident, dont les domaines sVtPnrîi- 
rent vers le nord jusqu'aux rivages 
de ia Baltique. Plusieurs villes, des- 
tinées à entrer un Jour dans la ligue 
anséatique, furent fondées à cette épo- 
que : elles reçurent la plupart des in- 
stitutions dont jouissaient les autres 
cités de l'Empire, et participèrent, 
autant que le permettait leur position 
nouvelle , aux progrès sociaux qui pe 
faisaient plus spécialement remar- 
quer dans le«; contrées dn midi. 

Une longue chaîiK^ de navigation 
était alors établie entre les différents 
rivages de la Méditerranée : elle par- 
tait des pays d'Orient pour embras- 
ser successivemf^nt tons les :ïiîtrps. 
Les négociants allaient (:M'h;ini,'ei\ dans 
les Échelles du Levant, ies plu& riches 
productions de l'Europe et de TAsie; 
et ntalie recudUât la principale part 
de ces avantages : Ips Ilépubii(|ue8 de 
Venise, d'Amalli, de Fise, de Gènes se 
disputaient souvent ia prééminence 
■ du commerce maritime, et Marseille 
en attira une partie vers la France. Es- 
snyons de faire connaître les différen- 
tes directions qu'il suivit, les voies 
nouvelles qu il parvint à s'ouvrir à 
travers'Ie.eetillnent, et sa tendance 
vers les rives de là Baltique. Tout est 
lié d.nis un ^ujet semblable : le mou- 
vement imprimé à chaque li^ne com- 
merciale se fait sentir jusqu'à ses ex- 
•trémités, et l'on ne comprend bien 
* le système de ces communications 
qu'en se rendant compte de celles qui 
unirent d abord entre eux les rivages 
de la Méditerranée. Les Vénitiens en- 
trèrent les premiers dans la carrière 
ouverte à leur- navigation : e*est par 
eux que cet examen doit commencer. 

Les habitants de b Véaétie, retirés, 
depuis la mine d' Aqnilr e, dans les la- 
gunes Silueei) au iuadde i'Âiiriatique, 



n'eurent longtemps pour objets d*é- 
change que Ja fabrication du sel et les 
produits de la pèche : ils portaient 
ces articles dans les contrées voisi- 
nas , qui leur fournissaient des vivres 
et d'autres approvisionnements. L'ha- 
bitude de faire ces envois sur leurs 

Kropres navires étendit par degrés 
lurs expéditions : ils tirèrent des dif- 
férentes contrées d'Italie les laines, 
les soies , le coton , le safran , l'huile, 
la manne, toutes ies productions qui 
pouvaient s'écouler en Allemagne ; et 
comme leur position les rapprochait 
des marchés au Levant, ils devinrent 
les intermédiaires d'nne partie de ses 
relations avec l'Occident et le Nord 
de la Méditerranée : Le Pô et l'Adige 
&ciUtaiait leurs communications avec 
la haute Italie ; ils pénétrèrent dans 
îa T.ofnbardie et dans les vallées des 
Alpes. La vente de leurs sels prit 
des accroissements considérables : ils 
avaient celui ^"ils vecueillaicDt daws 
leurs lagunes; ils en fabriquaient d'au» 
très dans les salines de Cervia que Ko- 
ioLMte leur avait affermées , dans celles 
de 1 istrie et delà Daimatie, des rives 
dtt l^nt'Euxin, du Mus-Méotide «t 
mime de la mer Caspienne. 

Venise dut avoir oientf^t une ma- 
rine chargée de protéger son com- 
merce : elle s'en servit pour faire des 
conquêtes et pour fonder des colonies, 
lorsque l'accroissement de sa popula* 
tion le lui permit. Le difficile accès 
de ses lagunes rendait cette capitale 
plus aisée à défendre : mais au deiade 
:lMirs limites , eHe fut longtsmps ex- 
>^osée aux hostilités des nirates : elle 
eut à îps pofirsnivre pennnnt plus de 
cent rinrjii;inte ans, avant d'être entiè- 
rement délivrée de leurs incursions. 

L'Empire Grec, verslo^el tes ro 
lations commerciales de Venisi se di- 
rigèrent alors phi s librement, était 
le pavs le plus riche, le plus avancé 
dans les arts , celui où leis lettres et 
la civilisation s'étaient oonswvéei, 
lorsque l'Italie et ies autres contrées 
de lempire d'Occident retombaient 
dans là barbarie : L'amour du bien- 
être, le got1t de la mollesse, du luxe, 
de toutes les jouissances de la vie 8*y 
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étaient répandus. D'autres progrès, rent ensuite Iw mêmes secours aux 

d'autres penchants anaJogues se fai- Croisades : ils ne se bornèrent pas 

laient remarquer dans je vaste em- au transport des armées ; iû prireut - 

pire dat Arabes^ qui «mlmwait tes Mit à leurs exploits; ei lei serwices 

Mys située à ronenl et an midi de le emportants que Venise leur fmMt loi 

Méditerranée. Ces circonstances don- valurent en Orient de nombreuses pré- 

nèrent au corniiierce de Venise une rogatives. Cette République arma en 

impulsion rapide et un vaste dévelop- iO^Hi une flotte de deux cents navires 

Mmeat. Les fréteurs qa*U envoya de guerre, qui se rendit sur les côtes 

densles différentes Echelles du Levant de Ta Palestine , et vint y bloquer dif- 

forent bientôt en relation avec les né- férents ports, assiégés du côté de 

gociants des contrées plus orientales, terre par Godefroy de Bouillon. En 

2ui leur apportâientjusqu'aux rives de 1123 les Vénitiens remportèrent, prés 

I Médit^ranée les produ^oas des 4e JafÉi, une vktoire navale sur les 

Indes et des autres contrées de TAsie. Sarrasins; ils concoururent ensuite à 

La direction de ce commerce changea la prise de Tyr, à celle d'Ascalon : on 

plusieurs fois; les routes qu'il suivit leur donna eh propriété le tiers de ces 

se multiplièrent; mais elles aboutis- deux places, et ils obtinrent des mar- 

saient toutes awc rivages de la Mé- chés, des églises, des roesentières dans 

diterranée ou de la mer Noire, et toutes les villes du royaume de JéH 

les Vénitiens cherchèrent àétablir des rusalem. Ce royaume ne dura que 

entrepôts dans tous les lieux où ils quatre vinj^ts-ans; et lorsque Saladin 

pouvaient négocier avec avantage. en eut repris la capitale, les négociants 

La ligne la plus septentrionale que de Venise et des autres Républiques 

suivit Te commerce de l'Inde avec d^Italie se retirèrent à Ptolemaîs , où 

l'Europe fut celle de TOxus, de la mer chaque nation latine eut des quartiers 

Caspienne, du Volga, du Tanaïs et du séparés , et où l'on vit souvent éclater 

Palus Méotide : une autre route s'était leurs jalousies commerciales et leurs 

ouverte entre la mer Caspienne et le - dissensions. 

Pont-Euxin, par le Kur et le Phase, Quand les Latins s'emparèrent de 

d'où les marchandises étaient dirigées Constantinople en 1 20 4 , et choisirent 



Pour arriver du midi de l'Asie aux Flandre, les Vénitiens qui avaient pris 

bords de la Méditerranée, tantôt on part comme les Français à cette grande 

prêfta des eaux du golfe Persique, de entreprise obtinrent, dans le partage 

nophrate et de rOronte qui baignait de l'Empire, la souveraineté des îles 

Isa Diurs d'Antioche , tantôt des ca- de rArcnipel; mais leur gouvernement 

ravanesqui passaientàPalmyre.D'au- n'en prit pas possession lui-même, il 

très négociants suivirent la mer Rouge accorda aux plus riches familles de 

St gagnèrent le cours de Nil , pour se Venise le droit de s*en emparer, et de 

lendreensuiteà Alexandrie. Cette der- les conserver conune autant dis fiefii 

nière ville fut loni^temps le principal de la République, 

marchédes Vénitiens, qui avaientaussi Les relations des Vénitiens dans 

des établissement à Tyr, àBayrouth, tous les pays d'Orient et en Ëgypte 

èPloléniais et dans les autres Échel- s'étaient également étendues sur les 

lis du Levant. côtes de Barca , de Tunis , de Tanger. 

Venise fournitde nombreux moyens Leurs négociants allaient charger en 

de transport aux pèlerins qui se Ven- Afrique du grain, des laines,des gom- 

daient en Orient pour visiter les saints mes, des parfums, des dents df'élé- 

lisiK : une partie des Occidentaux phant, delà poudre d*or, des étofifes, 

frenaient la route de terre , beaucoup des huiles, des esclaves , et ils répau- 

plus longue et plus pénible; et tous daient ces différents objets de trafic 

les autres traversaient la Méditerra- dans les ports de la Méditerranée et de 

née. Les navigateurs italiens prêté- l'Océan, où leur pavillon était admis. 



sur Constantinople 




pour empereur Baudouin, comte de 
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Le gouvernement faisait servir aux 
transports du commerce une partie 
des vaisseaux de l'État, en louant des 
galères aux négodants ooeapés de ces 
expéditions. Plusieurs escadres par- 
taierît chaque année pour les ports 
d'Orient : la première suivait les côtes 
du Péloponèse ; elle y faisait ie cabo* 
tage ^ se rendait à Gonstantioople. 
Deux divisions de cette flotte eotraienf 
ensuite dans le Bosphore et la mer 
Noire : Tune gagnait Sinope, Trébi- 
zonde , remboucEûre du Phase, Tautre 
se dirigeait Yen la mer d*Azof^ à fem* 
lM>ttelmre du Taoaîs : elle y recueillait 
les produits des pêcheries du fleuve, 
les inarchandises venue s de Tlndepar 
la mer Casoieime, ie Voiga et le Tanaîs, 
ainsi que les divers articles apportés 
par les caravanes de Russie et de Tar- 
tarie. Une partie du commerce de la 
mer Noire servait à l'approvisionne- 
ment de Constantinople, de la Grèce, 
de TArchipel, les autres articles étaient 
portés dans les différents mterebés de 
l'Europe. 

La seconde escadre vénitienne se 
dirigeait vers la 6yrie : elle commen- 
çait a Alexaadrette ses opérations de 
vente et de chargement, et gapait 
ensuite le port de Bnyrouth , ou de- 
vaient arriver les caravanes de Damas. 
Lorsqu'elle revenait en Europe, elle 
mouinait successivement en Chypre , 
à Candie, en Moréeetsur les rivages 
de l'Adriatiqiîe , pour y opéror de nou- 
veaux échanges. Enlin une troisième 
escadre allait chercher eti Égypte une 
partie des productions de l'Asie et de 
PÉthiopie : elle y importait des escla- 
ves tires de Géorgie et de Circnssie, 
ettouies les marcbandisesque l'Europe 
pouvait fournir. 

La flotte qui partait annuellement 
de Venise pour les ports de l'Océan 
était la plus nombreuse , la mieux ar- 
mée : elle touchait aux ports de Man- 
fredonia, de Brindes, d'Otrante, de 
Messine, à ceux de Tripoli , de Tunis, 
d*Alger, d*Oran, de Tanger : elle y 
prenait les productions du pays, et 
remettait en échange aux barbaresques 
du fer, du cuivre, des aniies. des drnps, 
de nombreux ustensiles et de la quin- 



caillerie. Cette flotte allait suivre, dans 
rOcéan,les ctUes de Portugal, d'Es- 
pagne, de France, et gagnait les ports 
de Lombei, de Bruges , d'Anvers , où 
elle faisait l'échange des marchandises 
du midi avec les négociants d'Angle- 
terre , de F-laiidre et des [);iysdu nord. 
Les galères s arrêtaient, à leur retour, 
dans quelques porta de France , puis 
à Listxtnne, à Cadix, Alicante, Barce- 
lone, sur les côtes méridionales de 
France et sur celles d'Italie. 

' Quoique les négocian ts ii^xurnl servir 
à leurs propres 'entreprises vingt ou 
trente vaisseaux qui appartenaient an 
gouvernement, ils faisaient sur Ift/r^î 
propres navires un grand nombre 
d'expéditions , surtout dans les ports 
où les galères de TÉtat ne relâchaient 
point, etoù iIsnVaientpas à crain- 
dre leur roneurrenee commerciale. 

Ûindustrie manufacturière des Vé- 
nitiens avait rapidement accru leur 
commerce : ils attiraient diez eux les 
produits bruts auxquels ils pouvaient 
appliquer leur main d'œuvre, tels que 
le lin , le cbanvre;, le fer, la laine, le 
coton, la soie, Tor et Targent, On ti- 
rait des fiirfts de Dalmatie les bols 
nécessaires pour la construction des 
vaisseaux que Venise vendait aux rive- 
rains des fleuves navigables : des trou- 
peaux furent élevés dans la Polésine ; 
on planta des mûriers dans le Frioul, 
pour nourrir des vers à soie ; la culture 
de !a canne à snere fut ps?;nyéedans les 
lies du Levant, et cette exploitation fit 
établir un^rand nombre de rafûoeries. 
Les Vénitiens excellaient dans la fa- 
brieation des draps, dans celle des 
toiles de lin et des tissus de coton, 
dans Tart de la teinture. On vantait 
I habileté de leurs constructeurs , de 
leurs armuriers, et l'arsenal employait 
jusqu'à seise mille ouvriers pour ses 
différents travaux. Les belles dentel- 
les, !e5 ouvrages d'orfèvrerie, les 
filigranes d'or ou d'argent, la quincail- 
lerie, un grand nombre de menus us- 
tensiles, entretenaient Tactivité des 
ateliers. Murano devint célèbre pai 
ses ouvrages en verre et en cristal ; i'u- 
saf^e des iilaees fît tomber celui des 
miiuirs de métal, et les Véuitieui» eu 
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oonservèNiit longtimpe la ftbricatioa 
VclDSÎve. Leurs manufactures de bou- 
gie, de liqueurs^ de savon , leurs pré- 
parations pharmaceutiques, Tart du 
oorroyeur, les fabriques de soieries 
firîsaient flearir d'antres branches de 
travail : Venise diercbait sans eesse à 
développer ses nombreuses ressour- 
ces : elle accueillait dans ses murs tous 
les ouvriers étrangers que les troubles 
de leur pays portaient à 8*espatrier : 
eeux-ci lui payaient le prix de son hos- 
pitalité , en Tenricbissant des produits 
de leur industrie. 

Venise, après avoir étendu sa pré- 
pondérance sur r Adriatique, préten- 
dit à la souveraineté d'une partie de 
ce golfe : ell« étabht un droit de navi- 
gation sur tous les vaisseaux étrangers 
qui s'avanceraient au nord du cap de 
Ravenne et de la baie de Fiume. Ce 
droit fut soutenu par la force : il s'é- 
tayait aussi de Topinion dusaint-siége, 
et Alexandre 111 disait au Doge : «Que 
la mer vous soit soumise comme l'é- 
pouse Test à son époux , puisque vous 
en STes acquis l^mpire par la victoi- 
ni « Cette comparaison donna nais- 
sance à uneféte annuelle, où le Doge 
sortait de Venise, sur le Bucentaure, 
pour renouveler le cérémonial des 
épousailles de la mer, et jeter dans les 
flots un anneau qui en devenait le 
symbole. 

Cependant la puissance , qui avait 
d'abord joui exclusivement des bénéfi- 
ces d'un pand commerce , vit ensuite 
l'élever aautres nations qui deyaient 
participer aux mêmes avantages. Les 
Amalfitaîns, placés dans la région mé- 
ridionale de 1 Italie, commencèrent dès 
Is dixième siède à fûre paraître leur 

Èavillon dans les ports principaux de 
i Méditerranée. 

La République d'Amalfi ne compre- 
nait qu'une ville de ce nom et seize 
villages , situés autour de la capitale, 
sur le rivage maritime, ou sur la pente 
des montagnes qui s'élèvent à 1 occi- 
dent du golfe de Salerne. Cette ville , 
dont il parait que les fondateurs ve- 
naient de Dalmatte et s'étaient d'abord 
arrêtés à Melphi dans la Basilicate* 
•fait fleuri en même temps que lesRé- 



publiques de Naples et de Gaête; elle 

s'était rendue indépendante des ducs 
de Bénévent ; et depuis un siècle elle se 
faisait remarquer par l'étendue de sa 
navisâtion et de son commerce. Amalfl 
eut des comptoirs à Païenne, à Mes- 
sine et sur d autres points de la Sicile. 
Ses navigateurs fréquentaient le port 
deConstantinople, celui d'Antioche et 
les Échelles de Syrie, où ils jouissaient 
de nombreux privilèges. Son pavillon 
flottait dans le port d'Alexandrie, et 
ses établissements dans les pays occu- 
pés par les Sarrasins précédèrent ceux 
des autres nations européennes. 

Les progrès du commerce de cette 
ville accrurent rapidement sa popu- 
lation : elle s'éleva jusqu'à cinquante 
mille âmes; mais les guerres qu'elle 
eut à soutenir contre les Pisans dont 
les forces étaient bien supérieures aux 
siennes la menaçaient de sa ruine; et, 
dans Tannée 1135, une flotte de Pise 
de (quarante-six voiles s'empara d'A- 
malti, la livra au pillage et détruisit 
sa marine. La République parvint à 
réparer ce désastre ; mais la prospérité 
dont elle avait joui déclina de jour en 
jour; la plupart de ses habitants se 
dispersèrent, et Pise hérita d'une 
grande partie de son commerce. Les 
Pandeetes de Justinien, dont les Pisans 
découvrirent un exemplaire dans cette 
ville lorsqu'ils s'en emparèrent, devin- 
rent le plus précieux butin de leur 
conquête. 

Une flotte de cent voiles pisanes 
reparut, deux ans après, dans les pa* 
rages d'Amalfi , qui ne put alors oppo- 
ser aucune résistance : les troupes 
débarquées prirent d'assaut les cnâ- 
teaux de Scala et de Scaletta qui dé- 
pendaient de cette ville ; elles en dévas- 
tèrent les principaux établissements; 
et ses pertes qui s'aggravèrent de siè- 
cle en siècle réduisirent enfin sa popu- 
lation à six mille habitants. 

Pise avait recouvré sa liberté dès le 
commencement du dixième siècle : son 

f)ort, formé par l'embouchure de 
'Arno , était à l'abri des tempêtes , et 
facile à défendre contre une agression 
maritime. La République s'étendait 
sur le rivage, depuis les frontières de 
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Lucques jusqu'à TOmbrone; elle était 
bornée, vers TApenain , par le terri* 
loire de Florenoe. 

Les Pisans eurent des comptoirs 
dans les principaux ports de la Cala- 
bre : ils battirent les Sarrasins près 
de Reggio, s'unirent ensuite avec Gè- 
nes pour les attaquer en Sardaigne, 
devinrent mattres de l*tte entière, et 
après avoir eu de nouveaux engage- 
ments avec l'ennemi qui était venu la 
reconquérir, ils y affermirent, en l'an- 
née 1050, leur domination. 

La République de Pise prit, comme 
celles de Venise et de Gènes, une 
grande part aux croisades : elle en- 
voya eu Orient une flotte décent vingt 
vaisseaux , avee des troupes de débar- 
duement, qui réunies à cellesde Gènes, 
s'emparèrent de Césarée en 1 1 01 . Tan- 
crède, prince d'Aiitioche, accorda aux 
Pisans un quartier et des privilèges 
commerciaux dans cette ville et dans 
celle de Laodicée : d'autres conees- 
sions semblables leur furent faites par 
les rois de Jérusalem et par les comtes 
de Tripoli. Les Pisans prirent la croix 
en 1113 contre les Sarrasins, dont les 

Sirates infestaient le bassin oocidentat 
e la Méditerranée. Leur flotte, à ta* 
quelle se joignirent quelques troupes 
françaises et espagnoles, s'empara. 
Tannée suivante, d iviça,de Majorque, 
et revint triomphante à PIse. 

Mais les rivalités de puissance, de 
juridiction ecclésiastique et de com- 
merce, amenèrent bientôt une san- 
glante guerre entre les Républiques de 
Pise et de Gènes. L^ntervention d*tn* 
nocentlll parvint, enltSS, à concilier 
leurs différends; et ce fut dans les 
premières années de la paix que Pise 
tourna ses armes contre Amalû dont . 
elle ruina la puissance. 

De nouvelles g[uerres $e nillomèreni 
en 1169 entre Pise et Gènes. Chaque 
parti cherchait des alliés : les Pisans se 
liguèrent avec la République de Flo- 
rence, les Génois avec Lucques, Sienne 
et Pistoie, et ces querelles se mêlèrent 
à celles des Guelpbes et dés Gibelins. 
Gènes favorisait le premier parti, Pise 
était attachée au parti contraire; et ce 
fut pour reconnaître les services des 



Pisans que l'empereur Henri IV leur 
céda tous lés droits régaliens , et leur 
remit , à titre de fieft, la Corse, les ties 

d*Elbe, deCapraîà etdePianosa. Leur 
prospérité se soutint pendant le trei- 
zième siècle ; ils jouissaient dans le 
Levant d'un commerce très-étendu, 
et leurs principales factoreries dans 
ces parages étaient Constantinople et* 
Ptolémais ou Saint-Jean-d'Acre, lors- 
qu'en 1282 ils recommencèrent les 
hostilités contre les Génois. Une flotte 
nombreuse Ait armée de ^ et d'au- 
tre : les Pisans perdirent, le 1*' mai 
1284, un premier combat naval dans 
les eaux de la Sardaii^ne : une bataille 
plus décisive fut livrée le 6 aoUt sui- 
vant , près de Ifle de fa Méloria, et les 
Pisans la perdirent encore : les Génois 
leur tuèrent cinq mille hommes , et ils 
firent onze mille prisonniers , qu'ils 
gardèrent pendant seize anâ, afin d'af- 
laiblir la population de cette Républi- 
que rivale. On ne leur rendit la liberté 
du'en 1299, épdqttè oà la paix futéd- 
fin rétablie. 

La malheureuse joiirnée de la Mélo- 
ria avait tellement affaibli les Pisans 
qu'ils ne prétendirent plus à Pemplré 
dé la mer : leur commerce à Constan- 
tinople et dans l'Archipel devint moins 
important : ils abandonnèrent leurs 
comptoirs dans les Échelles du Levant, 
perdirent ceux du royaume de ITapies, 
ceux de la iSlcile, et flirent obligés 
d'abandonner la Corse aux Génois 
qui, açrès Tavoir successivement dis- 
putée a la République de Pise et aux 
rots d* Aragon , en gardèrent la soUvc^ 
raineté. 

Les Génois entrétertâlentdéjà avant 
la première croisade un commerce 
étendu dans les Échelles du Levant : 
ils avaient obtenu des rois d'Arménie 
dé nombreux privilèges, et vers la fia 
du onzième siècle Laïassa était le chef- 
lieu de leur négoce. Les expéditions 
de rinde pour l'Europe ne suivaient 
plus alors la route de Paimyre; on les 
dirigeait sur Alep. Les navires venus 
des différents ports de PAsie entraient 
dans le golfe Persique, remontaient 
l'Euphrate et se rendaient à Bassora : 
d'autres embarcations plus légères 
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continuaient le voyage, jusqu'au point 
ou ce fleuve est le plus rapproclie de 
rOroDte : riDter?alle qui les sépare 
était franchi par des caravanes , et leS* 
marrhmndises embarquée'^ ensuite sur 
rOronte gagoaient le port de Luïassa. 
Oo déposait dans ce marché les articles 
tirés de la Cilicie et de rArméiiie, 
comme les soies, les bois de construc- 
tion, les eselavf^ : on v portait les 
marchandises venues ue i Arabie , de la 
Perse, des Indes et des contrées orten» 
taies , telles que les toiles, les épiee- 
ries , les aromates , le suer6, finaigOf 
les bois de teinture. 

Les cargaisons des bûtunents gé- 
nois, noiises pour le Levant, se com- 
posaient d'huiles de Ligurie et des 
autres parties de la Péninsule, de vins, 
de grains , d'orge , fournis par la Si- 
cile , d'étoffes et d'autres objets ma- 
nufacturés à Gènes ; ees différents ar* 
tides servaient à Tachât oa à Féobango 
dp ceux qur l'on tirait du Levant. Les 
charî^ements d'alJer ou de retour 
étaient ensuite expédiés aux consom- 
mateurs de Gonstantinople, d'Italie, 
d*Espagiie et des îles situées dans le 
bassin occidental de la Méditerranée. 

Gènes avait pour rivaux , dans ces 
différentes brandies de commerce, les 
négociants de Venise, de Pise, a'A« 
madfi, de Catalogne , de iVIarseille : Les 
navires et les palères qu'elle faisait 
servir à ses expéditions commerciales 
étaient armés en guerre. 

Cette République arait obtenu des 
rois d'Arménie la 'diminution ou 
l'exemption de plusieurs droits de 
vente et de péage : elle pouvait faire 
acheter et exporter des esclaves , à 
oondition de ne pas vendre aux Sarra* 
sins ceux qui seraient chrétiens. Le 
consul qu'elle avait placé à Lalassa 
étendait sa juridiction sur les Génois 
établii) dans cette ville et :iur les équi- 
pages de leurs navires : les Génois 

Sottvaient aequérir des possessions 
ans ce royaume; ilsjouissaîpnt à Sisi, 
à Tarse, à Malmistra du droit d'avoir 
une église, des magasins et un (Quar- 
tier 8(H>aré. 

Les s e r \ 1 ces qu'ils rendirent pendant 
la première croisade ^ soit par leurs >. 



faits d'arun's, soit par de^ transports 
de troupes, leur valurent tii Syrie et 
en Palestine de nombreux privilèges. 
Baudouin, roi de Jérusalem, leur ac- 
corda, en 1 104,desétablissementsdans 
sa capitale, à Césarée, Ptoléinaîs, 
Jaffa, Tyr et Ascalon. Il s'enuageait 
à leur câler, après l'expulsion des Sar- 
rasins, le tiers de chacune des places 
qu'il aurait conquises. L'entrepôt 
qu'ils eurent à Jatïa y attirait des 
commerçants arabes et égyptiens : ils 
y fusaient de nombreux échanges de 
draps, de soie , d'épiceries et d'autres 
articles prpfieux. La part que les Gé- 
nois prirent en 1109 a la conquête de 
Tripoli décida le comte Bertrand , fils 
de Raymond , à leur accorderune par* 
tiède cette ville qui d»^vint un entrepôt 
pour le commerce d'Égypte et des In- 
des. Bohémond, comte d'Antioch»; 
récompensa les services qu'ils lui 
avaient également rendus, en leur 
accordant une liberté entière de com- 
merce dans sa résidence et dansies 
ports de Sokli, de Laodicée, de Sta- 
bulo, oû ils Jouissaient aussi de la 
juridiction consulaire. 

Cette nation. f{ui multipliait ses éta- 
blissements entre Antioche et Ptolé- 
mais, donnait les mêmes développe- 
ments à son commerce dans Tenipire 
d^Orient. Elle acquit en 1 1 55, par une 
convention avec Manuel Coninène, le 
droit de débarquer, de vendre ses mar- 
chandises, et de prendre d'autres 
ebargements à Constantinople. Elle 
obtint, cinq ans après, un quartier 
dans cette capitale ; et l'empereur lui 
accorda, en 1174, un lieu de relâche 
vers l'entrée du Pont-Euxin, où elle 
faisait aussi pénétrer sa navigation. 

Les différents privilèges que Gènes 
avait obtenus en Syrie lui furent con- 
firmés, dans le treizième siècle, par 
les barons du royaume de Jérusalem, 
lorsqu'ils occupaient les places deX^r, 
de Sidon , de Bayrouth , de Ptolémais, 
d^Ascalon, de Jalïa. Cette nation cher- 
chait h jouir dans chaque ville du droit 
d'établir deh magasins, de i>e scisir de 
ses poids et mesures, d'être exempte 
des taxes et des gabelles publiques, 
de percevoir même une partie des 
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droits (]YchelIe, et d'assurer se;? fin- 
munites réelles et personnelles, en les 
mettant sous la garantie de ses pro> 
près lois. 

Alexandrie était deTenne le pTus 
riche entrepôt du commerce que les 
Indes et TArabie faisaient avec l'Eu- 
rope. Les navires partis de Caiicut, 
de Malabar, de Ceylan, du golfe de 
Bengale, des îles de la mer des Tades^ 
s'avançaient 1p long des côtes jusqu^à 
Aden :'ils pénétraient ensuite dans la 
mer Rou^e ; et leurs chargements, dé- 
barqués a BéréDiee ou M vos-honnos « 
étaient ensuitetransportés vers le Kil : 
d'autres navires continuaient leur tra- 
versée jusqu'à Suez, d'où leurs tnar- 
chandt&es étaient envoyées au Caire. 
Tout ce qui arrivait sor le Nil passait 
ensuite à Alexandrie. Un consul gé« 
nois résidait dans cette ville; il y jouis- 
sait de la juri(ii('tiriii la plus eiendue. 

Pour assurer et agrandir leur com- 
merce avec le Levant, les Génois 
formèrent des établissements inter- 
médiaires dans Ips Hes qui pouvaient 
leur servir de points de relùclie. ils 
eurent, avant le treizième siècle , des 
entrepôts et des colonies en Chypre, 
où Ton trouvait du bois de construc- 
tion, des chanvres, des niines de fer 
et de cuivre , et tous les objets néces- 
saires à l'équipement des vaisseaux : 
on y faisait aussi des chargements de 
grains , d'huiles et de vins exquis. Les 
Génois obtinrent dans cette île en 
1^18 la franchise des taxes d'entrée 
et do sortie , le droit de consulat ma- 
ritime, l'investiture d*une terre près 
do Némosie , d'une autre près de Fa- 
magouste , et une indépendance en- 
tière de juridiction , excepté dans les 
cas de félonie, de rapineottd*homicide. 
lis eurent à Candie un autre établisse* 
ment , et ils en firent un point de re- 
IMie , dans leurs voyages en Égypte , 
a Smyrne^ dans l'Archipel ou à Cons- 
tantinople : leur commerce sy exer- 
çait librement; et le comte Henri, qui 
était alors possesseur des îles de Malte 
et de Candie, leur en accorda même 
la propriété , dans le cas où il mour- 
rait sans enfants. Au reste çette con- 
cession ne se réalisa point. 



La Sicile, située entre les deux 
grands bassins de la Méditerranée, 
offrait aux Génois d'autres stations 
commerciales : les ports de cette île 
leur étaient ouverts itepiiis le dixième 
siècle. Le roi Guillaume, fils de Ro- 
ger, les exempta en 1164 des droits 
d'entrée et de sortie dans le port de 
Messine, et il n*établit dans celui do 
Païenne qu'un modique droit dW 
trée. 

Quoique les relâches des Génois en 
Corse et en Sardaigoe leur permissent 
d'y prendre différents articles qu'ils 
introduisaient ensuitedans le Levant, 
ces deux îles leur servaient plus spé- 
ciiiknient d'entrepôt, dans leurs rela- 
tiuu^ avec les cotes de Barbarie et 
avec les ports occidentaux de la Mé- 
diterranée. 

Le principal commerce de Gènes 
dans les autres pays coriimrnrnit à 
changer de nature, et, apre.i> ii'étre 
longtemps borné à Texportation et à 
l'échange des richesses de la terre , il 
s'appliquait aux produits des manu- 
factures. Celles des draps et des étof- 
fes de laine s'étaient multipliées en 
Ligurie, comme à Florence et dans 
d'autres parties de l'Italie. Gènes 
attirait dans son port une grande 
partie des objets fabriquée dans les 
pays qui n'avaient pas de côtes ma- 
ritimes. Ge commerce de commission 
devenait une branche de ses briu'fices ; 
et ses nîeliers , connue ceux du de- 
hors 2 lui fournissaient de riches ex- 
péditions pour te Levant, l'Afrique et 
les ports die France et d'Espagne. Les 
vaisseaux marchands n'étaient plus 
armés en guerre; mais ils voyageaient 
de conserve , au nombre de trois ou 
quatre bâtiments, et ils étaient con- 
voyés par des iialères, ou par d'autres 
navires plus légers, destinés à faire 
avec eux le cabotage. 

Aiin de pourvoir aux besoins des 
manufactures de draps et dés filatures. 
Gènes tirait d*£spagne et des côtes 
de Barbarie une grande quantité de 
laines. Le roi de Tripoli, en Afrique, 
lui avait accordé de nombreuses pré' 
rogatives, el un traité de 1230 lut 
assura un commerce illimité. Ses im* 
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portail ons consistaient en or et en 
ari^ent m on noyés ou en lingots, en 
bois de coostructioQ, en vins, en li- 
queurs , cil étoffes de soie ou dé drap , 
en toiles, en drogues, en quincaille- 
rie. On exportaitd Afrique des grains, 
des laines , des huiles pour le savon , 
des plumes d'Autruche, des pellete- 
ries , de l'ivoire , de la dre , des fruits 
de Barbarie. Les Génois avaient à 
Tripoli des entrepôts et des magasins , 
où ils pouvaient librement eifectuer 
leurs échanges. 

Leur commerce avec Tunis était 
beaucoup plus important. Ils fréquen- 
taientdejàce port dès Tannée 
niais ce ne fut qu'un demi-siècle après 
qu'ils eurent avec le roi de Tunis un 
traité de commerce. Cette convention 
leur accordait les mêmes libertés qu'à 
Tripoli, et une pîtis grande réduction 
de droits d'entrée , de vente et de sor- ^ 
tie. Un nouveau traité, couduen 1272, 
confirma leurs privilèges : la posses- 
sion du quartier qu'ils occupaient leur 
fut garantie; ils eurent le droit d'en 
exclure les étrangers. Les Génois en- 
tretenaient à Tunis un agent, chargé 
de présider aux intérto de leur na- 
tion ; et les nouvelles diminutions de 
taxp? qu'ils obtinrent successivement 
leur Urent préférer le marché de cetCé 
place à celui des autres États barba- 
resques : ils y trouvaient également 
toutes les productions d'Afrique , et 
ce commerce était un de ceux qui 
donnaient le plus d'activité à leur in* 
dustrie et à leurs manufactures. 

Les relations de Gènes avec Gons- 
tantinople, la Remanie, et les diffé- 
rents ports de la mrr rsOire, furent 
longtemps contrariées jtnr la rivalité 
des Vénitiens et par les guerres qui 
éclatèrent entre là deux nations. La 
part que les Vénitiens prirent à la 
fondation de l'empire Latin y Gt bien- 
tôt prospérer leurs établissements, et 
ils fermèrent souvent à leurs rivaux 
l'entrée dn Pont-Euxin : mais les 6é- 
noia conservèrent un commerce flo- 
rissant à Nicée où s'étaient retirés les 
empereurs grecs, ainsi que dans 
toute l'Anatoiie. Leurs vaisseaux con- 
tinuaient de fréquenter les différents 



ports de In Prnponh'de : ils avaient 
formé, pour servir de points de relâ- 
che à leurs expéditions . des entrepôts 
à Smyrne, à Ténédos, a'Scto, à &ilo< 
nique; et quand Michel Paléologue 
parvint à rétablir le siège de l'empire 
grec à Constantinople , les Génois 
qui l'avaient secondé dans son entre- 
prise, profitèrent de la faveur de ce 
prince, pour étendre et affermir leur 
commerce. Le monarque leur con- 
serva tons les privilei^es dont ils 
avaient joui dans l'empire de Nicée : 
mais en leur accordant le faubourg 
de Galata, il autorisa aussi dans sa 
capitale la résidence des Vénitiens et 
des Pisans qui voudraient s'y fixer, et 
il leur urumit des Irancliises sembla- 
bles. Un Podestat génois, un Bayle 
de Venise, un consul de Pise eurent 
pour mission de protr^rer leurs compa- 
triotes, et d'exercer sur eux la juri- 
diction la plus étendue. Le même 
empereur céda en fief aux Génois l'Ile 
de Chio; et les Vénitiens gardèrent 
les autres îles de !' Arc-hipeT qui leur 
étaient échues en part ige après la fou* 
dation de rLnipire latin. 

Cette première conquête, qui re- 
montait a l'année 1 204 eut donc l'in- 
flupnrr l:i plus durable sur la directiou 
du coni inerce des Républiques d'Italie : 
celles-ci ne furent pas dépossédées de 
leurs privilèges par les vicissitudes 
des événements; et leurs avantages 
survécurent à la durée des gouverne- 
ments qni les avaient accordés. 

Si chacune de ces villes obtint suc- 
cessivement de plusieurs souverains 
le même genre de prérogatives, on 
peut aisément s'expliquer un tel ré- 
sultat. L'anil)ition di'S princes qui se 
disputaient la couronne de Byzaace 
pouvait élever de nouveaux empereurs 
ou les précipiter du trône; mais, 
quelles que fussent les révolutions du 
pouvoir, l'intérêt t oinniercia! des 

Seuples ne changeait pas ; et l'iiabilude 
es Jouissances » les besoins de toutes 
les classes rendaient également né- 
cessaires l'exercice de l'industrie, 
l'activité du travail et tous les échan- 
ges du commerce. 
Les guerres pouvaient quelquefois 
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suspendre une partie de ces rapports 
eommerdanx : elles portaient les eonH 
pétiteurs à favoriser l'intérêt de leurs 

alliés, à révoquer îes prîvilpp:es de 
leurs ennemis; mais les interruptions 
n'étaient qu'accidentelles : iorscjue la 
paix était rétablie on reprenait les 
oommunications premières, et le 
commerce général rentrait dans les 
canaux qui ne lui étaient plus inter- 
dits. L'Empire grec était porté à fa- 
voriser une concurrence, propre à 
faire abonder les marehaddises dans 
ses ports; et si les guerres d'Orient 
eurent quelquefois pour résulta! d'ou- 
vrir au coiiiincrcedes routes nouvelles 
et de les laire tiioiuentaneiiient pré- 
férer , du moins elles ne fermèrent 
pas d'une manière absolue celles qui 
avaient été snivies précédemment. 
Elles tendirent plus souvent à aug- 
menter les relations des peuples qu'à 
les restreindre; elles muitiulièrent 
les comptoirs, où Féchange de leurs 
richesses pouvait s'nrromplir. 

Cependant on peut voir, après la 
destruction de l'empire Latin en 1261. 
' Venise et Gènes donner une direction 
différente à leurs expéditions mariti- 
mes, Venise envoyer les siennes dans 
les ports d'f^'j:vpte, où elîe ehereliait 
à attirer le lïommerce d'Asie, et Gènes 
tourner ses voiles vers le Pont-Euxin, 
où elle avait formé de grands établis- 
sements depuis le ondème sièeie. 
Cette différenee de direction commer- 
ciale était l'effet naturel de la rivalité 
des deux nations : elles se disputaient 
rempire de la mer et les marchés de 
rOrient. Leurs guerres, suspendues 
par quelques trêves passagères , s'é- 
taient rallumées en 1293 : une flotte 
vénitienne vint. Tannée suivante, jus- 
que vers les murs de constaniinopie, 
attaquer et brûler le faubourg génois do 
Calatn; et les Vénitiens perdirent, 
cinq ajis après , la batnille de Curzola, 
où les Génois leur brûlèrent soixante- 
six galères, en conduisirent dix-huit 
à Gènes, et firent sept mille prison* 
niers , au nombre desquels était le fa- 
meux voyageur Marco Polo, réeem- 
ment revenu dans sa patrie. 
La paix qui fut signée l'année sui- 



vante entre les deux Républiques ren- 
dit une mmvelle aetirité au eommeros 

des Vénitiens en Égypte et à celai 
des Génois dnns le Pont-Euxin. Les 
génois en parcourant de pi oche en 
proche les rivages occidentaux de 
cette mer intérieure, v avaient fondé 
de grands élablisseme ts, dont on 
trouve encore les ruines et les derniers 
vestiges à Sizéboli, h Phinopolts , à 
Midia, à Varna et sur d'autres plages, 
où le nom de ce peuple n'a pas cessé 
de se joindre aux autres traditions do 
moyen âge : ils s'étaient avaneés vers 
le nord jusqu'à la Chersonèsc tauriq ne; 
ils en avaient visité le territoire, et 
avaient apprécié de bonne heure tous 
les avantages que ce pays pouvait offrir 
à leur commerce. Les conventions 
qu'ils conclurent avec Batou-Khr»n, 
chef des Tartares et conqnérRiit de la 
Tauride, leur permirent de tunder la 
ville de GAfFa. Ce n'étidt d'abord qu'un 
camp retranché oâ s*^vaient quel- 
ques magasins : bîenfnt on v trans- 
porta des pierres et d'autres matériaux 
de construction : on occupa un terrain 

{>ius vaste: des maisons se bâtirent « 
'enceinte tut fortifiée; les Génois la 
mirent en état de soutenir un slé^e; et 
cette place devint le chef-lieu de la co- 
lonie génoise de Gazaria, qui s'étendit 
insensiblement sur les rives méridio- 
nales et occidentales de la Crimée : la 
même nation jeta ensuite les fonda- 
tions de Soldaïa, de Ccmbalo. de Cerco, 
lie Ceinaiio et des autres comptoirs de 
la Péuuisuie* 

En 1S89 Caffa était déjà puissante; 
elle envoya trois galères au secours 
de Tripoli de Syrie, qui était attaquée 

Sar le Soudan a Égypte. Les Vénitiens 
rent en 1296 une expédition contre 
cette ville, ils la surpnrent et la sac* 
cagèrent; mais la disette et la mortalité 
les obligèrent d'en sortir Tannée sui- 
vante, et la colonie génoise y reprit 
ses opérations de commerce. Une force 
militaire fut organisée pour sa défense} 
Gènes équipait tous les ans quelqnee 
galères, pour protéger ses côtes pen- 
dant la saison navigable. Des conven- 
tions amicales firent cesser les incur* 
sious des Tartares, voisins de Son 
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territoire; et la «éeitrité dont Jouirent 
alors leO établissements de Gazaria ac« 
crut leur prospérité. Ils profitèrent rfe 
la fertilité du sol, pour faire des en- 
vois considérables de blé aux pays qui 
n'en avaient pas. La bonté des pâtu- 
rages , l'abondance de la pêche leur 
fournissnient d'autres cnr^nîsnns pour 
Constantinople et pour les Dorts de la 
Remanie et de la Grèce, d'où ils ti- 
raient des vins. On exportait une 
grande quantité de bois pour la Syrie, 
PÉgypte et les côtes de Barbarie ; les 
Russes venaient y prendre des char- 
gements de sel , et ils y vendaient de 
précieuses pelleteries : les Tartares v 
portaient des toiles de eoton, des ^i- 
les de soie, des armes, d'autres arti- 
cles qu'ils avaient reçus d'Asie par les 
carâvanes d'Astracan. 

Gènes n avait jamais restreint les 
relations de cette colonie avec Tétran* 
ger; et chacun de ses ports recevait, 
suivant sa position, les innrchnndiscs 
des différents pays, baignés par le 
Tanaïs, ou le Palus Méotide, ou le 
Pont-Euxin , qui alors était plus sou- 
vent désigné sous le nom de mer!Ma« 
jeure. Gazaria étendait ses relations 
au midi du Bosphore et des Dardanel- 
les , vers l'île de Chypre, la Syrie, l'É- 
gypCe et les côtes de Barbarie : les 
esclaves faisaient partie de son com- 
merce avec Alexandrie : Michel Paléo- 
logue avait accord»' niiv Gcnois Pau- 
torisation de faire entrer t(lll^ les ans 
dans le PonL-Jtuxin ua ou deux navi- 
res, expédiés d'Égypte, et destinés à 
ee tranc: ils gagnaient les rivages 
occupés par les Tartares, et ils pre- 
naient à bord uii grand nombre d'es- 
claves : les uns étaient poussés par la 
misère à s'ofXrîr d'eux-mêmes aux 
aeheteurs , d'autres étaient vendus par 
leurs pères ou leurs maîtres : ils al- 
laient fermer en Kgypte ces redouta- 
bles corps de Mameloucks, qui tirent 
souvent trembler leursennemis et leurs 
propres souverains. Des négociants 
génois, vénitiens, catalans, acTietaient 
aussi sur les côtes de Ciiicie un grand 
nombre de jeunes gens de l'un et de 
l'autre sexe, et ils les transportaient 
m marché d'Alexandrie. Plusieurs 
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bttlies fturaal publiées par le saint* 

siège, pour empêcher du moins que 
des chrétiens ne fussent livrés aux 
infidèles; mais l'appat du gain fit 
transgresser cet ordre, et les esclaves 
de toute religion furent indistincte- 
ment vendus. 

Ce fut par la colonie génoise de G a- 
zaria , et par quelques établissements 
vénitiens fondés sur la rive orientale 
du Palus Méotide, qu'une nouvelle 
ligne commerciale se prolongea vers 
le nord, à travers les États de Mosco- 
vie : elle se dirigea sur JNovogorod, et; 
ce lieu devint Teiitrepôt princiual du 
commerce de l'Orient avec la Baltique. 
D'autres routes plus occidentales al- 
laient suivre vers le nord une direction 
semblable; et les communications 
qu'elles devaient ouvrir entre les na- 
tions barbares et celles i^ui étaient alors 
les plus civilisées.tendaient à propager 
au loin les progrès de Tordre social, 
et à changer la face de l'Europe entière, 
devenue plus industrieuse et plus 
éclairée. 

Marseille, ancienne colonie pho- 
céenne, dont les flottes avaient quel- 
quefois partagé l'empire de la mer, 
contribua, comme lesré^ubiiques d'Ita- 
lie , à une révolution si salutaire. Le 
voisinage du Rhône y faisait affluer 
toutes les productions de l'intérieur 
de la France et des pays limitrophes. 
Les marchandises qui avaient remonté 
le Rhin, la Seine , la Loire et les af- 
fluents de ces grands fleuves, étaient 
transportées par terre jusqu'à la Sadne 
dontelles suivaient le cours ; Lyon qui 
leur ouvrait )a navigation du Rhône 
était devenu l'entrepôt [Ju commerce 
du nord et de roccident avec le midi : 
cette ville étendait au loin ses relations 
avec le port de Vannes, jieu éloigné 
de remboHchure delà Loire, avec Fa- 
ris qui était devenu la capitale de la 
France, avec Trêves et les autres gran- 
des villes des bords du Rhin. 

La France fîit une des régions de 
l'Europe, où le commerce et les arts 
du moyen âge se dévelonpèrent le plus 
rapidement : on citait, des le huitième 
siècle, les progrès de ses fabriques 
d'étoffes, le fini de ses ouvrages sur 
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métaux, TaetÎTité et le nombre de ses 

ateliers. Ses relations de commeroe 
suivirent In destinée politique de ce 
royaume : tantôt elles furent entravées 
par ses troubles intérieurs, tantôt fa- 
vorisées par; ses agrandiasementa auo* 
cessifs; et loraqa^fin cette monar- 
chie, si souvent dcmpmhrée, put été 
réunie sous les lois de Charlemagne, 
ce fut par le pouvoir de ses armes et 
par i'inlluence de ses institutions que 
le commeree a'ouvrit des routes nou- 
velles vers le eentre et le nord de TAI- 
kmagne. 



Quelque opinion gu*on puisse se 
former sur les vues ambitieuses de ee 

monarque, on doit reconnaître que la 
vaste étendue de ses domaines servit 
à rendre uniformes , dans une grande 
partie de l*£urope, les établissements 

3u*il avait créés, et à faire naûre entre 
es peuples lon!:;tpmps ennemis ces 
liaisons ^'intérêts, ces rapports de 
religion et de mœurs, et toutes ces 
relations intellectuelles dont les 
contrées dû midi leur donnaient 
l'exemple. 
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CoMilito 00 SE foumà là ugub anséati- 
QOB. — Fondation bt ACRÀNDUiBnRT 

DBS prehières villf^. — Conquêtes db 

Cdarlemacnk ji-s<il'\ lv Baltique; in8- 
TiTirriONS aviLEs et reucieuscs m ce 

miNGK. — ACCROISSBMBNT DD NOMBRE DES 
TtLI.RS. — PREHIEAS ESSAIS DE COnfERCB 

ET DE NATICATION. — EXPÉDITIONS MA- 
RiriMtS DKà l'EUriJ-Ji DU NORD; LFURS 
éXABUSSBMENTS DANS LES RÉGIONS DU MI- 
n, LBDBS HÉCOUTERTES DANS LES MERS 
BCBÉALFS. — FkÉQUENTES HOSTILITÉS. — 

Anarchie lu moyen ace. — Ligdbs défen- 
sives ENTBE Lm VILLES INTÉRESv<iÉES A 

S'UNIR. — Concessions qu'elles obtibn- 

hEVn I?<m'STH!K ET DE LEUR POISS\NCR , 

AFFERMIiiSP^EiVT PE LEURS FRANGIBSES. 

Le nombre et la situation actuelle 
des villes anséatiques ne nous donne- 
raient qu*une idée trè8-{iieoni|^te de 
l'étendue et de Timportance de la li- 
gue qu'elles formèrent dans le movcn 
âge. Les villes de Lubeck , de Brème 
et de Hambourg sont les seules dont 
l'union et le caractère primitif aient 
survécu à cette grande association : 
elle embrassait autrefois la plupart 
des villes de commerce situées au Nord 
de la Franconie, de la Bohême, de la 
Silésie et de la Pologne. Les unes oc- 
cupaient les rivages de la mer du nord 
etdela mer Baltique; les autres étaient 
baignées par les différents fleuves qui 
se dirigent vers l'un et l'autre bassm. 
La navigation de ces grandes rivières 
et de leurs affluents raisilltait les com- 
munications du commerce à travers 
res vastes contrées; et Ton voyait cou- 
ler dans les pays où se forma cette con- 
fédération les eaux do KIhd, de TEms, 
du Wéser, de l*£lbe, qui sont tributai- 
res de rOcéan, et celles de la Trave, 
de roder, de la Vistule, du Prégel , du 
Niémen, de la Dwina qui se jettent daas 
la Baltique. Un grand nombre de ri- 
vières navigables versaient leurs eaux 
dans ces différents fleuves et , en re- 
montant le cours de tous ces affluents, 
on faisait pénétrer vers le centre et le 
midi de ^Allemagne les prodnetions 



des contrées da nord, on établissait 
entre des pays étonnés d*iililes éelian- 

§es de commerce , de connaissances , 
'industrie, et les intérêts des diffé- 
rents peuples se mêlaient davantage. 

Si nous ne perdons point de vue le 
tableau général de ces vastes régions, 
qui comprenaient d'occident pn nrîpnt 
la Hollande, la Frise, la Westplialie, 
la basse Saxe, le pays des Vendes, la 
Prusse, laLivonie; si nous nous repré- 
sentons les grandes villes qni s'élevè- 
rent dans cps rnntrées, l'état de pros- 
périté où elles parvinrent , et les 
nombreuses ramiucations d'un com- 
merce qui fit fleurir tous les pays en- 
▼ironnants; si nous remarquons enfin 
qnVIlps furent redevables de tous ces 
avantages a la ligue anséatique, que 
cette association s'étendit jusquau 
nombre deqoatre^ngts villes, liées par ^ 
de mutuelles obligations, mettant en 
commun leurs ressources et îeiirs for- 
ces, prêtes à s'entre-secourir des qu'un 
membre de la ligue était menacé, nous 
sommes eonduits par ces observations 
générales à ne point borner nos re- 
cherches et nos annales mx villes an- 
séatiques dont l'union subsiste encore , 
mais à les étendre à la nouibreuse et 
puissante confédération dont ces villes 
ont fait partie. Notre sujet, considéré 
sous tant d'aspects différents, acquiert 
sans doute plus d importance ; car nous 
avons à considérer de quelle manière 
nos lois et tous nos éléments de socia- 
bUilé pénétrèrent dans le nord de l'Eu- 
rope, comment s'y établirent les villes 

Srincipales (jui devaient avoir le plus 
'influence sur le sort des cotitrées 
voisines, quelles farent les vicissitudes 
des événements politiques qui changè- 
rent leur situatiorî , et par quelle ten- 
dance elles furent portées à confondre 
leurs intérêts. 

La fondation des principales vfiles 
da nord y tut le plus durable mona- 
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nmt des conquêtes de Charleiingne. 
Ce monarque établit si» If r|ya|e ^ 

grands fleuves plusieurs postes retran- 
chés qui devaient couvrir ses frontiè- 
res; et à mesure quMl étendit ses do- 
maines, il éleva, pour eu assiser la 
garde , d'autres forteresses plus avan- 
cées. Ehresberg, Paderborn, Munster, 
Osnabruck devinrent les chefs-lieux 
d'autant de colonies nouvelles : Brème 
sur le Wésar fot agrandie et fortifiée 
pour défendre le passage du fleuve : 
un bourg, fondé dans Ta contrée de 
Ham, que baignent les eaux de l'Elbe, 

{>rit le nom de Hambourg; et lorsque 
ea armes du conquérant eurent péné- 
tré jusqu'aux rives de la Baltique, 
Lubeck dont il (it un poste militaire 
fut en même temps destiné à devenir 
l'entrepôt du commerce de cette mer 
intérieure, et è la couvrir un jour de 
ses forces navales. 

La vaste étendue des États de Char- 
lemagne les aurait promptement ex- 

{)0sés à quelques démembrements , si 
e génie et Fuifatigable activité de ce 
grand homme n'avaient constamnient 
protégé son ouvrage. La guerre l'ap- 
pela tour à tour au midi des Alpes, 
pour y ceindre la couronne des rois 
tomMfd8,audelàdes Py rénées oilk la 
Cataloene ftit soumise, chez les Saxons 
dont il conquit le territoire, sur le 
Danube où il s'étendit jusqu'à l'Escla- 
vonie. Son empire touchait d'un côté 
à celui d*orient, de l'autre aux rivages 
de l*£bra et à la domination des Mau- 
res. 

Les peuples soumis profitèrent plu- 
sieurs lois de son absence pour repren- 
dre les armes, et Vitikind, roi des 
teons, fat son plus redoutable en- 
nemi : vaincu sans être découragé , et 
chef d'une nation redoutal)ie et lière, 
il se releva cinq fois de ses défaites; 
mais pouvait-on traiter de rebelle un 
dbef qui servit avec persévérance la 
cause de sa patrie? Il vengea les inju- 
res de sa nation; et lorsqu'il vit eufm 
que les pertes des Saxons étaient ir- 
réparables, qu'une plus longue guerre 
accroîtrait leurs calamités, que des 
.populations entières étaient détruites, 
,ou prisonnières, ou coudamoées à 



Texil , il guHta des dieux qui n'avaleot 
pu le déttndse, et il se fit chrétieo. 

Sa conversion entraîna celle d'une 
partie de ses sujets, et le vainqueur 
put entreprendre de nombreuses amé- 
liorations; car ces guerres, si souvent 
renouvelées contre les Saxons, ne 
doivent pas être attribuées au seul 
désir de prolonger ses conquêtes. Le 

ârand projet di'étendre à la fois le 
[iristiaolame et la civilisation earae- 
térisa la politique de Charlemagne. 
Les nations du nord étaient redeve- 
nues un sujet d'effroi pour les pays 
plus civilisés : elles étaient encore 
plongées dans N ténèbres de Tidolft- 
trie, et descendirent de ces tribus in- 
nombrables qui avaient ravagé et dé- 
truit l'empire romain. Leurs mœurs, 
leur esprit , belliqueux étaient les mé* 
mes, et le tempe n'avait pas adood leur 
férocité. Plusieurs fois ces peuples s*é> 
ta ient jetés sur les côtes de l'Europe : 
ils avaient couvert de mines la Grande- 
Bretagne, avant d'y former un plus 
solide établissement; ils avaient dé> 
vaste plusieurs fois les riions mariti- 
mes de la France et en avaient remonté 
les fleuves , pour ravnger les provinces 
Intérieures. Les Hottes que Charlema- 
gne assembla et fit stationner à Pcm- 
bouchure de la Séine, de la Loire, de 
la Gironde, purent en fermer l'entrée 
aux corsaires du nord; m;iis elles ne 
protégeaient pas les cotes intermédiai- 
res. Les barbares effectuaient leurs 
descentes sur des rirages plus déserts ; 
et Charlemagne ne crut pouvoir arrê- 
ter leurs invasions qu'en portant la 
guerre dans leur propre pays, et en 
changeant les mœurs de ces nations 
sauvages. 

îl entrait dans l'esprit de son siècle 
que ce prince fît servir la religion à 
ses grands desseins; et si nous repor- 
tons notre pensée à f époque où il prit 
les armes contre les Saxons, nous ne 

Souvons être surpris de l'obstination 
'une guerre, où les opinions religieu- 
ses et toutes les passions humaines 
étaient aux prises, oik Pon voulait chan- 
ger les croyances et les habitudes in- 
vétérées d une nntion entière, où les 
avantages de Tordre social et d'une vie 
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plus paûibto n# pouvaient êbtê appré- 
ciés que par une génération nouvelle. 
La crise qui devait fixer les destinées 
de cette partie de TEurope fut longue 
tl violente : le TénilUt en était lenys 
au sort dee armes, et l'empire de la 
force s'exerçait de part et d'autre sans 
modération.* Aussi Ton ne peut se re- 
tracer qu'avec une douloureuse émo- 
lioii k» malbeoraqui aecompagnèrent 
cette grande' entreprise, l'extermiaa- 
tion des hommes les plus attachés au 
culte de leurs ancêtres, le violent exil 
d'ungraod nombre d'babitantfi , la vea- 
geaaee éi la haine des vaineus, pro- 
voquant de nouyelJes persécutions. Si 
un conquérant ferme les yeux sur tant 
de calamités et n'aperçoit que le but 
élevé qu'il voulut atteindre, les regards 
àtM peuples qui le jugent sont plus pé- 
nétrants : on lui demande compte des 
larmes qu'il a fait répandre; et l'on 
exige qu il expie par des bienfaits les 
malheurs inséparables de ses victoires. 

Cbarlemagne étiendit dans ses nou- 
vellea eonquétea les lois et les insli- 
tutioas des autres parties de son em- 

{)ire : il encouragea par des privilèges 
e commerce et la navigation des villes 

S'il avait fondées, et les édits qui 
t protégeaient fiûent inscrits sur 
des colonnes , surmontées de la statue 
de Roland. Ce héros n'était plus ; il 
avait glorieusement péri à Roncevaux ; 
mais sa mémoire devait lui survivre; 
cet hommage au neveu de Charle- 
magne lui tut rendu dans les diffé- 
rentes villes que ce conquérant établit 
sur les frontières de ses États : les 
libertés publiques y furent inaugurées 
4oui les auspieea de Roland^ et son 
image y devint «ne ee pèce de palla- 
dium. 

La guerre contre les Saxons dura 
trente ans; elle ne se termina que 
■ar la soumission et la eonversion «le 
leur roi Vitikind. Ce fut alors que 
les établissements de Cbarlemagne 
purent se développer à l'abri de la 
paix. Le conquérant avait fait placti 
m légiaiateor, et il fit servir l*autorité 
des lois et celle de la religion i cou- 
iolider sa puissance. 

Conduits par renebaioenent de 
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nos recherches à esaminer quellt fiit 

l'influence des opinions religieuses 
sur la situation des peuples du nord, 
nous croyons utile d'indiquer d'une 
manière générale quela obstaeiaa 
rencontra dans leur pays l'établisse- 
ment du christianisme, et à quelles 
opinions régnantes il dut être subs- 
titué. Les conquérants armés de la 
force ne pouvaient qu'imposer un 
joug; ils n'agissaient pas sur les cons- 
ciences; et ce dernier triomphe était 
réservé aux missionnaires qui, ne pou- 
vant s'aider aue de la puissance de la 
parole et do rart de la persoaaioo, eu- 
rent à faire pénétrer au fond des ooeors 
des doctrines plus conformes aux vues 
de la Providence, et nlus favorables 
aux progrès sociaux ae la race hu- 
maine. 

Les eroyanees , la superstition des 

euples voisins de la Baltique rappe- 
aieiit celles des druides. Une forêt 
de vieux chênes , située près d'Alten- 
hourg au mffleod*une plaine déserte, 
renfermait quelques arbres sacrés; 
ils étaient dédiés à Prone, dieu de la 
terre, et entourés d'un parvis, dont 
l'enceinte était un sanctuaire pour 
la religion , un lieu d'asile pour les 
oialheureux : on y célébrait des sa- 
crifices : le roi, les pontifes, les 
magistrats s'v rendaient la nuit, vers 
le temps de la pleine lune, pour ren- 
dre leurs jugements. 

Les dinérentes eontréet du noid 
nous offrent encore quelques-unes de 
ces roches monumentales qui, sous 
les noms de tombelles, de pierres le- 
vées , de menhirs , se trouvent dans 
nlusienrs parties de rAliemagne et de 
la France. Chaque grande superstition 
eut son empire, se propagea, et de- 
vint l'opinion commune des peuples 
qui avaient entre eux des relations; 
•oit que ces peuples dérivassent d*line 
même origine, soit qu'en passant 
d'une contrée à l'autre ils y eussent 
étendu leurs coutumes et leurs céiit 
luonies religieuses. 

' Lesidoles desnations vendes étalem 
nondMreoifla et de différentes formes : 
les unes se renfermaient dans des tem- 
ples i d'autres s'élevaient au milieu des 
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boit aaerél , et près des fontaines que 

ces peuples avaient en vénération. Les 
divinités auxquelles on donnait la 
forme humaine avaient quelquefois 
plasiean téteB; les champi , les eaux, 
les forêts étaient sous leur garde; elles 
veillaient aux actions des hommes, 
et leur envoyaient les plaisirs ou les 
peines, pour' les récompenser ou les 
punir, et pour Ber?ir daigalllon à la 
▼ertu. Ces peuples reconnaissaient 
un Dieu supprîeiir, auquel ils attri- 
buaient le soin des choses célestes; 
les autres dieux ou esprits remplis- 
saient les emplois que leur confiait 
cet être suprême : ils procédaient de 
son sang, et chacun d eux était plus 
puissant, plus honoré, à mesure qu'il 
se rapprochait de lui. 

Le paganisme s'étendait alors dans 
toutes les régions occupées par les 
Slaves septentrionaux : lile de Rugen 
était un des principaux lieux où s'ac- 
complissaient leurs solennités; ils 
avaient sur le continent un autre 
sanctuaire célèbre, celui de ilethra, 
dont Templacemeot paraît être le 
même que celui de la ville de Star- 
gardt. 

Des croyances anaIo|;ues étaient 
répandues chez les nations placées 
au nord de la Baltique. Les Suédois 
avaient à Upsal un grand temple où 
Ton adorait trois divinités : la statue 
de Thor était placée sur le trône le 
plus élevé, celles de Wodan et de Frèga 
étaient à ses côtés : Wodan présidait 
à la guerre, inspirait aux hommes le 
courage et les armait contre Pemiemi ; 
Frèga leur accordait la paix et la vo- 
lupté. On avait assigné à ces dieux 
des prêtres qui leur offraient les sa- 
crifices du peuple. Ces offrandes s'a- 
dressaient au dieu Thor si Fon éprou- 
vait la peste ou la famine, à Wodan 
s'il fallait soutenir la guerre, à Frèga 
si l'on célébrait un mariage. De gran- 
des solennités se renouvelaient à Upsal 
tous les neuf ans : on sacrifiait alors 
neuf individus de chaque espèce vi- 
vante; les hommes eux-mêmes étaient 
compris au nombre des victimes; et 
toutes ces sanglantes dépouilles res- 



taient suspendues aux arbres voisins 

du temple. 

Quelques hommes, des guerriers 
surtout, célèbres par leurs grandes 
actions, avaient éA mis au nombre 
des dieux et ils étaient devenus l'ob- 
jet d'un culte. TJn Scythe des rives du 
Tanaïs , ministre de VVodan ou d'Odin 
dont il prit le nom , avait été allié de 
Mitfaridate; il fat compris dans sa 
défaite , et n*ayant pu s'opposer à l'in- 
vasion de son pays, il ne voulut du 
moins livrer au vainqueur gue de vastes 
solitudes; devenu conquérant à son 
tour, il gagna les contrées du nord , 
qu*il soumit à sa domination ; et après 
avoir rempli ses grandes destinées 
comme fondateur et législateur d'un 
nouvel empire, Odin, accablé d'an- 
nées et sentant ses forces défaillir, ne 
voulut pas attendre la mort : armé 
de sa lance , il se perça lui-même le 
sein : sa vie s'écoula avec son sang 
par les neuf blessures qu'il s'était 
raites, et après sa mort il fot mis au 
nombre des dieux. 

Le culte d'Irmensaul ou Trmensul 
avait une origine semblable. Ce nom 
rappelle celui d'Herman qui défendit 
contre les légions de Yarus la liberté 
de la Germanie : sa nation fit un dieu 
du héros qui l'avait rendue victo- 
rieuse; et ces mêmes peuples, défaits 
ensuite par Germanicus, exaltèrent 
encore plus les exploits de leur ancien 
triomphateur. Des statues ne furent 
point érigées à ce dieu , et l'on adopta 
pour symbole et pour objet de con- 
sécration l'antique et vénérable tige 
d*un grand arbre dépouillé de tous 
ses rameaux. Cette souche, cette co- 
lonne, dont le noto allemand d'Ir- 
mensaul nous rappelle l'origine et la 
destination , était le signe autour du- 
quel les adorateurs se réunissaient , 
et qui devint pour la multitude l'image 
ou l'emblème de la divinité. L'anti- 
quité païenne a donné l'exemple de 
plusieurs semblables apothéoses : de 

grandes nations ont mis au rang des 
ieux leurs plus illustres ancêtres; 
et l'on cesse de s'étonner de ces hom- 
mages, en se reportant aux siècles où 
ils furent accordés. 
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Cependant le nord allait être anra- 

ché à ses anciennes croyances : Char- 
îfmacrne !es avait ébranlées ; et la su- 
perstition qui avnit fn?t des dieux de- 
vait eoiin céder a d autres opinions 
feKgieoses : de grandes nations flo- 
rissaient sous Tabridu ehristianisme: 
elles le propagèrent pnr leurs con- 
quêtes comme par la forme de leur 
gouvernement : Taccroissement de la 
puissance dn elergé affermit le nou- 
veau culte , et c'est ici que nous avons 
à rendre oompte de l'on et de Tautre 
progrès. 

Charlemagne établit une ég1i<;e h 
Brème en 788; elle devint le centre 
d'un diocèse qui relevait de rarchevé* 
ebéde Colocrne, et Willehad en fut le 
premier évêque.Il avait prêché l'Évan- 
gile en Frise OÎJ Willebrod l'avait pré- 
cédé; et après avoir occupe le sié^e de 
Brème , il alla recevoir chez les Frisons 
la couronne du martyre : son succes- 
seur Willerîc mourut en 839, et Lu- 
deric le remplaça jusqu'en 847. Alors 
le diocèse de Brème fut réuni à celui 
de Hambourg dont Anschaire était 
évéqne depuis seize ans. Ce dernier 
prélat reçut le titre d'archevêque, et 
fut nommé vicaire apostoliquedusaint- 
isiege chez les Danois, les Suédois, les 
£selavons. Éric, roi de Danemark , 
Obiis, roi de Suède, forent convertis 

§ar ses prédications; il étendît dans les 
ifférentescotitrées du nord les progrès 
du christianisme ; et ses successeurs, 
animés du même zèle, poursuivirent 
avee constance cette pieuse mission. 

]>*autres évéc|ues avaient été établis 
par le saint-?^ipî:e fînns les difrérpnt5î 
pays dont Charlemagne s'était emparé : 
ils devinrent ensuite métropolitains 
des diocèses qui se formaient et s'a- 
grandissaient autour d'eux, et ils eu- 
rent des suffragants, appelés à devenir 
à leur tour chefs de mission dans les 
États où le paganisme régnait encore. 

Des religieux envoyés de France par 
ràbbaye de Gorbie avaient fondé en 
ftae celle de Gorwey dont le nom rap- 
pelait son oricine : une niitre abbaye 
semhl;i!)[t" s'elablit à Fuîde , et une au- 
tre a Magdebourg ou un archevêque 
ftit ensuite institue. Les anciens ordres 

s* HvnUm» (vniss ARBÉâTiQUEs.) 



monastiques qui existitot dans la 
chrétienté sinixoduisirent dans le nord 

de l'Allemac^ne; îîs y devenaient les 
auxiliaires du cierge séculier et ils ai- 
daient à répandre le ciiristianisme. 
Une grande étendue de terres incultes 
futdarichée par leurs soins; et leurs 
enseignements concoururent à la ci- 
vilisation des barbares. 

Ces mesures se trouvaient liées à 
celles que Charlemagne avait prises 
dans ses autres États. Nous n*avons 
plus ici à le considérer comme un con- 
quérant dont l'ambition vont Agranflir 
ses domaines, mais comme un lé;>is- 
lateur, occupé de l'organisation d'un 
si vaste corps, et cherâiant à dévelop- 
per toutes les ressources de sa pui.<;- 
sance : il s'entoure d'homme» éclairés, 
et fonde dans son palais une acadé- 
mie, où il réunit les plus savants hom- 
mes de son temps, Alcuin, diacre de 
YorkfÇfui avait professé dans cette ville 
l'bistoîre sacrée et profane, la gram- 
maire, l'arithmétique et l'astronomie; 
Paul Waruefri<le . diacre d'Aqnilée, 
ancien secrétaire de Didier, roi des 
Lombards, et accueilli ensuite par le 
monarque français; Eginhard, Angil- 
bert , jeunes spfcrfienrs nlicmands qui 
devinrent ensuite ses gendres; Pierre 
de Pise, de ^ui il avait reçu des leçons 
de grammaire; les archevêques' de 
Trêves et de Mayence, Adélara, abbé 
de Corbie, etd'autres hommes reconi- 
mandables par leurs connaissances, 
dans un siècle où le goût des lettres se 
détériorait incessamment. Le prince 
assistait à ces conférences; il aimait 
h prendre part aux disnissions litté- 
raires, et lui-même était remarquable 

Sar son éloquence, et par ses progrès 
ans rétude des langues et dans ras^ 
tronomie, telle qu*on la cultivait alors. 

Chnriprnagne voulait étendre Tins- 
tni( lion dans tous ses domaines r il 
fonda des écoles dans les principales 
villes, et il cliargea les évéques, les 
chanoines, les ordres monastiques d'en 
établir auprès d'eux et sous leur direc- 
tion, non-seulemertt pour Ips jeunes 
gens da^iiiif s aux fanctions ecclésias- 
tiques, mais pour toutes les classes de 
laïques. Son zèle religieux lui faisait ' 

a 
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attacher une ^and6 Importancé à la 

dignité de la liturgie, à celle des cé- 
rémonies du culte, surtout à la trans- 
mission exacte et sans altération du 
texte des éeritures taintes , et des oa- 
▼rages des Pères de TÉgiise. II chw- 
gea Paul , diacre, du soin de s'en pro- 
curer les plus fidèles exemplaires, de 
chercher à rectifier ceux que la fraude 
ou Terreur des copistes avaient quel- 
quefois dénaturés, de faire on enoix 
parmi les'prières dont la formule était 
indistinctement r(^pandue, et d'épurer 
le lanjtage trop souvent incorrect de 
ces oraisons habituelles. La mélodie 
du chant lui paraissait propre à don- 
ner plus d*attrait et d'éclat aux can- 
tiques sacrés. Il introduisit dans les 
églises de ses États le chant romain, 
que Gréjgoire III avait perfectionné. 

Lltalieétait la source où se puisaient 
toutes les connaissanees qui devaient 
•e répandre dans le reste de l'Europe; 
les voyages nombreux que Charlema- 
gnefit dans cette contrée eurent pour 
résultatd'éclairersans cesse son esprit, 
•t de Taider à dissiper les ténèbres 

Îtti couvraient les régions du. nord, 
.es conquêtes faites par un si puissant 
génie devinrent donc un principe de 
civilisation dans tous les pays barba- 
res qu^ir soumit à ses armes; mais il 
reconnut que pour éclairer un peuple 
il faut procéder avec lenteur, et que 
l'instruction ne peut s'adresser qu'à la 
génération naissante. Les pères restent 
imbus de leurs anciennes maximes : 
l'habile réformateur sent la nécessité 
de ménager les opinions qui lui résis- 
teraient ; c'est par degrés qu'il les mo- 
diûe, et qu'il parvient à leur substituer 
d'autres pensées, si toutefois le temps 
luijpermetde consommer son ouvrage. 

En étendant chez les peuples du nord 
les progrès des connaissances humai- 
nes, Charlejnagne évita de toucher à 
leur législation nationale, ou plutôt 
' aux coutumes qui leur en tenaient lieu, 
et qui s'étaient perpétuées par tradi- 
tion. Chaque pays avait ses lois : on 
remarquait celles des Salieiis, des 
Ripuaires, des Bourgnijinons , des 
.Saxons, des Bavarois, des Thuriugieus. 
dliarlemaicne laissa d*abord à ces dif- 



férentes nations la loulssanod de leurs 

codes , qui , malgré quelques variétés 
de détails reposaient en général sur 
des bases analogues, surtout daos 
leurs dispositions Judiciaires. La plu- 
part des délits et des offenses se racho* 
talent par des compositions en argent, 
et la quotité du rachat variait selon la 
gravité de la faute et selon le rang des 
coupables. Cependant les princijpaux 
crimes entraînaient quelquefois la 
peine capitale, avant que I usage s*é- 
tablît de remettre au jugement de Dieu 
le sort de l'accusateur et de l'accusé. 

Sous le règne de Charlemagne le 
commerce fut toujours favoriSé : ce 
prince en étendit les relations dans 
une grande partie de l'Eiircipe, à l'aide 
de ses victoires. Il voulut établir dans 
ses Imitais l'uniformité des uoids, des 
mesures, des signes monétaires, et 
légua à ses successeurs le projet d'un 
canal entre le Danube et le Rhin, 
grande et utile entreprise que l'iniper- 
fection de l'art ne permettait pas en- 
core d'accomplir. L'activité de ce mo- 
narque, ses forces maritimes, le 
nombre et la valeur de ses armées, 
constamment exercées aux fatigues et 
aux opérations de la guerre, maintin- 
rent dans sa dépendance les peuples 
du nord ; et la longueur de son règne, 
qui dura quarante-sept ans, lui permit 
d'affermir la plupart de ses institu- 
tions et d'en recueillir les premiers 
fruits; mais il n'avait pas pu civiliser 
l'Ëurope entière; son influence s*élait 
arrêtée aux limites de ses conquêtes, 
et toutes les régions barbares allaient 
menacer l'empire, dès que la digue qui 
les contenait encore aurait disparu. 

Les capitulaires de Uiarleiuagne. 
dressés dans chacun des conciles uu'll 
convoqua, sont un des plus précieux 
monuments de ce grand règne. Les con- 
ciles ne s'occupaient pas uniquement 
des affaires ecclésiastiques : tous les 
grands intérêts de TÉtaty étaient ré> 
glés; et les prélats qui devaient y sié- 
ger comme feudataires , grands offi- 
ciers ou ministres du souverain, avaient 
leur voix dans les discussions civiles 
ou politiques, comme dans celles qui 
concernaient l'Église. 
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Ce Riotlftrque avait rassemblé en 

Italie le recueil des décr^tales et des 
autres actes du saint-siege qui com- 

^ aient Le droit canonique. Ce droit 
Missait la jurisprudence adoptée 
parrÉglise, non-seulement dans les 
ttpuses d'hérésip, mais dans tontes les 
affaires déférées à ses tribunaux, et 
il fut ensuite adopté par les juges laï- 
jpies. oomme établissant les règles 
les plus confomoes à ta raison et à 
Tequité. 

Toutes ces institutions ne pouvaient 
cependant se. développer (Qu'avec peine, 
dans les contrées dont il avait Ifiillu 
commencer la civilisation. La sécurité 
des tîÎIps du nord f »nit souvent trou- 
blée par les incursions des nations 
voisines : Hambourg fut successive- 
ment détruit et rebâti jusqu*à sept 
fois : cette ville avait h se défendre 
tour à tour contre chacun des peu- 
ples , attirés par ses naissantes ricnes- 
ses et intéressés à s'emparer d*une 
litoatlon si favorable. Les Danois 
qui Tattaquèrent à plusieurs reprises 
occupaient, à i'^oceident de la Balti- 
que, la péninsule et les îles d'où les 
Cimbres étaient p>]ciennement sortis. 
On troovait au midi de TEyder et 
dans les limites de la confédération 
saxonne les Albini-i et les Angles , hn- 
bitants du Holstein; le (laysdes ^^ pst- 

Êaliens et des Ostphaliens, sépêirés 
; uns des autres par le Wéser ; TOI- 
denbourg, voisin de Tembouchure 
de ce fleuve, et la Frise qui s'étend 
entre TEms et le Zuydcrsée. Les 
Vendes possédaient leMecklembourg, 
les deux rives de TOder et la Poméra- 
nie. Leur nation était la même que 
celle des anciens Vénètes, peuples 
slaves fjui , après avoir résidé sur les 
bords de la Vistule, s'étaient partaj^és 
en deux branches : Tune s'était diri- 
fée, à travers les Aines , vers les plai- 
nes qui reçurent d'elle le nom de Vé- 
nétie; l'aulfe avait gagné les contrées 
de l'occident et du non\. lÀ elle s'é- 
tait divisée en plusieurs tribus ou na- 
tions, celtes des Bohèmes, des Lusa- 
ciens , des Sorahes , des Wiltses , et 
avait foriné sur les rives d*» In Bf^îti- 
que un établissemeut bedeotaire. Les 



Tendes eoneervafent leurs liaison's 

avec les mitres slaves dont l'origine 
était la même, et leur situation ma- 
ritime favorisa leurs premières rela- 
tions de commerce. Ces peuplades 
avaient d*abord véca dans des villages, 
dans des bourgs; quelques cités s'é- 
levèrent ensuite sur leur territoire. 

Les mêmes changements s'étaient 
opérés dans les régions voisines du 
pays des Slaves. Les firéquentes ^\iQr- 
res auxquelles cette partie de l'Alle- 
maiine était exposée avaient dévasté 
les campagnes et ruiné les villes, lors- 
que Henri TOiseleor reçut en 930 la 
couronne impériale, et vint fixer sa 
résidence à Qiipdlinibourîi en Saxe, 
afin d'(?tre plus à portée de combattre 
ces redoutables eimemis. Bientôt il 
profita du rétablissement de la paix 
pour ramener l*ordre dans ses États 
qui avaient éprouvé tous les flf^ iux 
de l'anarchie : il éU-va de nouvelles 
forteresses, répara les murailles des 
▼illes anciennes, et y fit passer la 
neuvième partie des habitants de la 
campajj;ne, pour y servir de garnison : 
tous les autres allaient être destinés 
à la culture des terres; ils devaient 
envoyer dans les villes le tiers de 
leurs récoltes , et pourvoir ainsi à l'en- 
îretien de leurs aéfrnseors. D'autres 
règlements semblables lurent faits par 
les seigneurs qui relevaient de l'Em- 
pire , et qui étaient tenus de lui four- 
nir pour la guerre un (contingent de ' 
troupes et de vivres. L'empereur con- 
certa avec eux h s tiioypns d'extirper 
le brigandage qui désolait alors toutes 
les provinces, et il y parvint en fai- 
sant arrêter tous les nommes turbu- 
lents et sans patrie, en assurant une 
sol(}p à cette nouvelle milice, et en * 
l'employant contre les ennemis de 
l'État. 

Les troupes que les seigneurs de- 
vaient envoyer, et que souvent ils 
conduisaient eux-mêmes , étaient for- 
mées au maniement des armes ; et 
afin que la noblesse, qui devait ser- 
vir à cheval , acquît dans ses exercices 
militaires plus de dext-^iil?, Henri 
rOisflpur institua des solennités guer- , 
rteres, des courses de chevaux, et 
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des joutes à la lano» et à Fépée, dont 
on régla les conditions. Il fut stipulé 

que Ips bérptiques , les voleurs et les 
traîtres ne pourraient être admis à la 
célébration des jeux équestres, et qu'il 
faudrait, avant de se présenter pour 
combattre, avoir e^cpié ses péchés et 
s*étre réconcilié à Dieu-, les nobles 
seuls prenaient part à ces exercices; 
aucun roturier ne pouvait s'v mêler, 
sans encoorir «ne amende ne vingt 
marcs d*argent, ainsi que la perte 
de ses armes et de son cheval. Un 
comte ne [)()u\ ait avoir qu'une suite 
de six chevaux, en y comprenant le 
sien; un baron en avait quatre, uu 
éeuyer trois, un noble deux. On de- 
vait , le jour de la célébration , se 
présenter devant le roi de son cercle 
et devant les hérauts, pour donner son 
nom : il ne fallait employer ni cheval 
vicieux, ni armes enchantées, ni au- 
cune lance dont la pointe ne fât 
émoussée. 

On vit rapiflcment s'accroître sous 
le règne de Henri les villes de Qued- 
limbourg, de Meissen, de Gotha, 
d'Erfurt, de Goslar.que ce prince 
nvnit' fondées et fortifiées. Il en or- 
ganisa l'administration; et Tenceinte 
des villes devint un centre de réunion 
pour les habitants des contrées voi- 
sines, lorsque leurs campagnes et 
leurs hameaux étaient envahis et dé- 
vastés par l'ennpmi. Os lieux de re- 
fuge les dérol lif'nt a un premier pé- 
ril; et l'art (i aiiaquer les places était 
alors si imparfait que l'on pouvait y 
attendre la lin de la p:uerre avec plus 
de sécurité. Les habitants du pays 
allaient ensuite reprendre les travaux 
de la terre et relever leurs chaumières ; 
* mais respâranee de jouir d*une pro- 
tection plus habituelle retenait dans 
les villes une partie de ces exilés vo- 
lontaires; le commerce et l'industrie 
les V accoutumaient à de nouvelles 
Jouissances; et la misère de& campa- 
nes , souvent exposées à des actes 
e violence , concourait à Tagrandls- 
sementdes cités. 

Si une ville était détruite, les fa- 
milles échappées à sa ruine se repor- 
taient sur dWres points. Vinétha, 



capitale des Vendes, florissait dant 

le dixième siècle; mais ]es Danois Tat^ 
taquèrent, la ravagèrent plusieurs 
fois, et enfin elle fut bouleversée de 
fond eu comble par un tremblement 
de terre : Arcona dans l*tle de Rugen 
fut prise dressant et saccagée par 
Waldemar I*' en 1168, et Julin en 
Poméranie éprouva bientôt le même 
sort. La ruine successive de ces trois 
places ayant laissé sans asile les débris 
de leur population, Lubeck et Ham- 
bourg recueillirent une partie des 
hommes qui survécurent aux désas- 
tres de leur patrie. 

Wisby, dans l'île de Golhland, 
était devenu Tentrepôt central du 
commerce de la Baltique : plus de 
donze mille néf^ocinnts étrangers s'é- 
taient établis dans cette ville , et ils 
occupaient hors des portes un quar- 
tier séparé. Éric III, roi de Dane- 
marc, y érigea une citadelle pour en 
assurer la défense : le*^ navires de tou- 
tes les nations arrivaient dans ce 
port; et l'étendue des ruines de ses 
anciens édifices montre quelle avait 
été sa grandeur. Bardewick, située 
sur les rives de TElbe, était une autre 
place importante ; elle fut prise et 
ruinée en 1190 pnr Henri le Lion , 
duc de Saxe. Les liabilants se réfu- 
gièrent à Hambourg et à Brème, et 
lis y portèrent leur industrie et leur 
commerce. Hambourg devint un lieu 
de transit pour Magdebourg et pour 
le bassin de I Elbe ; Brème en devint 
un autre pour celui du Wéser. 

D'autres villes sVtaient élevées dans 
pltîsieurs régions de l'Allemagne, et 
l'on reconnaît encore à leurs noms 
la différence de leurs origines. Les 
noms romains de Constantia, tt/éu* 
gusta nndelieorum , de Heginobona, 
de nndobona se retrouvent dans 
ceux de Constance , d'Augsbour^ , de 
Rati^honiie, devienne; comme ceux 
de Cuiugiic et de Mayeace nous rappel- 
lent CmoniaJgrippinmfXMoguntia; 
mais au nord «i Danube et à Torient 
du Rhin presque toutes les désigna- 
tions dérivent des langues germani- 
ques. Quelques lieux, tels que Nurem- 
berg, Bamberg, Ebresberg, ont reçu 
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leur nom de leur situation sur les 
moDtagDes; d*autres, comme Ina- 

pruck, Osnabnick , indiqtirnt leur 
emplacement au bord des lieu \ es où 
un pont se trouvait établi : les noms 
tfEmirt, de Francfort désignent des 
Haas fortifiés ; Dosseldorf fut un 
lage; Brandebourg, Lunebourg, Mag- 
debours; étaient autant de bourgades. 

TiPs langues saxonne et esclavon- 
ne iuunurent , comme lu langue al- 
lemande, leur nomendature. Les 
Saxons désignaient sous le nom de 
Wick un Heu voisin d*un fleuve, d'un 
lac ou de la mer ; et les villes de Bar- 
dewick, Bruuswick, Sleswick, fu- 
ient ainsi nommées d'après leur si* 
tuation. Le nom générique de Gardt, 
qui s'appliquait nux grandes et an- 
ciennes cités esclavonnes , entre dans 
d'autres dénominations de lieux , tel- 
les que Stargardt en Poméranie, 
Néogardt en Moscovie, ville qui de- 
vint ensuite célèbre sous le nom de 
Novogorod. 

Les villes du nord étaient alors peu 
iiombreustâ; et la stérilité ilu^ul, i'à- 
fiieté du dimat entraînaient ailleurs la 
population. L'ancienne forêt d'Hercy- 
nie occupait encore la plupart des hau- 
tes contrées qui séparent les versants 
des fleuves du nord et du midi ; une 
partie des vastes plaines, légèrement 
mdinées vers la Baltique, était cou- 
verte de sable , et attpstnit par diffé- 
rents signes rnncicrme [présence des 
eaux. Cette région indiquait aussi d'au- 
tres révolutions naturelles : elle était 
souvent hérissée de blocs de granit 
et de roches erratiques qui semblaient 
avoir été détachés de quelques mon- 
tagnes de même formation et avoir 
été roulés, transportés lum de leur 
wte primitif, soit par rimnétuosité des 
flots, soit par les eonviusions de la 
nature. Ces trnces de bouleversement 
sont particulièrement sensibles dans 
le Meckiembourg et dans les contrées 
Innitrophes : on y voit les indices d'un 
travail souterrain , qui sans doute se 
manifesta autrefois par des éruptions, 
et qui continue peut-être de remuer 
un sol déjà couvert de ruines. L'expli- 
cation du système géologique de ce 
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territoire devait un jour occuper ies 
savants : ils*sont d'accord sur le dian- 

ement remnrquable qui s'est opéré 
ans les surf.jet s; mais les uns ront 
attribue a la retraite de la merBaltique 
et à.rabaissement successif de ses eaux; 
les autres ont pensé que le sol des 
contrées voisines s'étaitgraduellement 
exhaussé. Quelque important que 
puisse être l'examen de ces questions, 
elles sont éti^angères à notre sujet; 
un ouvrage historique ne peut que les 
indiquer, et c'est a l'étude de la na- 
ture a les analyser et à les résoudre. 

Lorsque les villes qui s'élevèrent 
sur ies rivages de la Baltique ne pu- 
rent pas trouver dans la fertilité du 
sol les principes de leur richesse, elles 
les cherchèrent dans ractivité du com- 
merce et de la navigntinn ; les produits 
de la pcclie devinrent leur principale 
ressource : on les fit servir a la con- 
sommation des habitants et aux 
échanges du commerce. La pêche la 
plus abondante était celle du hr»ren?: : 
elle ne se ût pas constamment dans les 
mêmes eaux: cette espèce de poissons, 
après avoir longtemps fréquenté les 
parages de Tile de lUigen, se porta 
dnns ceii\' de la Scanie, et ensuite vers 
les côtes occidentales de lu JXorwége. 
Les bâtiments pécheurs de la Baltiaue 
eurent done à changer plusieurs lois 
de station : Hs ne se bornèrent plus à 
naviguer dans cette mer intérieure, et 
ils franchirent le Sund ou ies Belts, 
pur pénétrer dans le Catégat et dans 
rOcéan. 

Les peuples voisins de la Baltique 
étaient d'intrépides navigateurs : cette 
mer ouvrait un champ habituel à leurs 
expéditions \ elle leur offrait un grand 
nombre d'abris; et comme on pouvait 
la pareottrir dans toute sa longueur 
et dans ses deux embranchements* sans 
perdre !n terre de vue, les notubreux 
accidents de intr laissaient plus d'es- 
pérance de salut. Le perfectionnement 
de l'art nautique augmenta progres- 
sivement la oonfianee et la sécurité des 
voyageurs : leurseourses se multipliè- 
rent : ils trouvaient sur les rivages 
toutes ies ressources nécessaires à la 
eonstruction, les bois propres aux 
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courbes des navires, à leur revêtement 
et à leur mâture, des goudrons pour 
empêcher Teau de s'iallltrer dans leurs 
flancs, du fer pour leur assemblagt 
et leurs ancres, des èhanvn» pour Jei 
câbles et les voiles. 

Les eaux de la Baltique ne mouil- 
laient qu'une partie des rivages du 
nord : la navigation plus périlleuse de 
TAtlantique allait exercer d'autres 
hommes de mer, les Norwégiens, les 
Danois et tous ces peuples des contrées 
delà basse Saxe arrosées par TLlbe, le 
Wéser et d*autres tributaires de rO- 
céan, Uhabitude de fréquenter des 
paraj^es souvent exposés aux tempêtes 
rendait les navij^ateurs plus aventureux 
dans leurs expéditions : ils s'accoutu- 
mèrent à s'éloigner des côtes , sans 
autre guide que le cours du soleil : 
la pèche qui était leur exercice habi- 
tuel ne se bornait plus aux régions 
n)arilimcs du voisinage; ils allaient 
pécher la morue sur les bancs de la 
mer du Nord, et harponner les cétaoée 
vers les glaces du cercle polaire. 

Ces peuples, aguerris aux périls 
de la navigalitju , ne se bornaient plus 
à y chercher des ressources pour leur 
subsistance. La concurrence faisait 
naître des rivalités entre eux; ils se 
disputaient les dépouilles de la mer; 
ils s'irritai(nt par des hostilités mu- 
tuelles , et s'accoutumaient ù traiter 
en ennemies les nations dont ils pou» 
vaient envahir le territoire. Tantôt 
ils ne cherciiaient qu'un riche butin; 
tantôt ils aspiraient à fonder un nou- 
vel établissement. De premières in- 
cursions leur faisaient juger de la fer- 
tilité d*un \iays et des ressources 
qu'il pouvait offrir à un conquérant. 
Après un voyage d'essai et de décou- 
vertes, ils revenaient souvent plus 
en force, et amenaient une assez nom* 
breuse colonie, pour s'établir en 
maîtres dans la contrée » et en faire 
le centre et le point d'appui de leurs 
nouvelles expéditions. Leurs courses 
maritimes et leurs invasions de terre , 
qui s'étaient d'abord exereées dans 
la Baltique et sur ses rivages, me- 
nacèrent ensuite les légions occiden- 
tales de l'Europe. 



Les Danois et les Norwégfens, long-» 
temps soumis aux mêmes monarques, 
prirent souvent part à de communes 
entreprises. Leura incursions mariti- 
mes se dirigèrent tantôt vers les côtes 
de Poméranie, de Courlande, de Li- 
vonie, tantôt vers celles de 1 f<^cosse 
et de rirlande : ils établirent sur la 
Vistule la colonie de Danzewick ou 
Dantzi^ , dont le nom rappelle celui 
de ses fondateurs; ils conquirent les 
îles principales de la Baltique, s'em- 
parcrent de la Scanie, située sur les 
côtes méridionales de la Suède; et 
maîtres d'une partie des rivages de 
cette mer intérieure, ils en disputèrent 
quelquefois l'entrée aux autres na< 
lions. 

Les mœurs des Suédois étaient alors 
les mêmes, et leurs armements mari- 
times étaient également redoutables. 
L'autorité de leurs rois était restreinte 
par celle des./a/V.s' ou seigneurs, qui 
exerçaient sur leurs terres la plupart 
des droits de souveraineté. Les jaris 
ne possédaient souvent qu'un domaine 
peu étendu : une montagne était leur 
empire; des bois, des troupeaux fai- 
saient leur richesse; mais les voisins 
de la mer armaient en course quelques 
navires ; ils tentaient des expéditions 
éloignées, avec les nvenluriers qui 
s'étaient rangés sous leurs ordres; et 
ils revenaient en autonme, chargés du 
butin qu'ils avaient enlevé dans leun 
pirateries : on leur donnait le titre de 
rois de la mer. « Ils sont, disait un 
« auteur conteiuporain , également 
« altérés de richesses et de domioa- 
« tion : ils dédaignent tout ce qu'ils 
« possèdent, ils espèrent tout ce qu'ils 
« désirent ; et pour arriver h leur but, 
« ils supportent avec une incroyable 
« patience toutes les fatigues, toutes 
« les privations. » 

Les Saxons s'étaient également 
rendus redoutables par leurs incur- 
sions sur les côtes oe l'Océan ; mais 
les expéditions de Charlemagne con- 
tre eux les avaient tellement affaiblis 
que, pendant un demi-siècle, ils furent 
retenus par impuissance dons; leurs 
sauvages contrées. Ils attendaient, 
pour rc|>rendre les armes, que Is 
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temps eût réparé lernspartM; et alon 
0a rimirent aux autres peuples du 

nord , pour se venger avec furie des 
maux qu'avaient éprouvés leurs an- 
cêtres. Toutes ces nations» rappro- 
chées Jes unes des autres par leurs ha- 
bitudes guerrières et par un inénie 
sentiment de liaine contre les enne- 
mis de leur indépendance et de leurs 
dieux , se rendirent à leur tour redou- 
tables aux peuples du midi par leurs 
fnmions et leurs conquêtes. 

La situation de TEurope occidentale 
avait changé : cette vaste contrée ne 
reconnaissait plus la suprématie d*uu 
même souverain; et ses forces, son 
eommeree, toutes ses ressources n'a- 
vaient plus une tendance uniforme. Il 
avait fallu le bras puissant fie Charle- 
magne pour porter le poids de l'em- 
pire ; la faiblesse de houïa le Débon- 
naire fut accablée d*un si pénible 
ftrdeau : humilié par les évéques, et 
attaqué par ses fils, auxquels il avait 
donné des royaumes démembrés de ses 
ropres États , il fut déposé , condamné 
la pémtence publique ; et lorsqu'on 
lai rendit Tautorité royale, elle était 
avilie par tant d'outrages. Cependant 
ce prince jouit encore des vastes do- 
maines que son pere avait soumis; mais 
tous le rè^ de Charles le Chauve, 
Tempire, arfalbli par son partage entie 
Lothaire et lui, n'opposa plus aux Nor- 
mands la même barrière. Ces peuples, 
ayant uni leurs forces maritimes, pillè- 
lent sueeessivement la Frise, la Uol* 
lande et la Flandre , allèrent incendier 
à Aix-îa-Cliapeile le palais qu'avait ha- 
bité Charlemagne , et portèrent jus- 
gp'auRhinleursdévastations. D'autres 
invasions furent dirigées contre TAn- 
gleterre et la France ; et les peuples du 
nord ravagèrent olusieurs fois b s rives 
delà Tamise et ae la Seine, avant d'y 
formerdeplusdurahles établissements. 

Ces entreprises ue lurent pas sans 
hifluence sur leur industrie : ils appre- 
naient, dans leurs incursions fré- 
quentes, à connaître les arts et les usa- 
ges militaires des nations plus éclairées. 
Lorsqu'ils vinrent eaSSS faire le siège 
4e Paris qui futsi vidUamment défendu 
par Goda aon évéque, ils avaisnt dm 



balistes, des eatapultes peur battre Ist 
remparts, des tours roulantes, du haut 

desquelles on attaquait les défenseurs 
delà place, des mantelets, des gabions, 
à Tabri desquels on s'approchait des 
murailles : us aTsfent aussi , dans les 
batailles, des cliariots armés defiiux, 
qui étaient conduits contre Tennemi 
par des chevaux , des esciaves«OU des 
hommes coudanmes à mort. 

Ces peuples Drofitèrent,dans le cours 
du dixième siècle, des troubles et de 
Tanarchie où TEurope était alors ploii« 
gée, pour renouveler leurs incursions 
vers le midi : ils s'emparèrent de TAn- 
gleterre au commencement du siècle 
suivant; et les Normands qui s'étaient 
établis en France entreprirent, bientôt 
après , la conquête du royaume de lïa* 
pies. 

Il nous paraît utile de rassembler 
iei quelques remarques sur les forcée 
maritimes dont oes peuples pouvaient 

disposer. Les navires de leurs ancêtres 
n'avaient pas de vodes : ils se termi- 
naient , à chaque extrémité, par une 
proue, armée d*un éperon : ce double 
front facilitait l'abordage, sans qu'on 
eilt besoin de virer de bord pour le ten- 
ter. Les rames n'étaiejit pas toujours 
rangées en nombre égal sur les lianes; 
on pouvait les porter à volonté de tri- 
bord à bâbord , ou de Pavant a Parrière, 
selon que Texigeaient le mouvement et 
la direction à donner au navire. Cha- 
que proue servait depoupe à son tour, 
et quoiqu'elle fût différemment ornée , 
elle pouvait du moins remplir la même 
destination. 

On avait plusieurs espèces de navi- 
res. Les curachs étaient des barques 
en osier ou en bois léger, recouvertes 
de cuir : les holkers , fabriquée avee 
un tronc d'arbre creusé, étaient des 
pirogues que les plus grands vaisseaux 
prenaient à bord ou conduisaient à la 
remorque : ils servaient, dans le neu- 
vième siècle, aux dâbarquements sur 
les plages maritimes , ou à la naviga- 
tion des riv'rères que l'on remontait 
pour pénétrer dans l'intérieur du pays. 
Les bâtiments auxquels ces barques 
servaient d'avlsoe étaient connus souf 
djffîfsntf ncimst aouveait empruntés 
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V des figures dont la proue était ornée, 

' telles qu'un serpent, un ai^^le. une 
lance, ou le buste d'un y;ut rrier célèbre. 

Quoique l'art l'Ut imparfait chez les 
peuples du nord, celui de laeoostruc- 
tion des vaisseaux devait être assez 
avancé pour qu'ils naviguassent avec 
sécurité , qu'ils pussent affronter des 
mers orageuses , et tenter des expédi- 
tions lointaines. Leurs grands navires 
avaient jusqu'à eent trente pieds de 
longueur : quelaues-uns étaient accas- 
tiilcs, c'est-à-aire surnwrjtés d'une 
tour, d'où l'on pouvait plus aisément 
lancer des traits sur rennemi. Ces 
vaisseaux devaient être pontés : le cen- 
tre en était occupé par la cale, où l'on 
plaçait les subsistances, les munitions, 
le butin et les prisonniers : le gaillard 
d'avant et oelui d'arrière étaient occu- 
pés par les chefs préposés à la manœu- 
vre et par les défenseurs du navire. 
Des boucliers ou pavois, rangés sur 
Tuu et Tautreilanc, servaient à couvrir 
les rameurs : cette pa vesade fut ensuite 
remplacée par un bastingage. Levais* 
seau était bordé dans toute sa longueur 
d'unp cfMnture de cuivre ou de fer qui 
eu consolitlait toutes les parties, et l'on 
réservait, pour la figure de la proue, de 
plus riches métaux. 

Lorsqu'on donna une voile aux na- 
vires, elle se composait d'un tissu de 
toile , ou de larges peaux qu'on avait 
amincies. Le mat auquel cette voile se 
trouvait suspendue par une vergueétait 
maintenu par des haubans vt pnr des 
étais, qui le faisaient resistti- lu rou- 
lis et au tangage. Une vire-vire ou gi- 
rouette se plaçait à la tète du mât : 
chaque vaisseauétait muni de plusieurs 
ancres, et pouvait mouiller et s'ernbos- 
ser dans les parages choisis pour sa 
station. 

Les vaisseaux se rangeaient souvent 
en ligne droite pour engager le combat. 

Quelquefois on enchaînait leurs proues 
les unes aux autres, nlm d'agir p\ns 
en masse et par une commune uupul- 
sion. I^e premier choc était redoutaole; 
onlaoçaitdes grappinssur les vaisseaux 
ennemis, pour qu'ils ne pussent point 
échapper à l'abordage : d'autres fois ils 
étaient eatr'ouverts par les tranchants 



éperons dont les proues étaient armées; 
l'eau pénétrait aans ces bâtiments, et 

ils eoLil;iient I.ms. 

Quaiid k's barques, placées sous i'es- 
eorte des grands navires, avaient effeo> 
tué un débarquement, elles étaient 
souvent reinontées et mises à sec sur 
la plage; ( t ( ( s n îs, rangées les unes 
près des autres , lormaient une espèce 
de retranchement, sur le front des 
troupes qui avaient pris terre. Les 
Normands ayant remonté la Loire jus- 
qu'à Saumur dans une de leurs incur- 
sions , employèrent ce moyeu de dé- 
fense; et Harold, conquérant de 
l'Angleterre, y eut également recours, 
après avoir débarqué. 

Les navigateurs du nord s'aidaient 
de la connaissance des vents habituels, 
des courants, des marées et de l'ob- 
servation des astres. Ils entrepre- 
naient, après l'équinoxe du printemps, 
leurs grandes expéditions; afin de jouir 
des plus longs jours et du tenips le 
plusfàvorable, soit pour les termmer, 
et pour attendre la colonie qui devait 
les suivre, soit pour regagner leur 
pays s'ils étaient repoussés, ou s'ils 
n'âvaieut voulu teuter qu'une agres- 
sion passagère. 

Ces dernières expéditions étaient les 
plus fréquentes : les rois eux-mêmes 
les encourageaient , pour maintenir 
l'esprit belli(^ueux de la nation. Quand 
leurs fils avaient atteint l'âge de pren- 
dre les armes, ceux-ci sollicitaient 
l'honneur de quelques périlleux ex- 
ploits; et comme la bravoure et l'au- 
dace conduisaient à la renommée, ils 
Y cherchaient leurs titres de gloire; 
ils voulaient, avant de régner sur un 
peuple guerrier, en être jugés dignes. 

Les entreprises de ces aventuriers 
étaient ordinairement dirigées vers le 
midi : la terre y était plus fertile, fin- 
dustrie plus avancée, on espérait y 
trouver un plus riche butin; mais il 
se lit vers le nord-ouest d'autres ex- 
péditions maritimes que nous ne pou- 
vons passer sous silence, et ^ui ré- 
pandentun nouvel intérétsurrbistoire 
des peuples du nord. 

Une rolonie norwégienne, voulant 
échapper a la tyrannie d'iiarald aux 
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blonds cheveux, aborda eu 874 sur 
\ti> eûtes dislande ^ue des pécheurs 
irlandais avaient déjà reconnues : elle 
avait Jngolfe pour chef, et son beau- 
frère Jorleif s'établit sur un autre point 
du rivage : Tile était rouverte de forêts 
de bouleaux, on y lit des abatis : ia 
terre fut mise en eultnre ; d'autres ré- 
fugiés s'y rendirent, et la républi<|ue 
établie dans cette contrée s'y main* 
tint pendant plusieurs siècles. 

Un marinier islandais, AreMarson, 
qui naviguait en 983 au nord-ouest de 
cette tie, répandit , à son retour, qu'il 
avait aperçu des cÔtes inconnues : 
Éric le Rouge, célèbre nvonturier, 
CIs deThorwald le ]\orwei.nL ii , vou- 
lut les reconnaître : il aborda sur une 
edte converte de verdure, à laquelle 
il donna le nom de Groenland : il y 
passa quelques annôrs avec les com- 
pagnons de son entreprise, revint en 
Islande, et conduisit une nouvelle 
colonie dans la contrée où il s'était 
établi. Biarn Abrahnson y arriva en 
S»99 et il étendit les premières décou- 
vertes. 

Une expédition vers les régions oc- 
cidentales fut entreprise Tannée sui- 
vante par Leif Erieson : les terres 
dont ir parcourut les rivages recu- 
rent les noms de Helieland, deMark- 
lund , de Vinland : Thorwald Erieson 
son frère fit en l'année 1002 un nou- 
veau voyage dans les pays que Leif 
avait reconnus. La pêdie de ces pa- 
rages était abondante; on y voyait 
plusieurs îles, séparées par de petits 
bras de mer : les rivages étaient cou- 
verts de belles forêts : aucune trace 
d'hommes ne s'y faisait remarquer. 
Thorwald avait prolongé vers le sud- 
ouest la reconnaissance de cette côte : 
en remontant au nord-est, il rencon- 
tra plusieurs bateaux montes par 
du sauvages ; il eut sur le littoral un 
engagement avec eux et fut mortelle* 
ment blessé. Tliorstein, un de ses frè- 
res, se rendit en 1006 sur le rivage où 
il avait péri; et une autre expédition 
fut faite Tannée suivante par Tbor^ 
(ion , Snorre , Biarn et Tborhall : elle 
fit des échanges de commerce avec 
les naturels du pays. Thorfinn passa 
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trois années en Vinland; et deux Is- 
landais /Uelge et Finnboge, firent en 
Tannée lOll un établissement dans la 
mémetle; mais la discorde ôtTanar- 
chie ruinèrent bientôt la rolonie qu'ils 
avaient formée : la plupart des liabi- 
tants périrent, les autres revinrent 
au Groenland. 

Si nous consultons le témoignage 
d'Adam de Brème, qui écrivit l'his- 
toire ecclésiastique oe son pays jus- 
qu'à Tannée 1072, et qui dédia son 
ouvrage à Leimar, archevêque deHam- 
bouiSf lalatitudede Helieland ou Halag- 
land, ainsi qu'il la nomme, peut être 
déterminée par la longueur des jours. 
On remarque, dit-il, qna wrs le sols- 
tice d'été, le soleil y parait suriho- 
rlson pendant quatorze jours. Ce 
phénomène était plus propre que tout 
autre à frapper les navigateur^ : il 
oblige à cher< lu r la position de Halag- 
land au delà du cercle polaire, et 
Ton peut supposer que cette contrée 
était située au nord-ouest de TIslande, 
et sur les côtes mêmes du Groënland 
dont elle était la prolongation. Cette 
terre fut alors considérée conniie une 
île, et il sufiisait que le littoral fdt 
coupé par des baies profondes , pour 
induire en erreur les nautonniers 
qui en faisaient la découverte, sans 
pénétrer dans ces coupures intérieu- 
res. 

L'histoire d'Adam de Brème nous 
apprend que dans la Baltique même on 

regardait alors comme des îles plu- 
sieurs portions de territoire qui tien- 
nent au continent. Cet écrivain met 
au nombre des îles la Courlande et 
rEsthonle l' W donne la même dési- 
gnation à la Scanie, quoique par sa 
frontière septentrioniaie elle soit con- 
tiguë à la Suéde. 

La situation du Markiand n'ayant 
été que vaguement indiquée peut 
laisser un libre champ aux conjectu- 
res; mais celle du Vinland doit sans 
doute être cherchée plus nu midi , s'il 
faut entendre par ce nom une terre 
où l'on trouva la vigne sauvage. Au 
reste, Texamendes questions qui se 
sont élevées sur ces dernières expé- 
ditions appartient à l'histoire de 1 Isp 
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lande « et boos n^afona point à nous 

engager ici dans une digression qui 
rait étrangère à notre sujet. 

D'autres terres que i on a suppo- 
sées découvertes dans le moyen âge , 
telles que rUedeFrisland , ont ensuite 
disparu des cartes dç Tocéan atlanti- 
que, soit qu'elles eussent été imn^n nées 
par quelques voyageurs peu digues de 
foi, soit qu'on les edt confondues avec 
d*autre$ régions. Ces méprises peuvent 
aisément s expliquer, à une époque où 
les moyens de direction étaient plus 
incertains , et où l'on n'essayait encore 
dans les parages inconnus que quel- 
ques expéditions temporaires. Ces en* 
treprises étaient incomplètes; il n'en 
résulta aucun établissement durable ; 
et quoiqu'on ait retrouvé dans les 
archives du nord la trace et Tindica- 
tion positive de ces différents voyages 
à l'occident, la découverte de PAmé- 
rique , telle qu'elle fut effectuée \ ers 
la fin du quinzième siècle, restait à 
accomplir. Kien ne peut affaiblir la 
gloire dont elle (^uvrit Christophe 
Colomb, et les compagnons et les 
successeurs de ses travaux. • 

Lorsque des colonies eurent été 
formées dans le Groenland par les 
Islandais et les Norwégieas , le chris- 
tianisme y fut établi; un évéque y 
fut institué; il était suffragant de l'ar- 
chevêché de Hambourg, et il gouverna 
le petit nombre d'églises qui furent 
érigées sur ce littoral. Les r< latiouh le 
rislaade avec le Groenland se oroloa- 
gèfent pendant plusieurs siècles : on 
en occupa surtout les cotes occiden- 
tn!es, les [)lus rapprochées du cap 
Farewell : le rlimat y était moins ri- 
goureux , le soi irioius stérile, les pa« 
rages plus accessibles , et souvent af- 
franchis des ceintures de glace qui 
embrassent ces régions désolées. La 

Kéche pourvoyait à la su!>s!st!!nre des 
abitants, et celle des plioques et des 
cétacés leur assurait quelques moyens 
d*échange avec les peuples du nord* 
Mais il paraitgueles glaces boréales en* 

vahirrnt p^nl:tTs•s!^ etîiettt Ips parages 
maritnnesqui avaient été ouverts à la 
navigation : elles interrompirent tou- 
te les communications de r Europe 



avec les établissements formés dans 

le Groenland; la population périt, et 
aucune colonie nouvelle ne put aller 
repeupler ces tristes solitudes. 

Quant aux eipéditions militaires 
que les peuples du nord dirigèrent 
vers le midi de TEurope, elles dev^ 
naient de jour en jour plus difficiles ; 
et le départ d'un jzrand nomÎM e de 
colonies avait tellement allaibU ces 
natidins aventurières , aa*on vit enfin 
cesser leurs invasions, leurs émigra* 
tious lointaines. Les gouvernements 
du nord cherchèrent à ne plus épuiser 
ainsi la population deleurs États; mais 
le pencnant pour la course maritime 
s'était conservé : des pirates ne ces*' 
saient pas de parcourir la Baltique et 
la mer du Nord, et ils y entravaient 
les communications du commerce. Ac- 
coutumés à s'enrichir de butin, ils 
poursuivaient tous les navires qui leur 
promettaient quelques dépouilles ; on 
était toujours exposé à des attaques 
imprévues ; et les traités de paix n'ar- 
rêtaient pas même ce genre de bri- 
gandage. Les agresseurs, désavoué 
par leur p;ouvernement, continuaient 
leurs déprédations; ils échappaient à 
l'action des lois et de la justii p en 
remontant sur la mer : la ils étaient 
libres de toute espèce d'eutraves ; ils 
retrouvaient Timpunité; et les négo- 
ciants qui s'aventuraient sur des flots 
si périlleux étaient forcés de se tenir 
constamment en état de défense. 
Aussi leurs navires marchands étaient 
toujours armés en guerre, et ils étalent 
en état de résister à Tattague d'un en- 
nemi. T a forme de ces bîStunents était 
la même ; on les pourvoyait également 
d'éperons, d'une double proue, de 
rames qui pouvaient se transporter 
d'un bord à l'autre , d'un gouvernail 
ou aviron latéral : ils étaient armés 
et ronstrifîfs avec la même solidité; 
et s' il V ;ivait quelques modifications 
dans leur forme ou dans leur distri- 
bution intérieure , ces changements 
tenaient à la différence de leur des- 
tination , et a la iinture du rhar^^ement 
dont ils étaient plus ou moius encom* 
brés. 

Tant que les agressions des pirates 
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éfitei kN>lé«» l6i nwftm ô6 com- 
MPM poiivateat aussi s'exposer Muii 

à ce genre d'hostilité. C'étaient des 
combats corps à corps, où les ehnnres 
de in fortune se balançaient; niais ks 
négociants eurent besoin de s'unir, 
fBUid les piratée vinrent eux-méniee & 
se coaliser, surtout quand les expédi- 
tions dti romîneree eurent un but plus 
éloigné, et qu'il l ilîiit franchir leSund 
ou les Belts, pour pénétrer dans la 
Baltique ou pour en eortir. Les passa^ 
ses étroits étaient adssi les plus pérîh 
Îpux; et Ip'î tininhreuses cotipitres des 
rivoffes voisins ypernit'tt.iient plus msé- 
ment les embuscades. Les navigateurs 
qoe menaçaient des hostilités impré* 
mes ne voulaient pas risquer un ctioô 
trop inégal ; et les ritos niixquelles ils 
appartenaient reconnurent la nécessité 
d'unir leurs forces, pour se défendre 
en commun contre des ennemis qui 
attaquaient indistinctement leur corn* 
merce : les périls dont ils étaient en- 
vi ror^ nés furent la première cause de 
leur réunion. 

Mais ces liaisons fédératives n'em- 
l»rassatent d*alx)rd qn*un très-petit 
nombre de villes; elles se bornaient à 
celles qui pouvaient plus aisément 
combiner ensemble leurs moyens de 
défense, et donner, sans se niiire mu- 
tneilement , un librô cours à leurs spé- 
ôulations commerciales. Telle était la 
situation de Luhrrh , de Br^me et de 
Hambourg. IJik^ tic < es villes dominait 
dans le bassin de la Baltique, une au- 
tre sur le Wéser, la troisième sur PEIbe 
et dans les contrées environnantes. Le 
ma relié de chaque plare avait une 
erande étendue ; elles trouvaient un 
teal intérêt à s'en garantir la sécturité. 
Tonte association estméiée de charges 
et d'avantaf^.Sila concurrence com* 
merrînîe d'un allié lui fait partai^pr les 
bénéfices dont vous espériez pouvoir 
jouir seul , elle vous appelle au^si à par- 
ticiper à sa prospérité : cette compen- 
sation aide à rlévelopper les ressources 
de chacun des contractants; elle leur 
inspire 'ine salutaire émulation, sans 
affaiblir les nœuds d'une alliance fon- 
dée sur leurs communs intérêts. 

Tandis que ces trois Tilles B*eiiga- 



geaient à se prêter assistance contre 
ks ennemis qui attaqueraient leur tas 

ritoire et la liberté de leur commerce 
et de h'ur navigation , d'autres rirés 
niaritnnes , sittieesau midi de !a Balti- 
que, entretenaient ensemble quelques 
relatiens, depuis les cÔtes dti Dane- 
mark jusqu'au fend du golfe de Fin- 
lande, l à nnus voyons s'établir, dès 
le onzième siècle', de nonibronses 
échelles de navigation, dont la plupart 
devaient un Jour s*unlrentre elles par 
de puissants lien.s. Les Taisseaux de 
Lubeck et de lîn^me parcoururent les 
pr«»miers cette Ionique chaîne de riva- 
ges. Ils s'avoueraient jusmi aux ports de 
la LIvoniè , de TEsthonie , de Tlngrie; 
et les négociants cherchaient à lier des 
communications par terre avec Novo- 
gorod , grande ville de commerce, oii 
les man handises de Constantinople 
étMent apportées par la voie de Kiow, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué. 
La navigation du Tanaïs, celle du 
Volga, et quelques portages à travers 
les terres faisaient également remonter 
vers cette place les produits des rives 
du Pont-Euxin, de la mer Caspienne, 
et des régions situées au midi de ces 
deux bassins. 

Les relations de commerce qui com- 
mencèrent à s'établir entre les différen- 
tes villes du nord furent longtemps 
bornées à l'échange des produits de la 
terrf* , à ceux de la chasse ou de la pé- 
ciie, à l'éducation et à la vente des 
troupeaux. Quand ces peuples eurent 
des points de contact avec d*autres 
nations plus avancées dans les arts, ils 
apprirent n en eonnaître le prix, ils 
éprouvèrent rie nouveaux besoins et 
clierchèrent les moyens d'y satisfaire. 
H en résulta un accroissement de tra- 
vail. Ceux oui n'étaient qu'agricul- 
tetirs s'nttaenèrent à nueux exploiter 
ks ricliesses du sol : d'autres nations 
plus industrieuses s'efforçaient de per- 
lîBctiottner leur main-d'œuvre : le non^- 
bre des artisans augmentait , et le tra- 
vail et l'intelligence se développaient 

de jour m jour. 

Les villes qui établissaient entre el- 
les ce genre de communications re- 
èonnurent de bonne heure que la sa» 
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Î[68Se-des lois, réquité des jugements, 
a protection de tous les intérêts atti- 
raient dans leun^ murs plus de popula- 
tion , que le couioierce ue pouvait 
fleurir sans de teUes garanties , et que 
les mêmes droits devaient être respec- 
tés par tous les hommes qu'iuiiasait un 
lien commun. Chacune de ces villes 
songeait à s'affranchir de la souverai- 
neté des princes voisins : elles étaient 
favorisées dans leurs projets d'indépen- 
dance par Tanarchie où TEiurope etak 
alors plongée, et par l'effet dti gouver- 
rit'jiient féodal qui s^était établi en Alle- 
magne comme en t rance , et qui avait 
eu pour résultat d'y affaiblir 1 autorité 
souveraine, en multipliant le nombre 
des vassaux , en renforçant leur pou- 
voir, en le rendant héréaitaire. 

Ces feudataires avaient en d'abord 
pour mission de protéger la muluiude : 
ils avaient à leur disposition la force 
publique; et les villes avalent com- 
mencé par des forteresses , autour des- 
(^ut 11( s un jîrand nombre d'habitants 
s étaient reunis, afin de mettre leurs 
personnes et leurs demeures sous la 
garde des châtelains qui occupaient ces 
lieux retranchés. La population se par- 
tageait alors en plusieurs classes , celle 
des vassaux, entre lesquels se trou- 
vaient établis différents degrés de su- 
bordination , celle des bouigeolset des 
artisans domicUlés dans les villes, celle 
des roturiers, rupfuarîi, occupés à 
roin[n-e('t à cultiver la terre. La pro- 
lessiun des armes était seule en hou- 
neur; la classe des artisans était dé- 
daignée. On abandonnait aux plus 
misérables l'exercice de la plupart des 
professions, elles prisonniers de guerre 
qu'on avait faits étaient condamnés aux 
plus durs travaux. Leur nom d'esclaves 
dérive de celui des nations auxquelles 
un <];rand nombre avaient appartenu. 
Comme on pouvait les acheter, les re- 
vendre, en disposer à son gré, Tappât 
du gain avait étendu ce commerce : 
on recherchait les occasions de feire la 

fuerre; on s'emparait des naufragés, 
es débiteurs insolvables, des enfants 
que la nnsère avait fait exposer. L'ex- 
cès du besoin, la pasi>ion du jeu pous- 
saient quelquefois à se vendre soi- 



mtoie. Les ota|];es et les étrangers» 

souvent considérés comme ennemis, 
étaient traités avec une extrême ri- 

{^ueur. On conduisait les esclaves dans 
es marchés, comme de vils troupeaux : 
leur sort stlait être ag^avé ou adouci» 
par la volonté arbitraire de leurs non* 
veaux maîtres. 

Les malheurs ihi lour condition !enr 
susciiertot plusieurs fuis de puissaut:» 
et généreux protecteurs : quelques^ons * 
donnèrent de premiers exemples d'af- 
franchissement, et cette pieuse con- 
duite eut des imitateurs. Du moins la 
servitude de la mainmorte succéda 
généralement à l'esclavage. Les serfs 
suivirent le sort du domaine auquel 
ils étaient attachés; ils ne changèrent 
de maîtres qu'avec la terre; ils acqui- 
rent un cominenceiOL'iii Réjouissance, 
de possession même, sur une partie 
du sol au'ils défrichaient Quelques 
jours de leur travail leur appartenaient; 
et leurs mœurs furent améliorées, 
comme leur condition, par crt < lat 
intermédiaire qui leur faisait espérer 
de nouvelles franchises. 

Ces perfectionnements eurent lioo 
surtout dans les vilîes oii commen- 

Saientàsedévelopper quelques germes 
'industrie. La culture n'y était pas, 
comme dans les campagnes , le pria- 
cîpede la richesse des maîtres : ilrallaft 
aux villes des fabricants et des arti- 
sans; l'autorité publigue cherchait à 
les attirer; on leur offrait du travail, 
des prérogatives, et les cités deve- 
naient des lieux d*asile pour un grand 
nombre d'hommes mécontents de leur 
sort. 

Les guerres que suscitèrent en Ita- 
lie l'ambition des empereurs et leurs 
querelles avec l|i cour de Rome sur la 
grande question des investitures , en- 
traînaient aussi en Allemagne d'autres 
divisions. Elles furent necnies pnr les 
factions des guelfes et des gibelins; 
elles le furent par ies |jretentions rivales 
des maisons de Bavière, de Saxe et de 
Souabe. Pendant deux siècles d'orage, 
la situation da rentre et du nord de 
l'Kurope changea plusieurs fois. La 
plupart des institutions de Charlema- 
gne étaient détruites; la dégradation du 
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mtènMffiodal se faisait remarquer par 
ae nouveaux actes de t}Tnnnir; Vexer- 
cice du pouToir n'avait aucune régu- 
larité , et il se modifiait avec les quali- 
tés OQ les vices des chefis suprêmes. 
Sous un monarque fort il était plus ab*. 
soîu : il était ensuite énervé par la fai-* 
blesse d'un autre maître. T.p prince 
restait sans autorité, etleshommes qui 
lui devaient Jeiir grandeur abusaient de 
ses bienfaits et de leur crédit pour le 
dépouiller. 

Les roi?, îe^ n titres sou verains,sou- 
vent inquiétés p ir des vassaux indo- 
ciles, étaient intéressés à leur opposer 
one puissance nouTelie , ils la trouvè- 
reot dans raffranchisfiement des com- 
munes; et les secours qu'ils en obtin- 
rent leur aidèrent à contenir des hom- 
mes devenus trop puissants. L'exemple 
qu'un monan|ue donnait dans ses 
propres domaines fut d'abord suivi nar 
quelques vassaux qui , n'ayant plus 
acompter sur leurs torces seules, cher- 
chèrent à les accroître, en attirant à 
eux par diverses concession s les com- 
munes qui relevaient de leur «aotor lté : 
d'autres seigneurs aliénèrent , à prix 
d'argent, les droits qu'ils avaient exer- 
cés sur les villes. Souvent ils se réser- 
vaient de les racheter; mais ils deve- 
naient insolvables, et les liens de la 
féodalité s'affaiblissaient de jour en 
jour î/nffr^nchissement d'un jjrond 
nombre de villes excita Témulation de 
celles qui n'en jouissaient pas encore; 
eUes s^assurèrent les mêmes avanta- 
ges^ soit par des sacrifices pécuniaires 
envers des maîtres souvent nécessi- 
teux , soit par l insurrection contre 
des actes de violence, devenus trop 
fréquents dans le moyen âge. 

Quelques-unes des villes qui récla- 
maient leurs frnncliises remontaient 
au temps des Romains : elles avaient 
joui d'un droit municipal et de l'or^a- 
nlsatîon des curies, et avaient conser* 
vé ces avantages dans les premiers siè- 
cles du christianisme. Les mêmes noms 
étaient restés à leurs magistrats, et, 
quoiqu'on en eût modifie et restreint 
les attributions , la puissance des vieux 
souvenirs s'était maintenue : la tradi- 
tkni rappelait des privilèges tombés en 



désuétude , et c'en était assez pour ins- 
pirer le dessein de les faire revivre. 
D'autres villes avaient été des colonies 
romaines , particulièrement celles qui 
se trouvaient situées sur les frontières 
de la Gaule et sur celles de la Germa- 
nie : In plupart étaient baignées par le 
Riiin ou par le Dninibe : elles avnient 
cou vert les principales lignes de detense 
de l'empire ; elles étaient devenues les 
sièges de plusieurs grands diocèses , 
dans un temps où les arrondissements 
civils et reliirieux avaient une même 
circonscnjjUoii;, et ces places, souvent 
exposées à des invasions hostiles, 
étaiententourées habituellemœtd'une 
enceinte fortifiée. La mémoire et les 
trnres des premières institutions dont 
elles avaient joui leTir r>»-ent également 
désirer leur atlranchisbemeut; et cha- 
cune de ces villes profita , pour Tobte- 
nir , des troubles et de l'anarchie de 
l'empire. 

Ces réflexions, applicables aux 
contrées anciennement soumises aux 
Romains , nous montrent quelle avait 
été la situation d'une partie des villes 
de la Ganle. rt de celles qui s'étaient 
élevées entre l'Italie et le cours du Da- 
nube. Les places voisines de la mer du 
Nord ou die la Baltique avaient une 
origine plus moderne; et la plupart 
des villes situées au centre de TAlle- 
înnsfne neremontaient qu'à l'époque du 
gouvernement féodal : elles chtrehè- 
rent, à l'exemple des autres commu- 
nes, a secouer le ioug , et à fonder sur 
des institutions plus libres leur admi- 
nistration. 

Les châteaux , situes dansTenreinte 
des villes, avaient cesse d être la rési- 
dence habituelle des seigneurs : ceux- 
ci étaient alors exposés à de vives ré- 
sistances; ils se trouvaient prisonniers 
de la multitude , et pouvaient Ptre for- 
cés dans leurs donjons par une popu- 
lation factieuse. Ils chercnèrentdes ma- 
noirs |>lu8 isolés et des hauteurs moins 
accessibles , d'où ils pussent repousser 
pîus aisément les agressions oun en- 
nemi. Là ils soutenaient la guerre, tan- 
tôt contre leur suzerain , tantôt contre 
leurs propres vassaux; et dans lesinter* 
valies de paix dont ils jouissaient, ils 
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exerçaient impunéilieltt des exactions 
contre les voyageurs, les marchands, 
les habitants des campagnes et des 
bourgs. Quelquefois ils cherchaient 
dans Ja religion même le prétexte de 
CM attaqaes persdnnelles , quand 1« 
commerce était exercé par les julfe , et 
quand la campagne était occupée par 
Jes païens, qui donnaient alors au 
pays leur dénomination : car c'était 
ainsi que les populations religieuses 
avaient des établissements distincts. 
Les chrétiens, entouré-^fle leurs insti- 
tutions civilisatrices, s'étaient réunis 
dans Ie5 cités : leur influence ne s'é- 
tendait que lentement sur la terre des 
païens ; et les juifs, répandus partout, 
aidaient aux relations commerciales de 
la société chrétienne , quoiqu'elle les 
repoussât encore. 

Le serrage, qui était un des éléments 
du système féodal , n'assorait plus les 
mêmes forces aux seigneurs, quoique 
leurs sujets fussent tenus de les suivre 
à la guerre. Kn confiant des armes 
aux mécontents ou leur donnait les 
moyens d'acquérir la liberté : leur 
nombre les rendait plus confiants; 
quelquefois ils désertaient quand ils 
étaient dans rimpuissance de s'affran- 
chir ; et les villes qui s'étaient décla- 
rées libres leur ouvraient un asile. 

Dans le déndment de forces et de 
ressources où les seigneurs se trou- 
vèrent réduits, soit par des émancipa- 
tions volontaires, soit parTindiseiphne 
et l'abandon d'un grand nombre de 
serfs, ils n'eurent plus à compter (]ue 
sur les soudoyers et les aventuriers 
qu'ils prenaient à leur service. Le dé- 
sordre et ranarchie des temps pou- 
vaient encore leur pro('ijr<T celte res- 
source; mais elle était ruineuse, et à 
mesure qu'elle s'affaiblissait les sel- 
^eurs pmaient leur prééminence, les 
villes en recueillaient l'héritage : elles 
mettaient en commun tous leurs 
moyens de défense et de prospérité ; et 
ce mélange d'intérêts , ce concours de 
volontés et de forces individuelles, 
constituaient les communes. 

Lorsqu'elles coinmeneèrent h s'éri- 
ger dans roceidejit de riùirope, cet 
exemple d'indepcudaiice s eleudit Ue 



proche en pMcht dans d*autires em» 

trées. Les peuples avaient besoin par- 
tout d'un rem[)art contre l'anarchie j 
fatigues d'un joug qui les opprimait 
sans jamais les protéger, ilsse concen- 
tmtent dans les villes; ils y veillakitf 
à Isor propre sûreté, et oQQMnenfaient 
à former des confédérations qui leur 
permett^iient de s'entre-secourir. 

L'industrie s'était éveillée dans les 
villes : elles a? aie&t besoin de nouvel* 
les garanties, pour assurer leurs pro« 
grès et protéger leurs droits. Une 
charte communale, tantôt octroyée 
parles seigneurs, tantôt acquise 
par les armes ou en vertu d'une tran- 
ssetioii , ceosiandt leurs imronnitér ; 
on la proclamait solennellement : 
elle fixait les droits de la bourgeoisie , 
et lui eon ferait l'élection de ses magis- 
trats qui, sous les noms de conseillers, 
d'éehevins , de jurés de la paix , parta* 
geaient entre eux les charges de l'ad- 
ministration. Ils avaient à leur t^te des 
maires ou mayeurs, de5 prévôts ou 
bourgmestres. Chaque pays eut ses 
dénominations; chaque cité modiBa 
à son gré le partage et Texercice des 
différents pouvoirs; mais la tendance 
était la même; et l'on adopta, par 
similitude d'intérêts et de nesoins, 
plusieurs institutions analogues. Les 
communes s'entourèrent dW rem- 
part : elle eurent des corps de miliœSt 
composés d'arbalétriers, d'archers, 
de joueurs d'armes : elles eurent des 
tours ou beffrois , d'où l'on veillait à 
la sécurité intérieure, et d'où l'on 
pouvait découvrir les approcbes et les 
mouvements d'un ennemi. La cloche 
était leur signal de ralliement : on 
sonnait l'alarme en cas de péril ou 
d'incendie; on convoquait le ban, on 
ordonnait le couvre-feu. Le gouverne* 
ment avait un hôtel de ville qui pou- 
vait aussi servir de citadelle. La com- 
mune jouissait du droit de haute, 
moy enne et basse justice ; et ce pri- 
Til&e fut un de ceux oui contribuèrent 
le plus au maintien de l'ordre pubUc : 
il accoutuma les citoye.ns à se régler 
s:!r1'\s principf'sderé(pnté dniis toutes 
les allairis riviics et rrimiiii •Ih's , et à 
ne plus en abandonner la.decisiou 9ux 
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cbaiMOiéa hmàtà ou à te «MttViJfa 

foi. 

Les nobles et les bourgeois avaient 
été soumis Jusqu'alors à des usages 
tièi-diQîirentB s le reeours an combat 
Jadkiaife n'était pas autorisé entre ces 
deux classes; et les bourjïpois , quand 
ils avaient à terminer ainsi leurs pro- 
pres querelles, ue pouvaient ^:tre ar- 
més que d'an bâton. La plupart de 
leura affaires se décidaient par aei^ 
ment , par la déposition des témoins , 
par l'éprouve de la croix , oij les deux 
adversciires f tendaient les bras , et où 
le plus promptement fatigué était dé- . 
daré «Monable. D*autres bommeasO' 
bissaient répreuTe du feu, et Ton sup- 
posait que l'innocent devait y résister : 
quelquefois on les plongeait dans 
l'eau, après avoir entravé tous leurs 
mouvemeuts , et le erimiiiel devait 
aumager. On 8*étonne aujourd'bui de 
tant d'aberrations , et l'on rend lirâce 
aux institutions salutaires qui les 
firent cesser. Le jugement des discus- 
sions personnelles fut enfin remis à 
te arbitres, à des magistrats qui, 
aouslesnornsde prud*bomaMB, apai^ 
spurs , prard'orplienes , ou sous d au- 
tres titres, prononcèrent sur les 
questions litigieuses, clierchèrent à 
concilier les partis, veillèrent aox 
droits te orphelins et à ceux des 
hommes qui n'avaient pas de défen^ 
seurs. L'usage des trêves particulières, 
des contrats de paix, des assurances, 
des cautions , s'établit dans la plupart 
te villes : les obligations étaient con- 
tractées par serment; on/o/y/^/Yz/V ce- 
lai qui les avait enfreintes; il était 
abandonné par sa commune, par sa 
famille même, et cette espèce d*e\com- 
Bunication eivile le réduisait souvent 
à s*exiler. 

Quelque imparfaites que ces institu- 
tions judiciaires fussent dans l'orifïine, 
elles doimaient au bon droit une pre- 
mière sauvegarde; elles établissaient 
te usages qui servaient d'exemple et 
de rè^e dans les diseussions analo- 
gues, jusqu'au moment où les peuples 
pourraient jouir d'cul m^ne mode de 
législation. 
Cast aindqtt*ta mflieiides troubles 



de rAllemagne nous voyons s*élever 

un grand nombre de villes, destinées 
à devenirflorissantes. Si les franchises 
ui leur sont accordées ont une in- 
uenoe favorable à leur commerce, 
nous devons aussi remarquer le carac- 
tère qu'elles impriment n la forme du 
gouvernement. Les villes signalées par 
1 activité de l'industrie, du travail, de 
la naviption, ont une tendance plus 
marquée vers le gouvernement popu* 
la ire : plus toutes les classes d'artisans 
y sont laborieuses, plus elles s'aper* 
çoivent que la richesse, la puissance, 
la prosperile, publique sont le fruit de 
leurs efforts réunis. Aussi toutes les 
villes, après avoir reconquis leurs 
droits, se constituaient en républiques, 

f)lacaient à leur télé des magistrats de 
eur choix, et faisaient intervenir dans 
cette nomination les différents élata 
de la cité. 

Les franchises dont jouissaient les 
virtes libres d'Allemagne n'étaient pas 
sensiblement altérées par les liens qui 
les unissaient encore à l'Empire : il 
leur suffisait de respecter les droits de 
laur auaerain, dans les traités qu'elles 
concluaient avec d'autres États. Cette 
restriction semblait même dégénérer 
en une simple formule, lorsque les ci- 
tés étaient assez éloignées du centre 
de TEmpire pour éenapper à son ac^ 
tion , et lorsque le corps germanique 
dont elles faisaient partie était assez 
déchire par des factions ou par des ré- 
voltes , pour être plongé dans ranar- 
ehie, et n*avoir plus la forée de ras- 
sembler tous ses membres. 

Telle était la situation de In plupart 
des villes. Quelquefois elles passèrent 
d'une autorité à l'autre; tantôt domi- 
nées ou menacées par dea souverains 
ambitieux qui s'en disputaient la pos- 
session, tantôt abandonnées à leurs 
propres magistrats, et retenant au 
nioins l'administration municipale, 
lorsqu'elles ne pouvaient pas entière- 
ment s'affranchir d*un gouvernement 
étranger. 11 était rare que ces diverjS 
changements de juridiction restrei- 
gnissent les privilèges qu'elles avaient 
acquis. Chaque possesseur chercbaîl 
à se concilier faSiMstion des babitants 
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par quelques nouvelles concessions, bertés publiques avaient plus d*éteD- 
ou du moins à ne pas provoquer leur due. 

inimitiéease montrant plus rigoureux. Toutes ces statues n'ont pas été oon* 
Les libertés publiques et eommereia- serrées. Celle de Hambourg fut prê- 
les se conservaient ainsi , à travers les cipîtro , on t375, dans un des cnnaux 
vicissitudes du pouvoir* qui traversent la ville; mais le nom de 

», ^ Roland est resté au pont sur lequel on 
* Non; avons vu que, des 1 époque ^^^^^^ ^^j^ La statue élevée à 
mèiiedpt^iirfondatim, pîus,ei,r.viflf^s consacrer les privilèges 

avmei.ijoui des privileg. s 1, s plus eter> cette ville avait obtenus de Chir- 
duii , au dles les devaient aux bieii- feraagne en 788 , fnt détruite en 1 36G 
bits de Charleinagne, et qu on av»t incendie ; mais on la remplaça 

contracté rusage de les mscrire sur la ^^^^ ^^^^^^ ^^^V^ 

base des statues de Roland. On «suivit, 
après le règne de ce monarque, Texem- 
pie d'ériger des monuments semblables 
dans les villes qui obtinrent de ses 
successeurs la Jouissance des droits ré- 
galiens ou d'autre préros:ntivps pîusou 
moins étendues; et ces i n ilps sym- 
buliquesconservèrentlenom de statues 
dcRoiand, par analogie avec le type ori- 
ginel qui avait consacré les premières 
franchises. Toutes les villes privilé- 
giées ne Tétaient cependant pas de la 
même manière : quelques-unes avaient 
reçu des immunités commerciales, 
des exemptions de droits d*entrepôt, 
de transit ou de douanes; d'nutr':^s re- 
levaient immédiatement de l empire : 
plusieurs étaient autorisées à se don- 
ner des lois : celles-ci exerçaient la 
haute et la basse justice; celles-là 
avaient unejuridiction municipale. Les 
colonnes ou les statues de Roland, ap- 
plicables à chacune de ces hypothèses, 
servaient à constater oueloue préroga- 
tive, et devenaient remblème et la 
garantie des libertés publiques. On a 
compté viugt-huit monuments de ce 
genre dans les villes de la basse Alle- 
magne, 1) lignées par F jSlbe, le Wéser 
et leurs affluents ; il j en eut quatorze 
dans la Poméranie. 



dont la destination était la même. Le 
Roland de Quedl imbourg fut abattu par 
les marquis de Misnie lorsqu'ilssc fu- 
rent emparés de cette place, afin que les 
habitants n'eussent plus sous les yeux 
le symbole d*une liberté qu'ils regret- 
taient. Magdebourg érigea son Roland 
vers l'année 950. en mémoire desdroits 
niuiiicipaux qu elle venait d'obtenir de 
l'empereur. Soëst, Halberstadt avaient 
une statue de ce nom sur ia place pu- 
blique; les condamnés à mort subis- 
saient leur juirement devant cette 
image. Les iuiinuiiites accordées à 
Nuremberg, à Nordhausen, à Freiherg, 
furent constatées par des monuments 
semblables : celui de Stadthergen as- 
surait un droit d'agile nnv hommes 
poursuivis qui venaient tinbrasser la 
statue. Le Roland de Gueltingue, plus 
révéré que tous les autres, était placé 
dans une église, parmi les images des 
saints. 

Les attributs et les ornements de 
ces statues n étaient pas toujours les 
mêmes. A Brème, à Soëst , c était un 
guerrier, armé d'un glaiveetd^un bou- 
clier; àVédel, àNordhausen, il nvaît 
une couronne sur la téte ; ailleurs il 



portait une bannière, comme signe de 

iuridictîon,ou il offrait quelqtiesem* 
)lèmes, relatîfe à l'exercice de la justice 



s!atue<5 nous devons remarquer Brème, 
Hambourg, Magdebourg, Brunswick, 
Quediimbourg , Soëst, Brandebourg, 
Halle, Goetingue. Toutes ces places 
firent ensuite partie de la ligue anséa- 
tique; celles de îa Poméranie lui ap- 
partinrent également ; et nous pouvons 
juger, par ce double caractère, qu'elles 



criminelle et à qiiPÎ(|MP autre branche 
de pouvoir : ces différents symboles 
indiquaient la diversité des prérogati- 
ves que les villes avaient obtenues. 

L usage de publier et d'inscrire sur 
des colonnes ou sur les socles des sta- 
tues les codes ou les rôles des lois se 
conserva dans chaque Lande ou pays : 



étaient du nombre des villes les 11* deux mots contraâés et réunis repre- 
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naîent Tapparence d'un nom propre ; 
et cette similitude d'expression, ser- 
vant à constater à la fois Torigine et la 
destination des statues, était assez re- 
marquable pour que l'on pût continuer 
de leur appliquer la même dénomina- 
tion. 

uns flBcim. 

SiTOAfnOIl POUTtQOB D8 BAMBOUIIG. — SOff 

COUVERNEMTINT SOUS LES DDCS DE SAXB BT 

LES Comtes de iiolstkin. — Ses liaisons 

AVEC BRÈME ET LUBECK. — VICISSITUDE» 
DB SON ADM INISTRATIOIf. ^ ASCENDANT DU 
FODTOm BGCLtBIâffnQDB 8UK US UNS, UB 
MOEURS ET LES OPINIONS DES BABITAim. — 

Adoption du droit cangnioos. — Ordrbs 
RELIGIEUX. — Direction des études. — 
écoles et dnivebsitSs. — Discpssioiis 

MGMATIQOBS. — DHCIFUm! MCUSlAS»- 

QUE. — PÉIHITENCE8. — PfeUaiHACBS, 

CROISADES. — Expéditions DES villestbo?o- 

MQUES CONTRE LES SARRASINS ÉTABLIS BM 
POETUGAL ET OANS UiS ^ÀLGABYES. — 
GOBHBBS DB SlBUB. — Slfes DB PTOIA- 

HAls.— Fondation de l'ordre tei toni- 
QOB. — Guerres contbb les Slaves et 
LBS UYonasB, 

Les privilèges dont la ville de Ham- 
bourg jouissait depuis sa fondation 
étaient regardés comme un contrat 
primitif, que l'on pouvait habituelle- 
ment consulter, et auquel on tendait 
à revenir, toutes les fois que les lois 
civifes ou les rapports oolitiques 
avaient éprouvé quelque altération. 
Celte ville ne faisait point partie d'un 
duché ou d'une autre seigneurie; elle 
constituait l'État lui-même ; et comme 
elle avait eu son eouvernement pro- 
pre, elle ne réclamait, lorsquelle 
venait à le perdre, que la légitime 
restitution de ses anciens droits. On 
ne pouvait imputer à des vues d'ani- 
bitiou et d'envahissement la demande 
d'une réparation si juste; et si elle 
persistait à ne vouloir relever que du 
chef de l'Empire, ses prétentions 
étaient aussi fondées que ceJles des 
plus puissants vassaux de la couronne 
impériale. Cette égalité de privilèges, 
cette similitude de situation politique, 
devint la plus sûre garantie de son 
existence; et l'on put s'accoutumera 
considérer ses franchises comme inhé- 
rentes à la constitution même du 
. grand corps dont elle faisait partie. 

3" lÀvmkvn. (mus AméAnorats.) 



Hambourg n'aurait pu être dégradée 
de ses pr&ogatives, sans que les in- 
térêts d*une vaste contrée en souffris- 
sent; et cette ville ens'appartenantà 
elle-même , et en défendant ses droits , 
devait habituellement trouver des 
auxiliaires disposés à la secourir. 

L'ambition même de ses voisins ne 
fut pas inutile à sa sûreté : chacun 
d'eux était intéressé à la soustraire à 
d'autres prétendants, s'il ne pouvait 
l'obtenir pour lui-même; car il sen- 
tait que la possession de cette ville 
pourrait faire pencher la balance en 
. laveur du prince qui l'aurait acquise: 
et plus la prospérité de Hanihourg 
venait à s'accroître , plus sou indé- 
pendance se trouvait sinermie par les 
jalousies mutuelles de plusieurs sou- 
verains : elle était utile aux intérêts 
commerciaux de tous les pays limi- 
trophes, en les favorisant indistinc- 
tement; et souvent on laissait Jouir 
cette ville des avantages de la neutra- 
lité, tandis que le feu de la guerre 
dévastait les contrées environnantes, 
et .en exposait les peuples à de fré- 
quentes mutations ae gouvernement. 

De telles remarques ne sont point 
hypothétiques : la durée des institu- 
tions de Hambourg peut leur servir 
de preuve ; et la libre existence que 
Luoeek et Frême ont également con- 
servée montre que, sous ce rapport 
politique, la situation des deux villes 
était aussi la même. Chacun de ces 
trois gouvernements a traversé les 
événements et les siècles les plus ora- 
geux. 

L'uniformité de religion rappro- 
chait les principales villes de ces con- 
trées, et rautorit4ecciésia3tique vêtait 
devenue la première de tontes. Néan- 
moins, quoiqu'elle fût généralement 
•Mspectée, elle ne put point empêcher 
lesincursionsdes peuples du Nord qui. 
n'étant ^as entièrement soumis au 
ehristiamsme, se partageaient alors 
en deux partis, dont Tun ftalt toujours 
prêt à prendre les armes contre les 
novateurs. Hambourg était la ville la 
plus exposée aux agressions : elle fut 
attaquée et ruinée plusieurs fois, suus 
les règnes dès empereurs Arnould , 

3 



Digitized by Google 



14 vam 

Louîs nr, Conrad!*', et Henri TOi- 
f»eleiir. Chacun de ces princes eut à 
combattre les Daoofs et les Staves 

qui envahissaient TEmpira : Arnoiild 

tailla en pièces leurs troupes qui s'é- 
taient avancées jusqu'aux rives du 
Rhin et de la Meuse : ses successeurs 
repoussèrent les Hongrois, ou portè- 
rent leurs armes en Italie : Othon te 
Grand dirigea vers cette contrée ses 
principales expéditions, et n'étant 
. plus à portée de veiller à la sécurité 
du nord de l'Allemagne, il prit en 
962 le parti de conférer, à titre de 
fief, les vastes domaines de la Saxe 
au duc Herman Billing. Hambourg , 
Brème et les autres villes impériales , 
comprises dans la même cession, 
avaient jusqu'alors été gouvernées 
pnr des comtes dont la nomination ap- 
partenait à l'empereur : on leur nd- 
Joignit pour conseils ou assesseurs des 
éehevins qui furent nommés par le 
peuple : \U se partageaient entre eux 
l'exercice de l'autorité civile; et les 
églises réunies de Hamboiirî» et de 
Bïéme, protéiîées par la bieiu* ill.tnce 
du duc (le Saxe, virent étendre leur 
juridiction chez les Slaves, à mesure 
que le christianisme v faisait de nou- 
veaux progrès. Bernnard I*', succes- 
seur d Herman Killing, imita la pru- 
dente politique de ce prince, et sut 
maintenir la paix avec les peuples du 
Nord ; mais son fils Bemhard II Irrita 
les Slnves et les Vendes par des vexa- 
tions et des insultes; Hambourg fut 
exposé de nouveau à leurs invasions, 
et pour la huitième fois il fut pris et 
dévasté par les barbares. 

Teh étaient ce|)eiidnnt les avanta- 
ges de la situation de cette ville, 
qu'elle se relevait promptement de 
ses ruines , et attirait de nouveau les 
habitants (fui avaient pu échapper au 
fer de l'ennemi. Umwan était alors 
archevêque de Hambourg; il con- 
courut par son zèle et ses secours 

généreux à rebâtir la ville, à la ren- 
re plus industrieuse, plus commer- 
çante, et bientôt on y joignit quel- 

3uf-^ fortifications pour en assurer la 
éiViisi'. La part que prit T'mwan au 
rétablissement de la cité donnait plus 



d'ascendant à Tautorité ecclésiasti- 
que : Adaibert I^*^ , qui fot un de ses 
successeurs, chereha à Tétendre da- 
vantage : nommé archevêque en 

Ï013. il s'occupa pendant trente ans 
du projet d'établir un patriarcat 
dans cette contrée; mais il mourut 
sans avoir pu l'accomplir. Hambourg^ 
qui avait été le siège principal de FË- 
glisedu Nord, devait même voir bien- 
tôt décroître sa juridiction et le 
nombre de ses suffragants : Éric III , 
roi de Danemarck , supportait avec 
impatience qae tova les évéchés fon- 
dés dans son rovnfîme relevassent de 
!a métropole de Hambourg : ses pré- 
décesseurs avaient eu à se plaindre 
d'Adalbert, de Liemar, qui, dans leur 
2èle immodéré, avaient lancé contre 
eux des excommunications : il obtint 
en 1104 du souverain pontife Pas- 
chal II l'érection d'un archevêché qui 
fut établi a Luad en Scanie, tl qui 
comprit dans sa jaridietioQ les huit 
diocèses dont se composait alors Té- 
glîsede Danemarck. 

Quoique cette sépamtion réduisît 
à de dIus étroites limites la juridic- 
tien de rarebevéque de Hambourg, 
néanmoins elle lui laissait encore 
l'exercice d^une grande autorité, 
mriii(> dans les affairés icîViks qui 
semblaient ne pas devoir être de 
sa compétence. Son pouvoir et cehii 
des légats du duc de Saxe étaient 
souvent en rivalité : l'Église avait ses 
domaines, ses officiers, ses troupes, 
ses forteresses, comme le gouverne- 
ment lui-même : elle était sous la pro- 
tection de la cour de Rome, dont l'au- 
torité était alors supérieure à toutes 
les autres, et l'emploi des armes spi- 
rituelles lui prétait de nouvelles for- 
ées, d'autant plus puissantes qu'elles 
subjuguaient ropinion et intimidaient 
toutes !os consçipncc^:. 

La tendance de l'autorité religieuse 
était toujours la même; celle de l'au- 
torité civile fut quelquefois modifiée, 
soit par des événements imprévus, 
soit par les progrès naturels de la so- 
ciété qui cherche constamment à per- 
fectiormer ses lois. Lorsque lafamilla 
des ducs de Saxe vint à s éteindre , la 
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gouvernement de ce pays fut confié 
par Tempereur Henri V au comte 
Lothaire de Supplinbourg , qui devint 
èiffif de la nouvelle maison de Saxe; 
et ce prince , démembrant lui-même 
une partie de ses domaines en faveur 
du comtç Adolphe de Schauenbourg, 
loi remit h titre de Ûef le comté de 
Holstein ou Holsaw* dans lequel la 
ville de Hambourg se trouvait située. 
Le comte LoUiaire, devenu em- 
pereur, disposa à son tour du duché 
de Saxe en faveur de Henri le Géné- 
féiix^ d^'à duc de Bavière ; mais Ham- 
bourg et le Holstein continuèrent 
d'appartenir à la famille du comte 
Adolphe. * . 

^ Les guerres qui lurvinrent dans 
^te partie de l^illemagne, soit en- 
tre les ducs de Saxe et l'empereur 
Conrad III, soit entre eux et les com- 
tes de Holstein, exposèrent Ham- 
iiourg à être successivement occupé 
iiarcnacun des belligérants \ mais elles 
ne nuisirent point aux privilèges dont 
cette ville jouissait : ses nouveaux 
possesseurs lui en accordèrent la 
confirmation , et ils paraissaient tous 
également intéressés à la prospérité 
d^ne ville dont les vues étaient ex- 
clusivement dirigées vers le com- 
merce, et dont la richesse et l'industrie 
influaient sur le bien-être des contrées 
foisines. 

Au milieu de ces vicissitudes politi- 
ques réglise de Hambourg n'avait pas 
abandonné le soin de la conversion des 
Slaves : ce projet était favorisé par 
leur monarque lui-même qui avait em- 
kirassé le christianisme , et qui voyait 
dans cette religion un nouveau principe 
de civilisation pour son peuple. Vice- 
Un, ecclésia;»tique de Brème, devint le 
principal apôtre de cette mission , qui 

JiarvÎQt à clianger les mœurs comme 
es croyances de cette nation barbare, 
et qui lit cesserdans cette parlie de l'Al- 
lemagne les guerres religieuses dont 
élte avait été le théâtre pendant dIq- 
sieurs siècles. La bataille aue les Sla- 
ves perdirent dans le Mecklembourg 
en 1164 fut la dernière que Henri le 
Lion , duc de Saxe , eut à leur livrer : 
ils eatrèrënt eositite dans rallîance des 



princes qu'ils avaient souvent combat- 
tus ; et nous les verrons plus tard s'u- 
nir à eux, dans les guerres que le 
prosélytisme religieux devait porter . 
sur d'autres rivages de la Baltique. I 

Adolphe ni , comte de Holstein , de- 
vint un des plus généreux bienfaiteurs 
de Hambourg : il agrandit, par une 
cession de terrain considérable, la nou- 
velle ville qui s'était formée sur la rive 
gauche de l'Alster : un fort qu'on y 
avait fait construire , et qui semblait 
menacer les libertés publiques, fut , 
abattu : Hambourg obtint dans les plai- . 
nés voisines un droit de pâturage pour 1 
ses bestiaux, ainsi que la coupe des 
bois nécessaires à sa consommation : 
les habitants étendirent à deux milles 
dedistance leurs pêcheries dans PEIbe: 
ils purent naviguer librement sur le 
fleuve et y commercer jusqu'à son em- 
bouchure ; le droit de battre monnaie * 
leur fut accordé par l'empereur Frédé- 
ric Barberousse ; et pour l'exercer, ils 
profitèrent des mines d'or et d'argent 

2u'on exploitait en Bohême et en Saie 
epuis le neuvième siècle. 
Alors commençaient à se former les 
factions des Guelfes et des Gibelins 
qui devaient troubler pendant plusieurs 
générations le repos de l'Allemagne 
et de l'Italie. La guerre allait s'alhimer 
eu 1180 entre l'empereur Frédéric et 
Henri le Lion, duc de Saxe; et les 
comtes de Holstein devaient eux- 
mêmes prendre part h ces démêlés : 
Hambourg eut l'avantage de maintenir 
au milieu de ces vicissitudes les privi- 
lèges que chaque prince loi avait ac- 
cordés. 

La ville de Brème s'était agrandie 
en même temps et par des moyens 
semblables. £lle avait successivement 
étendu sa navigation et son droit de 
j^he sur Je Weser : son pavillon avait 
été souvent redoutable aux pirates : il 
couvrit ensuite son commerce; il le lit 

{)énétrer dans les différents ports de 
'Océan , comme dans ceux de la Balti- 
que; et ce furent des armateurs bré- 
mois, qui, naviguant audelà deWisby, 
en 1 158, s'avancèrent jusqu'en Livo- 
nie, entrèrent dans Teinbouchure de 
Ja Dwina, etooTrirent dés relations dé 

S. 
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trafic avec les peuples voisins. Le bas- 
sin du Wéser n'oifrait oas aux négo- 
eiants an marché aussi ekenda qae ce- 
lui de l*Eli>e; maïs ce désavantage était 

compensé pnr leur esprit entreprenant 
et par Tactivite de leurs expéditions : 
]a proximité de rembouchure des deux 
fleuves permettait aux villes de Ham- 
bourg et de Brème d'unir aisément 
leurs intérêts et de s'entre-secourir : 
les riverains de l'Elbe et du Wéser se 
promirent en 1238 une liberté récipro- 
que de trafic, rinviolëbilité des mar- 
chandises et des navires écboués OU 
naufragés , et la garantie dcs personnes 

et des propriétés. 

L une et fautre ville avaient com- 
mencé à entretenir avee Lubeck des 
relations intimes : une politique si prur 

dente leur fut mutuellement utile, et 
trouva souvent son application. Brème 
et Hambourç appartenaient au même 
diocèse , et 1 arcfoevéque résida tour à 
tour dans Tune et l'autre ville : il y 
donna les mêmes secours à l'enseigne- 
ment : de semblables institutions reli- 

§ieuses y furent établies : la forme des 
eux gouvernements était constituée 
d*une manière analogue ; et ces nom- 
breux rapports établissaient entre les 
deux villes une union fraternelle. Le 
même code maritime leur devint com- 
mun. Celui de Brème n'avait d'abord 
renferméque trois articles, il emprunta 
ensuite une grande partie du statut 
maritime de Hambourg. La similitude 
des intérêts rendait utile une législa- 
tion uniforme, et il résultait de cette 
unité de principes plus de garanties 
pour la bonne foi, plus de facilités 
dans les relations. Tous les nns on re- 
nouvelait d'une manière soltnnelle la 
lecture du code maritime : cette pro- 
mulgation remplaçait les autres 
moyens de publicité, qui alors étaient 
beaiieoup plus rares que de nos jours : 
elle se taisait sur les places, devant 
les magistrats, quelquefois dans 1 in- 
térieur des églises , et recevait , par son 
mélange avee les cérémonies du chris- 
tianisme, une sorte de snnetion reli- 
gieuse qui la faisait respecter davan- 
tage. 

L'action de Tautorité civile et celle 



de Tautorité ecclésiastique eurent un 
caractère essentiellement distinct : le 

iiremier pouvoir disposait de la force , 
*autre influait sur les mœurs. Les 
clercs étaient alors b seule einsse qui 
eût quelque teinture des lettres ; ils 
étaient chargés de l'enseignement; et 
quoique leurs études portassent sou- 
vent sur des questions futiles ou inso- 
lubles, elles donnaient du mouvement 
à la pensée , elles tendaient à dévelop- 
per 1 esprit humain. 

L'Église , en mettant sous la protec- 
tion d'un sacrement les principaux ac- 
tes de la vie, multipliait les rapports 
des hommes avec la Divinité, les accou- 
tumait à élever leurs idées vers elle , à 
se purifier pour lui plaire, et à mériter 
par leurs actions les bienfaits de la Pro- 
vidence. L'Église voulait aussi régler 
les relations des hommes entre eux : 
souvent elle prit la défense des pauvres 
et des faibles; elle condamna et frappa 
d'aoathème les hommes qui traitaient 
avec barbarie leurs esclaves : ne pou- 
vant désarmer la rigueur des maîtres , 
elle donna les premiers exemples d'af- 
franchissement. 

Quand le système féodal, dérogeant 
de sa première institution , ne Ait plus 
pour les peuples qu'un régime oppres- 
seur, les habitants des villes furent 
souvent secondés par l'autorité ecclé- 
siastique dans les efforts qu'ils firent 

f|0ur améliorer leur condition. La re- 
igion, l'humanité s'unissaient en leur 
faveur, et les souverains pontifes oppo- 
sèrent plus d'une fois l'autorité du ciel 
à la barbarie des hommes. Le saint- 
siége étendait alors son pouvoir spiri- 
tuel sur l'Europe entière , si l'on en ex- 
cepte les pays du Nord , eneore livrés 
à l'idolâtrie. Aucune autre volx. u au- 
rait pu se faire entendre à tant de na« 
tions , séparées par leurs intérêts, mais 
rapprochées par leur croyanee. 

Dans plusieurs parties de FAllema- 
gne, les droits de la souveraïueLé 
étaient entre les mains des évéques ; 
armés du glaive , comme de l'encen- 
soir, ils pouvaient faire plus aisément 

f)rédominèr les vues du saint-siége; et 
es villes qui leur appartenaient re- 
çurent en général une plus prompte 
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civilisation. Celles qoi s'étaient for- 
mées autour des inmiartères 9 el sous 

le patronage des saints dont eljes gar- 
dent encore In nom, jouissaient du 
même avantage : elles furent même 
moins contrariées dans leur aff rauchis- 
senient que les domaines d'un prince 
eeclésiastique. Deseénobites, détachés 
du monde par leurs vœux , n'avaient 
pas à soumettre le peuple aux mêmes 
services, aux mêmes charges: ils trou- 
vaient dans la prospérité des villes qui 
relevaient de leur autoritéun aoeroisse» 
ment dMafluenee religieuse, et un 
moyen d'assurer au christianisme de 
nouveaux prosélytes. Il fut utile à la 
propagation de la morale et des dogmes 
religieux que TÉglise eût un caractère 
universel , et quiine même puissance 
spirituelle fût reconnue par toutes les 
autorités civiles. Tant qu'elle ne dé- 
passa point ses limites, la direction 
qu'elle donnait à Tesprit humain ten- 
ait à rapproeber tous les hommes , à 
les comprendre dans uneméme famille, 
àétabHr cntreeux des rapports de hien- 
veillaïu e et de charité. 

Ce niouvementreligieux était propre 
à ébranler successivement tous les 
peuples ; et le système de la révélation 

de la mission d'un Dieu sauveur de- 
vait parcourir le monde. Cette opinion 
s étendail de proche en {Proche; la 
conquête lui donna des forces nouvel- 
les : les nations païennes, attirées par 
ses dogmes consolateurs, renonçaient 
plus aisément h leurs idoles, et les 
opprimés clierchaient un dieu nou- 
veau , ou empruntaient de lui la force 
de souffrir. 

L'usage, plosou moins modéré, d^in 
pouvoir qui ne reconnaissait aucun 
supérieur sur la terre, ne fut jamais 
sans résultat pour l'intelligeuce hu- 
maine. Déjà nous avons remarque les 
restrictions mises par l'autortté de 
rËglise à Texercice du droit de guerre 
et aux actes d'hostilités particulières ; 
elle apporta les mêmes entraves aux 
épreuvesj[udiciaires qu'autorisait alors 
la barbane des usages ; et comme on 
avait cherché à les mettre sous la pro- 
tection du ciel en les nommant Jt^^e- 
aieiiU (k Dieu, ce fut au nom de Dieu 



sr 

même que l'Église put en préparer 
rabolition, en persuadantauijiommes 
que leur créateur ne pouvait se plaûe 

à l'effusion du sang humain, gu'il ne 
faisait pas (le[)eridre de la lorce la 
conviction du crime ou celle de l'in- 
nocence, et que la nature ne pouvait 
pas, au gré de nos actions, changer le 
cours de ses propres lois. 

Les épreuves par Tenu , pnr le feu , 
par la croix , et li's :uitres ju^'ements 
ae Dieu furent frappés de censure à 
plusieurs reprises : il Allait lutter con- 
tre des abus invétérés, et il était 
difficile de les extirper, quoiqu'ils ou- 
trageassent les droits de la justice et 
de la nature. Ces réformes judiciaires 
s'accomplirent avec moins d'obstacles 
dans les pays qui relevaientd'un prince 
ecclésiastique que dans ceux qui cons- 
tituaient un fief purement militaire. 
Lesopinions n liiric iisesd'uu tel souve- 
rain le portaient a tempérer Tusage de 
la force, à traiter aveehumanité ses su* 

i'ets, à développer les progrès de leur 
)ien-étre, par des lois plus sages et 
par des jugements conformes à la rai- 
son. 

Il est sans doute intéressant d'obser- 
ver dans le cours du moyen âge ce 
mélange d'usages civils et religieux 
qui se prêtaient une force mutuelle. 
En consacrant par une auto nie sainte 
plusieurs institutions utiles a la so- 
ciété, on leur attirait plus de vénéra- 
tion, et les peuples s'y soumettaient 
avec moins de peine. Souvent il fallait 
une puissance plus (|u'humaine pour 
faire plier les opinions ; un homme ne 
leur eût pas commandé , mais elles 
fléchissaient au nom du ciel. 

Dès les premiers temps du christia- 
nisme, on avait remarqué l'union 
des autorités laïques et ecclésiasti- 
ques, dont la circonscription embras- 
sait les mêmes provinces : chaque 
préfecture de l'Empire avait un évê- 

Sue ou un métropolitain, auquel on 
ônnait des suffragants , comme les 
gouverneurs avaient eux-mêmes plu- 
sieurs délégués sous leurs ordres. 
Lorsque les deux autorités étaient 
unies dans la même personne , et que 
l'évéque se trouvait investi delà puis» 
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gaoce cîfOt; tel aulvqt nugutratum i^Me qu« Vtg\m v(qr«it l'iMfitel fh 

étaient remises à son clergé; et cette jour en jour ses domaines, ses atmiés^ 

concentration des deux pouvoirs avait ses ordres religieux. Par là se trouvè- 

souveat lieu dans les pa^s voisins des rent babituellemeot m^/es ses iatérét^ 

nitioot pifeiuei, au imlieii detguelo Umpoifla et cous dei laïques : elle 

les on Toulait introduire le ebristia- put évoouev devant ses tribunaux la 

nisme. plupart des affaires civiles et criminel- 

C'était ainsi que des souverainetés les; et cette extension de prérogatives 

ecclésiastiques avaient été créées dans rendit nécessaire la promulgation 

une punie de rAPemagoe. Leur nom* d'uo ^rand nombre de. rèfUements el 

bre et leur situation influèrent d'une de lois qui ooostîtuèrent le droil ea* 

manière sensible sur le caractère des nonique. Tantôt ces règlements éma- 

peuples, surla tendance de leurs opi- nèrent des conciles, dont les décrets 

nions, et sur l'extension que prit de étaient reconnus soit dans toute la 

toutes parts la puissance du clergé. Ce ebrétîenté , soit dans les provinces qui 

pouvoir, faible dans l'origine, lemon* avaient concouru à leur formation ; 

tait au temps où les chrétiens , encore tantôt ils émanèrent des souverains 

en petit nombre, cherchaient à mettre pontifes qui, dans l'intervalle d'un 

leurs institutions religieuses à Tubri concile à l'autre, ^er^ient ce pou- 

d'une autorité protectrice. Ils avaient voir de législation, 

obtenu de Constantin et de ses suc- TSws n avons point encore à nous 

cesseurs la faculté de recourir à l'ar- occuper ici de l'extension immodérée 

bitrage de leurs évéques et de leurs que devait un jour acquérir ce nou- 

pasteurs , pour concilier les différends veau droit : le temps put en dénaturer 

survenus entre eux. Les évéques, as- les principes; mais si nous nous re^ 

aistés dei prêtres , prononçaient leurs portona i Tépoque où lia a'établiieftif 

ingementSi elen prenant pour base de nous devons regarder ce droit eano-. 

leurs décisions les règles de l'équité , nique comme une des institutions les 

ils s'attachaient aussi à les faire déri- plus favorables à Tordre social. Le 

ver du texte des saintes Écritures, et à code de Justinien n'avait pas encore 

ae régler sur iei exemples et les maû" été retrouvé ; il ne le fut que vera le 

mes que Ton pouvait y puiser. .milieu du douzième siècle; et aprte 

Ces décisions n'avaient d'abord rien avoir lentement aidé en Italie à la ré- 

decoactif: on |)ouvait y différer, ou re- forme des lois, il ne pénétra qu'un 

courir ensuite à la voie des tribunaux : siècle après dans l'intérieur de 1 Aile* 

les eleres étaient portés à prendre le oirane. 

premier parti, mais les simples lalquea ce n'est pas néanmoins que la réap* 

appelaient quelquefois de ces senten- parition de ce code doive être regar« 

ces arbitrales; et lorsque les empe- dée comme une époque de rénovation 

reurs accordèrent aux évéques le se- complète dans la jurisprudence. Les 

cours du bras séculier, pour faire principes du droit romain n'avaient 

exécuter les décisions des autorités jamais été oomplétemeot abolis : ils 

ecclésiastiques, cette concession ne s'étaient conservés en Italie au milieu 

s'appliqua d'abord qu'aux jugements des ruines de l'Empire : les invasions 

âui concernaient les clercs. La juri- des Huns et des Vandales avaient pu 
ictiou ecclésiastique put dès lors faire périr les monuments, mais n a- 
devenir distincte de la juridiction sé- vuentpas détruit les traditions. Les 
culière : elle eut ses attributions dé- Romaiossousladominationdes Gotha 
terminées ; les clercs dépendireïW continuèrent d'être régis par leurs pro- 
exclusivement d'elle : on lit même res- près lois , tandis que Te code de Théo- 
sortir à sestribunaux les causes mixtes doric s'appliquait à la nation de oe 
qui étaient pendantes entre les elerca prinoe : iea Yiâgotha, lea Ftanca» lei 
et les laïques; et le nombre de cea .Bourguignons, lorsqu'ils s'établirent 
oauaea devint d'autant plus conaidé* dansMe Gaules, y laissèrent aaMiam 
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habitants la Ubertéde vivre sous les lois 
roœaiaes , et la nation oonquér^ate 
flot son «Nidepnrtiealier.Le tempi fit 
enfin prévaloir cette dernière fornat 
'de législation, et les traces de l'an- 
cienne jurisprudence s'affaiblirent 
dans Tordre civil ; m«is l'Église chré- 
tienne qui 8*établiMait,etdoiit les pro- 
grès naissanti avaient besoin d'être 

I)rotégés par une Juridiction particu* 
ière, fonda en grande partie sou droit 
canonique sur la base des lois romai* 
nés, en écartant celles qui ne conve* 
liaient ni à Ml ?ues ni à sss maximes , 
et en conservant du moins aux siècles 
suivants quelques partiesde oet ancien 
édifice. 

Dans un liède dMgnorance , où de 
barbares coutumes rognaient encore, 
où elles avaient leurs racines dans les 
mœurs et dans les autres institutions 
nationales, c'était sans doute un bien- 
fait pour des peuples , souvent expo- 
§ét ans eaprieieuses décisions de la 
force et même du hasard , gue de leur 
faire connaître une juridiction plus 
conforme aux règles de réauité, plus 
propre à la répression de ta violence 
01 à la réfonne des moBon. Les tri- 
bunaux ecclésiastiques exer^ient, sous 
ce dernier rapport, une censure sa- 
lutaire. Elle fit partiedes attributions 
des évêques ; elle devint plus efilcace , 
en «'appuyant de la sainteté éà leur 
caractère , et du respect publie dont 
ils jouissaient. Enfin l'accroissement 
de leur autorité eut une heureuse 
influence sur l'affermissement de l'or- 
dre publie; Lea évlqaei exereèrent 
dans la société une véritable magis* 
trature : ils devitirent les protecteurs 
nés de8orphelinsetdesmineurs,furent 
charffés de la visite des prisonniers, 
feillivent au bon emploi daa rerenua 
eomoHuanx, et furent d'utiles auxi- 
liaires pour l'administration civile, 
avant d'entrer en rivalité avec elle 
' et d'usurper graduellement sa juri- 
tfctioiu L^aaeendantqiPila exerçaient 
sur rofMiNi publique devait donner 
à renseignement et à l'éducation un 
caractère religieux : les études pro- 
fanes étaient moins honorées ; les ou- 
mgei die eaiflli Fèm étaient pré- 



férés à tous les autres. On voulait aussi 
connaître ceux des hérésiarques , afiu 
de les eombattre, et quelquefois pour 
les justifier et les suivre : les corn* 
mentaires des livres saints faisaient 
naître plusieurs nouvelles doctrines; 
et le sens des paroles, la mystérieuse 
explication dee faite, étaient abandon- 
née à de nombreux interorètes qui 
ne parvennient souvent qttk les obs- 
curcir davantage. 

Aussi longtemps que les autorités 
ecclésiastiques se bornèrent à la dis- 
cussion des doetrioee religieuses, et 
au désir de ramener leurs adversaires 
en les tclairant, elles furent fidèles 
aux principes de la tolérance et ga- 
gnèrent au christianisme un grand 
nomlHre de prosélytes; mais dès le mo- 
ment où elles recoururent au pouvoir 
du prince, pour arrêter le cours des 
hérésies, elles en accrurent les pro- 
grès et la force en les persécutant; 
elles changèrent par de redoutables 
institutions ce caractère de bienveil- 
lance et de charité chrétienne qui 
avait marqué leurs premiers actes. 
On eut sans doute a déplorer une 
telle «Itération, en voyant rÉfçlise 
cesser d'obéir aux maximes des samts, 
renoncer à sa simplicité orîti^înelle , et 
vauloir siji)stituer à l'autorité qu'elle 
avait sur les âmes un pouvoir tempo- 
rel que la politique pouvait ébranler. 

En rappelant les causes qui étendi- 
rent l'iiifluence de l'Église , nous de- 
vons particulièrement signaler réta- 
blissement et la multiplicité des ordres 
monaetiques. Celui de Saint-Benoit, 
fondé au mont Cassin , vers le com- 
mencement du sixième siècle, reçut 
de son fondateur une règle qui servit 
ensuite de modèle aux autres ordres 
dans tons lee pays d*oeeldent : lui- 
même il se partagea en différentes 
associations , dont chacune adopta un 
plan de réforme particulier, qui s'é- 
loignait insensiblement de la règle 
primitive. On voulut la rétablir en 
tondant en 910 Tordre de CHuny qui 
jouit pendant deux siècles d'un «rrand 
crédit ; mais comme la discipline ten- 
dait à s'y relâcher, saint Bernard en- 
treprit une nouveueiéforme en 1146t 



Digitized by Google 



40 L'UNT 

et fonda l'ordre de Cîi^aux. D'autres 
monastères firent remonter leur règle 
à celle de saint Benoit, tels que les 
chartreux, les eélestîns, les camal- 
dules; mais il serait étranger au but 
de notre ouvrn?e de suivre ces affilia- 
tions et de rendre compte des autres 
établissements monastiques qui s écar- 
tèrent plus ou moins des r^les de 
cette première institution. Il nous 
suffit de faire remnrqiier que le tra- 
vail des mains imposé aux premiers 
cénobites, et aux chapitres qui adop- 
tèrent leurs règlements dans le neu- 
vième siècle , fut ensuite assez géné- 
ralement remplacé par l'étude et par 
des occupntioiis intellectuelles. Dans 
ce nouveau système, les établissements 
religieux, dont la plupart s'étaient 
répandus j us quedans les villes, influè- 
rent d'une manière plus marquée sur 
Topinion publique. Les monastères 
et toutes les institutions du clergé se 
multipliaient, sous une forme de 
gouvernement gui les pro tégeait d*une 
manière spéciale, et qui en faisait un 
appui pour sa propre autorité. On 
conservait dans ces pieux établisse- 
ments, comme dans aes lieux d'asile, 
le dépôt des sciences et les débris lit- 
téraires que la barbarie des temps n'a» 
vait pas encore anéantis, 

Ja\ propagation de ia langue latine 
fut un des événements qui contribuè- 
rent le plus à sauver un si précieux 
héritage. Cette langue était celle do 
clergé et des monastères : la cour de 
Rome, d'où rr levaient toutes les ins- 
titutions reliL'if 11 >P8 . avait besoin d'un 
commun idiome, pour étendre ses 
rapports avec elles. Tous les livres de 
liturgie étaient écrits en latin; l'office 
divin se célébrait pnrtont dans cette 
langue : elle tleven iit nécessaire aux 
lecteurs des livres saints, à ceux des 
Pères de TÉglise. Ce dernier motif 
lit aussi cultiver la langue grecque , 
dont une partie des saints Pères s'é- 
taient servî^^, et quoique Tusage en 
filt moins général il ne fut pas aban- 
donné. Alors ia nlupart des écrits 
avaient un caractère religieux : ils 
étaient dogmatiques , ascétiques, em- 
preints de cet esprit de controTe.rse 



et de mysticisme, qui tendait à sou- 
mettre ia raison à la foi : un petit 
nombre de livres purent échapper à 
l'oubli où tous les autres allaient s'en- 
sevelir. 

La langue latine avait passé de 
Rome à Constantinople , et lorsque 
Constantin eut fait de cette dernière 
ville la capitale de l'Empire, il y at- 
tira les premières familles d'Italie, et 
un grand nombre d'habitants de lou* 
tes les autres classes. Pendant long- 
temps les actes publics furent écrits 
en fatin : Justinien-publia son code 
dans cette langue au commencement 
du sixième siècle. On a même re- 
trouvé dans l'empire d'Orient plu- 
sieurs actes du dixième siècle, com- 
posés en langue latine, mais écrits en 
caractères grecs. Il paraissait plus 
commode di n'avoir qu'une même 
écriture pour l'un et l'autre idiome : 
cependant cette préfércncf: donnée aux 
caractères grecs conduisait par une 
transition naturdle à iwéférer la lan* 
gue à laquelle ils avaient toujours ap- 
partenu. Le grec n'avait pas cessé 
d'être en usage dans les provmces d'O- 
rient; il rentra dans la capitale, où 
le latin allait bientôt tomber en dé- 
suétude. 

Cette dernière langue s'était d'ail- 
leurs dénaturée dans le pays même 
oij tant d'illustres écrivains l'avaient 
consacrée par leurs ouvrages. On ne 
parlait plus à Rome la langue classi- 
que du siècle d'Auguste : les littéra- 
teurs les plus distingués n'avaient pu 
en arrêter la décadence; et lorsque 
le goût tendait à se corrompre d âge 
en âge , ils partageaient les défauts 
de leur siècle, lia grand nombre 
d'anciens modèles avaient été dé- 
truits, les uns par l'ignorance et le 
mépris des barbares , les autres par 
un fanatisme aveugle et intolérant : 
on voulait fidre disparaître les écrits 
profanes que le temps avait épargnés, 
et en cherchant à les effacer on en 
surchargeait les pages de différentes 
productions théologiuaes quidevaient 
un jour tomber dans robseurité. Mais 
les iconoclastes littéraires ne purent 
pas acoamplir en entier cette dévas- 
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tatioB : le temi» deYdt venir où Ton 
reHouTeiait qaelgues textes andens» à 

travers les d^aaations de leun ma- 
nuscrits. 

Toutes les dépouilles du passé ne 
forent pas d'alllears atteintes par les 
bnbares ou parle fanatisme. Plusieurs 
ouvrages de la hante latinité n'avaient 
pas été compris daus la commune 
proscription^ soit hasard, soit inad- 
vertance, soit qu'ils fussent encore 
protégés par quelque sentiment d'ad* 
miration ou de scrupule littéraire. 
L'usage du latin servit donc aussi à l'é- 
tudede la littérature profane: il permit 
de consulter d'anefens modèles de 
godt> d'éloquence , de pureté; et les 
nommrs les plus lettrés du moyen %e 
cherclierent a s'en rapprocher dans 
leurs écrits. Aussi, quelle que pût 
être la dégradation de cet idiome , elle 
était beaucoup moins sensible que 
l'imperfection des langues viilgnîrcs 

3UÎ commeu4^ient à se former dans 
ifférents pays. Celles-ci hésitaient 
dans leur marehe : elles avaient des rè- 
gles incertaines; et leur grammaire, 
plus ou moins informe, se confondait 
avec celle de Taucien langage. Il se fit 
de part et d'autre de fréquents em- 
prunts de tCQmures et d'expressions : 
tandis que le peuple latinisait sa lan- 
gue barbare, les eleres accoutumés à 
celle des Komains commençaient à la 
germaniser. 

L'emploi de ce latin plus ou moins 
eorrompu se conservalongtempsdans 
les actes publics, dans les chartes, 
les traités, les autres contrats, éma- 
nés de Tautorité civile ou religieuse, 
et il devint un moyen habituel de 
correspondance entre tous les magis- 
trats qui pouvaient l'entendre. T.e 
code du droit canonique, ceux du 
droit romain qui venaient d'être re- 
trouvés , et que l'on conservait dans 
leur langue primitive, étant devenus 
la base de toutes les décisions juridi- 
ques, il fallait les bien connaître pour 
en faire 1 application journalière. 

Cependant plus on s'éloignait des 
territoires que Rome avait autrefois 
eonquis, et où de nombreuses traces 
de sa langue s'étaient conservées , plus 



on voyait les langues du Nord préva» 
loir sur celles du Midi. La plupart des 

actes durent être dressés dans ridiome 
vulgaire, partout où le peuple ne pou- 
vait pas en comprendre d'autres; et 
, même on vit dériver de cette source 
commune plusieurs langues germani- 
ques qui se répandirent dans le Nord, 
et qui servirent a l'inscription des ac- 
tes jpublicset politiques de différentes 
nations de cette contrée. 

La diversité de ces dialectes rend 
sans doute plus tliffieile l'étude des 
monuments historiques du moyen âge : 
mais ceux dont il est malaisé de dé- 
brouiller le texte original ont souvent 
été reproduits dans une langue plus 

connue : d'autres recherches sup- 

{)léent a ces documents primitifs , et 
es questions obscures viennent à s'é- 
ciaicir, quand ces diffîrents langages 
ont pu ^expliquer l'un par l'autre. 

Si nous voulons nous rendre comp- 
te de la marche que l'enseignement 
suivit dans le moyen âge, nous 
voyons que l'école de Reims, les 
universités de Paris et de Bologne 
étaient déjà fameuses vers la fin du 
dixième siècle. Guillaume de Cham- 
peaux, Abailard, Pierre Lombard, 
auteur du livre des sentences, ensei- 
gnèrent à Paris les humanités, la phi- 
losophie et la théologie. L'université 
de cette ville attirait des élèves d'An- 
gleterre, d'Allemagne, du nord de 
l'Europe, d'Espagne et d'Italie : le 
cardinal Robert de Courcon lui don- 
na en 1216 un rèirlement*: les frères 
prêcheurs furent agrégés à cette ins- 
titution; et ils eurent des collèges, 
ainsi que les frères mineurs. On fon- 
da pour les moines les collèges des 
Bernardins, ceux de Clugni et de 
Marmoustier : d'autres furent établis 

§ar les évêques pour les pauvres étu- 
iants : le nombredeoesétablissements 
augmenta, et l'exemple qu'ils don- 
naient fut suivi dans tous les pays du 
rite latin. 

Mais le goût des bonnes études s'é* 
tait perdu : on voulut embrasser trop 
de cboses à la fois, et l'on ne pouvait 
prendre qu'une légère teinture de cha- 
que genre de connaissances. On étur 
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diait la graminaire des langues an- cilier. 11 aurait faUu un meilleur plaa 

dennes, en négligeant celle dei Un* pour les études, des principes phiiar- 

5ues vulgaires qui sortaient à peine rétés en théologie t moins de subtil! - 

e l'enfance : la plupart des laïques tés sur la morale, un meilleur goût 

ne savaient pas lire; le latin que les dans le choix des pensées, moins de 

clercs entendaient encore «e chargeait dégradation dans le langage, 
de mots barbons dont on changeait * tes causes qui prodoisireiit l*illéo 

la terminaison : Torthograpbe n^etait ration de tontes les bonnes doctrines 

pas fixée ; l'hébreu , le grec étaient à littéraires se faisaient remarquer de- 

Seine connus, quoiqu'on filt entouré puis plusieurs siècles; quelaues génies 
'Israélites et qu'on eût des relations avaient apparu par intervalle : et nous 
avec les Oiecs ; Tarabe et les antres derons compter dans ce nombre le vé- 
langues orientales étaient encore plus nérableBède, Alcuin^que Charlemagno 
ignorées. avait appelé près de lui pour pertec- 
La rhétorique abusait des métapbo- tionner 1 enseignement, Eginhard, oui 
res et du sons figuré. Ou apprenais fut son secrétaire, Paul Yarnefriae, 
à écrire avec rechuche « sans naturel ; bûrtorien des Goths et des Lombards , 
et ce genre de style se retrouve dans Bincmar, qui dut à ses vastes connais- 
les lettres d'Innocent ni , de Pierre sances son rang élevé dans TÉglise, 
de Blois, de Pierre des Vignes : les et qui fut la lumière vivante de plu- 
expressions en poésie sont encore plus sieurs conciles , Gerbert , illustre par 
forcées : l*bistoûe est chargée de fa- son savoir avant d'arriver au saint- 
bles, la géographie erronée, la lo- si^e. On voyageait alors en Espagne 

§ique réduite à l'art des subtilités et pour s'y instruire chez les Arabes : 

es raisonnements captieux : la physi- Gerbert était allé y étudier les mathé- 

que ne s'appuie pas sur rexpénence; matiques; et quoique l'étendue de ses 

on étudie peu la géométrie ; on s^ao* connaissances le m accuser de magie , 

coutume, en^morale, au doute, à la il devint successivement ardiev^ue 

contestation; et Ton jure sur les pa- de Reims, de Ravenne, et souverain 

rôles du maître, plutôt qu'on ne pontife sous le nom de Sylvestre II. 
cherche les lumières de la raison. Photius, que nous ne considérons 

Dans les éeoles, les maîtres étaient ici que comme littérateur, s'était fait 

orgueilleux de leur savoir, et les 4is- admirer dans le neuvième siècle par 

ciples étaient turbulents : les disputes ses profondes recherches en histoire, 

qu'ils avaient entre eux ou avec les en philosophie, en médecine : il eut 

bourgeois dérivaient de la différence l'éloquence d'un orateur, ctlorsque son 

des systèmes auxauels ils s'atta* ambition feât fiiit aspirer au patriar- 

ehaient, de la variété des langues S*iii cat de Constantinopie, il invint un 

appartenaient à plusieurs payStSt du des théologiens les plus savants, un 

peu d'autorité des maîtres. des plus subtils dialecticiens. 

Les théologiens, ne sachant pas la Quelques hommes s'attachaient à 

langue des Écritures saintes, ne pou* recueillir de nombreux passages des 

valent pas remonter aux sources: ils auteurs anciens; et dans un âge oîi 

abusaient, pour étendre les droits de les livres étaient rares, et où la plu- 

rÉglise , des allégories que l'on trouve part des meilleurs manuscrits avaient 

dans les livres sacrés, telles que celles disparu, ou dut attacher un grand 

des deux glaives, des deux luminaires; prix au lexique de Suidas , qui vécut 

ils discutaient sur les traditions. Ce vers la fin du onzième siècle. Cet ou- 

mauvais goût du siècle se répandit vrage renfermait un grand nombre de 

dans leurs ouvrages ; le st^le des sco- citations des vieux auteurs qui avaient 

lastiques devint sec et uniforme : les eu le plus de célébrité : il en expli- 

oaoonistes ne furent pas d*aoeonl sur quait les passades, relatifs à des 

la Jurispnidence, et Tautorité des mœurs «à des événements dont la tra> 

éHKfm ne suffisait pas pour les ce»* dition s*était obscurcie. Eustatbe pu- 
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blia dans le siècle suivant un com- 
mentaire tres-cteudu sur les ouvrages 
noaén : d*aiitret aeoliMUt s*atta* 
diàreat avee le même soin à comaea^ 
ter les œuvres d'Aristote. Cedrenus , 
Psellus, Ingulphe, qui écrivaient dans 
le xV siècle , acquirent quelque réputa- 
tioa comme bistoriana : d'autm mit 
faut an crédit Tétuda da la scoiaati* 
que, et méritèrent les noms de docteurs 
subtils, sérapbiqu68« aAgéUqiiaa« if^ 
réfragables. 

L'habitude d exercer et d'aiguiser 
raapril sur das questions obsouras 
que les lumières de la foi peuvent seu* 
les éclaircir, conduisait à lai re d autres 
progrès dans des sciences plus positi- 
ves. Le douzième siècle vît briller plu« 
liaors personnages ùmma : S. Bar^ 
naid, Abailard, Pierre le Vénérable 
fleurirent en même temps. Hildebert, 
archevêque de Tours, publia un poème 
latin sur la ville de Rome : Othou de 
Freisingue écrivit ses obioniquas en 
Bavière; on répaudil la pubucatioa 
du codede Justinien, retrouvé à'AmaU 
fi; Gratien publia le recueil des ca- 
nons ecclésiastiques; Averroës de Gor- 
doue devint célèbre comme médecin 
«I oonmientateur} Edrisi pobliasa géo* 
.ihia qui ambravait totttis les par* 
fies' du monde alors connu; on re- 
marqua vers la On du même siècle, 
comme littérateurs ou comme histo- 
rieosjeaa Saliabury,Pienra Gomastot « 
Piam da Blois, Guillaume de Neii* 
bourg , Gervais de Cantorbéry , Saxon 
le grammairien , Adam de Brémo dont 
nous avons cité les écrits. 

Presque tous les hommes qui sa 
distinguèrent dans les lettres apparta* 
isient au clergé séculier ou aux mo- 
nastères : ceux-ci étaient tenus d'ap- 
prendre le latin : la solitude du cloî- 
tre laissait des loisirs aux religieux , 
si fétiide Isa mattail aiHiasans dt 
lam contemporains. 

Cependant tous ces écrivains ne 
pouvaient échapper à la corruption 
ou goût , et en arrêter la décadence : 
ks bons exemples avaiant diminué da 
joor en jour ; et les hommea qui cul- 
tivaient leur intelligence manquaient 
dsppréoiateurs édsurés. 



Le irivium et le qwUrivium ren- 
fermaient toutes les connaissances 
exigées dans ia XII* sièela pour eona* 
tituer un savant Le premier oonn 
d'études comprenait la grammaire, 
la logique ou dialectique et la rhéto- 
rique : le second cours embrasstiit les 
quatre facultés ou arts libéraux ; sa* 
▼obr : l'arithmétiqua, la géométrie, 
la musique et Tastronomle. L'érudi* 
tion était le caractère distinctif dea 
hommes qui s'occupaient des lettres; 
mais, en rendant compte de leurs 
raebsrehea, ils avaient le désavm* 
taga d'écrire dansona aneianaa lan- 
gue, déjà très -corrompue par le 
temps, ou dans une langue vulgaire 

2ui n'était pas encore formée, et 
ont las règles ne pouvtet éira 
fixéaa qu*insanaibiamenl at par mi 
long usage. 

L'Italie fut la première qui donna 
l'exemple de cette création d'un nou« 
yeau langage , où Tanden idiome du 
paya a'était mtté à eslui des conqué* 
rants : d'illustres écrivains perfec- 
tionnèrent de bonne heure cette com- 
binaison ; ils l'assujettirent à des rè- 
gles, et fixèrent par leur autorité et 
par leur aiampleeetialangoa banno* 
nianaa qui allaîl devanbr aâlada taula 
la péninsule. 

Le même génie avait animé les^roM- 
badours du midi [de la France. Le 
nord de aa toyansM eut aes Iraavd» 
resy l'Allemagne eut ses f/n^wvqul, 
cherchant à enrichir la tangue vul - 
gaire des locutions et des règles d'une 
langue mieux formée , s'attachaient 
moins à changer leur idiome natlo- 
nal qtt*à ixar son earaetèra et à dé* 
velopper sa richesse ot son énergie. 
Ges différents essais sur le langage 
n'étaient pas enseignés d'une manière 
dogmatique, et sous la forme d'une 
kfM; nais laa )omgkurê ou poëtaa 
qui faisaient entendre leurs chants, 
leurs tensons, leurs ballades dans les 
châteaux et sur les places publiques, 
oÛVaient a leurs auditeurs des modè- 
lat d'imitation. lia avaient pea da 
aavoir, ils faisaient da fiMem lé» 
cits qu'animait souvent une imagina- 
tion mai réglée; ils peignaient les pas* 
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8Î0IIS , les orages du cœur : c'en 
était asàez pour captiver ratteotioii 
d'une -asMmblée qui oterehait platdt 
des émotions que des lumières, et 
dont îl fallait amuser l'oisiveté. Les 
plaisirs appartenaient aux grands; le 
goût tle Tinstructioa ne les gagnait 
point encore : ils avaient une sorte 
de dédain pour le savoir ; et la no- 
blesse laissait aux clrrcs b culture 
de quelques sciences imparfaites dont 
elle ne connaissait pas le prix. La 
chasse , ou la guerre , ou des amuse- 
ments frivoles occupaient tous ses 
moments : elle aimait les fêtes mili- 
taires, l'exercice de Téquitation et le 
nianieïiient des armes ; le commerce, 
i'iadusuie, les profes^ioas utiles l'au- 
raient fait déroger à son rang et à 
ses privilèges. Telle était la contagion 
de ses exemples, que les clercs eux- 
mêmes avaient souvent contracté 
plusieurs de ses habitudes, et qu'ils 
ne oonsacraient à leur Instmetiôn 

?tt*ntte fiiible partie de leurs loisirs. 
,es princes et seigneurs ecclésiasti- 
ques se croyaient lies par d'autres obli- 

Sations : le soin qu'ils avaient à pren- 
re de leurs États et de 'leur souve- 
raineté temporelle les entraînait dans 
de fréquentes expéditions militaires; 
et leur présence devenait souvent 
nécessaire dans les conseils du monar- 
que dont ils élaieut vassaux , ou daus 
les conciles généraux que ce prince 
avait convoqués. 

, Des obligations si diverses et des 
distractions si fréquentes contri- 
buaient à relâcher la discipline ec- 
clésiastique, et à faire partager au 
clergé la dépravation d*un siècle bar* 
bnre : elles tendaient à éfever l'auto- 
nte temporelle du saint-sicij;e au-des- 
sus de toutes les autres puissances 
humaines; à faire prédominer les 
censures ecclésiastiques, les péni- 
tences publiques et l'excommuni- 
cation, sur toutes les peines infli2;ées 
par les tribunaux civils et cnmlnels; 
a déposer les rois ; à délier leurs sujets 
du serment de fidélité; à ftireenfin 
entreprendre et diriger par l'Sgiisa 
elle-même toutes les grandes opé- 
rations militaires et religieuses qui 



devaient occuper dans le moyen âge 
les peuples de la chrétienté, l 

Gbs expéditions générales avaient 
été précédées par deiongues divisions 
entre les papes et les autres souve- 
rains, entre le sacerdoce et l'em- 
pire. L'anarchie qui troubla si sou- 
vent le neuvième et le dixième siècle 
devint favorable aux empiétements 
temporels du saint-siége; elle accrut 
la dégradation des mœurs, Tigno- 
rance et la superstition : dès lors on 
confondit la vérité avec Terreur, la 
piété avec le fanatisme, le repentir 
avec les actes extérieurs d'une fausse 
pénitence. Si nous avons plusieurs 
fois à revenir sur cette peinture des 
mœu£s du moyen âge , et sur cette 
tendance naturelle des opinions vers 
un pouvoir que reconnaissaient éga- 
lement toutes les nations chrétiennes, 
c'est que les peuples dont nous de- 
vons peindre le caractère obéirent 
sur ce point à U même influence que 
tous les autres. 11 ne suffirait pas de 
se borner à leurs annales particulières; 
nous avons à les taire rentrer dans 
la grande famille de l'humanité, car 
leur histoire se trouve liée à celle de 
leur siècle, aux vicissitudes de l'opi- 
nion , et à celles du système social : 
c'est par de tels rapprochements, c'est 
par les observations générales <^ui en 
dérivent, que la marche des événe- 
ments vient à s'expliquer, et que ron 
peut mieux en saisir la cause, la ten- 
dance et les résultats. 

Quelque différents que puissent 
être les intérêts politiques ou com- 
merciaux de plndeurs nations , il est 
néanmoins oes opinions générales 
auxquelles elles se rallient, quand 
elles jouissent d'une même religion , 
qu'elles se ressemblent par les mœurs 
et l'organisation sociale , et qu'elles 
croient avoir à combattre de com- 
muns ennemis : alors une même 
pente les entraîne; elles obéissent 
toutes à l'esprit de leur siècle , s'éclai- 
rent de ses lumières , ou suivent aveu- 
glément ses erreurs. 

On désigna dans le neuvième siècle, 
sons le nom de millénaires un grand 
nombre d'eulhousiastes » persuadés 



Digitized by Google 



TILLES ANSÊATIQUES. 



45 



que la fin du monde arriverait dans le * sins avaieiit envahi tout le nwd de 
siècle suivant : ils croyaient aussi TAIrique, 1 Espagne presque entière 
qu'après le jugement dernier leeélue et les eontrées méridionales de la 



trouTeraient leur paradis sur la terre , 

et V passeraient mille ans sous le rè- 
gne du Christ. Cette opinion, devenue 
populaire, donna une nouvelle acti- 
vité au sele religieux : elle d^aeha 
dtt biens de la terre , et toutes les vues 
se tournèrent vers le ciel. Cet âge 
fut celui des fondations pieuses; on 
donna de grandes possessions aux 
monastères ; on diercbait par des ex- 
niations à Oéehir la colère divine , et 
a détourner la catastrophe dont le 
monde était menacé : le cler^^é, les 
ordres monastiques devinrent plus 
puissants; l'Élise était regardée 
comme une médiatrice entre Thomme 
et I ! Divinité, dont elle devenait Tin- 
terprète. 

Ét comment des vues humaines et 
ambitieuses ne se seraient-elles pas 
mêlées au zèle pieux des pontifes? la 
première autorité de rÉtjlise ne pou- 
vait pas toujours être conférée au 
plus digne : plusieurs hommes por- 



France : les Danois firent la conquête 
de l'Angleterre; les Normands établis 
en Frnnce allèrent s'emparer du 
royaume de Naples; les Turcs vinrent 
s'AablIr en Syrie , et les lieux qui fu* 
rent le berceau du christianisme tom- 
bèrent nux mains flrs infidèles. Alors 
il se rendait a Jérusalem une longue 
succession de pèlerins , qui bravaient 
la pauvreté, la fatigue, les périls de 
toute nature, pour visiter la contrée 
où les premiers mystères de la religion 
s'étaient aceomplis. Ces voyages 
étaient devenus une des pratiques re- 
li^eoses du septième et du huitième 
siècle : on en fit en un grand nombre 
de'HtMix. pourvisiterlps hommes pieux 
qui s'étaient acquis dans leur cellule 
une réputation de sainteté, et pour 
vénérer leors relioues quand uieu 
les avait rappelés à lui. Les longs pè- 
lerinages, qui étaient aussi les plus 
pénibles, passaient pour les plus mé- 
ritoires : on partait du nord de r£uro- 



tèrent sur la chaire de Saint-Pierre le pe , pour s'arrêter en Espagne à Saint 
caractère inquiet , les passions qui les Jacques de Compostelle, pour se ren- 



avaient animés nvnnt leur exaltation; 
et s'ils ne purent faire perdre au saint- 
siége le rang auguste et la majesté 
qui lui appartenaient, du moins ils 

ne surent pas constamment édifier 

le monde pnr Inurs vertus. Tel est 
l'empire du siècle sur les fonctions les 
plus respectables. Ou nu pouvait 



dre en Italie, soit à Rome ou au mont 
Cassin, soit au mont Saint-Ange ou 
à JNotre-Dame de Lorette , et pour al* 
1er jusauVn Palestine se prosterner 
devant le saint sépulcre. 

Ces actes avaient été dans Torigiae 
une œuvre de piété volontaire, prati- 
quée dans tous les états, depuis le rang 



dans des temps dignoranoe et de bar* du monarque jusqu'à la elasse la plus 
barie , espérer que les hommes les humble et la plus pauvre : Ils devin- 
pins ôminents fussent affranchis des rent bennconp pins nombreux, lors- 
opinions régnantes, el qu'ils ne vou- qu'on les regarda connue une expiation 
lussent en tirer aucun parti pour des fautes, quand ils remplacèrent 
étendre leur puissanœ. les pénitenoes publi<|ues , et qu'ils fu- 
Les erreurs des millénaires ne ces- rent imposés aux enminels , pour les 
sèrent pas nvee le dixième siècle : un racheter du supplice, 
grand nombre d hommes persistèrent ÏJi plupart des prlcrinriL'PS se. fai- • 
à croire que la vengeance du ciel n'é- saientpar terre : ou traversaiLl Europe 
tait que différée , que le glaive restait entière , pour aller ehercher à Jérusa- 
snspendu sur leur tâte, A quMl fallait lerala rém ission de ses fautes : les voya* 
regnrder comme précurseurs de la des- geurs les plus humbles vivaient de 
truction du monde ces conquérants, Faumônedes fidèles ; et les riches, qui 
ees hordes implacables qui ravagèrent pouvaient acheter leur subsistance, 
pendant le onzième siècle la plupart étaient souvent exposés aux attaques 
M contrées de TEurope. Lea Sam- des brigands, ou aux exactions du fise 
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dnns les État^ qn'ils traversaient. T:P5^ 
routes avaient été plus libres, quand 
tous les pays alors connus apparte- 
naient à rempire d'Orient. Les ma- 
BOlmant arabes, qui se rendirent en- 
suite maîtres de la terre saintp , n'em- 
pêchèrent pas ces pieux exercices, dans 
une terre consacrée, et devenue pour 
eux-mêmes un lieu de vénération ; mais 
toits les eelifes n^eurent pas la même 
tolérance; les pèlerins furent souTent 
troublés dans la visitp des saints lieux ; 
et l'arrivée des Turcs seljoucides les 
exposa, dans le onzième siede, à de 
plus mauvais tmitements. 

Néanmoins de si grands périls ne 
ralentiî'î'aipnt pas le zèle des pèlerins : 
les uns allaient s'oftrir sans défense 
aux ennemis du nom chrétien, et ils 
étaient animés par Tespéraneedu mar- 
tyre : lei autres prenaient les armes, 
pour accomplir leur vœu a vrr sécurité ; 
et ces expéditions particulières pré- 
paraient celles où l'on tenterait a or- 
racher des mains des infidèles le ber- 
MU da christianisme. Quand leur 
puissance menaçait toute VF.urope oc- 
cidentalp, on dut s'attacher d'abord h 
se détendre contre leurs invasions; 
maib Grégoire VU avait conçu le pro- 
têt de les attaquer en Orient, pour 
leur enlever la terre sainte. La pre> 
mière croisade fut prt^chée parîJrbain 
II en 1094; et ce pontife, en ralliant 
tous les chrétiens par une pieuse et 
grande entreprise, espéra fsire cesser 
entre eux cette longue suite de g u e n e s 
particulières, qui avaient troublé l*Eu- 
rope pendant deux cents ans. 

On accorda une indulgence plénière 
à tous ceux qui , avant encouru des 
t»unition8 temporelles ou une péni- 
tence publique, prendraient part à 
Cette croisade. Des hommes accou- 
tumés à des actes de violence préfé- 
rèrent ce nouveau mode d'expiation 
auxieânes, aux aumônes, àPexu, au]D> 
quels ils étaient condamnés par les 
autorités canonique*? : la guerre n'é- 
tait plus un châtiment pour eux. et 
ils s^en^ageaient avec ardeur dan^i des 
expéditions atentureoaes, oui leur of- 
fraient d'autres occasions de se livrer 
à la fou^e de leurs penchante. Dès 



lors Tin prrnnfî nombre d'excès durent 
se mcier à la dévotion : la nouvelle 
épreuve que l'on faisait subir aux cou- 
pables ne réCbrmait pas leurs vices : 
elle ouvrait mime un champ plus vaste 
aux désordres; et les hommes enga- 
gés dans cette vie vagabonde allaient 
troubler la sécurité d*un autre pays. 

Nous ne confondrons point avec 
eettetourbeindisciiilinéeles liommes 
animés d'un zèle religieui qui prirent 
part à ces pieuses entrepnses, ceux 
qui cherchaient la gloire, ceux qui 
étendaient les bienfaits du commerce, 
OU qui voulaient repousser les périls 
dont l'Europe leur paraissait mena* 
cée. L' Allomaîrne fut enlraînéecomme 
la France dans ce çrand mouvement : 
les villes de ta Baltique et de la mer du 
Kord y participèrent, et prêtèrent lenrs 

f pavillons aux habitants qui prirent 
a croix. La voie de terre eût été trop 
longue, trop périlleuse pour iL'a^2;aer 
les régions d Orient : on préférait des 
vaisseaux déjà accoutumés am parages 
des cdtes de l'Atlantique et même à 
ceux de la Méditerranée : souvent ils 
avaient transporté des pèlerins vers la 
terre sainte; ils servirent également 
aux expéditions des guerriers et iaci- 
Iftèrent leurs exploits. Si des Saxons, 
d^ Danois se firent remarquer au 
nombre de ceux qui fondèrent le 
royaume de Jérusalem , on voit aussi 
queles villes du P^ord , où la navigation 
avait fidt le plus de progrès , reçurent 
à la suite de cette conquête le prix de 
leur coopérntinn , et obtinrent des 
privilèges commerciaux dans les ports 
dont les chrétiens s^étaient emparés. 

Le mouvement imprimé à une par- 
tie de rEurope avait surtout entraîné 
les guerriers d'Occident; mais il ga- 
gna bientôt tous les peuples qui fai- 
saient partie de la grande famiUe chré- 
tienne , et les premiers désastres des 
croisé leur suscitèrent d'innombra- 
bles vengeurs. Les chrétiens avaient 
perdu en 1 142 la ville d'Ëdesse , prin- 
cipal boulevard du royaume de Jéru- 
salem : plus de trente mille hommes 
avaient péri sans pouvoir la sauverai 
la reprendre, et Nourreddin allait me> 
naeer dHine invasion les autres do- 



Digltized by Google 



VILLES ANSBAtlQUES 



47 



maînes du royaume, lorsque le pape 
Eugène ÎII invita la chrétienté à se- 
courir la cité sainte, et chargea Ber- 
Ufd, abbé de Glalraux, de prêcher 
contre les Sarrasins une nouvelle 
croisade. Louis VII et tous Ips barons 
français serendirentàVézelai en Bour- 
gogne pour entendre cette prédica- 
fbSk t une tribune fat élevée en plein 
tiiamp , et Téloquence du pieux apôtre 
entraîna rassemblée entière à prendre 
la croix : le roi eut bientôt sous ses 
ordres une armée de cent mille hom* 
mes , prêts à entreprendre cette expé- 
dition. L*eniperettr Conrad 111 venait 
4e convoquer une diète à Spire : les 
paissantes exhortations de Bernard 
touchèrent si vivement cette réunion 
desouverains qu'ils résolurent de por- 
llr la suerre anx infldèles. LVateur 
le rendit en Bavière, il parcourut en- 
suite différentes villes du Rhin, et 
partout il excita la même ferveur. 

On pourrait s'étonner du succès 
Qu'obtint le prédicateur de la eroiaade 
dans un pays dont la langue lui était 
inconnue, si l'on ne remarquait pas 
que les assemblées au milieu desquel- 
les il cherchait des prosélytes se 
composaient de Télite de la nation. 
Les princes, le clergé surtout , enten- 
daient la langue latme : elle était de- 
venue le lien de leurs relations mu- 
tuelles ; et quel que fût l'idiome vul- 
gaire des peuples germains, ou saxons , 
OU àa^ea, dont lia avaient le gouver- 
nement ou la direction, ils pouvaient 
Éaire passer d'une langue dans l'autre, 
et communiquer ainsi à la multitude, 
les leçons et les impressions au'eux- 
a u ftp es avaient reçues. Ce fat alors 
q|ii*on vit un grand nombre d'enthou- 
siastes , pénétrés du même esprit re- 
ligieux, se répandre dans les villes, 
dans les bourgades et au milieu des 
campagnes , attirer à eux des popula- 
tions nombreuses, les animer de leur 
saint zèle, les entraîner à cette guerre 
sacrée, par tous les motifs qui pou- 
vaient agir sur des caractères énergi- 
ques et sur de vives et mobiles imagi- 
nations. Ve cherchons pas dans leurs 
discours le même genre d'éloquence 
que chez les anciens; ils avaient celle 



de leur siècle; ils soulevaient , ils di- 
rigeaient les passions, et savaient 
émouvoir et persuader. Ce grand but 
ne fut-il pas dans tous les temps ccdul 
de l'orateur? Si nous condamnons 
quelquefois la bizarrerie de ses figu- 
res et de son langage , reportons-nous 
à son époque: ses images nous paraî- 
tront moins étranges; et le fond du 
raisonnement et la forme du style se- 
ront justifiés par la situation où se 
trouvait alors l'esprit humain, et par 
la nécessité d'être compris et de pro- 
duire une vive impression. 

Les levées d'hommes qui se firent, 
soit en France, soit en Allemagne, 
avnîent deux centres de réunion , l'un 
à Metz, l'autre à Ratisbonne. Louis 
YII et l'empereur Conrad s'étaient 
décidés à prendre la route de terre , 
et ils avaient à traverser la Hongrie, 
l'empire d'Orient, l'Asie Mineure, 
pour se rendre en Syrie et jusqu'à la 
ville sainte. Le nombre de leurs trou- 
pes grossissait en marchant : elles en- 
traînaient avec elles les hommes qui 
cherchaient les périls de la guerre, 
les pécheurs repentants auxquels la ré- 
mission de leurs fautes était promise 
par les bulles d*Eugène III, les débi- 
teurs que leurs crranders n*avaient 
plus le droit de poursuivre, les cou- 
ables qui avaient besoin d'échapper 
ta vindicte des lois. L'Allemagtie, 
longtemps livrée au fléau de l'anarchie, 
vit s'éloigner une multitude de fac- 
tieux; mais les pays qu'ils traversè- 
rent furent abandonnés à leurs dé- 
vastations; et ces troupes, affaiblies 
de jour en Jour par les maladies , la 
misère et une longue suite de combats 
dans les montagnes de l'Asie Mineure, 
s'épuisèrent, sans avoir porté de se- 
cours au royaume de Jérusalem , dont 
les Sarrasins avaient déjà resserré les 
limites. 

Une armée navale , dont les trou- 
pes s'assemblaient sur les bords du 
Rhin et sur ceux du Wéser, était par- 
tie en même temps de Cologne et de 
Brème pour gagner l*Ooéan : clic lon- 
gea les cétes de la Flandre , de l'An- 
gleterre , de la Fraiire , s'accrut d'un 
grand nombre de navires sur ces dif- 
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férents rivages t et se dirigea vm la 
Galice, où les guerriers pèlerins al- 
laient recourir àTintercessiondc- saint 
Jacques de Compostelle« avant d'at* 
taquer les infidèles. 

Lisbonne et toute la partie méri- 
dioiiale du Portugal étaient alors oe* 
cupées par les Sarrasins : Alphonse I**" 
était habituellement en guerre avec 
eux; et ce prince qui les avait vaincus 
en 1139 dans la bataille d'Ourique^ et 
qui avait été proclamé roi par son 
armée, à la suite de cette victoire, 
était souvent dans la néccs?;itP dp par- 
tager ses torces , pour défendre con- 
tre TES pagne son indépendance, et 
pour repousser les invasions des Mau- 
res : il rechercha les secours des guer- 
riers du Nord, les fit acciipillir par 
révéque de Porto, lorsqu'ils mouillè- 
rent devant cette place, et parvint 
à les associer à une expéditioii qu*il 
allait tenter contre Lisbonne. Leur 
flotte , composée de cent quatre-vingts 
navires, avait à bord des guerriers 
teutoniques, flamands, anglais et 
français commandés par Guillaume, 
duc de ^'o^mandie; elle se rendit à 
rembouchure du Tage, tandis que 
Alphonse venait assiéger cette ville par 
terre : rarmée navale concerta ses 
opérations avec les troupes portugai- 
ses ; 'elle intercepta toutes les com- 
numications de Lisbonne avec la mer; 
et ses troupes de débarquement caïa- 

Sèrent dans la région ou Ton a érigé 
ans la suite réglise des Saints-Mar- 
tyrs. Cette ville prolongea sa défense 
pendant cinq mois ; enfin elle fut 

{)rise d'assaut le 21 octobre 1147, et 
a plupart des Sarrasins furent passés 
au fil de répée ; le butin appartint aux 
giierrirr^ du Nord ; la ville fut occu- 
pée pat Alphonse; les Maures la per- 
dirent sans retour, et Lisbonne rede- 
vint une colonie chrétienne. 

Les auxiliaires d'Alphonse ne'se ren- 
dirent point dans In Palestine, quoi- 
que la flotte eût ete équipée dans ce 
deîsseiii : la saison avancée ne permet- 
tait plus une si longue navigation ; on 
venait d'ailleurs de terminer une cam* 
pa^np contre les infidèles ; le mérite 
d uue croisade se trouvait obtenu, et 



après ce premier exploit les vaisseaux 
regagnèrent les rivages d^oii ils étaiem 

partis. 

TTneautreexpédition, dont les chefs 
étaient Adalbcrt, archevêque de 
Brème, et les pnnoes de la maison de 
Saxe, avait été dirigée contre les Ven- 
des. Lubeck, Brème et Hambourg 

t rirent part à cette guerre : les Ven- 
es , après avoir saccagé la première 
ville , éprouvèrent de sanglantes re* 
présailles ; et la paix ne lut rétablie 
avec eux que lorsqu'ils eurent consenti 
à devenir chrétiens. Il semblait alors 
que ia communauté de religion pdt 
seule établir entre les peuples des liens 
de confiance et d'amitié, et qu'on dât 
être en état d'hostilités permanen- 
tes contre les païens et les infidèles. 

Il serait étranger à notre sujet de 
suivre le cours des expéditions qui se 
succédèrent en Orient, jusqu'à rcno- 
qup où la perte de la bataille de Tioé- 
riade, la prise de Ptolémaïs, de Césa- 
rée, de Bayrouth, des autres ports 
de la Palestme, et celle de Jérusalem, 
tombée au pouvoir de Saladin , dé- 
terminèrent le pape Clément III à pu- 
blier une troisième croisade. L'em- 
pereur Frédéric Barberousse prit la 
croix avec son fils , duc de Souâbe , 
avec le duc d'Autriche et le marquis 
deBade : lesprinces,lesseigneursd'unft 
grande partie de l'Allemagne marchè- 
rent sous ses drapeaux : Adolphe, 
comte de Holstein, était du nonibre; 
et les citoyens de Lubeck, Brème et 
Hambourg fournirent des vaisseaux 
aux guerriers du iNord et s'associèrent 
à tous leurs périls. Ces navires firent 
voile pour la Syrie , où ils devaient se 
réunir aux troupes impériales, qui 
avaient pris la route de terreau nom- 
bre de cent mille hommes. Mais l'em- 
pereur périt en Cilicie dans les eaux 
du Sélef ; et les débris de', sa puissante 
armée so réduisaient à cinq mille 
combattants, qunnd la flotte au ISord 
les rejoignit en 1 190 près de Ptolémaïs, 
dont Plulippe- Auguste et Richard 
Cœur de lion faisaient alors le siège. 

Quelques détails nous ont été con* 
servés sur les expéditions mnritinios 
qui partirent des pays du I^ord pour 
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se rendre sur les cotes de }n Puîestîne. 
Des troupes allemandes, coaimandées 
l»ar le duc de Goeldreet le landgrave 
de Thuringe, s*étaient embarquées 
en 1 189 sur le Rhin et sur le Weser : 
elle-î arrivèrent au commencement de 
iuia ciaus le port de Lisbonne. Leurs 
flottes réunies se composaient de cin« 
quante-cinq voiles : elles gagnèrent 
ensuite la cote des Aigarves, s'empn- 
rèreiit sur les Sarrasins du château 
d'Alvor, firent main basse sur les as- 
siégés, dévastèrent les campagnes 
voisines ; et après avoir traversé le 
détroit de Gibraltar, elles naviguèrent 
vers la Sirtîr , où était fixé le rendez- 
vous des torces navales qui se diri- 
geaient vers rOrient. Jacques, sei- 
gneur d'Avesnes , prit la croix vers la 
même époque, s'embarqua en Flan- 
dre avec les troupes de son pays, et 
se rendit également enSicjle. 

Une autre llctte de vingt-quatre 
navires, montée par des guerriers 
pèlerins de Frise, de Danemark et des 
contrées voisines de l'Eîbe et du ^Xv- 
ser, arriva bientôt à Lisbonne; et en- 
fin une dernière expédition de onze 
vaisseaux quitta l*!le de Walcheren le 
M avril 1189, toucha successivement 
aux ports d'Yarmoutli , de Darmouth 
et à quelques autres rivages d'Angle- 
terre et de Bretagne, fut contrariée 
par les vents dans Tes parages de Belle- 
Ile, mouilla devant la Rochelle, et 
ogna les ports de Gijon et d*Avilez 
dans les Asturie*-:. Les guerriers se 
rendirent en pèlerinage à Oviedo, ou 
i on gardait un grand nombre de reli- 
ques, apportéesde Jérusalem : la flotte 
ayant repris la mer, relâcha une se- 
conde fois sur les cotes occidentales 
de Galice, où Ton voulait rendre les 
mêmes honneurs à saint Jacques , et 
vers In fin du mois de juin die entra 
dans le port de Lisbonne, où elle se 
réunit aux vingt-quatre navires de 
Texpédition précédente. 

Don Sa ncher'" était roi de Portugal : 
son prédécesseur Alphonse avait re- 
eooqnls ce royaume sur les Sarrasins ; ' 
mais ils occupaient encore le pays des 
Aigarves ; et don Sanche assemblait 
une armée pour f^nre le siège de Silvès 

4* LèvmUoa, CVU4£S AHSÉikTIQrES.) 



qui était leur plus forte place : il in- 
vita les guerriers du Nom à partager 
les périls de cette expédition , et leur 
flotte quitta Lisbonne le lo juillet. 
Elle gagna la côte inéridionale des 
Aigarves, et reconnut les récentes 
ruines du château d'Alvor et de la 
contrée voisine. Les navires remon- 
tèrent le cours d^une rivière jusqu'à 
la vue de Sîlvè?. Le peu de profon- 
deur des eaux ne permettait pas d'aller 
plus loin, et Ton jeta Tancre, tandis 
que Tarmée portugaise commandée 
par Manuel de Souza s*avançait et ve* 
naît camper der^utrecôtéde la place. 
La première rencontre eut lieu entre 
des cavaliers sarrasins et quelques 
Brémois qui s étaient séparés du corps ' 
de treupes dont ils faisaient partie. 

Lorsqu'on fut arrivé devant Silvès , 
laposition parut si forte que don Snn- 
clie n'espérait pas qu*on pût l'empor- 
ter : il proposa aux guerriers allemands 
d*abandonnerrentre|>riseetd*attaquer 
un autre poste; mais il ne put leur 
faire changer de résolution , et les 
travaux du siège commencèrent. 

Cette place , plus grande alors que 
lisboone, avait quatre fortifications 
disUncles : la ville basse, située dans 
un vallon, portait le nom de Ron- 
valle; la ville haute avait cphii d'Al- 
madina : elle s'étendait sur les monta- 
gnes, et s'unissait à l'autre ville par un 
retranchement qui suivait la pente du 
terrain. Le château d'Alcaî s'élevait 
en avant de Fenceinte principale, et 
la tour d'Aîviérnnn était placée entre 
TAImadina el le Runvalle. 

Pendant ce siège mémorable, on 
déploya de part et d'autre tous les 
efforts du courage et toutes les res- 
sources de l'attaque et de la défense. 
Les murs de la ville basse furent em- 
portés par escalade; mais il fallut atta- 
quer pied à pied toutes les autres posi- 
tions , saper les remparts , ouvrir des 
brèches, renouveler les assauts, cou- 
per les aqueducs. La garnison fut épui- 
sée par les combats et les maladies , 
elle fut réduite à toutes les souffran* 
ces de la soif et de la fauu'ne, et ne 
capitula que sur des ruines après un 
êiége de quarante-cinq jours. 

4 
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T.n prise de Silvès entratQa celle des 
cli^tijiix (le Sagres, de Lagos, de 
Poriiiiiào, et des autres places de 
TAigarve occidentale : don Sancbe 
retourna dans sa capitale, et la flotte 
allemande, qui nvnit à bord trois mille 
cinq cents hommes, reprit sa naviga- 
tion. Elle passa devant t aro et Xavira 
qui étaient encore au poaroirdes Sar- 
rasins, et devant rembouchure de la 
Guadiana et du Guadaiquivir. Les ha- 
bitants de Cadix . où elle fut jetée pnr 
un coup de vent, avaieiiL abaiidumié 
précipitamment cette ville, et tous tes 
Maures de^ rivages voisins BerepUaieat 
également dans l'intérieur. 

Le 29 septembre , la flotte passa le 
détroit de Gibraltar , ei longeant en- 
suite les côtes d*£spagne, elle recon- 
nut Malaga, Carthagène, Alicante, 
Dénia , Valence ; elle dépassa l'embou- 
chure de l'Ebre, Tarragone, Barce- 
lone, Narbonue, Montpellier , et vint 
relâcher à Marseille. Ici se termine la 
relation de Fauteur anonyme qui 
nous a conservé le souvenir de cette 
mémorable expédition, à laquelle les 

Kerriers de Brème, de Hatnbuurg et 
Lubeek avaient concouru. 
On était à la fiadumoisd*oetobre : 
la flotte reprit la mer pour aller se 
joindre aux autres forces rassemblées 
en Sicile, et après y avoir biverné 
ellese rendit au printemps suivant de- 
vant les murs de Ptolémaîs , toujours 
vaillamment défendus contre les trou- 
pes de Richard et de Philippe-Au- 
guste. 

L*art de la guerre avait fait des pro* 
grès sous le règne de ces deux mo- 
narques-, les armées d'Occident étaient 
mieux composées : Saladin que les 
chrétiens eurent à combattre se 
montra souvent ennemi généreux; 
Tesprit de la chevalerie s'était déve- 
loppé; un nouvel ordre religieux et 
militaire fut fondé, pendant le siège, 
par les vertus clu*étieanes et par la 
charité. 

Les premiers citoyens de Lubeck 

et de Brème qui s'étaient rendus à 
cette croisade s'unirent pour donner 
des secours aux infirmes et aux bK-s- 
sés de la nation allemande. Les voiles 



de leurs navires en furent détachées , 
et ils en (irent des tentes, des pavil- 
lons, sous l abri desquels ils rece- 
vaient et soignaleht les malades. Ce 
zèle fut secondé par le duc de Souabe 
et par Courad, chancelier de TEm- 
pire et ancien évêque de Lubeck : 
tous deux affermirent cet établisse- 
ment par leur crédit et leurs libérali- 
tés : 1 Dospice fut constitué sous Ut ti- 
tre et le patronafredela Vierge Marie: 
un grand nombre de guerriers vou- 
lurent y servir j et .l'euipereur Frédé- 
ric II Obtint facilement que cet ordle 
militaire de Sainte-Marie teutonique 
fût confirmé par le souverain pon- 
tife Honorius ÎII. Les citovens de 
Lubeek et de Brème lurent admis au 
nombre des chevaliers militaires de 
Perdre dont ils avaient Jeté les fonde- 
ments, quoique les autres plébéiens en 
fussent exclus ; et les chevaliers laïques 
prirent le pas sur les ecclésiastiques. 

L*Ordre teutonique fut ensuite^ ré- 
pandu dans toute r Allemagne : il eut 
de riches possessions dans les pays du 
Rliin; et Teinpereur Frédéric II hiî 
abandonna la fru&se, pour qu'il eu fit 
une province chrétienne : il exigea 
aussi que cet ordre envoyât des trou- 1 
pes dans la terre sainte, toutes les 
fois 'que leurs services seraiea^néoes* 
saires. ' ■ 

Unè trêve entre les chrétiens et lès 
Sarrasins avait suivi de près la prise 
de Ptolémaîs; mais après la mort de 
Saladin les hostilités se renouvelèrent : 
Célestin 111 lit encore prêcher la guer- 
re sainte; Tempereur Henri vl se 
mit à la tête de cette expédition ; et 
trois corps d'armée partirent d'Alle- 
magne pour se rendre en Orient : l'un 
suivit le cours du Danube et se diri- 
gea vers Constautinople et TAsie 
Mineure; un autre s'embarqua dans 
les ports de la Baltique et de ta mer du 
ÏS'ord: les guerriers de Danemark, de 
Hambourg, de Lubeck , de Brème eu 
faisàient partie, et Hartwick, archevê- 
que de Brème, partait avec eux. Cette 
flotte lon^^ea les côtes occidentales de 
TEurope , elle débarqua en Portugal , 
délivra une seconde fois la ville de 
Silves, que les Maures avaient reprise 
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depuis peu , et alla se joîû(fre en Si- 
cile aux troupes que Tempereur y 
ifftit envoyées, et que rancien évéqae 
de Lubecfc fut chargé de conduire en 
Chypre et en Palestine. Cette campa- 
gne Fut heureusement coinmencee * 
on reorit sur les Sarrasins les places 
4b SioOii» de Sarepta, de Bayrouth; 
1b principauté d'Antioche fut agran- 
die; mais tous les efforts des chrétiens 
échouèrent contre la forteresse de 
Thoron dont ils avaient entrepris le 
siège. Ile étaient parvenus à 8*établii^ 
au pied des rétl*anchenient8 : ils les 
démolissaient par la bâse, et déjà 
quelques pans de murailles s'étaient 
écroulés, quand les Sarrasins , réduits 
itatrémité, demanderait qu*on leur 
Wisftt la vie sauve, et bmnrent dé 
ïWTidre la place à cè prix. « Nous 
« avons un même Dieu, disaient-ils; 
« le culte seul est différent : l'auteur 
« de notre iraee est Âbràham , et Sara 
t ÉMNis a laissé notre hoHi : nous som- 
4 mes tous frères, et nous appartenons 
«également à Thumanité, sous un 
i même Dieu qui est notre père. La 
« vicissitude des choses humaines fait 
4i|ue nouil sottames vaincus aprèé 
« «voit été souvent vainqoeorl : reee- 
■ Vez-hous, quand nous nous rèndtths; 
« laissez-uous les vêtements et la vie : 
« vous trouverez dans la citadelle des 
• iwftonnièrs et de nombreux trésors; 
« acceptez notre abandon et permet- 
é tez-nous départir. >» 

Les cil reliens ne voulurent pas ac; 
céder à ce vœu ; ils exigeaient uu'on sé 
tedit à discrétion , et la garnison ré- 
aoite au désespoir leur opposà une si 
vive résistance que, après avoir donné 
à la place d'inutiles assauts oii ils per- 
dirent une grande partie de leurs trou- 
pes , ils furent forcés de lever le siège, 
st regagnèrent en désordre la ville de 
Tyr. La discorde se mit bientôt dans 
leurs ran<:;s. Les chrétiens de Syrie et 
lesguerriersd'Aliemagne s'imputaient 
mutuellement les pertes quMIs avaient 
liilteB : les premiers se rendirent à 
Jaffa, les seconds à Ptolémaîs, et ceux- 
ci quittèrent bientôt la Palestine pour 
letouriuT dans leur pays. 

Les oûiiuuâ duI^urU'ne prirent au- 



cune part à la croisade suivante, ^ui 
se termina en 1204 par la fondation 
de Tempire latin ; mais en 1217 elles 
armèrent encore plusieurs flotteft, di- 
rigées vers la Sicile, Plie de Chypre et 
les côtes de la Palestine. On vit à la fin 
du mois de mai , de nombreux bâti- 
ments sortir de l*Bibe« du Wéser el du 
Rhin , avec les troupes de la basse 
Saxe, de la Westphalie et du pays de 
Cologne, pour se joindre aux escadres 
de la Frise, de la Hollande et du Bra- 
bant. Cette nombreuse flotté gagna le 
pOrt de Lisbonne, qui était devenu 
pour les vaissealix du Nord un lieu de 
relâche habituel; et Alphonse II, roi 
de Portugal, eutrecours aux guerriers 
allemands, podr attanoer Ta plaoe 
d*Alcaçar-do-sal, dont les Maures s'é- 
taient emparés. Les Frisons et la plu- 
part des Saxons se refusèrent à cette 
demande ; mais elle fut accueillie par 
les conites de Hollande , de Werden et 
de Berg qui commandaient une partie 
de la flotte : ils firent avec les Portu- 
gais le siège d'Alcaçar, dont la situa- 
tion sur une montagne escarpée ren- 
dait Taccès très-difucile : les Maures 
qdi voulurent sMoUrir la place forent 
taillés en pièces ; et cette ville fut for- 
cée de se rendre, après deui mois et 
demi de siège. 

La flotte des guerriers du ?iord hi- 
verna dans le port de Lisbonne; elle 
en partit au printemps de Tannée sui- 
vante, et après avoir essuyé dans la Mé- 
diterranée de violentes tempêtes, qui 
en dispersèrent les navires à Marseille, 
à Gênes, à Pise, à Messine, elle alla 
se réunir aux autres croisés, dans les 
ports de l'île de Chypre et dans celui 
de Ptolémaîs. Une tentative contre 
Damiette fut alors résolue; et la prise 
de cette place teirmina les travaux de 
la campagne. LesexpéditiODS pour l'O- 
rient furent bientôt interrompues, et 
les croisades changèrent de direction , 
lorsque la cour de Rome eut accordé 
les mêmes indulgences aux guerriers 
qui allaient combattre les Maures en 
Espagne et en Portugal , les Albigeois 
en France, les Stadingues en Allema- 
gne , les païens en Prusse et en Li- 
vouie , et les différents princes frap- • 
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pés d'excommunication. Chacun des 
peuples qui prirent la croix choisit le 

théâtre de guerre qui se trouvait le 
plus à sa portée : les forces des chré- 
tiens furent disséminpps , et i on perdit 
de vue le but pnuiiUi de ces entrepri» 
ses. Le pape HoQorius III avait fait 
prêcher une croisade contre les Prus- 
siens idolâtres , et les autres nations 
du Nord se préparaient à leur faire la 
guerre. Saint Adulbert de Bohême 
avaitcherehé à les convertir longtemps 
auparavant , et il avait reçu d^eux la 
couronne du martyre : Christian, 
abbé du monastère 'd*Oliva , fut en- 
suite l'instigateur de la guerre dirigée 
contre eux. 

La Livonie était , comme la Prusse, 
occupée par des peuples païens ; mais 
les Saxons et les Vendes, qui faisaient 
le commerce de cette contrée, y avaient 
jeté les premières semences au chris- 
tianisme. Meynard, chanoine de Seges- 
berg, s'y était rendu plusieurs fois avec 
les marchands de Brème : il entreprit la 
conversion du pays , et recourut , pour 
obtenir cette mission, à Tautorité de 
Hartwick, archevêque de Brème , qui 
érigea eo sa faveur révêché de Riga , 
sous le patronage de la vierge Marie. 
Le pays était fertile : les cultivateurs y 
accoururent ; des moines de Cileaux 
lurent chargés de rinstruetion chré- 
tienne ; ce soin fat ensuite remis aux 
frères prêcheurs ; et Meynard fit éle- 
ver dans une île de la Dwina la forte- 
resse de Kerckhoini , destinée à pro- 
téger son ouvrage. Cet apôtre guer- 
rier fut secondé par le pape Célestin 
TîT ! le saint-siége promit en 1192 la 
rémission de tous les pprîiés à ceux 
qui iraient combattre en Livonie, et 
un grand nombre d*ecclésiastiques et 
de séculiers s'enrôlèrent dans cette 
milice, sous les ordres de Berthold 
qui avait remplacé Meynard et qui 
périt, six ans après , dans un combat 
contre les Lithuaniens. Albert, cha- 
noine de Brème , lui succéda , et après 
avoir prêché la croisade dans les con- 
trées maritimes de la Saxe et du pays 
des Vendes, il conserva, pendant 
trente ans de ministère, un zèle en- 
thousiaste qui ne se ralentit point. Il 



venait tous les hivers, rassembler des 
soldats sur les rivages do nord de 
rAllemagne ; an printemps il les transe 

portait par mer en Livonie , il com- 
battait à leur trte, et revenait, à la fin 
de ciiauue campagne, faire de nouvel- 
les levées pour l'année suivante. Cet 
évêque entoura de murs la ville de 
Riga : un grand nombre de chrétiens 
vinrent s'y établir : ils voulurent y 
créer une force permanente , et déli- 
bérèrent de former entre eux TOrdre 
des frères porte-glaive , qui fut con- 
firme par le saint-siége. Déjà l'Ordre 
teutonique avait été introduiten Prus- 
se; et Tuneet Tautre association étaient 
à la fois chargées de la défense du pay s 
et de la propagation du christianisme. 
Elles mirent Tes villes à l'abri d*Uoe 
attaque, mais la sécurité des campa- 
gnes n'était pas la même : les nou- 
veaux habitants étaient menacés paries 
anciens; et les deux partis furent en 
état de guerre, aussi longtemps que 
leurs forces purent se balancer. Si les 
chrétiens remportaient un avantage , 
ils obligeaient leurs ennemis à recevoir 
le baptême et à bâtir des églises : les 
vaincus n'obtenaient la vie, ou ne se 
rachetaient de l'esclavage qu'h ceîte 
condition; mais il fallait peu compter 
sur une conversion forcée , et ces in- 
constants néophytes reprenaient sou-* 
vent les armes. Alors on les combat- 
tait de nouveau: ils étaient considéré» 
comme relaps, comme apostats; on 
les persécutait, et ils se soumettaient à 
d'autres serments pour obtenirgrâce. 
Souvent il en résultait de nouveaux 
parjures; les missionnaires étaient 
chassés, les églises étaient abattues , 
et les guerres venant à se rallumer ne 
seterminaientsouvent que par la ruine 
des populations. D'autres colonies 
étrangères se transplanta lent dans ces 
solitudes : on y érigeait de nouvelles 
forteresses pour se défendre contre 
les païens, et des établissements reli- 
gieux pour les convertir; car le pro- 
sélytisme accompagnait toutes îes ex- 
péditions militaires des chrétiens , 
contre les peuples qui ne partageaient 
pas leurs croyances. 
La puissance de la cour de Rome 
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secondait toujows leon eolraprifes« 

Les souverains pontifes , devenus ar« 
titres de la domination tomporelle, 
avaient accordé aux chevaliers porte- 
glaive et à ceux de TOrdre teutonique 
la possession et la souveraineté de 
toutes les terres qu'ils pourraient con- 
quérir. En excitant ainsi l'ambition de 
tous les corps militaires et religieux , 
le Sdint-siége pouvait se reposer sur 
leur intérêt comme sur leur zèle ; il 
profitait, pour les soutenir dans leurs 
entreprises, de l'étendue donnée à 
la juridiction ecclésiastique : il les 
aidait à suivre leurs enrôlements et 
à maintenir leurs armées, par la con- 
cession des Indulgences , par le se* 
cours des dfmes , par les sauvegardes 
dont les guerriers de b croisade jouis- 
saient contre leurs débiteurs et con- 
tre les poursuites des tribunaux eux- 
niSDMS, et enfin par les excommu- 
nications lancées contre tous ceux 
qui oseraient les troubler dans leurs 
entreprises. 

L'Ordre des frères porte-giaive, que 
Ton avait crée en 1204, obtint, deux 
ans après , le tiers des domaines de 
la Ii?onie : la cession lui en fiit faite 
par un légat du saint-siége, et l'on 
accorda \ps deux autres tiers aux évê- 
ques de Kiga. Cet ordre fut successi- 
Tement en çuerreavee les Danois qui 
firent une mvasion en Livonie sous 
le rèirne de Waldemàr lî , et avec les 
Litlmaaiens, peuples idolâtres aux- 
quels cette contrée avait été longtemps 
soumise : de fréquentes hostilités 
épuisèrent bientôt ses forces; et il 
fut tellement affaibli en 1237, par la 
perte d'une sanglante bataille où son 
^and maître fut tué, qu'il implora 
le secours des frères teutoniques de 
Prusse, et leur envovades nonces, 
pour obtenir d*enx qu'ails prissent la 
Livonie sous leur protection , et qu'ifs 
reçussent les porte-glaives au nombre 
de leurs irères. Cette institution n'eut 
ainsi que trente^trois années d'exis- 
lenee, et celle de l'Ordre teutonique 
ét**ndit sa puis^nnce de jour en jour 
sur toutes les rives méridionales du 
golfe de Fiolande : cet ordre était de- 
Teoii rallié naturel des cités auxquel- 



les il devait son origine : nous aurons 
bientdt à remarquer les effets poiiti« 

flues et commerciaux qui résultèrent 
de cette influence, lorsque les vides 
de Dorpat, Pernau, Revel, Narva, 
Kœnigsoerg, et d'autres places de 
rEstbonie, de laConrlande, delà 
Prusse , furent devenues des sièges 
épiscopaux , des lieux fortifiés , des 
entrepôts de commerce, entre lesquels 
la similiiudc de religion , d'intérêts et 
d'institutions sociales pouvait main* 
tenir d'habituelles communications. 

lilVRE IHOISIÈME. 

Hambourg étend ses pritilégeS. — Lubech 

RESISTE AUX ARMES DES DANOIS. — PkEMIER 
TRAITÉ d'alliance EMKKCES DEUX VUXES. 

— ACRÀNDlàSCMENT D£ LA LlGUB Atd&ÉATl- 
QOe; DÉNOHBllEHOfT ET SITUATION DESntr 

LES QUI E?f ^^■>^T PARTIE. ~ UtfITÉ DE LEUR 

ststemeiionltajae; banque de nAMnouRC; 

LETTRES DE CHANGE; ÉTABLISSEMENT DES 
FOUIE» ET M ABCBÉS. — COMMERCE D'ALLB- 
MACNBfinOlIBLÉ PAU LES IMCVBSIDM8 DBS 

Hongrois et par les dissensions inté- 
rieures- -- AS8<>CIATÏ0NS F()KMI-E8 ENTRE 
LES VILLES DU RlIIN. -- AUTRES CONFÉDÉRA- 
TIONS EN A.LLEMÀCKE, EN SUISâB, £M UAUE. 

- - MESURES PRISES POOR BÉTABtlK tVmiHIB 
PUBLIC. — Infm F\nr dfi a Kn^DiTiON nr. 
L'EHMBB LATIN SUR LES PKOGRLIS DES ARTS 
EM EintOPB. — DlBECnON DO TRAVAIL ET 
DE L'INDUSTRIE DANS LES TILLES ANSÉATI- 
QUES. - CRÉATION DES COBPft DE MÉTIERS, 
DES MAITRISES ST DES JURANDES. 

On a pu remarquer, dans le cours 

du moyen âge , comme on Ta fait à 

d'autres époques, que Topinion des 
peuples suuit pnr intervalles de puis- 
santes révolutions, dont le mouve- 
ment se communique rapidement d*un 
pays à l'autre, et tend h entraîner 
vers un m^me but toutes les nations 
qui avaient des rapports entre elles. 

Cet empire de ropmion, qui se pro- 
pageait d une mnnière irrésistible et 
qui créait la puissanœ des villes, en 
affaiblissantcelle des souverains , con- 
tribuait aussi à fonder sur les mêmes 
principes l'organisation municipale 
des diiférentes cités : elles s'érigeaient 
en républiques ; et si des qacmles y 
survenaient encore entre les magis- 
trat'^ et le peuple, entre 1rs riches et 
les pauvres, ces débats étaient géné- 
ralement favorables à la démocratie : 
chaque parti, après avoir épuisé ses 
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fdreti dans une mm latastine, oà 
il faisait quelqueibli intarvenir lei 

étrangers, signait avec ses adversaj* 
res une trêve ou une récoHcilintion. 

Lescliangements de rè^ne eL même 
de dynastie 2 dans les États dont ces 
viUes relevaient encore, n'altéraient 

Î»aslesinstitutionsciviles qui réglaient 
es droUsdes personnes et qui s'appU- 
qua jeiu a leurs contrats, à leurs proprié- 
tés , à tous leurs autres Intérêts : les 
suzerains pouvaient être changés par 
la conquête, sans que l'organij^ation 
des villes en souffrît. Souvent même 
elles voyaient dans ces mutations un 
inoyen d'étendre leurs privilèges. Si 
elles se trouvaient placées entre deux 
adversaires qui désiraient les ména- 
ger éplement, elles cherchaient à 
obtenir de chaeun d'eux un accrois- 
sement de prérogativ es : chaque con- 
cession devenait un point de départ 
DOUr arriver à 4*autres privilégies , et 
les améliorations se succédaient , tant 
(fn'il restait à espérer de nouveaux 
avantages. Ce fut ainsi que se dévelop- 
lièrent par degrés les principales vu" 
les du nor(} auxquelles la ligue anséa- 
tiq u c d u t son origine et ses pfcmiers 
progrès. 

'■ Les guerres du Danemark avec les 
comtes de Bolsteîn, qui étalent alors 

maltrcsde Hambourg, avaient exposé 
cette ville à changer plusieurs fois de 
domination : elle fut priseen 1553 par 
le roi de Danemark , oui en cedu la 
propriété au comte Alorecht d'Orla- 
niunde; et les Hambourgeois apnt 
acheté de ce prince leur affranchisse- 
nienty modifièrent la forme de leur 
administration. Les chances de la 
guerre ramenèrent bientôt dans cette 
place les comtes de Holstein , e| Ham- 
bourg obtint d*eux la oonirmation de 
ses nouveaux privilèges ! on peut faire 
remonter à cette époque l'aifermisse- 
ment de son indépendance. 
Lubeck avait également appartenn 
' • aux comtes de Holstein , auxquels elle 
s'étaît volontairement remise en 1 192, 
pour se soustraire à la domination de 
Henri le Lion, duc de Saxe. Le roi de 
Danemark s*en empara dix ans aprè^ ; 
mais cette ville, ntîg;uée du Joug de 



Waldemar, envoya en une dépu- 
ta tion à Penipereur Frédéric II , pour 
recourir à sa protection et redevenir 
domaiiuî immédiat de l'Kmpire. Ces 
envoyés rapportèrent des lettres de 
Prédërie, adressées à ranrliev<kiue de 
Dr^me et aux autres princes et sei- 
gneurs voisins, pour qu'ds réla!)lis«cnt 
à Lul»tTk et dans leurs propres do- 
maines rautorité impériale. 

Dès que le roi de Danemark «ut 
connaissance de cette résolution, H 
leva une nrmée, et s*avança vers la 
pince, pnur faire rentrer dans le de- 
voir les habitants qui avaient chassé 
de leurs murs la garnison danoise ; il 
avait pour auxiliaires les troupes du 
Dittemark et du Limbourg : mais Lu- 
beck se mit en étnt de défense : les 
princes' appelés a sou secours paru- 
rent à la tète de leurs troupes, et le 
commandement général en fut confié 
au comte de Holstein, Adolphe IV, au- 
quel la ville de Hambourg devait déjà 
sa délivrance. 

Le 22 juillet 1227, jour de la 
Sainte-ftlagdeleine,ies deux années m 
vinrent aux mains près de Bornhoift. 
Cette bataille allait décider du sort 
de Lubeck, et la fortune se déclarait 
d*abord contre ses défenseurs qui, 
ayant le soleil devant les yeux , émmft 
comme aveuglés par ses rayons ; mais 
rinterventinn d'un nuage les sauva. 
Les troupes du Dittemarck, peu atta- 
chées aux Danois, se séparèrent d eux 
pendant l'action ; et les bonnes dis- 
positions prises par le comte de Hoi*- 
tein assurèrent la victoire aux Lubee- 
kois et à leurs alliés. Le duc de 
Lunebourg fiit fait prisonnier, et ie 
roi de Danemark s'échappa avec 
peine du champ de liataille, en mon- 
tant sur le cheval d'un de ses servi* 
teurs. Les légendes des couvents ont 
rapporté que, dans cette journée san- 
glante, iVIarie-iMagdeleine avait étendu 
son manteau devant le disque du so- 
seil, pour prêter une ombre ÙTorablo 
aux guerriers armés pour la cnnr.^ 
juste : cette croyance était coutornie 
aux opinions religieuses du siècle, et, 
sous ce rapport, nous Tavons crue 
digne d*to rapportée. 
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ttiémorabte saooès rendit à Lu- 
iwek ses privilèges, son gouverne<» 
ment et le titre de ville impériale 
qu'elle n'a jamais perdu depuî?; mnis 
line désartna pas ses ennemis; vt 
Waldeniar II ill de nouveaux ellui u 

n troubler dans la Baltique etdant 
er du Nord le commerce de Lu- 
beck et celui de Hambourg dont les 
intérêts étaient étroitement liés. 

Lubeck fut attaquée de nouveau 
parles Danois en 1334; mais elle par- 
lÎDt à leur résister seule, et gagna 
contre eux une batriiiîf» nnvale. La 
croisade entreprise par Adolphe IV, 

Sour soumettre et couvertir les païens 
e Livonie, suivit de près ces événe- 
ments : les forces maritimes de Lu* 
beck, de Brème, de Hambourg, eurent 
part à cette expédition, et nfrerniirent 
en PriLSse retaL)lissemerU di' l'Ordre 
teutouique, qui lui chargcd accomplir 
reatreprise commencée. 

Adolplie voulut alors acquitter un 
fœu ou'il nvnit fbit nu milieu de h 
bataille de Bornhaft : il déclara eu 
1240 aux états du iiolstein sa réso- 
lution d'abdiquer el de se consacrer 
à la vie religieuse : il vint se renfer» 
mer à Hainbour^î dans un couvent de 
franciscains qu'il avnir bâti; et après 
y avoir accompli, penditul deux ans, 
dans une rigoureuse pénitence, tous 
Iss devoirs du novidat, il lit à pied le 
voyage de Borne , et sollicita du' pape 
tonocent IV les dispenses qui lui 
étaient nécessaires, roinnie marié et 
ancien homme de guerre, pour rece- 
vdr les ordres saerés. Revenu dans 
leHoIstein, il fut ordonné prêtre, 
célébra sa première messe dans un 
couvent qu'il avait eri^é à Bornhœft, 
et se retira ensuite dans uu autre 
monastère à Kiel : ce fut là qu'il at- 
tendit la mort, avec une profonde 
humilité, et sans jamais avoir paru 
rf^rretter les «rrande^irs humaines. Son 
epuiLse avait elle-D.iéiiie (Mnbrasse, de- 
puis 124b, la vie religieuse, et avait 
nodé près de Hambourg le couvent 
de Harvestehude, où elle acheva sa 
carrière. 

il n'était pas rare de chercher alors 
à terminer ses jours dans une pieuse 



f;ATIQU£S. 

retraite. Cétait pour les ooupables un 
Heu d'expiation; c'était pour les 

conscienoes pures un abri contre les 
tentarions du siècle; et comme les 
esprits eiiiliousiasteii se portent aisé- 
ment aux partis extrêmes, on s'atta- 
chait de préférence à la r^le la plus 
rigoureuse. Celle de saint François 
d'Assise s'était nouvellement intro- 
duite : elle prescrivait une renoncia- 
tion complète a tous les biens : elle 
imposait TobliiKation de ne vivre que 
d*aum^nes, et faisait regarda ce der- 
nier terme d'hinnililé enmine îe eom- 
ble de la [lertec tion chrétienne. La 
charité publique vint en aide à ces 

i)ieux cénobites ; et dans un temps où 
es autres ordres religieux commen- ' 
çaient à se relâcher, les hommes 
timorés embrassèrent avec ardeur 
celui (]ui ordonnait le plus de priva- 
lions. 

Adolphe avait été le bienfaiteur de 

Hambourg; il avait étendu son terri* 

îDÎre, ses privilèges, il lui avait as- 
suré 1 indépendance de son adminis- 
tration munieinale, et la ville fit 
ériger sur une ae ses places publiques 
un monument à la mémoire de ce 

f>rince. Quelles qu'aient été ensuite 
es vicissitudes des événements, la 
reconnaissance a fait respecter cette 
image : on aime à rencontrer, dans 
le cours des générations oui se succè* 
dent, quelques familles dont le nom 
traverse honorablement les siècles, 
et qui doivent à de grands actes de 
bienfaisance l'hommage qui leur est 
rendu. 

Lorsque Adolphe TV eut abdiqué , 

Hambourg obtirjt du comte Jean son 
fils et de la régence clabiie pendant 
la minorité de ce prince , la coniirma- 
tion de toutes ses prérogatives. Sa 
population, son commerce faisaient 
de rapides progrès , et ses franchises 
attiraient un grand nofubre d'étran- 
gers, qui Penrichissaient de leur 
industrie : Hambourg et Brème se^' 
faisaient remarquer par Tactivité de 
leurs fabriques; celles de la bière 
é+ aient particulièrement encouragées; 
on comptait à Hambourgjusqu*àcinq 
cents brasseries. La bonté de leurs 
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produits les faîsait redierèher dans 
toute rAllemagne, en Hollande, en 
Angleterre, dans le nord de la France, 

on rusnge du vin était plus dispen- 
dieux et moins répandu; et cette 
branche d'industrie devint pour Ham- 
bourg et pour Brème Tobjet d*an 
monopole qu'elles ont eonserfé pen- 
daut plusieurs siècles. 

Aussi lonfïteinps que dura l'isole- 
ment des villes commerçantes, elles 
furent exposées aux attaques des 
£tats plus puissants. Les richesses 
dont elles jouissaient faisaient convoi- 
te** leurs dépouilles : souvent elles 
n'obtenaient que par des sacrifices 
pécuniaires la conservation d une paix 
nécessaire au maintien de leurs rela- 
tions ; Tesprit militaire y était moins 
favorisé qm celui du commerce : on 
rcchercliait la protection d'un prince, 
pour s'enargner les embarras de sa 
propre aéfense. Cependant on avait 
plusieurs fois reconnu rinsuffisance 
d'un secours étranger : Hambourg, 
attaquée brusquement et à Timpro- 
viste, avait été saccagée plusieurs 
fois; Lubeck et d'autres villes , rédui- 
tes à leur tmtoire, avaient éprouvé 
le même sort : les auxiliaires arrivés 
trop tard pour les secourir ne pou- 
vnirnt plus cpie les veni^er : i! f'nllnit 
qu'une ciU; se relevAt de ses riiiiu s ; 
et ses pertes étaient à peine réparées 
que le danger d*une attaque serenou* 
vêlait. On reconnutenfin le besoin de 
fonder sur un autre sv^^tèine le [prin- 
cipe de sa force, et d unir pour une 
commune défense les viilesdontles in- 
térêts et les périls étaient les mêmes. 
Hambourg et Lubeck, habituellement 
exposées aux attaques de leurs voisins, 
ne pouvaient pas recourir à l'appui de 
loiupereur FrédéricII, car ses propre» 
domaines étaient si violemment trou- 
blés quMI n'aurait pu donner à ces villes 
aucun secours. Alors elles prirent 
la résolution de chercher dans leurs 
propres ressources une autre garantie 
et de concerter leurs moyens de dé- 
fense , sans rompre les liens qui les 
attachaient àVEmpire germanique. Le 
traité d'alliance et de commerce qu'el- 
les conclurent en 1241 devint rojrigine 



de cette confédération oui embrassa 
successivement un grand nombre de 
villes, et qui obtint tant de célébrité 
sous le noîn de Ligue Anséatique. 
Hambourg se chargeait d'établir jus- 
qu'à la Irave la sûreté des communi- 
cations entre les deux villes , en pur- 
geant la route de terre des brigands 
qui rinfestaient : elle devait aussi 
protéger la navigation de l'Elbe con- 
tre les pirates. Lubeck avait à soutenir 
la moitié de cette dépense : les deux 
Tilles s'engageaient à se prêter un 
mutuel secours pour le maintien de 
leurs libertés , et à veiller en comîîujn 
à la prospérité de leur commerce. 
Leurs flottes s'étant réunies attaquè- 
rent en 1240 eelle d*Eric YI, roi de 
Danemark : elles ravagèrent les côtes 
de ce royaume, s'emparèrent de la 
forteresse de tieckinbourg, firent une 
descente à Copenhague, forcèrent Eric 
à faire la paix , et obtinrent pour leur 
commerce de nombreux privilèges. 

La ville de Brème, qui entretenait 
avec Hambourg et Lubeck des rela- 
tions amicales , fit bientôt un traité 
d'alliance avec l'une et Tautre : celle 
deBrunsvrickentra dans rassociatîon ; 
et œs premiers confédérés attirèrent 
dans leurunion d'autres villes, dont le 
commerce avait besoin du même 
P'eiire de sécurité- Wismar, Rostock, 
Stralsund, Grypswaid, qu'on nom- 
mait les villes «les Vendes , demandè- 
rent avec instance à faire partie de 
cette ligue : leur accession nflait four- 
nir un supplément de fonds, de sol- 
dats , de vaisseaux ; et en peu d'années 
on vit s'accroître la hanse teutonique 
dont les premières bases venaient a*é- 
tre établies. 

Quelques indications sur l'origine 
des cmq dernières villes que nous 
venons de désigner, et qui s'empressè- 
rent des'adjoindreà la ligue deLubeek , 
Hambourg et Brème, nous feront 
mieux connaître l'importance qu'elle 

acquit rapidement. 

Brunswick, Jinuionis viens, passe 
pour avoir été bati par Brunon, fils 
d'Adolphe, duc de Saxe. Henri l'Oise- 
leur y résida , et lorsque son ûls OthoD 
le Grand céda le duché de Saxe à Her« 
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il 



manBiliing, il retint pour lui et ses 
meoesseon la viiledeBrQiiswick : elle 
était Kbre et impériale ; on y tenait toui 

les ans une grande foire , où sp ren- 
daient les marchands des contrées 
Toisines. 

Wismar, dans le nays deMeekIem* 
bonrg^ n'était , vers le dixième siècle, 
qu*un grand village. Le comte de Sch- 
wérin transporta en 1232 les habi- 
tants de la capitale de cette province, 
et iefffmronmtée qu'elle obtînt ûvori> 
sèrent son commerce. Wismar était 
en i266 an nombre des villes ansrnti- 
ques ; et lorsque la Ligue eut à réunir 
ses forces maritimes , elles s*assemblè- 
rent souvent dans oe port. 

Rostock , situé sur la Warna , à une 
lieue de son embouchure dnns la mer 
Baltique, remontait au quatrième siè- 
cle; mais il ne fut longtemps qu*un 
vUiageoccupépar des pémurs; les rois 
de Danematk s*en emparèrent; et ce 
lieu, devenu plus considérable, obtint 
les droits de cité : cette ville, dont le 
port est VVarnemunde, Jouissait de ia 
haute, moyenne et basse Juridiction. 

Stralsnod, capitale de la Poméranie, 
avait reçu son nom de ia petite île de 
Stral et du Suiid ou détroit qui ia sé- 
paredu continent. Le;> Danoisoâtirent 
cette ville en isil , après la ruine 
d'Arcona , située dans lile de Ru|o;en : 
elle devint en^^uite libre et ifTipénnle, 
acquit le droit de battre monnaie . et 
ne fut tenue dans les guerres de i Lni- 
pire qu'aux charges et aur services 
nécessaires à so propre défense. 

Grypswald dut n In pêche du hareng 
et de l'esturgeon ses [^reiniers accrois- 
sements : le départ pour ia pêche y 
était toujours accompagné de cérémo* 
làm relijgieuses , et l*on oâébrait la 
messe des mariniers, pour attirer sur 
leurs entreprises les bénédictions du 
ciel : des sources d'eau salée coulaient 
dans le voisinage , et la fabrication du 
sil y devenait habituellement utile à 
lîi préparation du poisson , nu com- 
me ree et à la consommation des habi- 
tants et de leurs voisins. 

D'autres villes , également situées 
sur les rives méridionales de la Balti- 
i|ue, furent entraînées par reiemple de 



celles que nous venons de rappeler, et 
s'adjoignirent bientdt à une eonfédé* 
ration si favorable à leur prospérité. 

Ln position de Luberl\ en faisait le 
principal entrepôt dn commerce de la 
Prusse, de la Livome, de la Russie 
avec l'Europe occidentale. Les mar* 
chandises arrivées dans cette ville 
étaient ensuite dirif^ées vers les plnp:es 
de rOcéan et surtout vers les grands 
fleuves de TAllemague. Celles que Ton 
transportait à Hambourg pouvaient 
aussi être expédiées par la voiede terre : 
cette ligne était beaucoup plus courte ; 
on pouvait même l'abréger encore en 
ouvrant entre TËlbe et la Trave un ca- 
naU qui fût effectivement creusé, et 
qui ne fut ensuite d^radé et aboli 
que parlajalousiecommercialedes sou- 
verains dont il traversait le territoire. 

Les passages des Belts ou du Sund , 

fue l'on avait à frandiir pour entrer 
ans la mer du Nord , accoutumaient 
In marine de Lubeck à une unvigation 
souvent orageuse : on cherchait à 
multiplier les points de relâche dans le 
Danemark , la Suède et la Morwége : 
c'étaient à la fois des lieux d'abri pour 
ia nnviGjnlion et des marchés ouverts 
au commerce. De nouveaux c* ntres de 
population venaient à se former ; et 
ces bourgs , devenant plus industrieux 
et plus riches, influaient habituelle- 
ment sur !e bien-i'-tre et la sociabilité 
des pays voisins. Clh lenne de ces pla- 
ces, encore trop faibles pour se défen- 
dre, était quelquefois exposée aux 
Incursions d un ennemi et a des chan- 
gements de maîtres; mais en pliant 
sous !n nécessite , elle acquérnit néan- 
moins quelque asceadanl uioial sur 
ces gouvernements variables et passa- 
gers : ceux-ci se croyaient intéressés à 
niénn<]:pr les établissements que l'in- 
dustrie et le travail avaient formés : 
des règles, des iitstitulions favorables 
au mamtien de l'ordre public parais- 
saient l'étie également à celui de Tauto- 
rité soiivernine; et les citoyens, les 
artisans des ( nus plus laborieux, plus 

{)aisibies , puriaient moins ombrage à 
eurs dominateurs , lor89ue ces villes 
parvinrent à obtenir des immunités et 
des franchises. 
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Cette transition fut progressive et sur une grande partie du continent, 

les moyens n*en forent pns uniforniss : Nous croyons devoir indiquer ici par 

on chercliait , dans chaque lieu, «tirer ordre alphabétique , et comme notion 

pnrti de la position des gouverne- indispensable , les noms des villes qui 

ments : on s'efforçait plutôt d'user les entrèrent successivement 4aaf Cf|t6 

résistances que de les vaincre; et l'on confédération, 
achetait par des sacrifices pécuniairos 

d'autres privilèges plus importants. HoiisnBST|f4f^ j^rm^Tioif c^fH^BAFinm. 

Une ville agrandissait insensiblement Andun En Poméranie. 

son territoire, établissait sa juridic- AndwQAeb.... ïerrUqife da CologiM. 

tion propre obtenait des garanties îrî;fp^:v: P^Ts^rHaiberstadt. 

pour la surete qe sa navigation i et B^^riin. Marche de firaodebourg. 

fidsait pénétrer son oommeroe dans gteireid.. westphalie. 

tous les ports où ses bâtiments pou- g^":::: Torntoire de Brème. 

valent être admis : les siècles prece- Brandebourg.. M.u-che. 

dents avaient donné l'exemple de cette Braunsberg. . . Prusse, 

organisation municipale, et le temps B^mT SuHe^wéser 

en avait fait reconnaître les heureux campen. *.'.'.'.'.' Over-Yséd. 

résultats. Colberg Poméranie. 

EnndvantMmoaveiimtproRn.- IS^i'^M'oi^f. 

sif, nous avons deja remarqué que culm Prisse près de la Vîstuia. 

plusieurs villes situées sur les bords Dantzi^ Prusse sur la visUUe. 

de la Baltique devaient leur origine au g^3e"r Ov?r-Ysit 

commerce, et qu'après avoir étendu sé* Dorpat... *!'.!!! uvonie. 

parément leurs relations avec les États Dorimund — westpbaiie. 

voisins , elles unirent leurs intérêts et "tiiXt.:" cSS^S ^i^'&b. 

entrerentdansi association commune. Eibing Prusse. 

La nouvelle Ligue, à la tétede laquelle Eibourg Gueidre. 

Lubeck se trouvait placée, avait con- SSÏÏSnrt «ï.t^m^«, 

du des traités avec les rois de Suède gSS?w?;.:::: Pomé»^!é: 

et de Norwége; elle avait obtenu des ^^^^^^^^ Hartz. 

rois de Danemark une liberté entière î^'il^'S' * ' ' Si v?ïî; 

. • 1 I t'^.. .. Gronlngue. . . . Pavs-Bas. 

de navigation dans leurs Ktats; et Grypawaid.... Po'méraniè. 

comme les Danois avaient étendu leurs Haii Prusse. 

conquêtes , soit dans la Scanie, soit le . gjijj*''**^*-- welinhaUe 

long des côtes de la Poméranie , de la Hamiwùrg! '. ! '. soi* rabé. ' 

Prusse, de la Livonie , de la Courlande Hamein Sur le Wéiar. 

et de TEsthonie, les privilèges com- HaîXrw'ick" Sdre*** 

inerciaux qu'ils accordaient aux An- Helmsiadt. .*..' Duclié de Braoswiefc. 

séates trouvaient leur application dans Hervorden.... Westphalie. 

un grand nombre de lieus. HiWesh«im... B^^^saxe. 

Lorsqu^on embrasse dans son en- Ksuàgàtaii.','. Prusse. ' 

semble la confédération qui se dévelop- Lemgow Westphalie. 

pait alors de jour en jour, on reconnaît \^^Seck Suf la'xrave 

qu'elle com(>rend toutes les principales Lunebourg.* Sur rillmeoaû. 

villes da midi de la Baltique, et re- i Magdebourg.. Basse Saxe. 

!?îî".î''T"*^?^^''l'î^*^* Muns™;;::::: yiV'Z^- 

leurs eaux dans ce bassin intérieur ou isimègue Gueidre. 

dans la mer du Nord : les nombreuses Northeim Basse Saxe. 

cités qui lui appartiennent ont elles- SPAk'""'^*'' 

^A^2. * Oslerbourg. .. vieille-Marcoe. 

mêmes établi leurs communications Paderbom.... Wesiphaiie. 

avecles régions du centre de TEurope; Quediimbourg. Près d'HaUwnteit. 

et ces lignes commerciales se muiti* Jflf* E^uiouie. 

puent , se croisent ae toutei manières Bemek ; lieekknboais. 
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HoMMiTiu.66. Situation GÉpcEAfBi^oB, Danois, et se releva ver« la fin du 

RSSSondl*' Sidrf'* Les villes'de Star«ardt, Sloîpen, 

Seehausen. ... Tieille-Mardiw. Rugenwald , Golnow, Colberg étaient 

Soltwedei SorrEiix'. paiement situées en Poméranie. Ru- 

sîfd;::;;;;;;. ^rès^delme. g^nwald avait été occu|>éc parle| 

Slargardt Poméranie. Rugiens, aftnt q«'lW t étabilSMOt 

stavero Frise. dans l'île qui a reçu leur nom; elle 

soH'SdSi^** ^^^^ ^"''^ possé<lée par l'Ordre 

Stolp«.* !.'!!!!! Poméranie*. teutonique. Stargardt, ancienne ville 

straisuod Poméranie. des Vendes, s'élevalt sur les bords de 

|52ln p^IisiL'^' ^ 9meau de TOdwf s 

jmMD*.'. */.*.'/.*. LamlMoii/ Goioow, bâtie sur ta même rivière, 

Unna "Westphalle. avait été forti6ée en 1180 par Bogis- 

wîrbSars*** Prow'^Mir In DymÉl Bohême. Les produits de 

Wer4flD Vieille-Marche. la chasse et de la pèche y étaient aboM- 

wéMi cièves. dants; il Mteiiait dans Cette vill«tioi« 

ISt^-j ÎJk*um!!ln!^' marchés annuels. Colberg, prte de 

f^î^^hti iur nrnel el te Bctdul. 1 embouchure de la Persante, était 

une ville forte qui tirait de son com- 

La Domenciature qui précède nous merce et de ses salines d abondant<'S 

indique lei rtstet développements resaoprees. Ce dernfer avantage était 

que la Ligne enséatiqne devait rece- .commun à d autres villes de la Balti- 

voir; elle nous fait aussi connaître à que : on y fabriquait le sel , en faisant 

3uelle région géographique chacune bouillir et évaporer les eaux qui en 
e ces villes appartient; mais une , étaient saturées; et Ton n avait pas 
désignation si CQncise ne anfBrait poinf encore recQurs i dei bfltinients de gra- 
à SOS lecteurs : elle ne ferait pas oon- duatîon , où ces eaux tombant de &s- 
nattre les rapports d'intérêt ou de voi- cine en fascine commencent à s'éva- 
sinage qui unissaient plus spécialement porer dans Tair ambiant, avant d'être 
entre eux les différents membres de soumises u Taction du feu qui doit 
estte association; elle n'assignerait compléter cette opération, 
pas leur rang véritable à ceux (]ui Stettin sur rOder avait le droit de 
prirent plus ou moins de part à de si battre monnaie; il s'y tenait trois foi- 
grands intérêts. Nous avons donc be- res par année : cette ville jouissait 
soin de nous arrêter sur quelques du droitd'étape, et toutes les marchan' 
noms et de donner plus de corps et de dises qui descendaient ou remontaient 
relief à ces notions premières, afin le cours de TOder devaient être dé- 
de mieux faire apprécier l'étendue et chargées à Stettin. Bole^las, roi de 
les ressources de la Confédération. Pologne, s'était emparé de cette ville 
Parmi les villes qui accédèrent à en 1131^ et il v avait introduit le 
la Ligue anséatique, et qui sont situées christiamsme : elierevintensuite sous 
à Torienl de Smeund et de Grype- ladomination de FEmpire , et fut gou- 
wald , nous rencontrons Anclam sur vernée par les mêmes lois que Mande- 
la Pêne : on v tenait une foire au com- bourg , où Ton suivait l'ancien droil 
roenoemeut de Tannée : cette ville fut saxon. 

agrandie et entourée de murailles en La fondation de Dantzig remonte 

nos ;eQeJooissait d'une pèche abon- au règne de Waldemar I*% roi de 

dante; ses environs étaient assez fer- ])anemark. Ce prince érigea en 11 05 

tiles , on élevait de nombreux trou- une forteresse de ce nom sur les bords 

Idéaux dans ses pâturages. Demmin , de la Vistule, dans un lieu déjà occupé 

située sur la même rivière , était une par les ducs de Pomérélie : l'Ordre 

ville «ndenne , qui reçut le diristia- teutonique agrandit cette ville versit 

nisme cd llSfi, fut rainée par les ^dutreiuènie8iècle;eUe8egonveni| 
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ensuite sous la protection des rois 
de Pologne, et deviat Tentrepôt le 
plus considérable du Gommeree de ces 
vastes contrées, dont les principales 

exportations consistaient en grains. 
L'neureuse situation de cette ville , 
dont ks lortifications du Hakelsberg 
assuraient la défense , et qui pouvait 
alors recevoir dans son port oa dans 
celui deWeckselmunde les grands na« 
vires de la Baltique, lui réservait un 
des premiers rangs dans la Ligue dont 
elle fil partie. 

Gulm lot fondé en 1388 par TOrdre 
tsutonique, sur une hauteur oui do- 
mine In Vistiile; le grnnd maître lit 
lortitier cette place , pour la défendre 
contre les Prussiens qui étaient en- 
core idolâtres. Tborn, bâti huit ans 
après sur les bords du même fleuve, 
fut bientôt occupé par TOrdre teuto* 
niqrie, dont !a puissance, secondée 
car iesAuséat( s,qiii avaient concouru 
a sa forma tiou , s'étendait de jour en 

i'our. Elbing sur la rivière de ce nom, 
îraunsberg sur la Passarge , qui tou- 
tes deux se jettent dans le'Frisclihaff , 
furent fondées vers la même époque. 
Kœnigsberg mont-royal, située sur 
les collines qui bordent le Prégel, 
lut bâtie au treizième siècle par \ 0t^ 
dre teutonique, et reçut ce nom, en 
riïonneur d'Ottocare, roi de Bohême, 
qui avait secouru cet ordre contre les 
païens. Le commerce était floris- 
sant : les contrées voisines y en- 
voyaient des bois , des cuirs , des four- 
rures, du miel , du lin , du chanvre. 
L'occident y expédiait des draps , des 
vins, de la bière, du plomb, de l'é- 
tain, du fer et un grand nombre 
d*objets manufocturés. 

Riga, située sur les rives de la 
Dwîna,était devenue, dans ledouzième 
siècle, la métro[>ole de toutes les 
églises qui clablissaieut en Prusse, 
en Livonie et en Courlande. Cette 
ville, commencée et accrue par des 
négociants de Lubeck et de Brème, 
continua de favoriser les relations 
commerciales de ses fondateurs; et 
Dorpat et Rével , sitoécs encore plus 
àTorient, ouvrirent également leurs 
ports à la navigation des Anséates, 



et s'unirent à la même association. 

Cette longue chaîne de stations 
maritimes et commerciales , qui sM- 
tendait jusau'au fond de la Baltique, 
se liait à o'nutrrs lignes de commu- 
nication, dont les unes partaient ôps 
bords de la Trave, pour gagner 
TEIbe , le Wéser, le Rhin et leurs af- 
fluents, et dont les autres suivaient 
les rivages de la mer du Nord , ou re- 
montaient le cours de ses principaux 
fleuves , pour atteindre les différentes 
villes de TËurope occidentale, qui 
étaient alors les plus avancées dans 
les arts, et les plus intéressées à la 
prospérité et ou dé\ eloppenient de l'in- 
dustrie. On avait vu s'a^^randir, sous 
le règne de Henri l'Oiseieur et de la 
laiiiille desOthons, la plupart des ci- 
tés gui devaient un jour appartenir à 
laLigue anséatique; leur commerce fut 
soutenu par les privilèges dont elles 
jouissaient : elles durent à leur union 
un nouveau principe de force, et leur 
bien-être vint accroître celui des con- 
trées environnantes. Peut-être il n*e8t 
pas inutile d'indiquer par qnelques re- 
marques particulières, comme nous 
venons de le faire pour les rives de la 
Baltique , le degré d'importance que 
pouvaient acquérir dans la Ligue ao* 
séatiaue la plupart de ses principaux 
memores. Sans nousarréter à de nom- 
breux détails, il faut du moins rap- 
peler ceux qui peuvent nous aider a 
classer et à développer sans confuh 
sion les événements auxquels cbacun 
des associés eut à concourir. 

Coloîzne , destinée à jouir d unç si 
grande mfluence dans leurs délibéra- 
tions, était une des plus anciennes 
villes du Rhin. Quand elle devint chré- 
tienne, son église dépendit d'abord 
de rarcheveelié de Worms : le pape 
Etienne IlircniitM en métropole vers 
le milieu du liuilieaie siècle, et les 
évéques d*Osnabruck, de Munster et 
de Liège devinrent ses suffragants* 
Cette ville fut brdiée en 881 par les 
?formands : Othon le Grand la réta- 
blit; un frère de cet empereur en fut 
nommé archevéqne, et il accrut les 
privilèges de ses Débitants. Ce prince 
ecclésiastique ne relevait, dans son 
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Souverneroeot temporel, que du chef grec et de latin que ce monarque y 
e PEmpire : un de ses sneeesseurs fonda en fit un «entre d*inslniction 
acquit le titre d'Jnti-beUateur entre pour cette partie de rAnemagne, et 
le Rhin et le Wéser : il y veillait au lui procura un rapide accroissement, 
maintien de la paix; il exerçait le droit Paderborn était d'abord un camp 
de conduite et d'escorte dans les pays retranché de Cbariemaî^ne et un point 
situés entre les deux fleuves, et l'on de départ dans ses différentes expédi- 
ne poavait j ériger sans son aveu tions contre les Saxons : il en fit en- 
aucune finrtîneation. suite un établissement permanent. 

Si nous descendons le Rhin et PYs- Plusieurs diètes y furent convoquées 
sel jusqu'au Zuydersée, et si nous ga- par ce prince et par Louis le Débon- 
gnons l'entrée de cette mer lutericure, naire ; rempereur Henri III y mourut 
nous voyons que Stavem était un des en 1056 : cette ville était libre et im- 
ports les plus anciens et les plus célè- pérîale : la navigation de la Lippe en 
bres de la côte de Frise; les anciens rendait le commerce florissant, et son 
duesyrésidaient: saint Odulfe y prêcha lit traversait un pays tei tile. Les villes 
rÉvangile en 830. Celte ville où relû- <ie Lipstadt et de llani acquirent de 
chaient la plupart des navigateurs de- Timportance ; celle de Soest fut la plus 
Tint le centre a*un commerce étendu : belle et la plus riche de la Westpha* 
die communiquait vers le nord avec He : on comptait ensuite au nombre 
les places de Bolswerth, deHarlinirpti, des places remarquables Warbourg sur 
de Dockuiii, de Groningue, d tmden, le Dyme!, Dortmund sur l'Ems, Coes- 
et vers le midi avec celles de Campen, feldpres des sources du BurkeU Min 
deZwoU, de Déventer, deZutphen, den, ancienne forteresse de Witti- 
Que Ton rencontrait en remontant kind; son pont sur le Wéser était une 
FYssel. des communications les plus fréquen- 
Nîmègue, déjà connue des Romains tées. Hildesheim,bâtin par Louis le Dé- 
sous le nom de Noviomagus, était si- bonnaire, se gouvernait par ses pro- 
tuée sur le Wahal : le château de cette près lois : Henri TOiseleur et Timpéra- 
ville fut rétabli en 774 par Charlema- trice Mathilde son épouse fondèrent 
gne; elle fut successivement soumise Tabbayede Quedlimbourg, et ilsyfû* 
aux rois d'Autrnsieet niix empereurs, rent inhumés Tun et l'autre : cette 
Frédéric Bariberousse étendit ses privi- ville avait une école qui devint célè- 
léges; elle devint ville libre et impériale, bre; Tempereur Henri IV y tint des 
Le mîéme titre fut accordé à Venloo , conciles en 1085 et 1 105. Asherleben 
àRuremonde sur la Meuse, à Em- sur la Leinen*était d'abord qu'une cha« 
merich. ^"S'éscl, Duisbourg, bnii^nécs pelle: on bâtit des mnîsnns dnns le 
parleKhin. Emmerichétaitrancienne v-oisinage pour lespèfermsqui s'y ren- 
Embr ici-villa, et un des principaux daient, et il s'y forma bientôt une 
lieux de passage entre les deux rives du ville qui relevait directement de TEm- 
Rbin; Wésel fut toujours un des bou- pire. Halle, Dabre-sala, déjà connue 
levnrds de cette frontière : Duisbourg avant Charlemagne, tirait son nom 
eut des foires considérables qui furent de ses salines. Plusieurs sources dont 
ensuite transférées à Francfort; il on extrait le sel sont situées dans Tin- 
tint un concile sous Tempereur térieur de la ville, et il s'en trouve 
fifenri et une diète sous Othon un très-grand nombre aux environs, 
le Grand. Othon II y bâtit une ville en 983. Goe- 
Munster en Westphalie rernt son tingue était renommée par h bonté de 
nom d'un monastère que Charlemagne son territoire : Henri l'Oise h ur, qui 
y établit; cette ville devint bientôt la vainquit lesHunsen9^5, les puursui* 
résidence d*un évéque : elle était libre vit jusqu'à cette ville et ycélébra son 
cttelevait immédiatement dérEmpire* triomphe : les privilèges qu'il luiac- 
Osnnbriirk fut également érieé en corda furent accrus par les trois pre- 
évèché par Charlemague : récole de miers ûthons, et par Heuri II, Lo< 
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thaire TIÏ et Othon IV. Goslar n'était 
d'abord qu'un village, situé sur la 
Gose; Henri P'v bâtit une Tille au 
coDuneoceineiit aa ODuème siècle : 
elle devint dans là suite uue des |ilu8 
grandes cités de rAlIpmngne : plusieurs 

^ empereursy ét:ibliretu leur résidence 
et y convoquèrent des diètes : cette 
ville u'a jamais relevé que de TEmpire, 
et ses souverains l'ont toujours main- 
tenue dans ses droits. Uameln, sur la 
rive du Wéser, n'avait été dans l'ori- 
gine qu'une métairie et une église, 
Bâtie eo 712, après les conversions 
faites par saint Boniface : elle dépen- 
dit longtemps de l'abboye dB Fulde, 
et la ville qui s'éleva dans le même 
lieu appartint ensuite au duc de 

. Brunswick qui lui accorda de nombréu- 
ses franchises. Hanovre, située sur la 
Leyiie, re^ut ses privilèges dans le 
douzième siècle de Henri le Lion, duc 
de Saxe : son commerce prit des ac- 
croissements rapides : on y tenait quatre 
foires par année; elle devint la prin» 
cipalevillede la Westphalin. Nortiieim 
dut sa fondâtiou à un chapitre de Saint- 
Biaise : une ville se forma autour de ce 
monastère; elle fut agrandie par le 
commerce, et il s'y tint également 
plusieurs foires annuelles. Halber- 
stadt dans la basse Snxe fut une des 
premières villes ou i ou érigea un évé- 
ché elle s'éleva de bonne heure au 
rang des cités les plus remarquables 
par leur industrie. 

Les principales villes delà Marche 
qui s'étendait au nord de cette con- 
trée, et dont on recula progressivement 
les limites, étaient Magdeboui^, Bran- 
debourpj et Berlin. La première ville 
fut revêtue de murailles par Othon le 
Grand : ce prince lui accorda tous les 
privilèges des villes impériales; un 
évéché y fut fondé en 968 : cette villë 
( t lit diiis l'origine un boulevard pour 
la froriiiert' et un poste de mission- 
naires pour la conversion des païens. 
Braudebourg, sur les rives du Havel, 
qui va se jeter dans l'Elbe, eut d'abord 
une destination semblable: Henri l'Oi- 
seleur y avait bâti une église sur les dé- 
bris d'un temple païen ; Othon le Grand 
y érigea un évécbé. La navigation du 



Havel facilitait le commerce de cette 
ville, et l'on y établit un margrave qui 
fut chargé de la défense des frontié- 
les. Berlin sut* la Sprée lût entourée 
de murailles par Amert l'Ours Beeti 
comte d'Anhal-t et rnari^ravc de Bran- 
debourg. Les villes de Werden, de 
Stendal, d'Osterbourg,étaientaituées 
dans la même marm. Werdea mt 
l'Elbe éuit ane forteresse élevée par 
Henri I*', qui remporta près de ce lieu 
une victoire sur les Vendes : l'empe- 
reur Henri II y tint i|ne diète dans 
la première année de son règne , et 
Conrad leSalique y érigea un nouveau 
fort. Stendal était placé entre Wer- 
den et Ma^debourg : le nom et la po- 
sition d'Osierbourg rappelaient Tan- 
cien pays des Ostpbales, qui reçurent 
aussi le nom d'Osterlings. ' 

Nous n'étendrons pas davantnge 
QA's notions locales; elles doivent se 
borner aux villes qui avaient le plus 
d'importanee lorsqu'elles entrèrent 
dansia Ligue anséatique. Bientôt leof 
exemple entraîna dans la même asso- 
ciation d'autres lieux moins considé- 
rables, qui se trouvaient placés sur la 
ligne de leurs communications, et que 
le transit des marchandises devait éga- 
lement enrichir : il leur était facile de 
se prêter de mutuels secours contre 
l'ambition de leurs voisins; et lorsque 
tous les membres de ce vaste eorps se 
turent étroitement liés, leur prospé- 
rité s'accrut et se maintint peDdant 
plusieurs siècles. 

Cette Ligue était parvenue a fonder 
eo pays étranger quatre établissements 
privilégiés qui lui assuraient un com- 
merce florissant : ses principaux 
comptoirs étaient situés à I<iovogorod, 
à Bergen, à Londres et à Bruges : 
chacune de ces factoreries avait son ad- 
ministration, ses règlements, ses offi- 
ciers, une maison principale et d'au- 
tres habitations, où les négociants 
trouvaient un logement et où déjeunes 
élèves étaient formés au commerce. On 
recevait dans les magasins de la Hanse 
toutes les marchandises destint es aux 
pays environnants, et toutes celles 
qu on en avait exportées : les négo- 
ciants de chaque ville oonfédâéa 
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avaient le droit de jouir de ceteotre^ fonds. Cette banque, dont les bases 
p6t ; ils avaient oelui d*acheter ba da a?ai«ntélé empruntéaB de celle de Ye- 



Tendre en gros eten détail, defréquen- nise , la plus ancienne de toutes celles 
terlesmarrliés voisins et d*>[ porter les d'Europe, était un lien de dépôt où 
différents articles qui pouvaient y trou* les négociants pouvaient placer leur 
ver quelque débit. LaLigue anséatique numéraire. Ils n'avaient à retirer au- 
ne faisait pas le commerce en son nom cun intérêt de ces capitaux; mais la 
propre; mais elle dirigeait celui des banque leur oumit on erédit pro- 
individua qui voulaient Tentrepren- portionné aux sommes quils avaient 
dre, et, sous ce rapport, elle était su- déposées; et lorsqu'ils avaient à faire 
périeure aux corporations qui i'exer- unpayement ils pouvaient remettre des 
cent elles-mêmes : les intérêts géné- délégations à leurs créanciers, lesquels 
raux et particuliers ne se trouvaient devenaient ainsi acquéreurs et pro« 
pas en nvalité. priétaires des valeurs qui leur étaient 
Les Anséates reconnurent de bonne transmises. La banque ne cherchait 
heure Tavantage de faciliter, par une point à faire valoir les fonds oui lui 
législation commune, leurs relations de étaient conliés; il fallait qu'elle fdt 
commerce ; et Hambourg vit adopter constamment en état de les représen- 
danstotts les marebésdelaLigueses ter, puisque chaque créancier avait 
règlements sur la valeur* le titre et la le droit de reprendre les valeurs né» 
division des espèces monétaires. Le talliques qui lui appartenaient, soit en 
marc d'argent pesait alors une demi- lingots, soitenespèces monnayées. Cet 
livre ; deux marcs valaient vin^t scliel- établissement dont les fonds étaient 
lings, et lescUeliing se divisait en morts ue représentait donc ({u'une 
douze deniers. Ces diverses évalua* caisse de sdreté; mais tes papiers Je* 
tions correspondaient à celles de la tés dans la circulation tenaient lieu 
livre tournois , qui se composait de d'espèces métalliques; et comme la 
deux marcs, et se partageait en vingt valeur et lo crédit en étaient reconnus 
SOU&, dont chacun renfermait égaie; dans les autres villes qui avaient des 
menl douze deniers. Les monnaies relations commerciales avec cette pla* 
anglaises ont aussi conservé les mé* ee« on pouvait ne pas faire transpor* 



divisions; la livre sterling, qui ter le numéraire d'un lieu à Pautre, 

équivalait dans l'origine à deux marcs avantage précieux sans doute, dans un 

pesant, se divisait en vingt sclieliings, temps où il régnait si peu de sécurité 

et chacun d'eux en douze penny. En dans les coumiuuications : on était 

Danemark , en Soède* en liorwege le également dispeosé de garder ebex soi 

marc représentait paiement la moi* des sommes considérables qui auraient 

lié d'une livre tournois. pu tenter !a cupidité des malfaiteurs. 

Le numéraire en circulation avait La banque était placée sous la protec- 
ainsi des valeurs uniformes; et cette tion du gouvernement, ({uoiqu'il res- 
proportion ne vint à changer ensuite tât étranger à ses opérations, et qu'il 
dans chaque État que par l'altération ne pût y puiser aucun fonds pour son 
successive des monnaies, qui fut ef- propre usage : son devoir était de la 
fectuée partout, mais qui ne le fut pas détendre, comme étant la propriét»' de 
d'une manière semblable , et qui baissa tous; et sa v iii^i lance dcsinieressée don- 
plus ou moins les évaluations primiti- naît aux dépositaires de la banque une 
ves du marc d'argent , admis d'abord nouvelle garantie, 
esmme type monétaire. L'utilité de cette institution se 
L'établissement de la banque de trouva complétée par la création des 
Hambonrg, dont l'origine rémonte à lettres de change, à l'aide desquelles 
une charte accordée en 1189 par Tem- les négociants des différentes places 
pereur Frédéric Bnrberousse, donnait unissaient leur crédit , se déléguaient 
an eoumerce de nouvelles facilités . mutuellement leurs créances, etsuba- 
pour tel payements et les transports dè titoaient à des envois efitectifs de 
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numéraire un simple mandat revêtu même il fallait prendre une escorte 

de leurs stgnataKS. Ces fadiités, ces de troupes : il se faisait chaque année 

garanties tendaient à simplifier et à uneou plusieurs expédititions, et ron 

multiplier les relations des différents indiquait les époques de départ , afin 

pays; et si elles fureut spécialement ^ue les négociants pussent se réunir, 

avantageuses aux négociants des villes Souv ent on parcourait successivement 

anséatiques, Tinfluenee qu'elles exer- plusieurs mardiés,- qui of&alent, à 

eèrent sur la situation de rEurope en- des époques différentes, les moyens 

tière est trop généralement reconnue, d'enchaîner Tune à l'autre les Ofiéra- 



pour que nous ne nous arrêtions pas 
quelques nionieiits aux différentes eau- 
sesde cette grande puissance connner- 
ciale qui fut lé plus remarquable phé- 
nomène du moyeu âge. 

Les pnys situés au centre du con- 
tinent, et privés d'une communiention 
directe avec la mer, formaient une 



tions du commerce. 

Quelques-unes de ces réunions 
avaient commencé par des fêtes reli- 
gieuses, où se rendaient un grand 
nombre de pèlerins ^ pour adorer des 
reliques, faire des processions, et pra- 
tiquer d'autres actes de piété en l'hon- 
neur des saints. Ces lieux , consacrés 



zone commerciale , qui s'étendait d^oc- par la dévotion, le furent aussi par des 
cident en orient , et où venaient abou- miraeles : le commerce vint accroître 
tir les relations des peuples qui jouis- ces concours; on y joignit des specta- 
saient d'un littoral maritime et des des pour attirer h foule; ou nceorda 
ressourctîs de la navigation. Les ne- des Irandiises , des inununités aux né- 
gociants du bassin de la Méditerranée gociants , des grâces , des indulgences 
y faisaient passer leurs marchandises aux pèlerins; et comme on yvenait 
par les routes de terre : ceux de la chercher les biens de la terre et du 
Baltique, de la mer du Nord et de ciel, Taffluence allait en augmentant. 
l'Océan çragnaient également ces cnn- Quelques saints avaient acquis plus 
trées intérieures : on clierchait de de célébrité, et les réunions aux- 
part et d'autre les moyens d'appro- quelles ils présidèrent devinrent plus 
visionner leurs marches, et l'on y solennelles. La foire de Saint-Marc à 
V(»iait acheter les productions du Venise avait été la première; celles 
pays, ou les articles que d'autres né- des autres villes eurent des patrons 
gociants étrangers pouvaient y intro- particuliers : l'usage de ces grands 
duire. 11 se forma plusieurs entrepôts marcliés s'étendit dans toute V Lurope, 
remarquables dans les villes les plus et partout il favorisa les progrès du 
fîivorablement placées, et où se ren- commerce et des relations sociales, 
dait une phis p^rande nffluence de 
voyageurs. Les rendez-vous du com- 
merce y avaient ordinairement lieu à 
des époques déterminées et qui reve- 
naient régulièrement : ces mardiés, 
ces foires s^uuvraient avec solennité ; 
on y rassemblait tout ee qui pouvait 
offrirquelque attrait, quelque distrac- 

cion à la multitude , et on ies entou- pouvaient quelquefois s'en affranchir. 



Néanmoins les entraves étaient nom- 
breuses; on avait souvent à lutter 
contre la barbarie et le brigandage : la 
plupart des marciiands cherchaient 
moins à résister à la violence qo*à 
lui écliapper par des subterfuges : 8*tls 
avaient a craindre un pillage, une 
rançon ou des péages onéreux, ils 



rait de tous les movens de sécurité , 
propres à protéger les opérations du 
commerce. Des garanties, des saufs- 
conduits étaient donnés aux négo- 
ciants, soit pour letransport et l'arri- 
vée de leurs marchandises , soit pour 
le retour* 
Ces voyages ne pouvaient d*abord 



en conduisant avec eux des charla- 
tans, des jongleurs, des bateleurs» 

des singes, qu'ils étaient tenus de 
faire jouer ou danser devant les re- 
ceveurs de l'impôt : ce spectacle 
remplaçait la taxe; mais les excep- 
tions étaient aussi arbitraires que 
l'impôt lui-même : elles dépendaient 



s'effectuer que par caravanes; souvent de la fantaisie et du caprice des au 
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tprités dont il fallait traTener le ter- barea, dont la population nomade et 

iHoifO. conquérante inquiétait souvent les 

Le commerce était soumis h des villes de la frontière et portait la déso- 

redevances plus réelles et plusrégu- lation dans les campagnes cultivées, 

lières dans les villes où les marcban- Les envahisseurs pénétrèrent quelque- 

dises devaient être vendues ; mais la fois jusqu'au oentrede TAllemagne, et 

Tsleur de Timpôt se trouvait acquittée ravagèrent par le fer etia flamme tous 

par Tacheteur; et quand le-î nngo- les lieux de leur passage; mais ces dé- 

ciants n'avaient pas eu à subir d ava- vastations, si fatales pour les villes 

nies, ils s*enrich>ssaient aisément par exposées à la fureur des barbares , ne 

ieunspéculations. L'accroissement de purent jjfM du moins anéantir l'esprit 

leur fortune était d'autant plus ra- des institutions civiles et les principe 

pide, que les arts et l'industrie étaient de Tindustrie. Le petit nombre de fu- 

moins généralement répandus , et ne gitifs qui s'échappait des cités en rui- 

faisaient encore lleurir qu'un petit ne allait porter dans d'autres lieux les 

nombre de villes. Celles du midi débris des arts et des lettres : les racî- 

avaient donné l'exemple ; le commerce ne de la civilisation sont vivaces, et 

destiné à répandre au loin leurs ri- leur tige s'élève et se ramifie partout 

chesses avait remonté de proche en où IMiomme les a transplantées : ce 

proche vers le nord, ainsi que nous mouvement progressif, ce grand tra- 

ravons déjà remarqué, et avait éta^ vail de rhumanité se développe et tend 

bli dans nntérieur du continent plu- sans cesse à s'accomplir, 

sieurs grands mnrchés où se faisait Té- Aussi quand une invasion passagère 

diangedesarticlesqu on y apportait de désolait une partie des contrées de 

8 art etd'autre. Les pluscclèbres lieux l'Europe, le commerce, le^ arts, les 

e réunion étaient les villes de Beau- lettres se dirigeaient vers les pays plus 

Caire, de Lyon, d'Augsbourg, de tranquilles où ils espéraient un refuge; 

Vienne en Autriehe : on trouvait, en et cette espèce de fluctuation dans les 

s'avançant plus au nord, celles de masses déplaçait leur mouvement rom- 

Reims , de Francfort , de Nuremberg , mercial et intellectuel , mais elle ne le 

de Leipzig. La foule de négociants qui détruisait pas : quelques moments de 

s'y rendaient de toutes parts .tendait paix allaient lui rendre son activité, 

à vivifier, à étendre dans toutes les Les plus redoutables ennemis de 

directions le travail etrindustrie. D'au- rAllemagneétaientalorsIesHon^rois, 

très villes avaient comti>enré à se peuples descendusdesScythes, comme 

grouper autour de ces centrer de réu- les Huns qui avaient deja occupé la 

nion : séduites par un spectacle de Pannonie plusieurs siècles avant eux. 

prospérité, elles cherchaient à parti- Sous le règne de l'empereur Louis in 

ciper aux mêmes avantages ; elles ri- ils rnvafrèrent la Bavière et la Sonabe : 

valisaienl d'efforts pour mettre en rem[>eieur Conrnd 1" les repoussa; 

valeur leurs propres ressources; et mais après âa iiiuit ils renouvelèrent 

comme elles étaient intéressées à ob- leurs incursions, s'avancèrent jusqu'en 

tenir des garanties pour leur sécurité Wéser, et, après avoir incendié Brème, 

et leur commerce, les unes faisaient ils pénétrèrent jusqu'aux rives de l'O- 

des sacrifices pécuniaires pour s'as- céan. Henri l'Oiseleur les vainquit, 

franchir de leurs liens féodaux , les conclut avec eux une trêve de neuf 

autres formaient entre elles des con* ans, et profita de cet armistice pour 

fédérations, et prenaient l'engage* feire de nouvelles levées et construire 

ment de se prêter des seeotirs mii- plusieurs forteresses. Au commence- 

tuels, que la situation de rAlleuiagoe ment du règne d'Olhon le (îrand , ils 

rendait nécessaires^ portèrent le fer el la llamine jusqu'en 

A l'orient de tous ces pays qui Franoonte; mais Othon les attaqua et 

étaient entrés dans la civilisation , s'é* remporta sur eux près de IVorms une 

tendaient alors d'autres contrées bar« YÎctoire plus complète que celle de 

•^XtvraiwACYuus AHSéàTiQDEsO i 
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Henri rOiseleur, son pèro. Avant la 
bataille, il avait adressé cette exhor- 
tation à Ms loldats ! « Vous voyez ae- 
« eourir contre voua rennenU : reeudi- 

« lez vos forces, son^jp/ h ^[kjusps. 
« Rappelez-vousque vous ii'a\ r/jainais 
« tourné le dos, et qu aucune année 
c ne vous a tenu téte sans que vous 
c l'ayez vaincue. Voilà ces Hon^ofs 
« gui n*ont de confiance que dans la 
« fuite; ce glaive doit les faire plier ou 
« tomber. » A ces mots Otiion prit sa 
lance sacrée, noussa ie prtniier son 
ebeval contre rennemi , et remplit à ta 
fois les devoirs du chef le plus pré- 
voyant et lin plus vaillant solfiât. 

Ces peuples tirent , par intervalles, 
d'autres incursions en Alleniosne jus- 
qtfau coniinenceinent du douzième 
i Siècle : ils massacrèrent, pendant les 
IMremièrescroisades^iin grand nombre 
d'Iioininps qui traversoirnî In îlori'jrie 
pour gagner TOrient; mais ils entrè- 
rent entii) dans la famiiledes nations ci> 
vilisées , se convertirent au christia- 
nisme etempruntèrentles loisdeleurs 
anciens ennemis. Alors ils devinrent 
les intprfiîôdiaîres (Îm rommerce qui se 
faisait entre rcinpire ^rec et le centre 
de 1 Allemagne. La ligne de navigation 
éM Danube aidait a ces relations : 
Senilim , située sur la frontière méri- 
dionale de la Hongrie, était devenue 
l'entrepôt principal des marchandises 
qu'on y envoyait de part et d'autre; 
et, dans un siècle où le transit en pays 
étranger était devena aussi périlleux 
que pénible, chaque nation effectuait 
ce transport sur son propre territoire. 
Les ninrclinndisps grecqiîf^ étaient 

Ërises à Seniiiin par les traliquants de 
longrie , qui les transportaient à l'ab- 
baye de Lorrisch, second entrepôt si- 
tue sur le Danube, vers la frontière 
d'Allen)aj;ne. Les négociants du pay'S 
reiiioiitnient le fleuve juscjn'a Ratis- 
bonne, point central d'où ils se diri- 
geaient par de nouveaux rayons, les 
uns vers Forclieim , Erfurt , Magde- 
bourg, Leipzig, Dresde, Soest, Bruns- 
wick, les autres vers Francfort, 
Mayence, Coblentz, Cologne et les 
Pavîi-Bas : une troisième ligne pgnait 
Strasbourg ; une autre pénétrait à tra- 



vers la Suisse , et allait aboutir âux 
rivages du Khùae. 
L'activité du commerce intériiar, 

et ses nombreuses felations avec TO 
rient, Tltalie et les peuples du Nord, 
aurnîpnt rendu florissantes un snm 
nornbrede villes , si d'autres pruicipes 
d'anarchie n'avaient arrêté les pro^frès 
de leur prospérité. La querelle des ia- 
vestitures divisa longtemps les empe* 
reurs et les papes , surtout depuis l'an- 
née 1073, époque de l'avènement de 
Grégoire YIL L'Empereur donnait 
alors Tinvestiture aux évéaues de ta 
États , en leur remettant ranneau et 
le bâton pastoral : les ëvéques ne pou- 
vaient entrer dans l'exercice de leur 
ministère qu'après cette cérémonie; 
et il en résultait que leur electioo, 
quoique fiitte par rautoritéeodésiasti- 
que, était en effet à la disposition ds 
l'Emperpur, et qu'il devenait nécessaire 
de s'assurer d'avance de son adhésion. 

Grégoire VII ne voulut oas reconnaît 
tre la prérogative impériale , et il lançi 
Texeomniunication contre tous les 
princes qui osaient s'en prévaloir. Sa 
politiquedevintcelle de ses successeurs 

qui , sans agir avec la iiinne violence 
que lui, contestaient neanuiuias aux 
empereurs le droit d^investiture. Ce 
ne fut qu'après une longue suite de 
discussions rt dp guerres, occasionnées 
par les prétentions contraires des sou- 
verains pontifes et des empereurs, que 
Calixte 11 et Henri V convinrent ea 
1123 d*un arraneement, pris dans le 
concile de WirtzDOurç, sur la manière 
de conférer les biens des évêches et les 
autres bénélices. Il fut stipule que les 
élections se feraient en preseucc de 
TEmpereur : celui-ci accorderait sus 
évéques élus les droits de régale et les 
biens qui relevaient de l'Empire et qui 
leur imposaient des obligations envers 
lui. Cette collation ne se ferait plus par 
la crosse et l'anneau pastoral « fflS* 
par le sceptre. Elle ne s'étendrait pas 
aux biens qui appartenaient en propre 
à rÉ«,'lise et dont le titulaire poiiv.iit 
jouir librement. Quant aux domaines 
qu'il tenait de l'Empire, ils se trouvé-, 
rent alors assimilés aux bénéfiga ut 
ques et aux autres fieft , dont FEmp^ 
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reiir conservait la suzeraineté , et qui ^ tes, et n'étaient pu eonsldéréesconuiio 

entraîijaient l'obi igation de le servir à États de TEinpire. 



la guerre et de partager les charges 
publiques. 
l«s ducs , les comtes , les évêques , 

devenus grand vassaux et princes de 
-4*Empire, n'exer(jaicnt pas toujours 
mie autorité iinmediate sur ieurs ûefs. 
Nous avons vu qu'ils inféodaient à leur 
tour une partie des villes et des terres 
dont ils étaient seigneurs; qu'en ac- 
cordant à leurs arrière vassaux un 
commenceinent de juridiction ils les 
préparaient à se gouverner séparé- 
ment , et que les empmurs cherchè- 
rent à les affranchir de toute autorité 
intermédiaire, afin qu'ils relevassent 
directement de l'Empire, sans avoir à 
remplir d'autres devoirs de vassalité. 
On comptait au nombre des villes les 
p]m priviléjriées Anusbouri;, Aix-la- 
Oinpe!!f^, Metz et Lubeck. KHes 
. avait^nt droit de suffrage dans les diè- 
tes, comme les princes et États de 
l'Empire; elles jouissaient de la supé- 
riorité territoriale, des droits de ré- 
gale, de justice et de police; elles pou- 
vaient battre monnaie, lever des 
impôts, contracte^ des àOîances; et 
lorsqu*elles s'unissaient pour résister 
aux rnt reprises des princes dans le 
tei ritoire. desquels leur banlieue était 
enclavée , elles étaient soutenues par 
les secours et la protection des empe- 
reurs. Elles pouvaient y recourir éga- 
lement lorsqu'elle^; nvnierit rte ilépouil- 
lées de leurs privilèges pendant la 
guerre, et qu elles demandaient à ren- 
trer dans la jouissance de leurs frân- 
chises. 

Tontes les villes impériales n'a- 
vaient pas obtenu la même étendue 
de prérogatives : plusieurs devaient 
quelque forme d'hommage aux prin* 
ces du pa^^s où elles étaient situées, 
et qui avaient été leurs seis;neurs : on 
pouvait, en diverses occasions, en ^p- 

Seler à eux , et ou leur recoanaisiiait 
ifTérents droits de juridiction. Quel- 
ques-unes des villes étaient regardées 
comme mixtes; ell^'s joinssaient du 
droit dt' s'adminisirer ; mais elles re- 
levaient d'un 4)riÉàce pour leur terri- 
toire; elles n*«58istaîent pas aux dîè- 



Empire. 

Cette différence de situation expli- 
que comment les ligues particulièr-tf 

?[ue plusieurs villes commen^ient à 
ormer ne reposaient point sur une 
base semblable, et pouvaient renfer- 
mer auelques principes de dissolution. 
Ce^ ligues avaient pour but d'échap- 
per aux troubles ae r Empire; elles 
devinrent plus nombreuses à mesure 
que les malheurs publies se dévelop- 
paient davantage. La licence était à 
son comble vers le milieu du trei- 
zième siècle : c'était l'époque d*aii 
înterrèj;ne qui dura vinfït-deux ans , 
et qui doniin lieu au déciiainement et 
aux violences de tous les partis. 

Cette anarchie était particulièrs- 
ment nuisible aux relations du com- 
merce , souvent interrompues pnrcîrs 
troupes d'aventuriers qui parcou- 
raient les provinces, arrêtaient les 
voyageurs et S'emparaient de leur dé- 
pouille. La sécurité et la paix publi- 
que étaient troublées dans l'Aflema- 
gno entière, lorsque les villes de 
Mayence, Spire, Worms, Bingen 
Oppenheim se liguèrent pour proté- 
ger dans les pays voisins les trans- 
ports par terre et la navigation. 
Bientôt le comte palatin, les nrciie- 
véques de Mayence , de Coloj^ne , de 
Trêves, lesévéquesoeMets, de Stras- 
bourg, de Bâie, se Joignirent à cette 
confédération, qui, en 1254, comptait 
soixante villes ou bourgs et un grand 
nombre de seigneurs. L'aimée sui- 
vante , les députés de la ligue s'assem- 
blèrent à Mayence, dressèrent un 
règlement, et en demandèrent la con- 
firmation à Guillaume, comte de 
Hollande et rui des Romains, qui la 
leur accorda. 

Chaque membre de la ligue con- 
servait ses préroî^ativps , et ne devait 
recevoir aucune ]ni de ses allies; mais 
quoiqu'il eût le droit de régler lui- 
même l'orgai^isation de ses États, 
tous les associés formaient ensen^Ie 
un même corps, pour ngir en com- 
mun contre les ennemis de leur com- 
merce. 

S'il survenait tm différend entre 
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f)lusieurs membres, la ligue employait 
a voie tie représentation pour les rap- 
inoehjBr; elle choisissait aes arbitres, 
chargés de les concilier, ou de pro- 
noncer sur les questions en litige. 

La guerre et la paix ue se faisaient 
que par le consentement unanime des 
eonndérés : ils devaient 8*entre- se- 
courir : aucun d'eux ne devait four- 
nir des vivres ou des munitions à l'en- 
nemi; aucun ne pouvait s'allier avec 
lui, sous peine d*étre exclu de la 
confédération. 

Tous les bateaux qui passeraient 
devant une ville du Rhin ser.iient vi- 
sités : on saisirait ceux qui appar- 
tiendraient à Tennemi. 

Chagueseigneur, chaque ville pour- 
rait envoyer quatre députés aux as- 
semblées générales de la lii^ue. 

Toutes les villes situées dans le 
bassin du Rhin devaient équiper sur 
ee fleuve cinq cents bâtiments , et les 
munir d'équipages, d'armes et de 
vivres, pour protéger la navigation. 
Les villes du haut pays, depuis la 
Moselle Jusqu*a Bâie, devaient égale- 
mont y entretenir cent bfttiments 
armés. 

Tous les faux-hourgeots étaient 
obligés d'acquitter les charges publi- 
ques dans les villes où ils avaient 
leur domicile, et de renoncer à leurs 
droits dans tout autre lieu. 

On comprenait dans l'association 
du Rhin les villes suivantes situées 
sur les rives do ce ileuve ou do ses 
principaux affluents : 



Heldelberc. 
Hirschfdd. 



Andernnch 

Aschaf feobourg . 
Baocheraeb:. ... 

BiUe 

Btnçen 

Boni) ,,,, 

fioppart 

BrauntMwh 

Brisach 

Colmar 

Colo-ine 

Dtebourg. 

Francfort 

Fribourtî 

Fridberg 

Fuldc 

Geinhausen 

Haguenau....... 

iia88&«ld 



Sur le Rhin. 
Sur le Mayu. 
Sur le Rhu). 

idem . 

idem. 

idirm . 

idem, 

idem. 
Brlsgaw. 
Haut-Rhin. 
Sur le Rliin. 
Uesse-Daroistadi . 
Sar te Mayn. 
Brisf'aw, 
Près Francfort. 
Sur la Fuldf. 
Sur la Kiiitzig. 
Baa>Rhia. 

GnuMklaobé de Bade. 



Kayaersberg. ... 
Landaa 

Lnuterbourg 

Murbuurg 

Mayenoe........ 

MeU 

Mulbaosen 

Munster 

Nuys 

Neuâladt 

Oberheoheim. . . 

Oppeobeim 

Roshelin. 

Schélestadt 

Sélingstadt 

Spire 

Strasbourg 

TnHes 

Turcklieim 

WeiHscmboufg.. 

Yféael 

Wdzlar 

M^inpren 

Worms> 



Près du Necfter. 
Sur la Fulde. 
Baut-Rbio. 
Sur la Qocadi. 
Bas-Rhin. 
Sur la Lahn. 
Sur le Rhin. 
Sur ia Mawlto. 
Haut-Rhin. 
Bas-Rliin. 
Sur le Rhin. 
Bhs PaiuUoat. 
Bas-Rhin. 
G.-duché de Haie. 
Baa-Rhia. 
Sur PI II. 

He^>se-Darmstadt. 
Sur te Rhin. 
Bas-Rhin. 
Sur In Moselle. 
Haut-Rhiii. 
Bas-Rhin. 
Duché de Clèves. 
Rite Goblentx. 
Hesse-Darnifitadt. 
Sur le Rhin. 



D'autres lieux moins considérables 
entrèrent dans la confédération da 

Rhin ; et une semblable association se 
forma entre les principales villes si- 
tuées sur les rives du Danube ou de 
ses affluents, et généralement com* 
prises dans les limites des bans de 
Souabe et de Franconie : on en pourra 
reconnaître l'importance par la no- 
menclature que nous joignons ici : 



AugslMurg 

Biberach 

Buchaa 

Buchorn 

Dinckebipiel. ... 
Donawert. ..... 

Esliugen 

Gemunden 

GengHnl>ach. . . . 

GieiHÎ*'" 

Hailbruno 

Hall 

Hallein 

Kauffbenren 

Kemptein 

Leulkircb 

lindau 

MéalofEni 

Ifordlincen 

Narembf rg 

Offenbourg 

Pfullendori 

Popflngen 

Ralisbonne 

Ravensbourg . . . 

Reutlin^en 

Rotembourg.... 

Rolh 

ScbwdiiAirt.... 



Sur le Lech . 

Sur la Reuss. ^ 

Wurtemberg. 

G. -duché de Bade. 

Sur la WerniU. 

Sur le Danube. 

Sur le Necker. 

Sur le Mayn. 

C. -duché de Bade. 

Sur la Brentz. 

WurletnbtTfi . 

Sur le Kukher. 

Sur la Saitza. 

Sur U' Wecdacb. 

Sur l lller. 

Près de Tlser. 

Sur le lacde Constance. 

G. -duché de Bade. 

Bavièie. 

id. 

G. -duché de Bade. 
Sur l*AndeUpacb. 
Sur l*ERer. 

Bavière. 

Wurtemberg. , 
Près du Nedur. 
Bavière. 

idvùt la Redoitz. 
Sur le Rbia. 
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Ub«rUngen r.. -duché d»> Bade. lerre^me; f furent ensuite conQr- 

wangeti :::::::: wuriSg 'l^s p^** i^^^ioiphe i«s quoiqu^en 

weîi Sur >a wurm. efiet elles réduMisseot les préro- 

wlS?"'^ * ' JœL"^"^^* S^^'^^^ ^» maenin ; car il en risol- 

ZrfJl.. .7. «oc teliMBde Zdl. ^'"^'^ '1'^'^^" ^""^"^ nombre de seigneu- 
ries et de prinripRutés , qui auraient 

La confédération du Rhin et celle revenir a 1 Liupire par droit de 

du Daoabe embrassaient tontes les déshérence, enient dftsonnaîs des 

• villes de Tune et de l'autre région, héritiers qui empêchaient œs réver- 

qui avaient îe plus d'itnportnnce par sions. 

leur population et leur commerce, L'établissement des aM5/r^gfU€^ re- 

et qui pouvaient le plus aisément se monte au.ssi au grand interrègne, 

porter secours, dans un temps de Plusieurs seigneurs , plusieurs villes, 

désordre et d'anarchie, où leur nom voyant les lois sans force, TEmpire 

de villes impériales n*était plus qu'un s^ns rhpf, les démêlés sans jupes, 

vain titre, et ne pouvait leur assurer instituer! nt et nommèrent des arbi- 

aucune protection. très, qui connaissaient des procès des 

Is voyageur qui parcourt ces con- seigneurs, soit entre eux, soit avec 

trées y retrouve encore les vestiges leurs vassaux ou avec les villes fran> 

d'un p^rand nombre de forteresses qui ches : ces niistrè^ues étaient renou- 

servaient alors de repaires aux viola- velés tous les six mois : leur jundic- 

teurs de la paix pumique : on voit tion avait d'abord été indépendante, 

aussi dans le voismage de ces ruines elle fut ensuite subordonnée à celle 

les places fortes qui furent érigées par de l'Empire. 

la confédération, pour défendre le On cherchait, pendant l'interrègne, 

pays et garantir la sûreté des com- tous les moyens d'arrêter les desor- 

munications. Ces monuments servent dres publics : plusieurs princes tirent 

de preuves aux traditions historiques rédiger les lois de leurs Etats : la plu- 

qui nous rappellent les violences exer- part des villes libres eurent le même 

cées contre le commerce, et les soin : elles suivaient, pour nsstîrer 

moyens mis en usage pour s'en pré- leur indépendance , les mesures qu'el- 

server. ^ les avaient d'abord prises pour se dé- 

D'autres ligues se formèrent, à fendre contre ranarchie. On voyait 

l'exemple de celle du Rhin ; et II s'é- s'élever ainsi dans toute l'Allemagne 

tablit en Allemnf;ne ime notîvelle con- et sous diffen nt<^ noms une fouie de 

fédération entre plusieurs princes, prétendants à la souveraineté. Un si 

qui , craisnant de ne pouvoir se main- grand nombre d'autorités distinctes 

tenir isolément, s'unirent par une n'avaient pas alors de centrccom m un 

confraternité héréditaire : ils se pro- autour duquel elles pussent se réunir; 

mettaient les uns aux autres, et par niais tous ces éléments épars allaient 

une donation éventuelle, la succession bientôt aider à réorganiser l'Empire; 

de celui dont la postérité masculine et les villes libres qui ne relevaient 

viendrait à s'éteindre. Pour que cette plus que de lui constituèrent une 

convention fût valable, il fallait y partie essentielle de sa puissance, 

faire intervenir les trois ordres des lorsqu'un chef lui eut été rendu, 

provinces intéressées à un tel chan- La ligue que ces villes avaient 

gement, et obtenir la confirmation formée dans les vallées du Rhin et du 

des empereurs et des États de TEm- Danube était distincte de celle des 

pire , sans !*nven desquels on ne pou- villes anséatiques. Les unes et les 

vait disposer d'un tief; mais les em- autres lleurirent en rnènie temps; et 

pereurs se prêtaient àdesarrangements quoique leurs intérêts lussent sou- 

Îii tendaient % rétablir Tordre public, vent en rivalité , parce quelles aspi- 

a plupart de ces confédérations raient également à des préférences 

-avaient été faites pendant le long in- commerciales, elles contribuèrent 



Digitized by Google 



toutes à propi^er en Europe les pro- tant plus digne de remarque quVlle 
grèidea arts, à multiplier entra iea est ausai eette où plusieurs principes 
peuples les voies de communication, du droit des gens commencèrent à se 
a donner à rétat social de plus rapides fixer, et où ceux du droit de guerre 
développements. reçurent d'importantes modifications 
Si Yçiiï se représente en eff<H les qui tendaient à en diminuer la rigueur, 
différepts membres de ces grande^ as* L'intensité des guerres privées , dont 
fociations, épars sur un vaste terrî- le fléau avait si longtemps désolé TEu* 
toire, enclavés dans d'autres ^!)tats, rope, se trouvait déjà restreinte par 
et souvent exposés à leur jalousie, à rétablissement de la trêve de Dieu, 
leurs hostilités, on reconnaît le be- qui avait réduit à deux nuits et trois 
soin où ils étaient de ç*entendre, de jours ^ar semaine le temps oii deux 
se eonoerter sur de communs inté* ennemis pouvaient se poursuivrez^ et 
réts, sur les périls de leur situation qui leur avait interdit tout acte d'hos^ 
et sur les moyens de s*en préserver, tilité pendant Tavent, le carême, les 
Attaquer un membre de laconfédéra- quatre-temps, et à l'époque di s prin- 
tion c'était la provoquer tout entière: cipaies fêtes de TÉglise. Un arii^^^tAce 
chaque ville devait se mettre en état de cent quatre-vingts jours par année 
de défense : on lui donnait. une en- était le résultat de cette première ins* 
ceinte de fortifications ; on organisait titution , dictée par la religion et ThU'» 
ses milices , et il fallait aussi qu'un manité. La paix de Dieu fut ensuite 
contingent militaire fût prêt à mar- proclamée. Elle devait constamment 
cher au secours des confédérés dont s'observer envers les femmes, les ea- 
on aurait violé le territoire ou Iea fantSi les prêtres, les religieux. On 
droits. La navigation des fleuves fa* Tétendit bientôt aux négociants qui se 
cilitait quelquefois l'arrivée et la réu- rendaient d'une ville à l'autre; et les 
nion de ces secours : on rencontrait marchandises qu'ils transportaient 
plus d'obstacles dans les communica* avec eux iouireut d'une égale sécurité, 
lîona par terre ; mais on cherchait à Ce privilège accordé au commerce éu% 
sa ménager des intelUgenees dans les contribuer à ses progrès, non-seida^ 
pays qu'il fallait traverser, afin dy nient dans les villes qui s'étaient con- 
obtenir un libre passage : on trouvait fédérées, mais dans celles qui, sans 
des auxiliaires, on unissait ses for- jouir d'une même protection, déli- 
ces ; et s*il fhilait céder à celles d*uii raient participer à ce grand développe- 
ennemi, le vainqueur lui-même pou* ment oes relations sociales et du Xnn 
vait se croire intéressé à épargner les ' vail. 

villes qu'il avait soumises. La puis- La plupart des villes que nous avons 
sance qui s'empare d'un pays ne ta- îndi(|uees dans le tableau de la ligu^ 
rirait pas impunément les sources de du Ubin et dans celui de la ligue dei 
sa prospérité; elle en éprouverait Souabe sont encore remarquables au- 
elle-même le premier dommage. La joimTliui par l'activité et le nombre de 
richesse publique ne lui prête-t-elle leurs manufactures. L'origine de leur 
pas une force nouvelle ? N'accroît-elle industrie est ancienne ; il existait en- 
pas l'éclat de sa gloire, les ressources tre elles dans le moyen âge une utile 
de ses finances , le bien-être des nou- émulation. Chacune éprouvait le be- 
Teaux sujets dont la paisible soumis- soin de concourir à la prospérité corn- 
Bio& lui devient nécessaire? Cette si- mune; et comme leur association n'a- 
tuation et le besoin même des gou- vait d'abord été formée que pour 
vernements nous expliquent comment quelques années, elles eurent soin, 
les villes commerçantes du moyen âge pendant toute la durée de l'interrègne, 
«nt pu prospérer el se maintenir, à de renouveler et de prolon^r une 
travers les guerres et les révolutions eue défensive devenue si nécessaire à 
auxquelles elles ont survécu. leursdreté ; mais lorsque Rodolphe de 
Cette époque commerciale e&( d*au* U m^oa de Habsbourg eut été pro- 
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cîamé empereur, et eut pris d'une mnin 
ferme les rênes du gouvernernerit , la 
compression de l 'anarchie et la sécurité 
rendue à rAUemagne y ûreAt cesser 
Ub confédérations particulières aux- 
quelles on avait eu recours pour 8up- 
ptéer à la force publi(|ue. 

Mais il ne pouvait pas en être ainsi 
de la ligue Auséalique, fonnée entre 
lac villes du nord. De nouveaux rap- 
ports qui dérivaient de leur situation , 
de leurs périls, de leurs intérêts, les 
liaierit plus étroitement. Les villes les 

{»lus inifiortantes voulaient jouir de 
'indépendance , et ne se croyant pas 
assez forlespottrae soutenir tsoléineot, 
elles avaient iMsoin de s'assurer une 

mutuelle garantie. 

Au coiiiineiicement du quatorzième 
siècle et lorsque le centre de TAllema- 
me voyait cesser les confédérations 
inia grand nombre de villes, leicon^ 
trées encore plus méridionales, dési- 
gnées alors sons le nom de haute Al- 
lemagne, aliaieiitétre bi^'iilfk lift'?. [)ar 
des associations seuiblubles contre 
cette floaison de Habsbourg qui avait 
nçulaeouronneimpériale. Les domai- 
nes qu'elle possédait dans les vallées 
des Alpes, bai^^nees p^ir hics de 
Sch witz et des quatre cantons , étaient 
durement administrés par des gouver- 
neurs t dont les violences et les exac- 
tions révoUèreat un peuple pauvre, 
intréiiide et ami de la liberté. La ré- 
volution fut commencée par trois 
hommes, MelchtaL, StaulfacUer , Wai- 
tber-furst, (jui, s^étant engagés psr 
serment à délivrer leur pays , entra!* 
nèrent dans ce noble dessein les villages 
de Schwitz , d'Ury , d'Underwald. Le 
nom du lieu où cette b^ue sainte prit 
son origine devint celui de la conl'edé- 
rstion , qui devait successivement réa> 
nnr et embrasser toutes les régions 
témé^ de la Souabe par le cours du 
Bm'n, et bornées sur les autres points 
la Bavière, l'Italie et la chaîne du 
nont Jura. Cette association primitive, 
mmplcment affermie par la victoire 
de Morgarten et par de nombreux ac- 
tes d'héroïsme et de dévouement dont 
Guillauiue Tell et Arnaud de Winkel- 
ried avaient donné Texemple, devint 



la base d'une répiThliffue fédérative et 
indépendante, (]ui prit un honorat)le 
rang dans la l'aniille des puissances 
européennes. 11 s'est écouté plus de 
cin(^ siècles depuis la première procla- 
mation de ses libertés; et cet édiUee 
social, toujours majpstuetir et res- 
peHé , n'a pas encore ete ébranlé sur 
6eâ lundements. 

D*autres confédérations subsis- 
taient en Italie, dans le treizième et 
le qiintorzième siècle; elles avaient 
également été formées entre les ^ illes 
qui désiraient échapper à la domina- 
tion d'un souverain , ou opposer une 
digue à ranarchie ; mais ces dif]féren> 
tesligues ne pouvaient pas avoir un 
môme carrîctprf de dtirî-e. Files n'é- 
taient pas protégées par le boulevard 
des montagnes et par cette énergie que 
donnent la simplicité des mœurs et la 
vie pénible et laborieuse des habitants. 
Les factions, la jalousie, Tesprit de 
coiupiéte portaient le trouble au mi- 
lieu de ces associations; ils en affai- 
bii:isaient les liens, et soumettaient à 
quelques villes |)lus importantes les 
cités voisines qui d'abord avaient été 
pincées au même ran«^. Les droits n'é- 
taient plus égaux entre elles; et de 
nouveaux gouvernements monarchi- 
ques ou populaires succédaient à ces 
réunions premières , qui n'avaient eu 
pour but que de mettre en commun 
tous les droits, tous les intérêts des 
confédérés. 

Deux spectacles très-divers, dont 
l*origi ne était cependant la même , pu- 
rent donc s'offrir en même temps, l'un 
vers le midi , l'autre vers le nord de 
l'Europe. T/indépendance de la plu- 
part des villes d'Italie allait se perdre 
a la suite des longs efforts quelles 
avaient foits pour la garantir; et tandis 

Qu'elles se rangeaient sous l'autorité 
e quelqiies cliefs, It lii-Mie anséatiuue 
parvenant au contraire a consolider 
sa propre existence, en multipliant le 
nombre de ses membres, en réglant 
leurs obligations et leurs droits, en 
concluant de nouveaux traités avec les 
puissances étrangère"? . surtout en fai- 
sant pénétrer dans l inlerieur de l'Al- 
lemagne le commerce qu'elle fai^^ait 
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surtousses rivages, et en attirautdans l'art de travailler le fer et de fabriquer 
ses ports les productions des pays les des armes , des ustensiles de toute es- 
plus éloignés. Cette circulation entre pèce , tut perfectionné. Les arts libe- 
les riGheues de la mer et de la terre raox , rarehiteetm surtout , firent 
s'étflodait incessamment : elle établis- des progrès; les églises devinrent plus 
sait de proche en nroche de nouveaux somptueuses ; le style byzantin fut 
lieux d'entrepôt , (le nouveaux moyens imité dans les plus grands édifices qui 
d'échange; et de même que la naviga- appartiennent à cet âge et aux siècles 
tion sur TOcéan et ia Méditerranée suivants. 

aidait aux relations des peuples du Mais ce n'est point encore dans les 

nord et du midi, de môme les routes villes du nord et de la Baltique que 

de torre et le eours des fleuves ou- ronremarquecesdernièresimitations. 

vraient e^aleiiieiit entre eux de nom- Avant que les arts de luxe v flssent 

breuses lignes de communication. Les dus progrès , on avait à livrer aux 

nations les plus industrieuses ne Té- arts nécessaires. Les premiers dis 

taient pas de la même manière. Lava* tous étaient ceux qui pouvaient ser- 

riété de leurs produits offrait de non- vîr nux construetions maritimes et 

veaux aliments a leur commerce; elles avancer les progrès de la navigation : 

piîipruiitaient les unes des autres les aussi voyons-nous ce genre d'indus- 

diiiereiits procédés des arts ; et quel- trie se multiplier avant tous les au- 

ques événements politiques vinrent , très, dans les ports de la Baltique et 

au milieu du moyen âge, &voriser ce dans ceux de l'Elbe et du Wéser. Il 

mouvement progressif. suffirait , pour en avoir !a preuve , de 

L influence que la fondation de parcourir les noms des lues et des 

l'empire latin avait eue sur la direction quartiers de chacune de ces différen- 

et l'activité du commerce fut égale- tes villes ; car alors on donnait le nom 

ment sensible dans plusieurs branches d'une profession aux rues où les ou- 

d'industrie qui n'avaient jusqu'alors ^TÎers d'une même classe se trouvaient 

Ueuri qu'en Orient. I^e temps où Bau- cantonnés. La plupart de ces arron- 

douin régnait à Coostantmople, où dissements ou de ces lignes d'habita- 

Guillaume de Champlitte était prince tions étaient occupés par les charpen- 

de Morée, Villeharoonin seigneur de tiers, les ferronniers, les tisserands, 

Coron , Othon de la Roche ^rand sire les cordiers , les fabricants des divers 

de Thèbes et d'Athènes, Louis de Blois a^rès, utiles à l'équipement des na- 

duc de Nicée, et Venise maîtressé de vires. Il serait snpernu d'en indiquer 

rlie de Chypre et d une portion de i'Ar- ici ia nomenclature, et nous u'avous 

cbipel ) ce temps fut celui où fa plu- point h détailler la statistique indns- 

part des manufactures des Grecs fu- trielle de tous ces établissements, 

rentétabliesdans différentes parties de L'histoire doit s'attacher plutôt à 

rKurope. On était à portée d en con- peindre l'esprit des institutions au'à 

iiciîire , d'en imiter les procédés, et de relever pièce u pièce tous les écharau- 

traiisplanter ailleurs des colonies ^'ar- dages^ui ont servi successivement à 

tisans. L'exemple de ces émigrations l'élévation et au couronnement de 

avait été donné immédiatement après l'édifice social . 

la conquête. Un tir and nombre d'objets Pour favoriser dans chaque ville 

d'art furent alors emportés par les Oc- les ditïeri nt( s branches de fabrique 

cideutaux qui retournaient dans leur et de travail , on érigeait en corpora- 

patrie : la plupart restèrent à Venise, tions les artisans. L'effet de ces as* 

plusieurs turent envoyés en France on semblées d'arts et métiers était de 

dans d'antres parties de l'Europe; et mieux surveiller la main-d'oeuvre, 

ces premiers fruits de la victoire ser- de la perfectionner, d'assurer à cba- 

virent de modèies aux imitateurs. On que individu la protection et les se- 

établit dans quelques villes des manu- cours de ses associés. C'était dans ia 

factures d'étoffes de laine ou de soie; même vue qu'on avait assigné à eba* 
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que profession un quartier spécial : ce 
rapprochement de magasins et de mar- 
chandises analogues servait en même 
temps de gaide an acheteurs, et Ton 
pouvait aisément reconnaître le genre 
d'industrie auquel chaque ville s'était 
attachée. 

I^es apprentissages, les maîtrises, 
les jurandes furent au nombre des ins- 
titutions du inoyen âge ; et pour les 
juger sans prévention, il convient de 
se reporter au temps où elles furent 
établies et aux avantap;es qui en résul- 
tèrent. Si elles exigeaient Tinstruction 
dflsoumers, elles imposaient aussi des 
engagements aux chefs d*ateliers; et les 
uns et les autres étaient soumis à de 
nombreux règlements. Les coininuiiau- 
tés d'artisans avaient d'ahord choisi 
dans leur sein un ou plusieurs arbitres, 
chargés de concilier leurs différends 
et de faire Tapplication de leurs statuts. 
Chaque corporation formait une tribu, 
d'oïl Ton pouvait exclure ceux qui 
avaient commis un crime. Les ap- 
prentis étaient surveillés dans leur 
travail, encouragés dans leurs pro- 
grès : ils passaient dans la classe des 
maîtres, lorsqu'ils avaient exécuté un 
chef-d'œuvre, approuvé et reconnu 
pour te! par les jurés : l'examen qu'ils 
avaient à suhir portait sur leur con* 
duite , comme sur leur degré d'habi* 
leté, et Ton conservait ainsi l'honneur 
de la corporation à laquelle ils appar- 
tenaient. Les jurés étendaient aussi 
leur droit de surveillance sur les arti- 
cles destinés au commerce, soit pour 
en vériûer la qualité, soit pour en 
constaler le mesurage ou le poids, 
quand il fallait les évaluer ainsi. On ne 
pouvait exercer un métier, sans qu ils 
eussent reconnu qu'on appartenait à 
une corporation : cette règle écartait 
la concurrence des étrangers et deve- 
nait exclusivement favorable à l'in- 
dustrie des nationaux ; mais elle em- 
pêchait aussi les pauvres d*acquérir 
des maîtrises qui leur auraient imposé 
(Ips charges pécuniaires. Os frais d'ad- 
mission s'accrurent progressivement, 
et les abus de vente et de monopoie 
qui s'introduisirent plus tard dans le 
légMne des jurandes en devaient en- 



traîner la réforme ; mais elles avalent 
eu quelque utilité temporaire; c'en est 
assez pour les recommander à nos 
souvenirs. 

LIVRE QUATAliUIB. 

LÉGISLATION MARITIME DE QUF.fXJUES VILLES 
DE LA LIGUE ANSÉAUQUE ; ANALYSE DU CODE 
DE VriSBY QU'ELLES kWmtum BNSUIR. 

~ Droits et devoirs des confédér^.s; se- 
cours Qli ILS 0>T A SE l'RÊTER MUTLELLE- 

MENT. — Premiers traitls des villes aii- 

SEATigUES AVEC LA SuÈDE, LE DANEMARK, 

laNorwégr, la Flandre, l'Angleterre, 

Lv MoscoviE. — Situation politique et 
commerciale des comptoirs des anséa- 

TBS A BEDABS, LOXIMIBB, BCBCElf BTHOVO- 

GOROO* — iNSTrrUTIONS OUI FAVORISENT LE 
COMMERCR. — PrU(;RÈS du droit des GENS. 
— ÉTAT DU COMMERCE DES ANSÉATE.S DAHS 
LES DIFFÉRENTES PARUES DS L'EUROPE. — 
AEHABQCES SOB LBS PRODDCriOllS ET L*IUI- 
BUSnUB aB CHAQOB OOMTAÉE. 

Le code maritime des villes an- 
séatiques reçut , comme la ligue 
elle-même, plusieurs développements 
successifs. Les principes de ce code 
furent empruntés de la législation 
particulière de quelques villes, asseï 
avantageusement situées pour étendra 
leur commerce et leur navigation : 
nous retrouvons d'anciennes traces 
de ce droit dans quelques règlements 
publiés à Lubeck en 1340, dans les 

Îiremiers statuts de Wisby , dans ce- 
ui de Hambourg qui paruten 1270 , 
et dans les lois maritimes qui étaient 
alors en vigueur soit en Hollande et 
en Flandre, soit sur les rives plus 
méridionales de TOcéan. 

Les règlements de Lubeck étaient 
surtout applicables à la navigation de 
la Baltique : ils furent successive- 
ment adoptés, avant Tannée 1284, à 
straisund, à Grypswald, à Colberg , 
à Dangarleo, à Wolgast. Les navi» 
gateurs de Lubeck qui fréquentaient 
le port de Straisund ne pouvaient, 
dans leurs contestations juridiques, 
être jugés que d après leurs propres 
lois : ite obtinrent m 1398 de sem-> 
blables privilèges à Dantzig, et les 
statuts de Lubeck y furent introduits. 
Les mêmes règles s'établirent dans 
les autres villes voisines de la Bal- 
tique: elles étaient toutes intéressées 
à jouir d*un code maritime qui fût 
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uniforme et qui pût simpliiier et ia- en hivernac^e avant la Saint-Martin, 

ciliter leurs relations. et il ne iaiiait pas prendre la mer 

Mais LubedK ne bornant point ses ' après cette époque, 
vues au commerce de la Baltique , re- D*autres articles fixaient les droiti 

connut la nécessité de joindre à son à p:)yer poiir le décliarp;eînent d'un 
code de nouvelles dispositions, et ce navire; les salaires dont les matelots 
gouvernement emprunta en 1299 de devaient jouir pour un voya^^e en Hul- 
m législation maritime de Hambourg lande ; le droit à percevoir sur les 
un grand nombre'd'artieles, publiés objets naufragés; la répartitîoo des 
en 1S70 daffi les statuts de cette der- pertes causées par les abordai^es, ou 
nière ville. Quelques-uns de ees arti- par le jet des marchandises à la iner; 
des étaient relatifs au commerce de les droits des associés qui pusse lu en C 
Hambourg avec la Hollande et la en commun un navire et &a car- 
France , d autres s'appliquaient d'une gaison. 

manière générale à la navigation, à la Si un bâtiment faisait naufran, 

conduite des hommes d'équlftage et le patron devait d'abord sauver les 

aux intérêts du commerce. hommes, ensuite l'argent et les agrès, 

On avait établi que les négociants puis aider avec sou canot à sauver 

hambourgeois, arrivant avec des les marchandises, 
niarciian&es à Utreehtôù Us avaient Les dispositions du droit maritims 

un comptoir, devaient y payer ua de Hambourg que nous venons d'ia- 

droit poirr l'entretien de cette fac- diquer ici , et que le sénat de Lubeck 

toierie. Ils n'étaient pas justiciables crut devoir adopter, passèrent égaie- 

du bourgmestre de cette ville : ment dans la lét^i^laiion de Bréioe: 

leurs nationaux devaient y jouir du le code où elles sont réunies fut con* 

droit de juridtetion, et rappel de finné par un acte publié en 1303 et 

leurs Jugements était déféré au sénat par plusieurs décisions judiciaires « 

de Hambourg. Le port d'Osterken, oni fnrent considérées cOBIUie autant 

voisin de Damine, leur était éi^afe- ue règles obligatoires, 
ment ouvert, et c'était par ce port A vaut d'adopter le code maritime 

Stt'ils foisaieot le commeree de Flan» de Hambourg , Brème avait quelques 

re, avant que leur eomptoîr fût §aé lois moins complètes sur la naviga- 

à Bruges. tion, et ses règlements étaient sans 

Chaque matelot d'un équipante doute les mêmes que ceux des autres 

hambour^eûis jouissait d'un port vUles de la hnsse Saxe : iiiai^ lorsque 

franc, pour la pacotille qu'il pouvait lecomuierce de celte place seteiutit 

avoir à oord du navire. La nature el sur tous les rivages de TOocideut et 

la quotité de cette part de cargaison du Nord , il eut besoin d*une législa- 

étaient déterminées suivant les lieux tion maritime mieux proportionnée 

de départ : elle consistait en vin ou à son importance, et ses relations 

en sel de la liochelle , en laines d An- habituelles avec Hambourg le por- 

gleterre ou d'Irlande, en bière de tèrent à suivre une marche 

Hamboug, en goudron, en cendres ^ Uabie. 

en pièces de bois, en douves ou mer- Les exemples que nous venons de 

rains pour la fahriration des barri- rappeler montrent que les principaJes 

ques, en hies de ditïej eittt^ espèces. villes qui commencèrent la ligue an- 

On avait iieteruuné le prix du itet séatique avaient déjà plusieurs r^l^ 

des navires qui seraient employés à ments maritimes, et qu*eUes cber- 

la pêche des odtes da Borwege et de chèrent alors à les rassembler et à les 

Scanie. modifier de manière à n'y laisser 

Aucun matelot ne devait être aban- stjbsister aucune disposition contra* 

donné dans une lie, à moins qu'il dicioire. Il nous reste a indiquer les 

tt'eût commis un délit très-grave. motiisde la preierence qu elles «T' 

On nedevail pasmettieutt aavlie nèieat à la l^iBlattott dê Wii^< 
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Lorsque nous avons rendu compte 
Û€& relaiioos de oomnaerce établies 
ealre les peuplts voisins de la Balti- 
qam^ nous avons déjà Sut remarquer 
que leurs armateurs avaient choisi 
pour lieu d'entrepôt , et comme point 
de refâche de leur navii^atioii , Pile 
de Goihlaad, où elait situ^ la ville de 
Mfiallaff , Les Allemands, les Slaves, 
ISB Suédiftis, les Danois y occupaient 
des quartiers séprés : chacun de ces 
peuples y avait des magistrats dont 
la juridictiou s étendait sur leurs na- 
tionaux ; et oe partage d>utorîté 
amenait quelquefois des collisions 
entre les étrangers depinsietirs pays, 
surtout quand leurs gouvememprits 
étaient en guerre; mais, pour assurer 
les droits de chaque nation , on ne 
connaissait alors d'autre moyen que 
de les laisser jouir toutes du privi- 
lège de s'administrer : on multipliait 
leur* sauvegardes, au lieu d'étendre 
sur chacune d elle^ la protection et 
la sorvelllanee d'une seule et même 
autorité. 

Wjshv, devenu le centre du com- 
merce de In Baltique, ai (|uitune nou- 
velle importance, ^uaiid ia navigation 
de eette mer ieténeore se lut liée avee 
odie derOcéan, et qu'elle eut ouvert 
dpN communications linbitneîles et 
faciles entre les côtes occidentales de 
l'Kurope et Textrémité du golfe de 
Finlande. Le port de WIsby fut en- 
core plus fréquenté : les navires de 
toutes les nations commerçantes s'y 
réunirent; on chercha les iï>ovens de 
feire juiiir chacune d'elles de l'appli- 
cation de ses propres lois ; et les négo- 
ciante étrangers ne oessèrent pas d*&re 
sous la protection du code maritime 
adopté dans leur pay*î. (> code en- 
tra dans le recueil des cDuiumes qui 
furent publiées à Wisby, et qui de- 
vintent ensuite communes à tous les 
autres ports. 

T,a léjrislation pnr!ini!rrre dont 
cette ville joîn^?^ait depuis le treizième 
siecie lui avait été accordet: par 
Magnus Ericson, loi de Norwége et 
de Suède : elle servit de base à une 
compilation qui se fit dans le siècle 
suivant et qui fut généralement dési- 



gnee sous le nom de code maritime de 
\V isb^ : mais cette compilation ne 
ponvait être regardée, ni comme un 
acte du gouvernement local , ni eom« 

me une convention faite entre plu- 
sieurs puissances. (IVfnit pltitnt un 
reniement, adopte de ( oncertetde gré 
à gré par ie:> navigateurs de toute 
nation qui fréquentaient cette place. 
On y rassembla les usages qui étaient 
alors suivis dans les principaux ports 
de la Baitique et de l'Occan, et les 
traces de cet emprunt, de cet amal- 
game, se reconuissent dans un 
rand nombre d*artieles ou les noms 
e plusieurs ports occidentaux sont 
indiqués comme lieux de déf>art ou 
d'arrivée. On voit ainsi que de nou- 
velles clauses furent successivement 
ajoutées , comme supplément, à celles 
qui avaient été adoptées les premiè- 
res. On ne chercha point à en coor- 
donner les formes et le style, comme 
&i elles étaieiii entanecs d'un même 
acte de législation, et l*on conserva 
textuellement les divers articles que 
V(M) avflit tirés de pltj«;ipiirs ntitrcs 
codes pour les faire entrer dans celui 
de VV i&by. Les douze premiers arti- 
cles forent empruntés du code de Lu- 
beck ; les vingt-quatre suivants le fu* 
rcjit des rô/es d'Oléron et des juge- 
ment.'} de Damme et AN>stc;!pelle : 
la plupart des autres clauses étaient 
conformes aux coutumes d'Amster- 
dam, d'Enchuysen, de Stavern. On 
joignit ainsi aux lois suivies par les 
navijiateurs de la B.dtiqtie refies qui 
étaient en vigueur sur les cotes de 
France , dans les l^iys-Bas méridio- 
naux et dans les ports de Hollande. 

Ces différents codes avaient entre 
eux une grandie nnnînuie , et les pre- 
miers acies av,ii(^ it ser\ i de riKulnle 
aux âges suivants. La date des rùies 
d'Oléron était la plus aodenne, elle 
remontait au commencement du dou- 
zièinp siècle; et nous retrouvons, en 
suivant l'ordre des djites, les codes 
maritimes de Westcapelle, d'Ams- 
terdam et dq Lubeek. 

Sans entrer dans le développement 
de chacun de ces actes, qui allaient 
tous 66 combiner et se résumer dans 
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la compilation de ^\ isl)v,iiouscroyon6 
devoir offrir Tanalyse des pripcipales 
dispositions de ce dernier code, afin 
de mieux faire connattie quel était Tes- 

{)rit des trnnsnctions maritimes que 
es villes nnséatiques observaient, 
soit entre elles , soit avec les autres 
pays , lorsqu'elles eurent adopté un 
droit oommun, et qu'elles eufent 
mis sous la prntpcîion de la ligue en- 
tière les intérêts de chacun de ses 
membres. L'abrégé du code niari- 
Hme de Wisby est donné article par 
article : nous le regarderions comme 
un tnhîenii moins fidèle des actes du 
moyen âge, si l'ordre de ses di£fé- 
seotes clauses était interverti. 

1. Un contre-mattre , un pilote ou 
un matelot engagé pour un voyage, 
eit tenu de l'accomplir. 

2. S'il est déelnrè iTic?ipab1e, il e<;t 
oblige de rendre le prix d'eogai^emeat 
qu*il a reçu. 

8. On ne peut tHDWoyer un mate- 
lot, sans lui payer une mdemnité. 

4. Il est défendu de passer la nuit 
hors (lu navire, sans la permission 
du patron. 

6. On fixe les droits de prime et 
de palan, pour les chargements et les 
décnariienients à faire en Scanic. 

6. Aucun liomnie, engage pour un 
voyage, ne peut être arrêté pour 
dette, à bord d*un navire mouillé à 
Travemunde. 

7. Si la tempête oblige de jeter 
des marchandises à la mer, le fret 
doit cependant en être payé par le 
propriétaire , con^me si elles avaient 
été conservées. 

8. Les navires affrétés pour la sai- 
son de Tété doivent être rendus à l'é- 
poque de la Saint-Martin, à moins 
qu'ils ne soient retenus loin du port 
par des causes indépendantes du fré- 
teur. 

9. On ne peut se servir, à l'insu 
du propriétaire, d'un bateau mouillé 
dans la Trave, excepte en cas d'iacen- 
die ou d'autre force majeure. 

10. Le patron peut prononcer, dV 
près les jirinripes du droit maritime, 
sur le payenieiu fins dettes qui sont 
réclamées à bord d un navire. 



11. La valeur des marchandises 
jetées à la mer, en cas de détresse, 
doit être payée, au marc la livre, par 
le navire et par les gens qui ont con- 
servé d'autres marchandises à bord. 

12. L'affréteur d'un navire ne peut 
ni le mettre en gage ni le vendre, 
mais il peut le sous-louer. 

18. En cas de naufrage par fortune 
de mer. îes affréteurs d\m navire 
doivent payer à son propriétaire la 
moitié du dommage. 

14. Si des mâts ou des voDes sont 
coupés et jetés à la mer par détresse , 
les négociants et le patron doivent 
en payer la valeur, an marc la livre. 

15. ' Un navire, arrivé à l'Écluse, 
à Bordeaux, à la Rochelle, à Lis- 
bonne ou ailleurs , ne peut être vendu 
sans le consentement des propriétai- 
res; fnais s'il a besoin de vivres, le 
patroa peut engager une partie de ses 
agrès. 

16. Un patron doit prendre l'avis 

de son équipage, avant d'appareiller 
et de mettre à la voile, afin déjuger 
si le temps est favorable : il se récrie 
sur ravis de ia majorité; et s il ne le 
suit pas, il est responsable, en cas 
de perte, du prix ou navire et des 
marchandises. 

17. Les îiommes d'équipage sont 
tenus d aider au sauvetage des mar- 
chandises d'un bâtiment naufragé, 
sous peine de perdre leur salaire 
s'ils ne prêtent pas assistance. 

18. Si un navire part de l'Lcluse 
ou d'un autre lieu, et s'il vient à se 
briser, les négociants peuvent retirer 
leurs marchandises; mais si te patron 
peut réparer promptenient les avaries 
du vaisseau, ou en louer un autre 
pour achever son voyage, il reçoit 
son fret en totalité. 

19. Lorsqu'un navire est en par- 
tance, ouquil estarrivé dansun port, 
les hommes d'équipage ne doivent 
pas le quitter, à moins qu'il ne soit 
amarré sur ses quatre câbles. 

20. Si des matelots sortent du na- 
vire , s'enivrent et sont blessés dans 
quelque dispute, le patron n'est tenu, 
ni de les faire guérir, ni inriiie de les 
garder i mais s'il lésa envoyés a terre 
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pour le service du navire, et s'ils re- 
çoivent alors des blessures, il leur 
àoit des secours. 

• 2t. Lorsque des matelots tombent 
malades à bord du navire et doivent 
être portés à terre, le patron est obligé 
de les faire nourrir et soigner, comme 
s'ils continuaient de servir. 
S*ils guérisseQt, il leorfemet leur 
* salaire entier;s*il8 meurent , il le fait 
remettre à leurs veuves ou à leurs hé- 
ritiers. 

22. Si un navire, parti de TÉclusc 
ou d'uQ autre lieu , est accueilli par 
la tempête, et s'il faut jeter à la 

mer quelques mnrrhnridises. les né- 
gociants doivent d'abord être con- 
sultés. Le jet peut cependant être 

I'ustiiié malgré leur avis, si, après 
'arrivée au port ^ deux ou trois hom- 
ffifô de réquipage affirment que le 
jet a en lieu pour sauver le navire 
corps et biens. Ledonimnce doit être 
réparti entre les propnctaires des 
oiarcbandîses sauvées. 

33. Si le gros temps oblige de cou- 
per les mâts ou les câbles des nncres, 
le dommage est également à la charge 
des affréteurs. 

24. Les avaries occasionnées dans 
le déchargement des navires, par 
la rupture des cordes de guindaee, 
sont supportées par le patron et lé- 
quipaoçe, si ces cordes n'ont pas été 
montrées d'avanceauxaffreleurs ^lour 
qoMIs puissent juger de leur force. 

25. Si les futailles d'une cargaison, 
partie de l'Écluse ou d'un autre port, 
se défonçaient, parce qu'elles n'au- 
raient pas été bien assujetties dans 
Iflur arrimage et qu'on n'aurait pas 
fermé les écoutilles, le patron et son 
équipage seraient responsables des 
avaries. 

26. Les patrons doivent maintenir 
la paix entre les hommes de leur équi- 
page. Un matelot qui frappe son pa- 
tron doit payer une amenoe de cent 
schellings ou avoir le poîncr coupé. 

27. Les frais de iamauage ou de 
pilule côtier se perçoivent sur la côte 
de Bretagne pour passer nie Bas, sur 
celle de Normandie pour passer Ca- 
lais, SUT celle d'Angleterre pour pas- 



ser Yarmouth , sur celle de Flandre 
pour revenir en deçà de Calais : ces 
frais sont acquités par les marchands. 

38. Le patron peut faire retirer la 
nappe devant un matelot avec lequel 
ilaeu quelque dispute, et il peut le rhas- 
ser du navire; mais si le uintclot re- 
pare sa faute, a la saLisiaclluu débes 
eompagnonsde table, ses excuses sont 
admises. 

29. et '30. Si un vaî^senu nmnrré 
dans un port est abordé par un autre 
navire, entrant avec la marée, le paye- 
ment des a?aries éprouvées par cette 
secousse est supporté par les deux 
vaisseaux, dans une proportion équi- 
table. 

31. Lorsqu'un navire vient mouil- 
ler dans un port, trop près d'un autre 
bâtiment, if est tenu de jeter Tancre 
plus loin, si on le prévient que quel- 
que choc peut résiiher de son voisi- 
nage. Celui (jui jelLe i\incre doit aussi 
placer une bouée j et s'il est dans un 
port secy 11 doit également indiquer la 
place de ses ancres. 

32. Les mntclots bretons ont dîî 
vin et un repas par jour : les INor- 
mands ont deux repas sans vin; mais 
le patron doit leur en donner, sur les 
côtes des pays qui en produisent. 

33. Chaque matelot, arrivé à Bor- 
deaux ou dfîns lin autre port, peut 
placer d.ms le iKnire lé pnitls de son 
port tVanc; etii doit en être dédom- 
magé , livre pour livre, dans le cas où 
le tonneau qui représente la valeur 
de son droit serait jeté à la mer pour 
cause de détresse. 

34. Si un matelot, arrivé dans le 
IHu de dédiargement, exige le pave- 
meutdesesloyers.on peut néanmoins 
les retenir, a moins qu'il ne laisse 
dans le navire quelques effets , comme 
caution qu'il achèvera son voyage. 

35 Les matelots sont engagés pour 
Taller et le retour, les uns au fret, 
les autres à loyer. 

36. Un matelot, arrivé à Bordeaux 
ou ailleurs, peut emporter du navire 
la ration de pain et de vivres qu'il 
mangerait dans uu repas; mais il doit 
promptcment revenir à bord, et II 
est punissable, pour les accidents 
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qu'aurait occasionnés son ab«ience. 

37. Lorsqu'un négociant trete ua 
navire, sans le charger dans le délai 
dont il est convenu , il doit dédomma- 
ger le patron et réauipage des torts 
que leur cause ce délai. 

38. Un patron qui a pris un char 
gement et qui est retenu dans lin 
port ou l'argent Tient àlo! manquer, 
peut faire vendre, pour subvenir aux 
Desoins du rnvire, une partie des vins 
ou das marchandises; mais il doit en 
dédommager les affréteurs, au taux 
du prix où se vendra le reste des vins 
et des autres articles. 

89. Le locman, pilote côtier, loué 
pour conduire un nnvire au lieu de 
non déchargement, doit le diriger 
Jusqu'au delà des chaînes, barrières 
ou autres obstacles qu'il aurait à fran- 
chir avant d'entrer dans le port. La 
responsabilité du navire, et des câbles 
d'auïarrage et de guinda^fe, appartient 
ensuite au patron ei à l'équipage. 
' 40. Si un navire a fait aaulrage, 
le patron le fait réparer s'il est pos- 
sible; et, dans le cas où il ne pour- 
rait pas le faire, il reçoit !e prix du 
frf t de toutes les marciiandises sau- 
vées. 

41. On peut, en cas de détresse, 
procéder au jet des msrcbandises si 
tes affréteurs y consentent , et même 

contre leur gré, si drnt ou trois ma- 
telots déclarent, comme le patron, 
que le jet est nécessaire. On ui eud un 
pilote avec le consentement des affré- 
teurs, ou SI le patron et la majorité 
de réquipage le jugent indispensable. 

4'2. Si un navire, parti d'Amster- 
dam, de Tenveer ou d'autres lieux, 
est en danger de périr, et s'il faut, 
pour le sauver, couper un mdt, un 
eftbie ou d*autres agrès, le dommage 
est réparti sur toute la cargaison, 
comme dans le C3S du jet à la mer. 

43. Si un patron veud des mar- 
chandises en cas de besoin, en affec- 
tant la valeur du navire à leur rem- 
boursement, cette valeur répond du 
prîx, soit que îe patron iinrde son bâ- 
timent, snit qu'il le veiuie; et dans ce 
dernier cas l'action du négociant con- 



tre le navire peut être suivie pendant 
un an et un jour. 

44. Le patron qui viendrait à maa* 

quer d'argent pour subvenir aux ba» 
BOlnsderéqtiîpa^eest autorisé, comme 
par Tarticle 38, à vendre une partie 
des marchandises ; li en lient compte 
ensuite aux oropriétaires» d*après le 
prix'moyen an lieu oit les antres mar- 
ciiandises se seront vendues. 

45. Quand un patron nurn pris un 
chargement complet, il ne pourra 
charger aucune autre marchandise, à 
moins qne les négociants n*? consen- 
tent, ou à moins quMl ne les en ait 
prévenus avant de recevoir tour car- 
gaison. 

46. Cet article est une r^étition 
de Tarticle 20 , relatif aux matelots 
oui Sortent des navires, et s'engagent 
dans des rixes où ils sont blessés. 

47. Un patron qui congédie un 
matelot, sans motifs valables, lui doit 
la muiiié de ses gages : il lui en doit 
la totalité, s*il est déjà entré- dans lè 
Uaradiep pour revenir au port. 

48. Les matelots sont tenus, comme 

le patron, de prendre soin des mar- 
chandises embanfutes : ils reçoivent 
un gruâ, pour deciiarger le blé à la 
pelle, un grospourdeuxcentsfeulUets 
de chêne, autant pour cent planches 
de sciage, pour un baril de cendre, 
un laste de harengs, un laste de gou- 
dron ou de brai. Leur droit est éga- 
lement fixé, ponr les marchandises 
oui exigent remploi d^un palan pour 
être rhar^ées : on leur pnye pour un 
baril de lin deux gros, autant pour 
une balle de draps, autant pour une 
barrique de vin. 

49. Si un bâtiment, parti d*un port 
danois, est abordé involontairement 
par un nntre navire, le dommage est 
payé par moitié : si oe vnisseau l'a 
abordé a dessein, le dommage est au 
compte de Tagresseur. 

50. Si un naviie qui se trouve à 
Amsterdam ou dans un autre port 
dérive sur un autre bâtiment, on paie 
les avaries pnr moitié. 

51. Ua patron qui ne fait pas pla» 
eer une bouée sur son ancre doit payer. 
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la moitié du dommage que œt aod- le patron , et son salaire est payé par 

dent aurait ocr^isionnë. les négociants. 

. 52. lia navire qui a doublé le cap 63. Tout matelot qui abandonne 

Schagenou oui vient de fiorwége doit son patron, en emportant les avan- 

ébedécharffé dans les quatorze jours, ces qu'il a reçues, eneoun la po- 

• 53. Celui qui vient de Hambourg tence. 

ou d'un rivnge de la mer duX(orddoit 68. Un matelot, pris en grave et 

l'être d.ms huit jours. flagrnnt délit, peut être congédié 

54. Si un navire expédié de Sca- sans recevoir de gages ou de loyers, 
-oie ou d'ailleurs, pour la Flandre ou t4. Si un oontre-inattre ou un ma* 
pour un autre lieu, est Ibreé de rélâ« tdot qui s'est engagé achète un na- 
éberà Amsterdam sans qu'on puisse vire pour son propre compte, il est 
réparer ses avaries, le patron envoie libre de ses enuntjpfnpnts envers son 
les marcliandises à lenr de^stinaiion, patron, en lui reiiiboursaat les avan- 
Dar les rouiêii uu les canau.\, et à se^ ces qu'il a reçues. 

irais; mais les droits de douane sont 65. Si un oflttment cause des ava- 

payés par les négociants. ries à un autre en Tabordant , et si le 

55. Les matelots nrrîvéî^ à Ams- patron jure par les saints qu'il n'a pu 
terdam sont tenus de rester dans em|)^rher ce dommage, il en payera 
leur navire, ju^^u'à ce qu'U soit dé- la moitié; s'il ne jure pas, il en payera 
chargé et qu il ait repris du lest. la totalité. 

56. Si un navire prend fond, et 66. Les contre-maîtres, pilotes, 
u*il faille se procurer des allées, matelots, loués par un patron, doi- 
es prames,des^ bateanx lé^^ers pour vent fatre en entier !eiir voyage : en 

enlever la carjiaisoii, le prix tloit en cas de reftis, ils remboursent au pa- 

étre payé par le navire et le charge- trou toute:» ie^ îiommes qu'ib» ont 

nent. reçues. 

57. Si DU bâtiment, arrivé dans le Tel est le précis du dioit maritime 
Mnrsdiep ou dans le Flie, tire trop que les négociants et patrons avaient 
d'eau pour pouvoir le remonter, le rédigé ou a lopté à Wisby. Ce code 
prix êes alléces doit être payé, deux devint la régie commune ^es naviga- 
tiefs par le navire, un tiers par la teurs qui fréquentaient la Baliique, 
cargaison. la mer du Nord et les parages de la 

58. Un patron qui a déchargé son Hollande et de la France, et Ton en 
navire peut garder les marchandises retrouve les prineipes etlo eonfimia- 
près de son bord, ponr garantir le tion, non-seulement dans les roies 
payement du fret qui lui est dû. des différentes villes , mais dans les 

59. Les bateaux qui auraient al« actes et les recez qui furent publiés 
légé en mer un navire, et auraient ultérieurement par la ligue elle-mé- 
gagné la terre avec les marchandises me, et qui avaient pour but de rendre 
quMls auniient prises à bord , doivent uniforme sn léirislntion iniintnne. 

les déchari^er dons les cinq jours de Mais celte confédération avait en- 

ieur arrivée. -» core d*autres règles à établir pour la 

60. Si un patron, poussé par^ le proteetion et la sécurité de chacun 
gros temps vers une ci^te diflidle de ses membres. Si une ville était at- 
dont il ne connnît pn<? les para- taquée, la ligue anséntique devait 
ges , prend un pilote côtier, ces nou- empbyer sa médiation pour lui ren- 
veaux frais sont payés par le navire dre la paix, ou ses forces pour la dé- 
et la cargaison. ^ fendre. Quelquefois cette obligation 

61. Si les navires, après avoir dou- ne s*étendait qu'aux alliés les plus 
blé nie d*Amelaud et être entrés voisins, lorsque leur concours pou- 
danfî le Flie ou le M:ir<;(liep , pVen- vait suflire : aussi nous voyons que 
nent un pilote pour les conduire à quel()r!es villes étaient plus souvent 
Amsterdam , ce pilote est nourri par eApuiceî a ia guen e. Celles des ri- 
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vages de la Baltique, menacées par 
les puissances du Nord , avaient à ré- 
sister aux premiers efforts d'une in- 
vasion , et plus d'une fois elles vain- 
quirent Tennemi et le forcèrent à la 
paix, avant d'avoir pu recevoir les 
secours (les villes plus éloignées. Cette 
communauté de périls rapprochait 
plus iiilimement les villes de Lubeck, 
de Wismar, de Rostock, de Straï- 
sund , qui étaient très à portée de 
s*eatre-secourir et de combiner rem- 
ploi de leurs forces maritimes. Les 
mêmes dangers déterminèreDtpromu- 
tement l'accession des autres vdles ae 
la Baltique. 

I/obli!z;itiun de fournir un contin- 
^eiii de troupes, pour assurer des 
moyeia de defepse à chaque confé- 
déré, était la même pour tous les 
membres de la ligue, lorsque la sû- 
reté commune ou particulière l'exi- 
geait : ici les engagements de tous les 
alliés étaient réciproques et les char- 

§es devaient être réparties entre eux, 
'une manière proportionnée à leurs 
ressources ; mais cette égalité de de- 
voirs supposait une situation politi- 
que qui lût seinLiable et qui laissât a 
I action de chaque gouvernement une 
pleine liberté. Les villes qui dépen- 
daient d'un souverain, et qui n'a- 
vaient pas le privilège de se donner 
leurs pro[)res lois , ne pouvaient pas 
disposer a leur gré de toutes leurs 
ressources : aussi lorsqu'elles étaient 
admises dans la ligue anséatique elles 
ne Tétaient {)as comme membres im- 
médiats, elie6 u'rivaient pus droit 
de délibération dans les asseiiiblées 
de la diète , et leurs intérêts se trou- 
vaient placés sous le patronage des 
villes [}!us importantes qui jouissaient 
de ce droit. Comme elles ue pouvaient 
prendre part aux charges de la guerre 
* que par un subside, on faisait ausrî 
moins de sacrifices pour les défendre; 
et en ménageantleurs avantages'com- 
niereianx on s'occupait moins des vi- 
risbiiudes de leur situation poliiiijLic 
et des variations que pouvait éprou- 
ver leur gouvernement. 

Ces explications font reconnaître 
qu*ll Y avait effectivement dans la ii< 
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gue anséatique plusieurs degrés d'as- 
sociation : les villc^ indépendantes 
en formaient le véritable corps , et 
les autres alliés ne participaient qu'à 
une p j^rtie de ses avantages ; c'en 
était assez pour qu'ils désirassent lui 
appartenir plus iuiuiediatement. Pro- 
tégés par sa considération et son in- 
fluence, ils répandaient au loin les 
bienfaits du commerce; les relations 
entre les peuples du littorni et du 
centre de l'Europe se multipliaient; 
etoes associations, qui d'abord ne s'é- 
taient formées que sur les frontières 
de l'Allemagne, favorisaient la pros- 
périté de l'intérieur, où elles faisaient 
pénélrei^ le s^oilt du travail , et où leur 
exemple excitait une utile éumla- 

tiODv 

La ligue formée entre les villes 

anséatiques était à la fois offensive et 
défeusi\e, mais pour empêcher qu'une 
seule ville ne suscitât des guéries im- 
prudentes, on avait établi qu'aucune 
ne pourrait déclarer la guerre sans 
l'approbation des quatre villes voisi- 
nes : la paix ne devait être faite qu'a- 
vec; l'aveu de la lit?ue entière, et au- 
cun membre de i association n avait 
le droit d^ouvrir des négociations , 
pour obtenir des préroi^atives qui lui 
Hissent propres , et qui n'appartins- 
sent pas également h ses confédérés. 

On retrouve constamment la,preuve 
de cette communauté d%téréts dans 
la longue série des traités qui furent 
conclus par les villes anséatiques avec 
les pu!ss;mces du Nord et de l'Occi- 
dent , depuis le commencemeTit du 
treizième siècle. Les premiers actes 
intéressent seulement quelques vil- 
les isolées ; mafe dès que leur asso- 
ciation commence, ils s'appliquent à 
plusieurs cités. Lubeck et les villes 
des Vendet» ont d'abord obtenu des 
privilèges spéciaux de la part du Da* 
nemark et ne la Suède : on voit bien* 
tôt comprendre dans une même con- 
vention d'autres places des rives de la 
B il tique ou des contrées plus nieri- 
diouaies : leur nombre suit les pro- 
grès de la ligue qui s*est formée , «t 
cette suite de traites permet d^observer 
les progrès d'une corporation qui em- 
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Iffâssa un si gtand nombre de villes. 

Pour donner h celte république 
fédérative des liioyens de cohésion, 
on éLahlit um juridiction semblable 
dans ehacune des villes anséatiques , 
non-seulement sur les lois à suivre 

{>oiir régiifariser la navigation, In po- 
ice des équipages, toutes les opéra- 
tions du commerce , mais sur les 
moyens de ooncilior ou de juger les 
différends qui pourraient survenir en- 
tre les confédérés. 

Ce fut par cette unité de vues et 
cette communauté de lois que les 
villes anséatiques affermirent leur as- 
sociation et ooostituèrent une puis- 
sance assez forte pour faire respec- 
ter ses droits : d'autres principes de 
stabilité dérivaient de son organisa- 
tion intérieure. 

Le soin de maintenir les liens de la 
eonfédération appartenait aux diètes 
où chnque ville envoyait en députa- 
tion un membre de son conseil et un 
négociant. Les assemblées ordinaires 
étaient eonvoquées à Lubeck tous les 
trois ans : elles étaient présidées par 
le bourgmestre de cette ville ; à sa 
droite étaient les députés de Lubeck, 
de Cologne, de Brème et des diffé- 
rentes villes de Saxe, de Westphalie, 
de Poméranie et des autres rivages 
delà Baltique; à sa gaucbe étaient 
ceux de Hambourg , Lunebourg , 
Brunswick el œu\ de la Marche et 
lies Pays-Bas. La salie iaimense où 
se tenaioit les diètes de la Ligue 
Anséatique a été partagée depuis en 
plusieurs pièces, et ces divisions inté- 
rieures ôtent à l^édiGce entier son ca- 
ractère monumental ; il serait à dési rer 
qu'on lui rmAfi ses dimensions pre- 
mières, et qu'on pût admirer encore 
dans le chet-lieu de la Ligue Anséati- 

Sue cet antique et vénérable vestige 
e sa grandeur. 

Les liens des membres de la con- 
fédération se renouvelaient tous les 
dix ans : la diète admettait dans la Li- 
gue d'autres associés, lorsqu'il ne 
pouvait re-^ulter de leur concours au- 
cun embarras pour eile-iiiéme ; elle 
pouvait aussi écarter ceux qui n'a- 
nient pas rempli toutes leurs oblige* 
V Umvbtn, (vnus laiiATiQOBS.) 
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tiens fédérales ; et il fallait, lorsqu'une 

ville avait été séparée de la Liq^ue, une 
nouvelle décision de la diète, pour 
qu'elle idt réintégrée dans ses droits. 

La nécessité de pourvoir aux com- 
munes dépenses avait ûit imposer un 
subside a chacune des villes anséati- 
ques : i! était annuel et ûxe pour la 
plupart d'entre elles; mais lorsque les 
circonstances l*exigeaient on pouvait 
lever une contribution extraordinaire 
sur tes villes les plusriclies et les plus 
importantes ; de ce nombre étaient 
celles de Lubeck, Cologne, Dantzig , 
Brunswick, Hambourg, Brème, Lune- 
bourg, Maçdebourg, Rostock, Stral- 
sund, Stettin, Koenlgsberg, Riga, Ré* 
vel, Déventer, Campen, ÏVlunster. Si 
les traites à conclure avec une puis- 
sance étrangère devaient s'appliquer 
à la Ligue entière, la diète en nom- 
mait les négociateurs; lorsqu'ils mfé- 
ressaient quelques villes seulement, 
la diète avait à examiner s'ils ne ren- 
feruiaieot aucune clause contraire à ses 
propres droits, et aux devoirs aue cha- 
cun des membres de la eoofôoeration 
avait à remplir envers elle. 

En suivant ies premières relations 
de la Ligue Anséatique avec d'autres 
États, nous avons déjà reconnu que 
les concessions particulières, feitee 
à quelques villes seulement, s'étaient 
étendues à leurs confédérés; et si 
nous chercliaiis à justifier cette re- 
marque par uu exemple, nous vo) uns 
que les traités &its avec la Suède fu- 
rent d'abord conclus par Lubeck et 
par quelques autres villes de la Balti- 
que, avant d'embrasser la ligue en- 
tière. 

Le commerce des Anséates avec la 

Suède se faisait par Calmar, par Vl\9 
de Gothiand, par Stockholm, qui était 
alors désigné sous le nom d liolmin. 
La Ligue jouissait des mêmes priviic- f 
ges dans ces différents lieux; elle ac- 
cordait aux Suédois la réciprocité 
dans ses propres domaines. 

Un des principaux avantages que 
les Villes anséatiques olilmrent de la 
Suède et des autres peuples du Nord 
fut l'abolition du droit de naufrage, 
9 et celle de difféientes exactions eon- 

e 
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traires au droit de propriété. Avant 
eette époque* tout oe que la mer oq lei 
fleuves rejetaient sur leurs bords était 

la proie (Tes riverains, et ces hommes 
avides venaient saisir la dépouille des 
mailieureux éctioués sur la plage : 
oeux-ei étaient même réduits en ser- 
vitude ; on les supposait frappés de la 
malédiction du fiel, rt livrés, en pu- 
nition de quelque crime, à la merci de 
leurs ravisseurs. 

Les mêmes violences s*exerçaient 
sur la terre. Si une voiture avait versé, 
le chargement appartenait au seigneur 
du sol où Paccident îivnit eu lieu. Les 
compatriote.s d'un débiteur étaient 
arrêtés coiniiie otages et devenaient 
responsables de la dette; on adjugeait 
au Ase les clioses volées que Ton avait 
retrouvées eiifniîte; on confisquait les 
biens d'tin iiamme qui était mort 
en pavs étranger. 

Tous ces actes entravaieiit les n* 
lations du commerce : il finllait crain- 
dre de s'éloigner de sa patrie; on 
n'osaitpas voyagej- sans avoir obtenu 
des transit, des saufs-conduits du' 
souverain dont on avait à traverser le 
territoire : ces conoessions étaient dis- 
pendieuses ;souventeIles ne suflisaient 
pns: et pnrtrutt où ne s'était pas éta- 
blie une autorité régulière, tm risquait 
sa fortune, sa liberté et uuelquefois 
sa vie. 

Ce fut un des bienfaits du commerce 

d'adoucir graduellement et tie faire 
abolir ensuite ces différents at ies de 
violence et d'injustice. La sécurité 
vendue aux voyageurs devint un des 
principaux éléments de civilisation : 
elle rapprocha les peuples, améliora les 
mœurs, lés institutions, et fit naître 
ces règles du droit des gens , fondées 
sur la nature connue sur Tintérêt 
général, qui seules pouvaient donner 
a toutes les relations sociales une 
solide garantie, mais qui ne se déve- 
loppaient que par degrés, et que les 
ténèbres du moyen âge tendaient en- 
core à obscurcir. 

Si les institutions qui eurent le plus 
d'influenrc sur le commerrr dn l'Eu- 
rope et sur les proiirès de l'esprit hu- 
main mentent d'attaciier les regards 



de la postérité, Tiissociation des villei 
ânséatiques et les résultats qui la 
suivirent étaient dignes d'être pro^ 
posés pour modèles aux peuples qui 

commençaient à dépouiller Tancienne 
barbarie, et cette Ligue mérita lare^ 
connaissance de tous les amis te 
arts, de la raison et de rhumanité. 

T-rs nvnntfiges politiques et commer- 
ciaux qui lui étaient «n eordés dans la 
Baltique le furent ensuite dans la mer 
du ?4ord et dans Tintérieur des pays 
voisins : elle avait acquis sut fes co- 
tes de rOcéan de nouveaux confédé* 
rés dans les villes du pavs d'Olden- 
bourg, de la Frise, de la tioUande et 
de la Flandre. 

A rextrémité de cette ligne de na» 
vigation , les vaisseaux anséates eat 
traient dans le port de l'Écluse , et les 
cargaisons étaient transportées à 
Damme et à Bruges qui était deve- 
nue le premier entrepôt du eommerioa 
d'Occident, ainsi que nous en avons 
fait la remarque. On y échangeait les 
marchandises, arrivées de différents 
pays. Ce port était un centre de reu- 
nion, où se rencontraient tes arma- 
teurs de la Méditerranée et de la Bal- 
tique, et où se terminaient générale- 
ment leurs expéditions. » 

Les premiers privilèges accordés 
par l'Angleterre aux villes ânséati- 
ques remontent au règne de Henri 
1 1 1 . En 1256 les négociants de Lubeck 
obtinrent de ce prince une c!inrtef|ni 
leur assurait le droit de commercer 
dans ses États. Cette concession ou'ils 
avaient obtenue pour sept ans Ait bien* 
tôt prolongée d'une manière indéiî- 
nie : elle s'étendit en à tous les 
négociants de la Ligue Ansé^tique; 
leur comptoir fut établi à Londres sous 
le nom de Guild-hall; et ce lieu devint 
un vaste établissement où Ils dan- 
saient leurs marchandises et suivaient 
toutes les opérations du commerce. 
Le même monarque confirma en 1266 
leurs prérogatives, qui furent égale- 
ment reconnues en 1373 par Édouard 
F^ Les négociants feutoniques n'é- 
taient soumis finns ce comptoir qa*à 
leur propre juridiction. 

Déjà en 1236 la ville de Cologne 
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avait obtenu à Londres de grandes 
prérogatives, pour prix des secours 
qu^elle avait accordes à Henri lU. La 
iJgae Anséatique ne subsistait pas ett 
jDOrè ; mais Cologne, qui devait un jour 
y être admise, appartennit alors à une 
autre association coniniercinip, for- 
mée entre plusieurs villes d'Alleina- 

fne ; elle avait prét^ une flotte à 
Angleterre, à condition qu'on lui 
rembourserait la valeur des braiments 
quelle aurait perdus; et la plupart de 
ces navires ayant péri ^af)$ uue tem* 
péte, Henri I|l, gui np pouyait pn payer 
le prix, ooQsentlt, par une transaction 
avec les marchan(|s teutoniques, à leur 
permettre dans ses États une entière 
liberté d'importation et d'exportation. 
Leur priviléçe fut cpnlirmé deux ans 
après; il deniit la base de tm qui 
mreDt ensuite accordés à Liibeek; et 
les autres villes d'Allemagne, même 
celles qui ne faisaient pas partie de 
la Hanse, pjiir^t coaMouer de s'en 
prévaloir. 

Lee Anséates possédaient en Nor- 
iféget dès les premières années de 
leur confédération, un comptoir, dont 
l'établissement fut confirme, en 1285, 
une convention conclue entre 
£ric Vn et les villes de Lubeck , Ros- 
tock, Wismer, Stralsund, Gryps- 
wald , Uij^a, et la colonie allemande 
qui résidait à Wisby. Il fut stipulé 
que les habitants de ces différentes 
villes , lorsqu'ils viendraient traCquec 
en lïorwége, auraient, comme les 
indigènes, la faculté d'acheter les 
marchandises du pays à Berfren et 
sur sou territoire , qu'ils pourraient 
librement les en extraire, a moins que 
b défense d*esportation ne fât gêné» 
raie, et que les Norwégiens et les 
Danois jouiraient d'une é^ale lilMrté 
dans les ports de la Baiti(|ue. 

Eric YIII conclut en 1294 un au- 
tre traité de commerce avec les mê- 
mes villeSf auxquelles se joignirent 
celles de Brème, de Campen et de 
Stavern. La convention précédente 
fut confirmée, et les Norwégiens ob- 
tiurent dans les villes confédérées les 
eriviléges suivants : celui d*étaler 
Ibqis narebandlses dans dse maga* 



EATIQtTES. 8S 

sins particuliers, poiirvu qu'on ne les 
vendit que dans les lieux déterminés 
par la loi; celui de noiiser librement 
leurs navires, sans être forcés de les 
conduire en d'autres lieux; celui de 
ne pas être arrêtés pour amendes 
judieiaires, lorsqu'ils avaient pour 
cautions de payement leur hôte et 
deux Norwégiens propriétaires de 
navires. 

Les navigateurs, naufragés sur une 
pla«e où les villes étendaient leur ju- 
ridiction, conservaient leurs droits 
6ur le bâtiment et la cargaison. 

Les négociants n'étaient tenus à 
aucun service de garde pendant leur 
séjour : leurs rejîistres ne devaient 
pas être visités, lorsqu'on n'avait au- 
cun motif évidetit pour soupçonner 
le dol et la fraude. 8k nn marchand 
commettait un délit, il devait seul en 
subir la peine, et on ne pouvait la 
faire porter sur aucun autre Indi- 
vidu, à moins qu'il n'eût témérai- 
rement protégé le délinquant et 
9 u 'il ne l*eât soustrait à l*ectlonde la 
justice. 

Les prérogatives que les Anséateg 
avaient obtenues dans le comptoir de 
Bergen, et la juridiction indépen- 
dante dont ils y jouissaient, mirent 
bientét entre leurs mains tout le com- 
merce de cette place : le port était 
couvert de leurs navires; la multitude 
de leurs nationaux les rendit turbu- 
lents : Bergen était devenu pour eux 
une colonie: il s'élevait souvent des 
conflits d'autorité entre eux et les 
T^orwégiens; et liaquin II chercha 
tout à la fois à restreindre l'étendue 
et la durée de leurs privilèges. Une 
ordonnance qu'il pubna en 1313 ré» 
gla les droits de douane qu'auraient 
a payer les marchandises importées 
par des étrangers. Si l'on vendait dans 
ce port quelques parties de la cargai- 
son d*un navire sans en acquitter les * 
droits, le vaisseau et les marchan- 
dises étaient dévolus au fisc. Il n'é- 
tait pas permis aux négociants étran- 
gers de passer l'hiver à Bergen ou dans 
d autres lieux du royaume , sous peine 
de confiscation des marchandises ; et 
le mattie de la maison où ils auiaieiil 
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logé était condamné à une amende. 

On voit par cet acte que les uégo- 
ciants des villes anséatiques ne pou- 
vaieDt plus établir de domicile à Ber- 
gen , et aue leur prépondérance avait 
porté ombraî^pau gouvernement. Mais 
k teriii« imposé a leurvoyaf^e était 
deveuu si nuisible au commerce et à 
la navigation, que la Ligue prit les ar* 
mes pour obtenir le nétablissemeiit 
de ses anciens droits. 

Le commerce des Anséates avec la 
;Norwége donna lieu en 1316, 1321 
et IS27, à d*au très conventions, dont 
le but fut de faire confirmer par Ha* 
quin II et Magnus V les privilèges 
dont ils jouissaient dans le port de 
Bergen. Le roi des Litiiuaniens et 
des Rutbéniens invita les marchands 
et les artisans de Lubeek, de Ros- 
toefc et des autres villes ansé jtiques, 
à venir dans ses États en U23, et 
Guillaume III, comte de Hollande, ac- 
corda à leur commerce de nouvelles 
franchises, par un acte publié quatre 
ans après. Ce rapprochement de dates 
et de concessions fait reconnaître avec 
évidence quelie était alors l'étendue 
de leurs relations soit dans la Baltique, 
soit dans la mer du Hord. On a con- 
servé une assez longue suite de trai* 
tés oiJ les mêmes prérogatives sont 
reconnues ; car il était d'usage de les 
faire sanctionnt r à chaijue nouveau 
règne ; un unnce contractait rare- 
ment des obligations pour ses suc-* 
cesseurs , et il laissait au libre arlntre 
de son héritier la continuation de ses 
engagements. 

Sans avoir à mentionner tous ces 
difGérents actes qui ne renfenuaient 
aucune clause nouveUe, nous devons 
du moins indiqner ceux dans lesquels 
on consacra plus explicitement les 
droits dont le commerce et la navi- 
gation devaient jouir. 

D'importantes prérogatives lurent 
accordées en 1336 aux marchands de 
Lubeck par Ma^^nns III, roi de Suède, 
qui possédait alors la Scanie. Si un Lu- 
beclLois faisait naufrage sur les cotes 
deScanle etdeHalland, personne ne 
pouvait ravir et usurper ses biens ; ils 
appartenuent de droit à leur ancien 



maître, et, en cas de mort, iLs devaient 
être conservés et rendus a ses héri- 
tiers. Les Lubcckois pouvaient vendre 
librement , dans les marchés publics 
de Scanner et de Falsterbode, des 
étoffes de laine, des toiles, tous les 
autres articles mesiires à Faune, tou- 
tes les marchandises qui s'achètent 
au poids et tout autre objet de com- 
merce : ils pouvaient acquérir et ex- 
porter tout ce qui était mis eîi vente, 
nonobstant toute prohibition : ils 
avaient dans les mêmes lieux de tnar- 
dié^ un juge ou un avocat , qu'ils 
choisissaient entre eux , et qui pro- 
nonçait sur leurs différends, confor- 
mément à leurs propres lois. La 
même autorité jugeait tous les dclits 
qui nétaient pas capitaux ou qui 
n'exposaient pas à perdre les mains. 
liOrsau'un Lubeckois venait à mou- 
rir, ravocat ou les personnages no- 
tables de sa nation assignaient ses 
biens aux héritiers , et les leur trans- 
mettaient s*ilsétaientabs«nts. Les na- 
vires lubeckois, en quelque temps 
qu'ils arrivassent, pouvaient débar- 
quer leurs cargijisons , et les proprié- 
taires devaient paisiblement jouir en 
Scanie de leurs marchandises et de 
leurs biens. L*acte dont nous venons 
de rapporter les clauses principales 
fut publié au château de Stockholm, 
la seconde férié après l octave de la 
féjte de saint Laurt-ut. Les traités de 
cette époque rappelaient souvent par 
lindication religieuse de leur date 
quelques-unes des fêtes de l'I^izlise; on 
espérait leur donner ainsi une espèce 
de consécration , dans la vue de les 
Élire respecter davanti^ : mais les 
passions humaines venaient ensuite à 
prévaloir; et ces promesses de paix 
et d'amitié perpétuelle n'étaient que 
des enjjaîîements temporaires, dont 
la prudciice humaine, l'intérêt et ia 

rutique pouvaient seuls prolonger 
durée. 

Les Anséates avaient obtenu , par 
leurs traités avec ta Suède , la Nor- 
wége et io Danemark , la confirma- 
tion de leurs établissements à Wisby« 
à Bergen , en Scanie , et celle de leurs 
anciens privilèges de commerce : ib 
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assurèrent par d*autres conventions 
les franchises dont ils jouissaient 
dans le comptoir de Novogorod. 

Les relations de celle ville avec 
les trois puissances du Nord étaient 
déjà trèvétendues vers le milieu du 
dotizîème sièrle. Les négociants, les 
navi2:atpurs de Wlsbv en étaient les 
interuieUiaires iiabituels; et leurs bâ- 
timents, arrivés au fond du golfe de 
Finlande, gagnaient Novogorod , par 
les eaux de la jNéva, du lac Ladoga ^ 
et du Wolkoff , dont ils remontaient 
le cours. Les Allemands établis dans 
i'ile de Gothiand prenaient part aux 
mêmes expéditions : leurs privilèges 
commerciaux avaient été consentis en 
1218 par Constantin Usewoiodovitz, 
czar de Masovie; et ils furent con- 
Drmés en 1280 par un traité auquel 
le czar Vasili F*", le burgrave et les 
notables de cette cité apposèrent leurs 
signatures. Ce traité accordait aux 
Allemands la garantie de \n}r^ per- 
sonnes et de leurs proprui^ts, le 
droit de règlement et de corporation , 
et différentes réductions dans les 
taxes de douane. L'acte qui fut 
ensuite publié, pour organiser le 
comptoir des négociants îïotbiandais 
et tputoniques , était leur propre 
ouvrage; ilsétaient convenus entre eux 
des usages à suivre, soit dans leurs 
relations mutuelles, soit dans leurs 
rapports avec !e<? nr<:ooinnts de cette 
ville et des autres parties de la Mos- 
covie. On peut réduire aux clauses 
suivantes les règlements qu'il avaient 
adoptés: 

Les anciens , choisis par les négo* 
ciants , sont à la téte du comp- 
toir ; ils ont auprès d'eux quatre asses* 
seurs qu'eux-mêmes ont désignés : 
une maison leur est assignée pour 
eux et leurs adjoints, et ils ont le 
droit de choisir rnnnre d'autres 
assesseurs , si le nombre ou la com- 
plication des affaires l'exige. Les mai- 
fons que les négociants allemands doi* 
vent occuper sont situées dans un 
même quartier; ce voisinage les met 
plus à portée de se prêter une assis- 
tance mutuelle. Ils ont des jours de 
réunion , pour traiter de leurs com- 



muns intérêts , et tous les membres 
de la corporation allemande doivent 
se rendre à ces assemblées. D'autres 
articles sont relatifs à l'entretien et 
aux fonctions des chapelains de la oo- 
lonie , à Tordre qui doit être maintenu 
dans les réunion*?, à la garde du 
quartier des Allemands, aux règles à 
suivre dans la navigation de la I^éva , 
aux contrats de commerce h passer 
avec les Russes , aux comptes que les 
négociants doivent régler avant leur 
départ. Plusieurs clnti^ps sont em- 
pruntées de l'ancien code maritime de 
\Visby,où les négociants de Novogo- 
rod ont également un comptoir, el 
où ils sont autorisés à jouir de leur 
propre juridiction. 

On voit par ces dispositions quelles 
étaient les relations de Novogorod avec 
les nations qui avaient dans Tile de 
Gothiand leur principal entrepôt de 
commerce. La marcbe à suivre envers 
les villes anséatiques sé trouvait ainsi 
tracée; elles obtinrent les mêmes 
avantages, et y trouvèrent une des 
plus solides bases de leur prospérité. 
. Aucun établissement ne fut plus 
propre à simplifier les relations com- 
merciales de la Ligue Anséatiquo ;ivec 
les puissances étraoL-Tres cjup 10 ma- 
nisâtion des comptoirs qu'elle avait 
élevés sur leur territoire, et où se 
concentraient les priiu i|)ales oné* 
rations de commerce. Les lignef^ na-; 
bituellesde navigation et de commu- 
nication se trouvaient ainsi tracées : 
elles aboutissaient à quatre points dif- 
férents, où les Anséates jouissaient 
des nombreux privilèges que leur 
avaient assurés les souverains du 
pays. Si leurs navigateiirs s etaient 
mdistinctement rendus dans tous les 
ports étrangers où le commerce 

fiOttvalt espérer quelques échanges » 
a multiplicité de leurs relations 
les aurait aussi exposés à de plus 
nombreuses difficultés avec, les popu- 
lations et les autorités locales : ces 
collisions habituelles auraient fatigué 
la Ligue^ troublé sa sécurité, ébranlé 
peut-être son crédit; et les protec- 
teurs du commerce, ayant à surveil- 
ler un si grand nombre de points | 
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ii'auraient pu y maintenir aussi aisé- la régularité : il en résultait que tou- 
rnent leurs privilèges que lorsqu'ils- tes ks villes auséatiipies pouvaient 
n'avaient à les affermir que dans un également concourir a rapprovislon- 
tetit nombre de comptoirs, où ils nemedt des quatre comptoirs , et que 
étaient sous la garantie des traités, la Sécurité de leur commerce avec ce 
êt où ils jouissaient de leur propre petit nombre d'entreuôts se trouvait 
juridiction. ^ ^ garantie par la Confédération entière. 

Ces comptoirs étaient placés entre Aussi !a Li^ue Anséatique regarda 

les Anséates et les autres pays, comme constamment conime la base essea- 

des lieux de marché, ou les intérêts tielie de sa prospérité les privilèges 

des uns et des autres pouvaient se qu*eile avait obtenus dans ces comp- 

concilier et se réunir : la phij)art toirs , n Tnide desquels son commerce 

des Villes d'Angleterre venaicut s'an- et son inllueuce s"i'teii(iaientdans tou- 

proviîiionner dans le cuniptoir de tes les contrées de 1 intérieur. Cette 

Londres; celles des Pays-Bas et d*uQe influeiiee devint si grande que lé mo- 

partie de rAltemagné.dela France et nopole du commei'ce du Nord et de 

mêuie des pays plus méridionaux, rOc.cideiit lui appartint bientôt d'une 

dans le comptoir de lîruues; celles manière exelusive, non -seulement 

des pays Scandinaves dans celui de^ dans les ports qui se trouvaient com- 

Bergeiî ; celles de la Moscovie , de la pris dans cette association , mais dans 

Tartane et de plusieurs autres con- les compidirs dont elle exportait left 

trées orientales «dans Je comptoir de ttiaretiandises sous son propre pavil* 

Novogorod. Ion, snns avoir à craindre faconrur- 

• La situation de ces grands entre- reuce des negociaiits du pays, qui lui 

pdts de commerce éprouva dans la remettaient eux-mêmes le sum de 

suite quelques changements : celui de léurs intérêts. 

!Novo^orod fut momentanément trans- Les conrmunications maritimes ne 

feré a ^arva, et il le fut ensuite à pouvaient plussutlire à des relations 

Moscow; les privilégesdu comptoir de d'affaires qui se dévelojipaientde jour 

Bruges furent bientôt partagés par en jour; mais les Anséates avaient 

«ielui d*Auvers; mais ces déplace* obtenu d*é||ales facilités sur les routes 

ments, ce partage n^altéraient uoint ^u*ils s'étaient ouvertes à travers lé 

la base du système commercial des continent. 

villes anséntiques. Leurs ravigateurs Les expéditions du commerce de 

et Iturs négociants continuaient de se terre étaient devenues plus fréquentes, 

diriger vers le petit nombre d^^s comp; plus régulières ^ et la plupart des châ- 

toirs de la Ligue ; ils y consommaient tedujt, d'où Ton avait commis tant d'a« 

leurs opérations, ils y trouvaient tou- gresdonS contre les paisibles voya- 

tes les marcliandises d'échange , dont geurs , leur offraient alors des lieux de 

ils avaient à faire l'exportation. Ainsi refuge. L'opinion, les mœurs avaient 

ïouapporLaitdanslesentrepôtsdeBru- changé; et les gouvernements dont on 

ges et de Londres les chargements ex- avait à traverser le territoire regar* 

pédiés des pays du Nord sous les pavil- dèrent enÛn comme un droit inhérent 

Ions de Brème, de Hambourg et de à la souveraineté celui de faire escor- 

Lubeck , ceux des villes de Rostock, ter pnr leurs propres soldats les trans- 

Wismar, Oantzig, Biga ou des au- ports du commerce, et de ne pas souf- 

tres ports de la Baltique , ceux de Tlle frir qu'une autre troupe sMntroduisIl 

de Gothland et des places de Novogo- sur leur territoire. Cet empiétement 

rod ou de Bergen. Ces deux derniers avait souvent donné lieu à des actes 

entrepôts recevaient également tou- de violence: il était difficile que des 

tes les marcliandises des Anséates, de étrangers en armes n\'.busa»seiii pas dô 

^ quelque port quVlles eussent été ex- leur force contre des liommes sans 

pédiees. La simplicité de cette mar* défense : leur arrivée était un sujet 

fiieeommeieiale aidait à en maintenir d'inquiétude : quelquefois même oit 
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arait en noonM à m mnblable stra- 
tagème, pour surprendre une pince fai- 
ble ou mai gardée, et pour s'y établir 
en maître. 

£n organisant dans «shaqne pa^s le 
droit d'escorte, Il devint plus faeile 
de le surveiller : on pouvait l'exercer 
d'une ville à l'autre; et les milices 
bourgeoises contribuaient à ce ser- 
vice. L'Ordre teutonique remplit les 
mêmes obligations dans les contrées 
dotat il était devenu souverain : son 
bienveillant secours ne doit pas être 
passé sons silence, lorsqui' nous cher- 
chons arasâeuibier ioaltià les cireons- 
tancés, tons les feits qui eonoouru- 
rent à donner au commerce plus de 
sécurité^ et lorsque nous nous re- 
portons au temps où ces chevaliers, 
encore animés du génie de leurs fon- 
dateurs, se liaient étroitement aux 
intérêts de la Ligue Anséatique, s'atta- 
chaient à étendre ses relations dans 
leurs propres domnines, et lui prê- 
taient Tappui de leurs armes et de la 
considération politique dont ils jouis- 
saient. Ces remarques générales, sur 
lesquelles nous n avons pas à nous 
arrêter en ce moment trouveront 
bientôt leur application. 

Le commerce fut également favo- 
risé & cette époque , par le nouveau 
système de numération qui vint à 
s'étnblir, Inr^rpip TusagB des cliitTres 
arabes eut remplacé celui des lettres : 
les combinaisons de nombres, deve- 
unes plus simples, rendirent les cal- 
culs plus faciles; etTemploi da ces 
signes idéographiques qui n'apparte- 
naient à aucune lan^e les lit plus 
promptementadopler. 

i>ious devons aussi classer parmi 
les établissements les plus utiles au 
eommerce celui des bourses qui fu- 
rent instituées nu conimeucement du 
quatorzième siècle pour lej» reniinMis 
aes négociants, celui des &ocicius 
commerciales qui unissaient leurs res- 
aourees pour agrandir leurs expédi- 
tions, celui des assurances mutuelles, 
destinées à parer aux chances de la 
navigation et à subvenir aux pertes 
d*un associé, par un léger sacrifice 
imposé à totas les autres. On n*m»- 
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gina que dans to tiède raivant le lyi* 

tème des assurances à prime, qui sa 
fonde sur le calcul des probabilités, 
et il fallait de longues années d'obser-* 
Tations , pour reconnaître, d*una ma* 
nière approximative, à combien do 
sinistres la navigation dp chaque pa- 
rage pouvait être aunuellcmeut expo- 
sée. Les accidents de mer avaient ete 
beaucoup plus fréquents, dans un âge 
où l'art de la construetion des navires 
était moins avancé, où leur forme, 
leurs agrès n'étaient pas si exactement 
calcules, où leur voilure était moins 
maniable, et moins propre a lirer parti 
de tous les vents : chaque progrès of« 
frit de nouvelles sdretés aux négo* 
ciantsetaux navigateurs. 

La nature du gouvernement des 
villes anséatiques était généralement 
fiivorable au commerce : il était de- 
venu le principe de leur grandeur, et 
rinclination dominante de leurs habi- 
tants. D'aucienuesfamilles qui l'avaient 
d'abord déda.gué et qui se tinrent 
longtemps à l'écart, perdirent insensi- 
blement leurs préjuges, s'unirent, dana 
la décadence de leur fortune, avec les 
rimisons qui pouvaient In relever, et 
se .signalèrent ensuite elles-iiiriin's par 
d'importantes opérations commercia- 
les : on vit les anciens et les nouveaux 
riches confondre leurs prétentions ri- 
vales, se mêler finn^-- les plus hautes 
magislrauires, et porter dans la ges- 
tion des allai res ces règles d honneur 
jet de probité qui concoururent à la 
fois à la puissanee et à IHllustratloa 
de la Ligue Anséatique. 

Qui pourrait méconnaître dans la 
marche de ces institutions celle de la 
civilisation même? A mesure que les 
relations du commerce s'étendent, on 
voit se développer les sages princfnes 
de l'ordre public. L'homme ne nit 
pas placé isolément sur la terre : ses 
rapports avec ses semblables lui im- 
posent des devoirs, de même qu'ils ii4 

Garantissent des droits. L'accord 
es uns et de» autres serait-il indéter- 
miné, et comment de si longs débats 
ont-lis pu s'élever sur leur étendue et 
sur leurs limites? Cette brancha des 
comiaisaaneeabumaiuea est sans doute 
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la plus importante : pent^tre elle est différentes places de TEurope n'était 

]n pitis dîfflciîe ; et parce qu'elle tient pncorp ébranlé par aucun évcnemeot : 

a i'etude de i liomme, nos passions, Tempirede l'habitude Tavait affermi , 

nos intérêts en eut contrarie le déve* et Ton suivait par un entralneaient 

loppemenl; cependant îi se lait le- Involontaîreles relations où Ton était 

marquer de siècle en siècle : rtûsloire engagé. 

qui nous occupe en offre la preuve , Ce ne serait pns offrir une juste et 

et l'on est frappé de son évidence, en complète idée des progrès de ce coni- 

voyant rencfiaînement qui s'établit merce, que de ne pas indiquer les prin- 

entre les institutions du commerce et cipales espèces de productions et les 

les lois tes plus utiles à la société. Ici dilférentsgenrfs d'industrie qui defe- 

nous n'assistons pas à la lutte des naient la Ease de ses échangea. Cette 

prends empires , et l'oTribition ?iier- partie des annales du moyen t'^fje aété 

rieredequelques Iioiiimes ne vient pas inoins remarquée que ne l'ont ( lé les 

troubler le monde; mais nous voyons expéditions mili^ires qui rava^eaiei)! 

une association formée dans des vues alors l*Earope et elian^eaient us des* 

généreuses, et prête à défendre les tinées des nations; mais une plus so- 

intrr^tsde?; peuples, étendre sur TEu- lide gloire appartenait aux vilîps 

rope son mliueuce civilisatrice. Un anséat*ques:elle8tendaîent à recueillir 

grand sujet d étude nous est proposé , de toutes parts les débris des arts utiles, 

et les événements que nous avons à et des établissements échappés à b 

parcourir ont constamment pour but dévastation : elles rendaient la vie au 

aaccrottre la prospérité commune et corps social que la guerre avait épuisé; 

les progrès de l'ordre social. Ces amé- et en pourvoyant h ses premiers be- 

îiorations successives ne se bornent soins, elles ne nei;ligeaient pas les 

point a quelques lieux; elles se trans- progrès de l iudustrie, si propres à 

mettent d*un peuple à Tautre, et pas- développer son bien -être, 

sent enfin dans la législation de tous. Le commerce des régions du Nord 

LaLîgueAnséntiqueii'avaitpas uni- fournissait aux Anséates dns grains, 

quement pour but de maintenir entre des huiles de poissons et de cétacés, 

ses membres un code maritime et tous les produits de la pèche, de celle 

commercial qui fdt uniforme et qui des harengs surtout, une grande 

facilitât d*une manière égale leurs re- quantité de sel, des cuirs, des tourro- 

lations mutuelles : elle cherclinit aii?;si res detoute qualité. Lesliabitonts re- 

à ré<?ler par des principes semblables tenaient pour leurs brasseries de 

ses rapports avec Tétranger, et à sim- bière une partie des grains, et les au- 

pllQer par cette similitude de droits très étaient expédiés vers le Midi : 

toutes ses opérations de commerce. leurs procédés pour la conservatioii 

En négociant leurs traités avec d'au- des viandes et du poisson leur permet- 
tre» puissances, les A nséates ne pou- talent de les transporter dans tous 
vaient pas obtenir d'elles quelque les marchés : les travaux de leurs tan- 
avantage sans leur accorder la leci- neries,deleurs mégisseries, occuDalept 

J>rocité : cette égalité de droits était un grand nombre d'artisans ; ennn, ils 

égitime, et il ne s'établirait aucune au^entaient par la main-d'œuvre le 

relation durable entre les gouverne- prit de la plupart des produits bruts 

ments si les charges n'en étaient pas qu'ils avaient reçus, 

balancées par de justes compensations: On tirait de'fiorwége, de Suède 

maïs la navigation des Anséates avait et de Russie les chanvres, le gou- 

une telle activité qu'ils ne craignaient dron, la fer, le cuivre, les bois de 

alors la concurrence d'aucun pavillon construction, nécessaires aux e!nn* 

étranger : ils sufBsaient a tous les tiers des villes anséatiques : un grand 

transports du commerce , et ils en at- nombre d'artisans les mettaient en 

tiraient a eux toutes les opérations, œuvre, et iactnite des travaux** 

Iceréditdont ils jouissaient dans les réglait sur Timportance des ofénr^ 
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lions commerciales dont ces villes 
étaient occupées. Leurs négociants ne 
se bornaient pas au trafic et à re- 
change des productions du yàys; ils 
de?eDaieiit aussi les fiicteurs des au- 
ms nations; iissechargeaient du trans- 
fert de \vurs mnrchandises de port en 
port, et ce coniinerce de commission 
et (le cabotage, qui leur assurait des 
âvaiitages positifs, sans leur faire cou- 
rir aucun risque, ae?enait la source la 
plus importante de leurs bénéfices. 

La confiance avec Inquelle d'autres 
peuples recouraient au pavillon anséa- 
tique était la récornpensed'une grande 
pitèité. Les villes ae la Confédération 
avaient pour but détendre et de con- 
solider leu r prééminence commerciale; 
mais le monopole qu'elles cherchaient 
à conquérir ne pouvait être conservé 
que par le crédit, qui ne se commande 
joint et que Fintégrité seule peut 
maintenir. Les nombreuses cargai- 
sons qu'elles envoyaient en Holfnnde, 
en Flandre, en AneUterre et m 
France, v servaient d'ubjels d'échange 
eontre les produits naturels ou mA- 
Dufoctnrés que ces légions pouvaient 
fournir. 

Les villes de Flandre offraient, 
dans le treizième et le quatorzième 
siècle, le tableau d'industrie le plus 
brillant et le plus animé. On y ta* 
briquait des étoffes de laine, des 
tapisseries , des velours, des soieries : 
la plu part de ces manufactures avaient 
été empruntées des Orientaux ou des 
Italiens; el les peuples d'Occident y 
trouvaient à leur portée , et à- des 
prix heniicoup plus faibles, tous les 
articles nécessaires à leur vétnnent 
et à d'autres usages de la vie. On ci- 
tait au nombre des villes de Flandre 
les plus n»anufacturières« Bruges y 
Gana, Courtray, Ypres, Oudenarde, 
Louvain, Bruxelles, Malines, Anvers, 
Touniai, Lille, Cambrai, Douai, 
Arras, Yalenciennes : il s'était élevé 
entre toutes ces populations indus- 
trieuses une salutaire émulation; et 
ouelle que fût Tactivité de la main- 
aceuvre , celle du débit était si grande 
qnll n'y avait dans les magasins aucun 
encombrement* 



La plupart des laines que Toncon- 
sommnit dans ces manufactures ve- 
naient d Angleterre, où Ton était alors 
très-occupé de l'éducation des trou- 
peaux : on recevait du Nord des cfaan* 
vres et des lins, dont la filature et 
îe tissage occupaient un grand nom» 
hre d'ouvriers : les toiles, les dentel- 
les de Flandre étaient très-recher- 
cfaées : la ^rication des armes et 
celle d\ni grand nombre d'ustensiles 
en fer ou en cuivre avaient une grande 
activité, particulièrement à Liège, et 
dans les régions où Ton était à portée 
des mines de charbon et des mines 
de fer am étaient en exploitation. 

LMndustrie des Pays-Bas s'était 
d'abord développée dans , les régions 
de TEscaut et de la Meuse : bientôt 
elle s'étendit au nord : les !les de la 
Zélande eurent de nombreuses manu- 
factures de draps ; on ^briqua des 
toiles fines à Harlem, desétoifes de 
soie à Poperingiie, à TTtrecht, n Ams- 
terdam : cette dernière ville n'était 
encore que manufacturière, avant que 
la mer en fit une grande place mari- 
time, en brisant les digues qui sépa- 
raient le Zuydersre de l'Océan. 
" Le principal entr epôt de toutes les 
fabriques de Flandre et de Hollande 
était la ville de Bruges ; et comme 
elle ne touchait point à la mer, on 
avait établi à Damme un magasin 
subsidiaire entre Bruges et la petite 
ville de l'Écluse qui lui servait de 
port, et où les navires opéraient leur 
chargement et leur décnargemeot : 
des bateaux ou des chariots établis- 
salent les communications entre Tune 
et Tautre ville. 

Lorsque la Flandre et la Hollande 
furent séparément gouvernées , que 
Tune appartint aux ducs de Bourgo- 
gne et que Tautre eut ses comtes par- 
ticuliers , Anvers devint à son tour 
un vaste entrepôt commercial , que 
la navigation de l'Escaut ouvrait à 
toutes Tes nations maritimes; mais si, 
cette ville balança l'importance de 
Bruge>s, elle ne l'eifara point; et l'ime 
et l'autre place purent prospérer à la 
fois. 

L'Angleterre, avant d'avoir créé 
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son industrie manufacturière, pro- 
fita de celle des étrangers et encoura- 
gea leurs importations. Les Anséates, 
qui étaient alors plus souvent dési« 
gués sous le nom générique de Teuto- 
niques, ou sous celui d'Osterlings, 
parce qu'ils vennient d'une contrée 
plus orientale, furent spécialement 
favorisés, soit pour l'èntrée de leurs 
marchandises, soit pourTexportation 
des produits du sol. Les principaux 
articles qu'on exportait d'Angleterre 
étaient les laines , le piumb , Fétain 

' da Gornouailles , le fer , le charbon 
detêrre « dont les mines étalent abon- 
dantes. Pliisif urs chartes f ithliéesen 
1303 et jusqu'à la fin du même siècle 
accordèrent à la Ligue entière les pri- 
vilèges que quelques-unes de ses vAles 
avaient séparément obtenus : le 
comptoir qu'elle avait à Londres cor- 

. respondait avec les différents lieux 
d'étape situés dans l'intérieur du 
royaume, et destinés à recevoir en 
entrepôt les articles que Ton devait 
exporter. 

Telle était l'influence des premières 
relations de commerce, formées par 
TAugleterre avec les Flamands et avec 
les Abséates , que Tludustrle de cette 
!le commençait -a s*éveiller, et qu'elle 
entreprit d'imiter une partie des ma- 
nufactures étrangères dont elle était 
alors tributaire. Les Anglais eurent 
dans le quatorzième siècle des fabri* 
ques de draps : ils avaient recueilli 
ou attiré dans leur île des ouvriers 
de Bruges, de Louvain, de la Zélande, 
qui y transportèrent leurs métiers : 
d'autres fabriqu«s de soierie et de 
diapeilerie v furent établies par des 
artisans italièns. Mais ces premiers 
essais étaient loin de siffllre n In con- 
sommation du p i vs; les Flamands, les 
Anséates continuaient d'y pourvoir, 
et, en échange de leurs matcnandises, 
ils expoHaieiU du ooniptoir de Lon- 
dres une grande quantité de laineS et 
d'autres produits bruts. 

Les efforts et la concurrence d une 
Mustiie qui eotomenoilt à se déve- 
lopper dans les tles Britanniques de- 
vaient amener plus tard quelques 
idtercatious entre rAogletercc et les 



commerçants étrangers; mais nous 
n'avons pas encore à nous m occu- 
per : ce serait trop anticiper sur 
1 avenir, et le tableau des différents 
siècles ne peut être développé qiie 
successivement. 

Quoique les princi pairs opérations 
du commerce des Auseates se termi- 
nassent dans le comptoir de Bruges et 
dans celui de Louares, néanmoins 
elles embrassaient nussi le coinmerce 
de la France, soit qu'on trouvai dans 
l'un et l'autre entrepôt les produits 
du sol de ce royaume Ou ceux de ses 
manufactures, soit que les Anséates 
continuassent leur navigation vers le 
midi, pour chercher eux-mêmes dans 
les ports de France les différents ar- 
ticles qu^iis pouvaient en e.vporter. 

L'industrie avait fait en France des 
progrès sensibles, et l'on devait aux 
sagf s institutions de saint Louis l'état 
de pru:<perité où un grand nombre 
d'ateliers étaient parvenus. C'était en 
Provence et en Languedoc que ces trâ* 
vaux avaient commencé , et des manu* 
factures d'étoffes de laine et de coton 
y avaient été établies dans les princi-» 
pales villes. L'industrie s'étendit vers 
le nord; et les Mriques de soieries 
dul enrichissaient Avignon et Ljroil 
turent Imitées à Tours. "î/art de la ver- 
rerie s'était introduit en Provence ;oa 
perfectionna la coutellerie et la fabri- 
cation des armes à Toulouse , à Poi- 
tiers , à CaeH, à Rouen : plusieurs viU 
les (le France étaient renommées pa? 
l'art de ciseler les métaux et par leura 
ouvrages d'orfèvrerie. La plupart de 
de ces fabriques avaient été apportées 
en France par des Italiens, générale* 
ment désignés sous le nom de Lom- 
bard!^; et les corporations qu'ils for- 
maient entre eux, les droits et les 
privilèges dont ils joui^^saieut, étaient 
ravorânles au développement d'une 
industrie qui offrait aux natiolliittxdè 
itonibreux objets d'imitation. 

L'e.xercice des arts et métiers était 
spécialement encouragé dans la capi- 
tale , par la présence ei les bienfoitsdd 
souverain : les plus habiles artisans 
venaient à Paris; et Ton peut ju*?er. 
d'après la natuce des proiessions qui 
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étaient ie tiltas aëèMditées daoi cdttb tkm, dans l«s ports où les Anséates 



Tille, de la situation oil se troufSit 
alors rindustrie de la Frnnce. 

Paris occupait un grand nombre 
de tisserands en laine et en til : 1 art 
de la teinture se joignait à celui du tis- 
sage : il y avait des iibricanta pour les 
couvertures, leS étoffes de diverse nâ- 
ture, et les tapis sarraslnoîs , des bro- 
deuses pour lesbôursesetaumônieres, 
des tripiers pour la vente des iiabits, 



▼suaient habituellement se pourvoir. 

Les vins d'Aquitaine et les sels qu'ils 
tiraient des ports de France étaient 
ordinairement expédiés de ia Rocliel- 
le : les salines du littoral voisin et 
surtout celln de TUe de Ré leur four- 
nissaient d'abondantes cargaisons. 
Ils fré(|upntnient aussi en France les 
ports de Calais, Rouen, Saint-Malo, 
Bordeaux, Bayonne et Marseille; en 



pour celle des bhàpes, eottëS ët lUF- Portugal , LisBoilne; enÉspagne^ Ca 
cottes; des pelletiers chez qui Ton troit* dix, Sevitle, Barcelone; en Italie, Li« 



vait de l'hermine , du vair et d'autreS 
fourrures ; plusieurs corporations de 
cliapeliers, distinguée par la forme 
des couvre-chefs et des chaperons 
gu'eÉles filbHauaiént; dte mérciers qui 
tenaient tous les articles dé parure , et 
toutes les espèces dé itoenua UstëllàUeS 
dont on faisait usn^. 

Les orfèvres , batteurs d'or, émàU- 
tenrs, joailliers, fabricants d*outtft 
Ite fet ou de cuivre, tenaieiit à d'autres 
ièbrporàtions : il s'était établi des coni- 
tnunautés d'armuriers, divisées en plu- 
sieurs branches, selon l'espèce de leur 
travail : la fabrication des casques, 



vourne et Naples; Messine en Sicile, 
et quelques autres ports plus avancés 
vers le Levant. Ces diverses relations 
avaient été formées ou maintenues 
peudartt les croisades; et difftrentes 
villes du Nord continuaient d*y suitre 
leurs opérations de coinmerre, quoi- 
que la J>ij^ue Anséatitjue n'eilt pas de 
comptoirs dans ces régions éloignées, 
et qu'elle ne pdt pas y protéger d*uae 
lUanière si efllcace les intéms de Ées 
membres. Quelques traités particu- 
liers servaient de hase aux privilèges 
dont plusieurs villes y jouissaient : 
ailleurs ces prérogatives n'étaient fon- 



des armures de toutes piètiës, des épéëé, dées que sur des concessions voUnà* 

des lances dé dltlérelite fomie,ooéli- tairenient faites par le souTerain ^ ou 

patt de nombreuse ateliers ; la mégisse- sur de communs usages qui dérivaient 

rie, la sellerie, les dilTérents travaux en d'un droit maritime généralement 

cuir, formaient autant de professions adopté , et qui protégeaient d'une ma- 

aépaVées. Les artisatas é*vine niëitlë llière implicite la DafigStion, letpM- 

classe occupaient on riilnie quartièh priétés, la personne de tous ISS &i%0* 

et plusieurs rues empruntaient leurs ^ » — 
homs des métiers et des professions 
qui s'y réunissaient. 

On ne vendait que pendant le jour; 
et les boutiques se fermaient le soir 



ciants étrangers, à qudqUA nstl 
qu'ils appartinssent. 

Rappelés par notre sujet à examiner 
les relations commerciales des Anséa- 
tes avec le centre dé TEurope, nous 



àu signal de i'AngeluS. D'autres vCn- l^onnaissons que les principaux mar- 



tes se faisaient dans les linlles âffec 
tées à différents étalages : elles avaient 
lieu à jour fixe dans chaque semaine. 
Paris avàlt trois foires par éilnée . bellè 
de Saint-GerMain-des-Prë^, à côté dé 
Tabbaye de ce nom, celle dé Saint-La- 
dre dans le faubourg Saint-Lazare, et 
çelledu Lenditdans la plaine de Saint- 
Dents. C(Eâ foires attiirailmi un grand 
ftbinbré de voyageurs étrangers ou 
ii^nicoles ; et une partie des marchan- 
dises quMls achetaient était portée, 
par un commerce direct ou de commis* 



chés des bords du Rlnn étaient Bâlé, 
S trasboiTg, Spire, Mayence et Cologne. 
Le droit d'étape dont jouissait cette 
dernière vllieétait d*autant plus im)MiN 
tant qU'dlé réCevait, par la navigation 
de ce fleuve et de ses tributaires, tou- 
tes les marchandises d'une vaste con- 
trée, remarquable par sa fertilité et par 
le développement de son industrie. 

Si Toik passe aux régions du centre 
de l'Alleniagné qdl Jouissaient de ca 
dernier avantage, on voit au premier 
rang JNurembcrg, qui était devenu 
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Fentrepôt général de la Franconie. 

Les rrlntinns de cptte ville s'éten- 
daient par de noiiibrt'ux rnyons, vers 
Lyon, Strasbourg, Cologne, Lu» 
beck, Daotzig, Cnieovie, vienne ^ 
la haute Italie : on fabriquait à Nu- 
remberg des pièces d'orfovrprie, ées 
ustensiles de toute nature , les ob- 
jets de mercerie les plus variés, d'in- 
génieux ouvrages de mécanique et de 
sculpture en bois : on y avait établi 
des fonderies, et l'nrt do traiter les 
métaux y était très-avancé. 

Augsbourg était réputée pour ses 
manufactures: elle avait jusqu'à sept 
mille métiers pour le tissage des 
draps et des toiles : on citait aussi 
ses ouvrages en verrerie, en glaces 
et en joaillerie. 

L'exercice des arts et métiers avait 
donné lieu , en Allemagne comme en 
France, à l'établissement d'un fcrand 
nombre dç corporations ; celles de 
Brème paraissaient placées, en 1246, 
sous la surveillance de Tarchevéque; 
et tme charte de cette époque main- 
tint ses droits sur les tisserands, les 
boulangers, les bouchers, les cabare- 
liers et sur d'autres professions où Ton 
avait une boutique ouverte. 

Les villes de la Marche de Bran- 
debourg avaient, dans le treizième 
siècle, des statuts de communauté 
pour les tailleurs , cordonniers, cor- 
rû)eurâ, tisserands, manufacturiers 
et marchands de draps et d'étollfesde 
taine : les mêmes corporations et 
relîps âe^ meuniers, dps houlnncers, 
des pelletiers, jouissaient a Berlin de 
leurs règlements particuliers. 

On trouvait a Gérardsdorf des 
communautés de forgerons , cordon- 
niers, tailleurs, tisserands, boulan- 
gers , bouchers , fonrreurs, brasseurs, 
cabaretiers , manufacturiers de tout 
genre : il était défendu aux artisans 
qui n'appartenaient pas à une corpo- 
ration d'exposer leurs ouvrages dans 
les marchés publics. 

£n 1283 l'empereur Rodolphe I" 
accorda des statuts à plusieurs eom- 
monautés tfAugsbourg, à celles des 
orfévrps , mé^issîers , cordonniers , 
. corroyeurs, cabaretiers, sauniers ^ 



pécheurs, meoniers* Les chaufour- 
niers de Pirna obtinrent en 1292'Ua 
statut de l'évéque de ÎNIeissen. 

L'exploitation des mines du Hartz 
et celle des riches débris de Tancienne 
forêt d*Hercinie favorisaient dans 
cette contrée l'établissement des usi- 
nes et la fabrication de tous les us- 
tensiles de fer destinés aux usages 
domestiques. Les verreries et les cris* 
taux de Bohême étaient généralement 
rpcherclîés , et formaient un des prin- 
cipaux articles du commerce de Pra- 
gue. D'autres villes d Aliemagne, fa- 
vorisées par leur situation, telles que 
Francfort, Ratisbonne, Bamberg, 
Erfurt, Leipzig, devaient aussi leur 
richesse à Tindustrie et au travail. 

Plusieurs mines d'or et d'argent 
étaient exploitées en Bohême et dans 
plusieurs parties de l'Allemagne. Un 
échantillon d'or massif, du poids de 
dix marcs , fut offert en 1232 à Ven- 
ceslas, roi de Bohême, par le di- 
recteur des mines d*Ëule : le même 
monarque publia en 1248 une ordon- 
nance sur l'exploitation des mines de 
Moravie : il accumula , par la percep- 
tion de leurs produits, un riche tré- 
sor, qui s'accrut sous le règne de son 
successeur, et l'on reconnut, vers la 
tin du même siècle, qu'il y avait plus 
d'or et d'argent en Bohême que clans 
tous les autres royaumes. En 1305 on 
tirait des mines de Kuttenberg jus- 
qu*à mille marcs d'argent par se- 
maine : ces mines et celles d'Eule 
étaient généralement exploitées par 
des Allemands, qui payaient une re- 
devance aux -roi:» de Bohême. 

Les travaux des mines de Goslar 
étaient beaucoup plus anciens : ils 
avaient été interrompus pendant les 
giiirresdu ducdeSaxe lit mi le Lion, 
mais ils furent repris en 1209, et il 
s*établit dans le Hartz des fonderies» 
sur lesquelles le monastère de WaU 
kenried avait des droits à percevoir. 
L'inspection des mines de Goslar et 
du Uammelsberg appartenait en 1243 
au due Otbon , qui l'avait obtenue do 
rempereur Fraléric II. Les habh» 
tantsde Freyberp:, de Scharfenberg, 
de Mansfeld, étaient particulièrement 
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iatéressés à cette exploitation. 11 y 
avait des mines d*or près de Heidel- 
berg. Le même empereur permit, 
en 1234, àrévéquede Bâle d'exploi- 
ter les mines d'argent du Brisgaw. 

Les mines d or, d'argent et de cui- 
vre du Plassemberg ne furent mises 
en valeur que dans le siècle suivant, 
par le burgiaTe de Nuremberg, auquel 
fempereur Louis V de Bavière les 
avait affermées. D'autres rtiines d'or 
et de cuivre furent ouvertes dans le 
Fiehtelberg, près de Goldcronach, 
Goldadero, Kupfernerze, qui tirent 
leur nom de la présence de ces mé- 
taux. Les mines du Hartz continuaient 
d'être exploitas} mais en 1353 qua- 
tre cents ouvriers y furent ensevelis 
par un éboulement. D*autres mines 
avaient été ouvertes en ^îis^îe, à 
Saltzbourg et dans le Wurtemberg. 
Chaque partie de TAllemagne jouis- 
sait de ce genre de richesses , et des 
différentes branches dMndustrie que 
pouvait faire naîtrecette exploitation. 

En pénétrant dans la Silésic on 
trouvait que!qnef=i manufactures : Bres- 
lau était deja réputée par ses fabri- 
ques de toiles et d'étoffes de laine, et 
unavigationdel*Oderfacilitaitsesrela* 
tîons de commerce. Le emi rs des fleuves 
était en effet la ii^ne de co:nmunica- 
tlon la plus régulière et la plus assu- 
rée, dans un siècle où les routes de 
terre étaient encore peu nombreuses, 
et où elles étaient embarrassées par 
tant d'obsUicles. 

Lorsqu'on avait franchi les limites 
de la Silésie, llndustrie paraissait 
moins avancée et plus languissante. 
Le commerce dos villps situées sur 
la Warta et sur la Vistnle, telles que 
Posen , Gnesne , Varsovie, Cracovie, 
comprenait peu d*obiets manufactu- 
rés : les arains, les bois , les mines 
de sel, les métaux, les chanvres, 
d'autres productions de la terre, for- 
mjieiit la principale richesse de la 
Pologne. Le plus grand entrepôt de son 
commerce était la ville de Dantzig : 
les navires venus de la haute mer y 
disaient leurs échanges ; d'autres s'a- 
vançaient jusqu'à Thorn; mais ils es- 
sayaient rarement de reniûuter au délai 



on dépeçait les barques qui avatentdcs- 
cendu le lit du fleuve, et leurs débris 
servaient à d'autres usages. 

Dantzig, Elbing et les autres 
ports plus orientaux trouvaient à la 
fois dans les productions de 1 inté- 
rieur et dans la pêche des parages 
voisins une source de commerce iné- 
puisable. Lambre était une richesse 
particulière à ce littoral : on venait y 
recueillir, après les temps d'orage, ce- 
lui que les flots de la mer y avaient 
rejeté : cet article était regardé 
dans les autres pays comme un ob- 
jet d'agrémrnt et de luxe; il entrait 
dans la parure des leninies, dans 
la monture des bijoux, dans la fa- 
brication de quelques objets d'art. 
Les aocidents qui s'y rencontraient le 
faisaient encore plus rechercher : des 
insectes, de légers débris de végétaux, 
une goutte d'eau , une bulle d'air s'y 
trouvaient emprisonnés. On en avait 
de plusieurs nuanees qui étaient pré- 
férées tour à tour; la mode, le ca- 
price, la rareté donnaient un nouveau 
prix à cette substance transparente et 
parfumée, que les anciens avaient Ueja 
oonnue, et dont les Grecs et lesRo* 
mains appréciaient la valeur. 

Le commerce d'amhre, très-affai- 
bli depuis la chute de Teininre ro- 
main, reprit de l'activité dans ie 
moyen âge, et il se forma, vers la 
fin du treizième siècle , une associa- 
tion pour l'exploiter. On en faisait de 
nombreuses expéditions pour les 
Pays-Bas ; et le duc de Brabant, Jean 
III. établit en 18t5 sur chaque tonne 
d*ambre un droit d'entrée de quatre 
gros toTirnoîs. 

Les prodiK tians les plus importan- 
tes de la Livonie étaient le froment, le 
seigle, l'orge, l'avoine , le lin , le chan- 
vre. On exportait une grande quan- 
tité de bestiaux, de salaisons, de bois, 
débités en mAts, en planches, en 
courbes pour la construction des na- 
vires : le miel, la cire, les laines bru- 
tes ou ûlées , les peaux de chèvre , les 

f)elleteries, le houblon, les houilles, 
es cendres fournissaient d'autres car- 
îîaisons. La Livonie avait un grand 
nombre de lacs d'eau douce, dont 
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la pèche était abondante; et Ton avait 

fait celle du hareng dans ses parages 
maritimes, avant que Us bancs de ces 
poissons voyageurs se fussent dirigés 
vers la Seanie. 

La principale ville de eorrnn^roe de 
ces contrées étnit Riga, dont nous 
avons déjà indiquérorigiiio. Cette ville 
avait d'abord adopté Tancieu code de 
Wisby, elley joignit en 1270 la plupart 
^ea articles des statuts de Hamnouri^ : 
sa navigation fut florissante ; et son 
jpavilion noir, ornéd*une croix blan- 
che, se montrait dans tous les para- 

fes : un fanai attaché au mât le t'ai- 
lit encore reconnaître dans la nuit, 
IiC code maritime de Riga avait ini- 

f)Osé Tobligation d'éclairer ainsi tous 
es navires, afin qu'ils ne fussent pas 
exposés à se rencontrer, à se heurter 
au milieu de l'obscurité. 

Les ?ilies de Windau , de LHhhi, de 
Eével, de narva avaient un commensp 
analogue à celui de Riga : elles rece- 
vaient les productions de la Litliua- 
nie, de la Russie, et en envoyaient 
une partie dans nie de Gotlilandi 
d*autr«'s dans les vi|ies anséatiques. 

Déjà nous avons fait coimaître 
l'importance des relations de Novo- 
gorod avec toutes les contrées dç 
rOrient. Ce commerce prenait une ex- 
tension toujours progressive : il atti* 
rait par autant de routes différentes 
les précieuses pelleteries du Nord , 
les cu'nrées des plaines de INfoscovie, 
les laines d'Astracan , les iiiis tissus 
de rinde, les aromates du Midi, les 
perles des mers orientales, et jus- 
qu'aux épiceries de leurs archipels. 
Ce fut par la voie de Novogorod que 
l'Angleterre reçut en 1303 des draps 
de Tarse, des soies écrues, des pièciés 
de soieries , des cotons » desépt^ies, 
des aromates. On lit à Bruges eiî 1313 
une importation de safran , de poi- 
vre , de cannelle, de gingembre. LiCS 
produits de l'Orient arrivaient égale- 
ment en Flandre par la Baltique on 
la M^iterranée; et Too suivait par 
une de ces lignes commerciales les 
communications momentanément in- 
terrompues par une autre voie. 
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DE LA SOCIÉTÉ SUR LE DÉVELOPFEVEMT DM 

ABT8.~ Profession militaire etchevau^ 

RIE. — Opinions kt institutions religied* 

SES. — CONSTKLCTIONS DES TEMPLES , LEUR 

aacRiTEonmE , LEU^S SCULPTVRES. — D6> 

(BàDENCE DU COUT. — PRWACATIOII D*ESr 
REURSET DR PRf^.JUCÉS. — MAGICIENS, SOU* 
CIEKS, SECTAIKE>«, ENTU0USIASTR8. — RB- 
MAR<2iiEI»»L'R L'ETAT DU OUMMERCE.— £XPU|i* 
TATIONS ET TRAVAUX QUI LE FAVORISENT. — 
CnANOE ET INTÙIÊT DE L* ARGENT. — iNJOfr 
TES l'KKSÉrUTIONS CONTRE LES JUIFS. <î-» 

Relations de l ordbe teltonique avec les 

AKSÉATBS. — .^àMtJ^S^^ST PUfdSASCl 
BB CET OBIIRB. 

L'obligation où nous sommes de 
revenir quelquefois sur différentes 

auestions qui nous ont occupé précé^ 
emment, résulte des variations que 
l'état des sciences et la direction de 
l'esprit humnin durent éprouver d'âge 
en Âge. 11 convient que leur marche 
soit tracée, car nous avons à suivre, 
à travers ces périodes historiques^ les 
progrès de rintelli^enice des nations 
et ceux de rhumamté même : le ta- 
bleau des siècles qui nous ont précér 
dés nous eipliq^ue par quelle transir 
tion les arts, le commerce, le génie 
des peuples qui durent leur cé- 
lébrité à leurs institutions, à ieuif 
travaux , à l'activité de leur industriii 
se sont successivement développés. * 
JNe jugeons point, par l'état actuel 
de la population et de la culture des 
pays ou nord , de ce qu^eiles étaient 
dans le douzième et le treizième siè- 
cle. Les villes offraient alors da 
nombreuses réunions; mais la plu- 
part des campagnes étaient désertes : 
hm jouissait de trop peu de séeoritf 
pour isoler les habitations; et Iti 
terres restaient en friche, partout où 
l'on n'était pas à portée de leur don- 
ner des soins journaliers. Les com- 
«unes ft leuit teiiM«iMt dont Ji U» 
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ritoire était cultivé se trouvaient 
distribuées connue des oaâis ûnii^ de 
«tites solitudes, et la barbarie de 

Îjuelques usages, dérivés du systèmd 
éodal et des servitudes doinnninles, 
tendait à frapper la terre de stérilité. 

lia chasse était Texercice habituel 
des classes de la nation qui avaient 
le droit de porter les armes. Les 8ei« 
gneurs, les châtelains, les famillps 
privilégiées la regardaient connîie 
un(^ image de la guerre; ils si^- 
savaient a ses fatigues, à ses périls, 
et iDidotenaieiit ainsi cet esprit mili- 
taire qui les entraînait à de plus hau- 
tes entreprises. Ce fut un cniip mor- 
tel pour ragricultui e : on ne pouvait 
rendre lâchasse abondante uu en lais- 
sant en friche de vastes territoires et 
en conservant aux animaux sauvages 
le profond abri des forêts , sans le- 

3 ne! ils aurnient inntiqné d'asile et 
e nouniture. Un obiij^eait niènie le 
laboureur d épargner ceux qui ve- 
naient dévaster ses récoltes : il ne 
pouvait se défendre de leur agrès* 
sion quf* pnr des clôtures, souvent 
trop basses ou trop faibles pour 
arrêter ces agiles ou puissants en- 
nemis. 

Quoique la quantité des bétes fiiu- 

ves auxquelles on faisait la guerre 
offrît lonîjlempsun moyen de subsis- 
tance aux habitants qui pouvaient 
se pourvoir de gibier dans les niar- 
eh& , cette ressource était bien moins 
assurée aue celle qu'on put tirer en- 
suite de l'éducation des animaux do- 
mestiques : on remplaça insensible- 
ment Tune par l'autre *, et Ton put 
aisément se convaincre des avantages 
d*un tel changement, lorsqu^on eut 
sous les yeux Te spectacle d'un prand 
nombre dn métairies, où le cultiva- 
teur rassemblait dans sesétables cette 
nombreuse famille d'animaux prives , 
qui , nourris autour de lui , accoutu- 
més à sa voix et à son empire, lui 
rendaient le prix de ses soins par 
leurs services et leurs travaux journa- 
liers, par lu tonte de leur toison, 

8ar leur lait, par des engrais favora- 
lesà la culture. Cette nouvelleres- 
source devint plus générale , quand 



l'exercice de la chasse tut plus res- 
treint, que de vastes forêts furent 
essartées, abattues, et que Tagrl- 
eulture s*emparant de ses conqu&es 
rendit toutes les classes d'une nation 
plus l:ih(irifuses, plus sédentaires, 
plus propres a donner à la terre toute 
sa valeur. 

On avait commencé à mieux sentir 
le prix du travail,et les masses entières 
obéirent à cette première impulsion; 
mais la marche de Tindustrie était 
lente, indécise, et l'on se borna 
longtemps à subvenir aux simples 
nécessites de la vie. 

D'abord on ne connaissait dans les 
ménages «rdiiinirps aucune psprfe de 
luxe : la plupart des hommes étaient 
couverts de vêtements de peau; la 
poterie était rare; on mangeait en 
commun dans la même jatte; une 
seule coupe suffisait , comme dans les 
anciennes nL'nf)es, et Tiisfij^e de la faire 
circulera la ronde dans quelques fes- 
tins solennels s'est longtemps con- 
servé ches différents peuples. 

Si une grande simplicité régnait 
aussi dans les maisons des riciies, 
c'est à l'imperfection des arts qu'on 
peutattribuer une partie de leurs priva- 
tions : ils ne connaissaient pas la lu* 
mière des bougies ; on avait des tor- 
ches résineuses pour éclnirer les fes- 
tins du soir : les boiKlienes étaient 
plus rares : la chei te du via obligeait 
de s*en sevrer fréquemment, et Ton 
n'en buvait pas pendant Tété, On Mi« 
tissait en hnis les maisons particuliè- 
res, et la coutume de les construire 
en pierre ou eu brique ne fut reprise 
que dans le quatorslème siècle. X'u* 
sage des cheminées s*etablit vers la 
m^me époque : la fumée du foyer 
ne s'éclia|)pait auparavant que par une 
ouverture prati(juée au iiiilieu du 
toit. Il était rare d'avoir plus de deux 
lits , et souvent on se réauisait à un 
seul, quapdon avait à recevoir un 
étra!»ger. 

I>es maisons des seigneurs n'avaient 
d'abord été qu'une tour, un simple 
donion , recevant le jour par quelquet 
' étroits soupiraux : on y joignit en- 
. suite une babitatton plus vaste fédafi 
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rée pardet fenêtres donnant sur une 
cour intérieure : le donjon n en était 
plus que la citadelle. Quelquefois ces 
maisons étaient Qanquées ou surmon- 
tées de plusieurs tourelles qui leur 
donnaient des moyens de détense. 

Quoique rinveotioD du verre soit 
trèa-anetenoe, et que le hasard ait pu 
conduire à cette découverte en faisant 
remarquer la vive action du feu sur 
quelques substances vitrifiables , il se 
passa un grand nombre de bie&les 
avant qu'on Ht usage de sa tran^jpa- 
rence pour éclairer les maisons : on se- 
servait de talc, de gypse réduit en 
feuille, et d*autres substances ou tis- 
sus amincis, qui inîssaient passer les 
rayons du jour. L'usage des vitres fut 
trouvé ou perfectionné à Venise, d'où 
il se répandit dans les autres pays : 
on rappliquait d'abord aux fenêtres 
deséglises, et Ton en trouve des exem- 

J)les en France et en Allemagne dès 
e milieu du sixième siècle. On s'en 
servit ensuite jusque dans les riions 
du Nord , pour éclairer les simples ha- 
bitations et se préserver de la rigueur 
du froid ; mais la composition du verre 
y fut longtemps grossière , avanl de 
s^épurer dans les creusets et les usines 
de la Bohême. 

Pour maintenir la simplicité dans 
les ni( ubies et les vêtements , on pu- 
blia quelquefois des loissomptuaires; 
elles aidaient à distinguer par les 
costumes et les usages les différentes 
classes de la société; ces lois pou- 
vaient prévenir les caprices de la 
mode; mais en établissantune routine 
immuable, elles nuisaient au dévelop- 
pement de l'industrie. Cet état station- 
naire se faisait remarquer dans la 
plupart des régions du Nord, et l'on 
ne pouvait y répandre l'aisance et le 
biennêtre, avant d'y avoir attiré une 
plus nombreuse population. 

Nous avons indiqué précédemment 
la cause de l'affaiblissement et de la 
dispersion des premiers habitants de 
ces contrées. Les uns avaient péri au 
milieu des fléaux de la guerre , d'au- 
tres avaient été expatries par le vain^ 
queur, ou s'étaient volontairement 
exilés pour cberctier d'autres établis- 



sements ; mais depuis cette époque il 
s'était o^éré dans le déplacement des 
populations un mouvement contraire, 
qui tendait à réparer les pertes des 

contrefis du ÎN'ort} , rt à rtit ildir une es- 
pèce (le nivellement entre tous les 
pays propres à la culture. Une région 
abandonnée par ses anciens habitants 
devait naturellement en attirer d'au- 
tres si la bonté du sol leur offrait des 
moyens de subsistance; et il setrou- 
vait dans toutes les parties de l'E.urope 
un assez grand nombre d'hommes 
mécontents de leur situation, inquiets, 
misérables ou perséeutés^ pour qu'ils 
cherchassent une nouvelle patrie et 
u'ils pussent y espérer plus de bien- 
tre. Des familles indigentes quittaient 
leur pays où elles n'avaient plus rien 
à perdre : des artisans , chargés des 
ustensiles de leur profession , allaient 
de ville en ville , cherchant du travail 
et du pain , et termmaient leurs cour- 
ses cosmopolites dans la cité qui pou- 
vait leur offrir quelques ressources 
permanentes. Chaque ouvrier cher- 
chait un lieu de refuge et des moyens 
d'existence, eoiiforinesases peucliaats: 
il trouvait un emploi dans la classe 
des hommes de guerre , dans celle des 
artisans ou des laboureurs : la culture 
avnit besoin de bras, le commerce en 
s agrandissant pouvait nourrir un 
plusje^rand nombre de familles; l'ac- 
tivité des chantiers de plusieurs ports 
offrait du travail à tous les ouvriers 
qui pouvaient concourir à la construc- 
tion des navires : on avait à les pour- 
voir ensuite de matelots; et cette nou- 
velle profession assurait aux hommes 
robustes et laborieux des ressources 
habituelles. 

L'arrivée de ces colonies étrangè- 
res se faisait surtout remarquer dans 
les ports : il 8*y trouvait deux espèces 
de population; Tune était fixe et sé- 
dentaire, elle comprenait les habitants 
du lieu; Tautre était flottante et acci- 
dentcllp; elle se composait des ma- 
telots qui ne s'étaient engagés que 
pour une seule expédition, ou des 
étrangers qui étaient venus essayer 
un nouveau séjour. In sagesse des 
lois et l'abondantie des ressousees 
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retennirntî^ouvnntlt^s hommp<? qui n'a- îa*;tinps qui s'etPndent à l'entrée de 

valent d'abord tormé qu'un ctahlisse- ce grand golfe. La plupart des hommes 

ment temporaire, etiU aspiraient a de- éciiappés aux (lots quittèrent prérip!- 

fwtr cttoyens de la YHle où ils avaient tamment les régions basses du voisi- 



vue l'état de désordre et de contusion la ville en reçut d'autres au non)l)re 
oà se trouvaient alors plusieurs con- de ses habitants; elle dut à leur indus- 
trées , surtout dans ces parties orien« trie et à leur amour du travail une 
talcs de TEurope . où de nombreuses partie des progrès de sesnanufae* 
populations, refoulées vers l'occident tures et de son commerce, 
par l'invasion des Tartares, sous le Le nombre des étrangers, leur ori- 
règne de Gengis-kan et de ses succès- gine nationale, leur niclange avec les 
Mon, erraient d*un pays à Tautre aneîens habitants des pays où ils ve- 
avant de trouver un abri paisible. Les naîent se fixer, eurent nécessairement 
routes d'Allemagne furent couvertps de rinflncnee sur In hniruo des nrn 
de ces malheureux pèlerins . la fatiL'ue et des autres, sur les usatjes qui leur 
el la misère en tirent j)érir une grande devinrent communs, et sur la direction 
partie; d'autres obtinrent quefoues de leura rapports politiques et eom* 
terres incultes, et ceux que l'on admit merciaux. Ces colonisations , ces rap- 
dans les cités 8*y mêlèrent aox anciens prochemcntsnons expliquent Im dîver- 
habitants. sité des dialectes qui .s'ei;iLi!irt'tit dons 
D'autres cultivateurs, venus de différentes contrées du iNurd et dont 
rintérleur de rAllemagne et de la plusieurs parvinrant h aeqoérir la 
Bohême, s'avancèrent jusqu'aux bords nxité d'une langue particulière. On 
de la Baltique, à la suite des guerres reconnaît, si on les compare entre 
qu'on y avait longtemps soutenues eux, qu'ils dérivent d'une source com- 
coQtre les nations idolâtres. Un pays niune, et leur divergence résulte de 
dévasté par le fer et la flamme ou par leur amalgame avec iidiome de quel* 
de violentes persécutions avait besoin ' que autre nation, 
de nottveatix habitnnts : il fut ouvert Cet alliage des langues germani- 
à un grûnd nombre de familles pau- ques qui se sont ensuite séparées les 
vres qui espéraient ^ sortir de Tindi- unesdesautres,quoiqu on puisse leur 
genee par le travail, et qui re^ar* retrouver une physionomie semblable, 
oaientun changement de situation est sans doute un des plus importants 
comme un bienfait. pîiénomènes du moyen Tige. Leurs 
On vit dans le douzième siècle un différences n'étaient pas devenues as- 
grand nombre de colons hollandais sez nombreuses pour que les peuples 
se transplanter au nord de la Frise : voisins les uns des autres ne pussent 



et ils se répandirent dans les pays langue allemande avait d'ailleurs ron- 
situés au nord de l'Elbe, d'autres g"a- servésa prééminence dans tous les 
gnèrent le pays des Vendes : les sou- pays qu'embrassait la Ligue Anséati- 
verains leur accordèrent des terres aue; elle y devint la langue usuelle 
ineoltes qu'ils devaient mettra en va- oes commerçants et des navigateurs, 
leur, et ils leur permirent de se gou- celle dans laquelle furent écrits la plu- 
verner selon leurs propres lois et de part des traités conc l us par les Au- 
choisir eux-mêmes leurs magistrats, séates, celle des comptoirs qui leur 
Ces émigrations avaient suivi de près appartenaient dans plusieurs pays, 
répoqueoù lamerduNord vintformer Les peuples qui ont entre eux des re- 
le Zuydersée, après avoir rompu les lations Habituelles ont besoin de re- 
puissantes digues dont on retrouve courir à un même langage : tantôt ils 
encore des vestiges dans les îles et les empruntent celui de la nation prepon» 

7* iivniMOII. (TILLES àKSÉATiQ(i£8.) 7 



eètenu un accueil favorable. 

Pour nous expliquer tous ces chan- 
gements de patrie, ne perdons pas de 



nage, dans la crainte d'une nouvelle 

irruption : l'évêque de Hambourg 
leur tit une concession de territoire; 



les uns suivirent le littoral de la mer 




mutuellement se comprendra : la 
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Gérante, comme* ils le firent sur les 
bords de la Pnlti(]ue; tantôt la fusion de 
leurs différents idiomes f.iit nnîtreun 
dialecte commun aucfuel ils ont tous 
participé, et c>ét ce que l'un put re- 
marquer dans la langue franque de 
tous les navigateurs de la I^léditerra- 
née , langue nécessairement mobile 
dans ses constructions, dons ses ac- 

X'oos de mots, dans ses principes 
e . selon la situation des ports et 
des échelles où il devient nécessaire 
d'être compris. 

Les différentes contrées du Nord, 
repeuplées et mi^es en valeur par ce 
concours d'étrangersdont elles avaient 
favorisé rétablissement, recueillaient 
journellement les fruits de leur hos- 
pitalité. Chaque pays reçut le genre 
de culture auquel le climat, l'exposi- 
tion, la nature du sol pouvaient le 
rendre propre , et Ton doit attribuer à 
cette variété de productions celle des 
professions et des genres d'industrie 
qui furent souvent préférés por les 
habitants d'une même contrée, et qui 
lui assignèrent parmi les nations agri- 
coles, manufacturières on eommerçanr 
tes , un rang et un caractère plus dér 
terminés. 

Les progrès de l'industrie avaient 
suivi ceux de la culture; mais la marche 
en avait été plus lente et moins as^ 
surée. Les arts, en effet, ne ^)euvenl 
point parvenir dès l'origine a l'état 
de perfection qui leur est destiné : ils 
ont leur enfance et leur accroissement; 
ils dérivent souvent d'une cause for- 
tuite, d^une rencontre inattendues c*e8l 
un germe que Tesprit d'invention doit 
féconder, et qui ne peut ensuite être 
développé que par Texpérience et la 
méditation. Un seul exemple et quel- 
ques remarques, dont on peut faire 
rapplioation à d'autres genres d*in- 
dustrie, suffiront pour mdiquer et 
mouvement progressif. 

L'art de la tllature et du tissage , 
dont on s'occupait dans l'intéjrieur de 
la famille , ne servît d'abord qu'à son 
usage : il était exercé par les femmes; 
on le pratiquait dans toutes les clas- 
ses , et jusque dans le palais des rois. 
I^ufs Ùïka aiéines y prenaient part :. 



elles donnaient resemple à dee ilm*' 

ses placées sous leur direction; le 

chanvre et le lin s'enroulaient sur 
leurs fuseaux; et de premiers travaux 
à l'aiguille les conduisaient à ceux del§ 
trame où les ûlssont entrelacés. L'art 
du tisserand , connu dès les temp^ les 
plus anciens, et retrouvé ensuite) 
diverses époques, chez différents peu- 
ples qui n'avaient eu sans doute au- 
cune relation entre eux, nous indique 
assez positivement (]u*il est quelque^ 
procéaés d'industrie, dont tous les 
nommes placés dans une situatioi) 
semblable peuvent également conce- 
voir les principes, et doatiis ont été 
quelquerois avertis par les oàvngss 
même de la nature. Ici l'on pouvait 
avoir pour modèle Tentrelacement 
des fibres de quelques végétaux , les 
toiles filées et lormées par divers in- 
sectes, plusieurs espèces de bourres 
ou de feutre dont le tissu peut Itrfi 
aminci et assoupli par le foulage. 

La simple découverte d'un art y 
amène ensuite de nombreuses modi- 
fications. Différentes étoffes fureo^ 
ornées de broderies , que Ton fit à l'ai» 
guille, miat d'avoir inventé les ma- 
c!)ines qui devaient les exécuter pluj 
régulièrement : on put eu varier les 
couleurs , lorsque Tart de la teinture 
Tint à se perfectionner ou à se retrou" 
ver; car une partie des arts cpnnoi 
des anciens s'était perdue dans les pre- 
miers siècles de |^ barbarie du mom 
âge. 

Cette industrie , que Ton avait d'à- 
bor^ exercée eliez soi , le fut ensuite 
par des hommes qui s'attachaient à 
une profession particulière, et c'est 
dès cette époque qu'un art peut faire 
de véritables progrès, par l'effet d'une 
habitude exclusive, par \^ dextéritt 
qu'elle donne, et par les observa- 
tions que h pratiqiîe introduit ûfa^ 
la théorie. 

Chaque réunion d'habitants com« 
prit alors quelques artisans , dont les 
professions étaient diverses et iKfiy^. 
tées aux besoins de la population : oo 
avait dans un bourg le tisserand, le 
corroyeur, le forgeron, le ferronnier 
et d'autres ouvriers, Souvent on né* 
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glig«âit IftOf Itém propre, et ils 
taleiit ééslgtés (|ue par le titre de 
leur métier. Ces états , qui se tran^ 

mettaient de père en fils dans plusieurs 
pays, laissaient mw descendants ie 
surnom de leurs dev anciers ; et ce fut 
aiiui que rhérédité des noms ?int à 
e'^StebUr dans un grand oombre de fa* 
milles. Ne fut-ce pas aussi par cette 
voie qu'elle vint quelquefois a se per- 
dre? Le iils qui cliangeait d'état rece- 
vait un autre surnom en Quittant la 
profession de son père : il devenait 
pour ainsi dire un nouveau chef de 
famille^ et oofnmençnit la lignée des 
artisans semblables ^ui allaient ie 
fcuivre. 

Si l'oxereice des métiers variait 
quelquefois d*une génération à Pautre, 
les changements d état étaient moins 
fréquents dans les liautes classes de la 
société , où la richesse dispensait du 
tnvait , où Pon s'attachait à la profes- 
sion des armes, à Teiercice de la ma- 
^strature, aux diverses fonctions du 
gouvernement. On peut ranger dans 
cette classe les hommes qui reçurent 
les noms de chevalier, crécuyer, de 

£age, de capitaine, ceux de prud* 
omme, avocat, bachelier, ceux de 
le vasseur, forestier, fauconnier, ou 
tel autre surnom rappelant l'emploi 
dont ils étaient revêtus : les titulaires 
de ees places jouissaient d*un rang 
mi! leur faisait désirer de conserver et 
fie trnnsniettre le nif^me nom i t tndis 
que i exercice des inehers , longlenips 
rais entre les mains des esclaves, res- 
tait firappé d*une espèoe de réproba- 

tîOD. 

Cependant cette défaveur ne «îp re- 
marquait [loint dans la [)li]|i.irL r]t's 
villes anseatiques qui, uccuuLutnees 

à se gouverner elles-mêmes» n'avaient 
pat adopté les préjugés des monar- 
chies, et sVtnient constnmment atta- 
chées à étendre les privilèges de la 
bourgeoisie et des corps et métiers. 
L^bitude du travail y avait passé 
dans toutes les classes ; les familles 
les plus richesen doiinaientl'exemplp, 
et chaque ville devenait un vaste ate- 
lier qui occupait la population en- 
tière. 



Les manufactures étaient moins 
avancées dans le nord de l'Allemagne 
quesur les rives de rr: seau t; et cett^ 
différence explique l'intérêt cjun trou- 
vaient les villes anséntiques ri !> ( qin n- 
ter les marchés de Mandre , a y cher- 
cher les étoffes et tous les genres de 
tissus qiie Ton pouvait porter décen- 
trée en contrée jusqu'au fond de la 
Baltiijue. La facilité de se pourv(>ir 
ainsi d'objets manufacturés, a])pro- 
priés à tous les états et à toutes les 
classes d'habitants, détournait les 
Anséates du soin de fabriquer eux- 
mêmes ces différents articles. Pli^cés 
entre les producteurs agricoles et les 
manufacturiers, ils étaient les agens 
d'une grande cireulation commerciale; 
ils présidaient à cet échange de ri- 
chesses, ils le favorisaient par i'acti" 
vitéde leurs expéditions maritimes; 
et l'art de la construction- des vai^* 
seaux était devenu pour eux le plui 
nécessaire : il exigeait remploi d'un 
assez crand iioinbre d'ouvriers et de 
|)rofessi()ns dilïerentes, pour les rete- 
nir longtemps dans Texercice de cette 
industrie. 

Les na violateurs, pouvant alort 
s'aider de la direction (le Paimant vers 
le pôle, reconnaissaient plus aisément 
leur route, et tentaient avec coidiance 
de lointaines expéditions. Mais cet 
instrumi nt qui leur servait de guide 
n'avait été perfectionné qu'avec len- 
teur : les anciens n'avaient attribué 
à l'aimant que la faculté d'attirer le 
fer, et Ton ne connut en fcurone sa 
polarité que dans le onsième siècle. 
Il fut longtemps difQcile d*apptiquer 
h la navigation cette propriété que 
1 on ran'^eait parmi les qualités oc- 
cultes. L'aiguille aimantée, que l'on 
désignait sous les noms de cakmltê, 
magnéùB, marinette, n'était [)as asses 
mobile quand on l:i faisnil llotter sur 
l'eau, à l'aide d un lelu de paille qui 
lui servait d'appui ; et Ton ne put en 
rendre rutilite pratiqiie que lorsqu'on 
eut trouvé ie moyen de la soutenir 
sur im pivot qui lui laissait une libre 
directtniK de la renfermer dans la 
boite ou boussole dont elle a retenu 
1» nom I et de mesurer toutes les la» 
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nations de seâ mouvéments , à Taide 
des divisions dii cercle dont eetle ai- 
guille pareoaniit les degrés. 

Dès que Ton put s'éloigner âps cis- 
tes avec plus de sécurité, on reconnut 
aussi le besoia de donner aux navires 
plus de solidité et de grandeur, afin 
d*en proportionner la force à celle des 
vagues et des tempêtes de la haute 
mer. 

La forme que Ton donnaitaux corps 
de navires, dans les principaux chan* 
tiers de construction , dépendait dn 
genre particulier de navigation nu- 
quel ils étaient destinés. Il tallait 
moins de carène et plus de largeur 
aux bâtiments destines au cabotage 
duZuydersée et des autres parages où 
la mer a peu de profondeur. Cette 
largeur qui leur donnait plus d'assiette 
sur les Ilots ne les exposait pas à som- 
brer sous voile par l'effet des coups 
de vent : on pouvait d'ailleurs accroî- 
tre encore cette proportion, à l'aide 
de deux appendices, en forme d'ailes, 
qui s'altacliaient aux flancs d'un bâ- 
timent, et qui s'étendaient ou se re- 
ployaient à TOlont^. Les vaisseaux des^ 
tines à de longues navigations avaient 
un tirant d'eau plus considérable; et la 
profondeur de leur quille fixait mieux 
vers le fond de la calie le centre de 
gravité du navire dont elle assurait 
réquilibre ; mais quand ils revenaient 
au port nvec leur chargement, il fal- 
lait souvent recourir a des allf ires , 
qui les enveloppaient alors eu l'or aie 
de berceau, et qui les empéehaient de 
s'engraver, en les relevant davantage. 

Si l'art de la navigation et l'activité 
des chantiers maritimes firent naître 
dans la plupart des villes anséatiques 
un grand nombre de professions dif- 
férentes, l*art de la guerre et ses nom- 
breux be«0!nsy firent aussi élever des 
établissent' nts où se préparaient tous 
les moyens d attaque et de défense. 
Les machines destinées au siège des 
places étaient généralement emprun- 
tées des Romains; Philippe-Auguste 
avaitopéré en France cette rénovation 
au commencement du treizième siècle, 
etlesautres États de l'Europe rêvaient 
imité. Les tours roulantes les balis- 



tes, les cataj^ultes , les béliers, tous 
les endns mditaires dont on avait 

trouvé la forme dans les traditions et 

Ips descriptions rlps niiteurs anciens, 
se fabriquaient dans de vaslps ate- 
liers , et ce travail se subduisaitentre 
différentes dasses d'artisans, 
ment des hommes de guerre et toutes 
les nécessités dos f-nmps dprpinppaient 
d'autres branches d industrie : des 
fabriques de boucliers, de casques, 
de cuirasses et d'autres pièces d'ar* 
mure défensive, occupaient de noniF 
breux ouvriers : on forgeait des épées, 
des haches, d'autres armes d'estoc et 
de taille , des lances de toute forme, 
une grande variété d'armes de trait: 
Fart de la destruction et le soin de sa 
propresécurité étaient assez inventifs, 
pour multiplier les moyens d'attaquer 
l'ennemi ou de chercher un abri coo- 
tre l'agression. 

D'importantes mutations ^'étaient 
opérées dans la formation et l'équi- 
pement des corps mijitaires.- la cava- 
lerie en devint la principale force. Des 
hommes couverts de ter, et montéi 
sur des coursiers dont la téte était 
protégée par un chanfrein , et dont le 
poitrail et les firmes étaient égciieinent 
cuirassés, ne pouvaient plus conserver 
dans leurs prisons de fer la soupiens 
de mouvement , que des armes moins 
complètes et plus légères leur au- 
raient permise. On cherchait, avant 
tout , a les rendre iiivuljuirables. Ar- 
més de leur lance, de leur hache, 
d'une massue, d'un cimeterre, ils 
portaieutle ravagedanslesrangsd'une 
mfanterie qui ne pouvait opposer au- 
cune résistance à ces fléaux externai- 
Dateurs. Les s impies fantassins étaient 
à peine protégés par un casque et ne 
fiuble bouclier; et s'ils pouvaient se 
mesurer entre eux à force égale , un 
cavalier dont les armes étaient iinpf 
nétrables pouvait aisément s'ouvrir 
un sanglant passaee à travers leurs 
rangs« Une si granoe supériorité dan5 
les moyens d'attaque explique 'a plu- 

fiart des exploits gigantesques dont 
e moyen âge nous a légué la tradi; 
tîon : elle iSÊsiblit le menreilleox qui 
les environnait, elle ramène aui 
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povtionsde la nature humaine les per- 
sonnages remarquables qui parais- 
sent les avoir excédées h plus. Ce 
sont là ces lioinines fameux nui domi- 
nèrent en effet leur siècle : la fable , 
chez les peuples anciens , en aurait 
dit des dieux; plus tard ce furent des 
héros : ils conservent encore aujour- 
d'hui ce caractère, cette désignation; 
mais du inoins ils ne sortent pas des 
bornes de Thumanité. 

Dans les temps dont nous parcou« 
rons ici les annales , ce génie mili- 
taire fut celui qui opéra le plus de 
changements dans les destinées des na- 
tions, dans leur puissance, dans les 
limites de leur territoire; mais nous 
n'avons à nous occuper ici que de 
rinflucnce qu'il eut sur leur industrie, 
et de la direction qu*il donna à leur 
commerce : c'est à ce point de vue que 
se rattachent nos ooservations, et 
nous sommes conduits à reoonnattre 
que les arts et les professions qui ont 
contribué le plus a perfectionner Tart 
delà guerre sont souvent celles qui 
ont assuré dans la suite la prospérité 
sociale. Les artisans , par une espèce 
d*eipiatioQ , ont alors changé d 
pbi : le même génie a donné a ses in* 
Tentions et à ses travaux un caractère 
différent, il lésa consacrés à la paix, 
et au bien-être public et particulier 
dont elle est la source. 

Les Anséates avaient en, comme 
les autres nations de TEurope , leur 
siècle d'enthousiasme religieux , leurs 
croisades , leurs expéditions lointai- 
nes : ils avaient eu dans leur propre 
pays des guerres contre leurs voisins 
et quelquefois des dissensions entre 
eux. Une grande prospérité commer- 
nale se développa pour eux , à la suite 
de ces événements ; l'industrie faisait 
des progrès rapides , et la plupart des 
inrentions , des firocédés usités dans 
les manufactures, ap()artieDnent au 
treizième et au quatorzième siècle. On 
tendait à retrouver les arts anciens, 
€1 l'on y joignait des découvertes nou- 
velles, précieuses conquêtes de Tes- 
prit de méditation. 

L'influence des professions militai- 
sur le développement de Tindus* 
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trie devint epeore plus sensible après 

la création de la chevalerie, qui s*é* 
tendit dans le Nord comme dans les 
autres contrées de l'Europe. Tl^ne ins- 
titution (|ui exigeait un si grand nom- 
bre d'articles pour son armement , son 
équipement, ses tournois, ses fêtes mi* 
Utaires , donnait une nouvelle activité 
aux ateliers , aux manufactures des 
villes les plus industrieuses. Les An- 
séatescultivèrentces différentes bran- 
ches de travail et de commerce : ils 
étaient d'ailleurs disposés à favoriser 
un établissement qui fut utile à l'af- 
fermissement de l'ordre public. La . 
chevalerie concourut en effet à la ré- 
pression du brigandage , a la défense 
des voyageurs , que ron s'engageait 
à protéger depuis le lever du soleil 
jusqu'à son coucher, au soutien de la 
justice et de l'innocence, dont un 

Suerrier se déclarait le champion, 
ans toutes les causes abandonnées . 
au jugement de Dieu. 

Les cérémonies religieuses et mili- 
taires que l'on pratiquait en recevant 
un cliç\ aller lui irîdiquaient ses pre- 
niiera devoirs. Ou lui prescrivait une 
piété fervente, la loyauté, la fidélité 
a sa parole , le dévouement envers la 
classe la plus faible : tous les objets de 
son culte se retrouvaient dans cette 
devise : Servir Dieu, l'honneur et les 
dames. Les femmes germaines étaient 

Sénéralement révérées; elles avaient 
es sentiments nobles , de la vertu , et 
l'on remplissait avec zèle rengagement 
de les défendre contre i'oppression. 
- iH'ous ne confondrons point les hom- 
mes qui jouissaient du rang de ehe- 
▼alIcK ou d'écuyer, à raison de leurs 
fiefs et de leurs tenures féodales, avec 
ceux qui ne recevaient ce titre que 
comme admis dans Tordre de la cheva- 
lerie, et qui , après avoir mérité cette 
distinction par des actes de bravoure, 
étaient tenusde la justifier par un cons- 
tant exercice de toutes les vertus mi- 
litaires. Leurs épreuves , leur récep- 
tion, leur caractère ont été signalés 
dans d'autres écrits; il serait étranger 
à notre sujet de reproduire id les 
mêmes images. 
Le tableau commercial que noua 
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wnm tffOé tiliscilififement et 5 plu- 
sieurs reprises montre quelleélait I nn- 
portance des relations formées par la 
Ligue anséatique, des marciiésqui lui 
étaient ouverts sur tous les points, et 
do la plupart des importations et des 
exportations dont elle avait acquis le 
monopole. Quelle que fût l'activité du 
travail dans plusieurs f^nuides villes de 
manufacture^ les produits de la main- 
d'œuvre y deYeoaieut iotufiisants : le 
nombre des acheteurs se proportion- 
nait, non-seulement aux progrès de 
la population, mais à raccroissement 
de son bien-être. La vente d'un jïrand 
nombre d'articles était d'ailleurs favo- 
.fiaée par les opinions religieuses, et 
bar cette multitude de pieux établisse- 
iementsqui s'étaient formés dans tou- 
tes les parties de l'Europe. Ainsi le 
temps du carême, et les jours d absti- 
nence qui revenaient fréquemment 
dans le eeurs de Tannée, assuraient ta 
vente et la consommation des nom- 
breux produits de la pèche, du sel des- 
tiné à les conserver, et d'une grande 
quantité de fruits, de légumes, de ra- 
cines et d*autres plantes potagères. 
On fabriauait pour Pusa^e des cou- 
vents et (les chapitres différentes es- 
pèces d'étoffes dont il fallait va- 
rier le tissu et les couleurs , selon la 
différence desordres religieux : la con* 
ftetlon de leurs vétenienie, de leur 
chaussure, des meubles de leurs cellu- 
les, des reliquaires, des chapelets, de 
tous les emblèmes d'un Dieu crucifié, 
de ses saints, de ses confesseurs, de 
M martyrs, occapait un grand nom- 
bre d'états et de profassions différent 
tes. La plupart de ces travaux étaient 
simples , et les progrès de l'art s'y fai- 
saient peu sentir; mais ils étaient plus 
remarquables, et l'on recherchait à la 
fois le fuie des ornements et la perfee- 
lion do la main^l'œuvre, dans les fibrl- 
ques dont les produits étaient consa- 
crés à la parure des autels et aux gran- 
des cérémonies du culte .chrétien : ici 
nous voyons employer Tor et la soie 
et toot ce que l'art peut offrir de plus 
parfait, dans les décorations du clergé 
et dans les célébrations des fêtes. Le 
projet de rendre honneur II9 Pivinité 



aemblé avoir relevé le génfe des aiti 

sans, dont la classe comprenait alors 
les artistes et les ouvriers : ils atta- 
chent une noble émulation à se sur- 
passer, pour offrir au ciel le tribut de 
tous leurs efforts. Cette pompe, ces 
signes éclatants attirent les yeux d'un 
peuple immense; la piété se mêle à ses 
émotions, elle s'anime, et le cœur 
est pénétré d'un respect plus profond 
envers TÉtre suprême auguel ces hom- 
•magea sont adressés : cest pour lui 
que l'art a déployé ses merveilles; il 
serait resté moins puissant, moins 
ingénieux, s'il ue se iùX attaché qu'à la 
terre. 

Cette inspiration naturelle, qoi 
porta toujours les hommes à élever 

leurs regards vers le ciel, ne fut cepen- 
dant pas suffisante pour les ramtner 
coustammentà ces principes de beauté 
et de grandeur que l'on avait observés 
dans les anciens monuments religieux. 
La barbarie s'était introduite dans les 
arts, dont les Goths et les Vandales 
avaietit détruit les plus précieux mo- 
dèles, et l'architecture gothique était 
venue remplacer celle dont les artisiss 
delà Grèce et de Rome avalent traeé 
les belles proportions. T. es temples 

3u'érii4èrent les peu|)les du centre et 
u nord de 1 Europe eurent un carae- 
tère de majesté ; mais ils s'écartaient 
des règles anciennes; ils remontaient 
vers l'enfance et la simplicité de Tart, 
ils étaient nus et sans ornements; et 
lorsqu'on voulut, dans le onzième siè- 
cle, relever la pompe et la magnificence 
des édifices religieux , un autre goût, 
celui derarchitecture mauresque, pré- 
sida à ces grands travaux. On en avait 
emprunté l'usage des Arabes, des Sar- 
rasms , dont les domaines en Orient 
avaient été envahis pendant les croisa- 
des : les mêmes netlona occupaient 
alors une partie deFEspaj^ne et du midi 
de la France; elles y avaient érigé des 
monuments civils et religieux, et l'Eu- 
rope, qui leur devait lesprogrés de ses 
connaiasaneea, imita dans ses plus 
iom|itueui édifices le genre d'arcbi* 
tecture qu'ils avaient adopté, el fu'îls 
avaient chargé d'ornements. 
Les licbea manufactures occupées 
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de la parure des autels le furent ensuite 
de ia décoration des palais; et dans un 
•ièeie^ où lepoatroir touverain Jouis- 
sait d'une espèce de consécration, il 
reconnaissait le besoin de s'entourer 
d*une pompe proportionnée à sa di- 
gnité : tes goOts des sujets étaient sîiu* 
pies; mais le trône s>nvironnaitd*éclat 
Lw magistrats des yilles libres usaient 
du même prestige; et la mai!:ni(icence 
drs fonctions et des cérémonips publi- 
ques sufUsait à des citoyens, plus at- 
taches a rillustration de leur pays et 
m» signes di» sa prospérité ou de sa 
grandeur, qu'à ta jouissance d*un luxe 
mdivi<iuel. Les hommes se confon- 
daient dans la foule; et les iionnenrs 

rifsonnels étaient réserves» seulement 
ceoz quiaraient bien mérité de leur 
patrie : cette reconnaissance publique 
était rare; mars on en appréciait en- 
core mieux les témoignages. 

Amenés par Tétendue de notre 
sujet à le considérer sous de nom- 
breux rapports, nous avons cru devoir 
offrir différentes suites d'observa- 
tions et d'images, cpii ne s'appliquent 
point d'une manière exclusive aux 
filles ans eu Li (lues, et qui peignent la 
situation générale des grandes con- 
trées de TAUema^ef où elles étaient 
dispersées. Il serait difficile de se res- 
treindre à des remarques spéciales sur 
la part que chacune de ces villes a pu 
nrendre au cours des événemtats, 
wrsqu*une même impulsion sociale 
entrnînnit à la fois l'Europe entière, 
et quand on avait partout sous les 
veux les mêmes modèles d'imitation. 
'Si nous prétendions séparer entière» 
inent do tableau général des nations 
du mo^en âge celui de tous ces 
points isolés , et distribués de distance 
en distance dans une longue zone 
territoriale, l'étude minutieuse de 
touâ ces intérêts de localité n*amène- 
lalt qu'un assemblage confus de 
documents auxquels îa postérité peut 
rester indifférente et n'attacher aucun 
prix. Ce genre de détails doit se con- 
wrtâr dans les atchîTes des cités , et 
entrer dans lélirs annales particuUè- 
l^es-, mais il ^e pîTflrait dans l'histoire 
' d'une confédération , dont il faut ex- 



pliquer l'agrandissement par (ies cau- 
ses plus jiencraies , et dont ies affai- 
res sont habituellement liées avec cel- 
les des autres nations. 

J.e urand nombre des villes de la 
ligue anscatifpie en constituait la' 
force; mais, quoi(ju'eiles tinssrnt les 
unes aux autres par des obligations 
et des droits oominuns, nous avons 
vu que la plupart de ces villes n'é- 
taient pas iîHÎé[)rn(lantes , et avaient 
des iustituhoiis analoirurs à celles des 
contrées plus vastes où elles étaient 
enclavées. Les mœurs particulières, 
le degré des connaissances, la 
marche de l'opinion, participaient 
du caractère imprimé aux nations 
environiiauies. Kn les considérant 
tous ce point de vue, il nous a 
ptaru que les traits qui leur nppar» 
tiennent d'une manière f!;énérale pou- 
vaient être groupes et présentés dans 
leur ensemble, et ^ue cette peinture 
du mouvement qui entraînait alors 
les sociétés civiles, et des causes qui 
en avaient favorisé ou ralenti les pro- 
grès, faisait mieux concevoir à tra- 
vers quels écueils la confédération des 
Anséates avait eu ù se diri^^er, dans 
des temps si orageux et si féconds en 
naufrages. 

Le caraf'tère des siècles ^ue nous 
avons parcourus était tout a la fois 
militaire et religieux. La guerre avait 
ses intervalles, et Ja paix pouvait alors 
laisser un mouvement plus libre à la 
navigation et au commerce; niais les 
opinions religieuses étaient constan- 
tes; leur action n'avait pas d'inter- 
mittence; elles se maintenaient dans 
tous les pays, et celles qui r^^ient 
dans le moyen .Ige méritent encore 
quelques dévelonpcMnents. 

On [>eut attribuer au treizième et 
au quatorzième siècle l'érection d'un 
grand nombre de temples, dans les 
villes les plus remarquables par leur 
population et leurs richesses. Os ma- 
j( i^tin ux édifices, dont les dinicnsions 
et ies ornements sont supérieur;» aux 
constructions précédentes et à la plu- 
part de celles qui ont été entrepnses 
depuis , n'étaient pas l'ouvrage d'une 
seule génération : on se léguait de 
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Tune à Vautre les travaux commencés ; 
et comme le nouvel âge héritait du 
asèle religieux de ses devanciers, on 
continuait sur le même plan et avec 
la même nrdeur les monuments con- 
sacrés à Dieu. Ne les avait-il pas adop- 
tés pour l'abseuibiee des iidèles? le 
clergé et les ordres monastiques « où 

. Tesprit de corps se perpétuait im- 
muablement, ne veillaient-ils pas à la 
continuation de ces j»rands ouvrages 

.6tn*y attachaient-iispas leurs intéiits 
et leur gloire? la société religieuse 
ne mourait point; die poursuivait 
sans re!:u'he ses grandes entreprises 
et y déployait toutes les ressources 
de l'art. 

Nous remarquons au nombre des 

monuments qui s'élevèrent dans les 
villes anséatiques les cathédrales de 
Cologne, de Brème, de Brunswick, 
de iMunsler , de iMagdebourg , de Daii- 
tzig ; et si nous étendons nos recher- 
ches dans des villes plus méridionales 
qui eurent avec les Anséates d'impor- 
tantes relntions fîe eoinmeree, nous 
voyons s'élever en Flandre les majes- 
tueuses églises deBrui^es, de Gaud, 
d*Anvers, de Mallnes, de Bruxelles, 
d'Aix-la-Chapelle ; en France , celles 
de Rouen, de Paris, de Reims, de 
Strasbourg : les villes de Trêves sur 
la iMoselle, de Mayence sur le Rbiu, 
d*Augsbourg , de Nuremberg , de Pft- 
derborn dans le cœur de rAuemagne, 
ontleursgrandsmoniiments religieux. 
L*art byzantin s'y combine avec celui 
des Sarrasins : les voûtes sont har- 
dies, élancées et terminées en ogive; 
les appuis qui les soutiennent ont 
pour enveloppe des faisceaux de co- 
lonnes nombreuses dont le fiU est dé- 
lié, et dont les chapiteaux sont dé- 
coupés avec délicatesse : on a sculpté 
artistement les arêtes gui suivent le 
cintre des voûtes ou qui les partagent 
- en divers compartitnentf?; et le marbre 
ou la pierre ont pris la lorrne de ^guir- 
landes ou de lestons, suspendus à dif- 
férentes |>arties de ces édifices. 
La majesté de l'ensemble et Télé- 

Sanee des détnils se sont ainsi réunies 
ans les plus belles constructions re- 
• ligieuses du moyen âge. I^architec- 



ture y trouva longtemps les uîodelcs 
à suivre : elle voyait la forme des 
monuments oomptétement adaptée 
aux vues q^ue Tart avait dû se propo- 
ser : tout était disposé dans les tem- 
ples pour porter 1 âme au recueille- 
ment, pour rélever au-dessus des 
régions terrestres, pour prêter aux 
cérémonies pieuses la pompe la phis 
imposante, et montrer aux hommes 
agenouillés au pied des autels qu'ils 
étaient dans le palais du Koi des rçis. 

On a soutenu avec vraisemblance 
que la société des firanes-maçons avait 
présidé pendant longtemps à la cons- 
truction de ees basiliques, dont les 
églises de Saiisbury, d'Amiens, anté- 
rieures au quatorzième siècle, nous 
offrent de parfaits modèles : quelques 
remarques viennent à Pappui de cette 
assertion. Les chrétiens ont , dans 
tous les âges , élevé des moiiuiiietits à 
la Divinité : ils se sont appliques a y 
joindre, autant que Tétat des arts fo 
permettait, un caractère de gran- 
deur et de mnjesté; et l'on conçoit 
aisément qu'une classe d'hommes 
particulière se soit consacrée à ces 
travaux , qu'elle ait légué son exemple 
à ses successeurs, et qu'on ait séparé 
du vulgaire «ne association chart^ée 
d'ériger au Très-Haut des temples et 
des autels. Dans lespremiers siècles de 
rÉglise,JIs maintinrent avee soin tes 
relations qu'ils a valent entre eux : leurs 
liens durent même se fortifier pendant 
les crises de persécution , et lorsque 
les chrétiens accomplissaient leurs ri- 
tesenseeret, dans les cryptes, dans les 
temples souterrains, qu'ils Élisaient 
creuser au milieu des rochers pour y 
célébrer les saints mystères. 

Le christianisme , éprouvé par de 
longues et sanglantes luttes, en sortit 
enfin victorieux : les sanctuaires qu*il 
avait fallu cacher sous les voAtes de 
la terre se relevèrent avec magnifi- 
cence au milieu du jour; et les nom- 
mes chargés de la cuuslruction de ces 
édifices reprirent librement leurs tra- 
vaux, sans renoncer aux liens secret» 
qui les avaient unis dans des temps 
plus orageux. Ces monuments reli- 
gieux suivirent le sort et les progrés 
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du christimbiiie; ils se multiplièrent 

en Europe; et si Ton remarque Tana- 
logie de leur arrhitectnro, de leur 
forme, de leur Uistribuiioa , on croit 
y voir Touvrage d\ine même corpo- 
ration , dont les membres correspon- 
daient habituellement entre eux , et 
allaient souvent d'un pays ;< Tautrc 
porter leurs plans, régler les propor- 
tions des édifices et en entreprendra 
rexécution. 

L.es iiTîcriptions de phisîpurs égli- 
ses du moyen rige nous rappellent 
qu'elles furent construites par des 
maîtres maçons; on ne leur donne 
aucun autre titre. Leur profession 
n*était pas régie, comme celle des au- 
tres artisans, pnr des rèîrlempnt?; de 
corporation , et ils tenaient entre eux 
des chapitieâ annuels où ils lixaient. 
le prix ne leur ouvrage. L'importance 
que la religion donnait à leurs travaux 
explique aisément les franchises dont 
ils pouvaient jouir, et que leur nom 
même nous rappelle encore; mais leur 
exemple prouve à quel point une ins- 
titution ancienne peut être chanfçée 
par le cours des dges. T e droit qu'ils 
avaient eu de construire des temples 

{mt cesser d'ctre exclusif, lorsque 
a société eut à emplover on beaucoup 
plus grand nombre d ouvriers pour la 
bâtisse de ses habitations. T. es mémos 
artisans furent alors indislinctement 
appliqués aux constructions civiles et 
religieuses; et i ancien corps privilé- 

Î;ié put changer de caractère, et 8*é- 
oigner du but primitif de son associa- 
tion; i! ndnpt.T les idées cabalistiques 
que les opinions du temps favori- 
saient : ses titres , ses grades , cette 
organisation, qui avaient aopartena 
dans le principe à Texercice diine pro- 
fession, devinrent honorifiques • on 
ne vit plus t^ue des symboles moraux 
et philosophiques dans les images de 
ces instruments de maçonnerie , dont 
la forme pouvait rappeler ses pre- 
miers travaux. 

L'architecture était celui des beaux- 
arts qui s'était ranimé le premier; 
il fallut attendre plus longtemps la 
renaissance de la scolptuie. Les con- 
ditions sociales qui la firent prospé- 



m 

rer autrefois avaient changé : la même 

nature n'était pns sons Tes yeux du 
statuaire; les modèles se pV^mient 
moins aux exigences de 1 art; on avait 
perda les règlCBS sans lesquelles 11 ne 
peut se maintenir. 

C'était dans les régions du Midi 
que les ancien-^ avaient choisi les vé- 
ritables types de la beauté, et qu'ils 
s'en étaient formé on modèle iaf4il , 
en empruntant et en réunissant les 
charmes que la nature avait dissémi- 
nés et repartis entre ses plus parfai- 
tes créatures. Les artistes des autres 
contrées avaient moins à choisir : 
ceux du moyen dae n'apprirent qu'à 
copier d*une manière servile ce qu'il 
aurait fallu imiter et rectifier avec 
^roilt ; et les défauts de leurs ouvrages 
durent paraître encore plus sensibles 
dans la copie des formes humaines. 

Le ca ractèare religieux du moyen âge 
eut d'ailleurs une grande influence sur 
celui des monuments de sculpture dont 
les églises étaient ornées : on y ras- 
semmait Im imnges des saints , et toi^s 
les symboles de rhumilité chrétienne 
devaient se retrouver dans leur<? sta- 
tues. On y remarque peu de variété 
dans les attitudes, peu de plis dans 
les draperies : aucun vêtement n*ac- 
cuseles formes, aucune passion ne 
change les physionomies : (quelques 
tvpps généraux ont été adoptes, pour 
distinguer les images qui sont en vé- 
nération; vous les reconnaissez aux si- 
gnes de Tapostolat et de révanfile, 
aux palmes des guerriers chrétiens « 
aux instruments du martyre, à l'au- 
réole de la gloire ; mais ne demandez 
pas de parfaites mutations de la na- 
ture. On ne veut rien emprunter des 
chefs-d'œuvre de l'antiqmté païenne, 
et Ton semble craindre un reproclie 
d'idolâtrie, si l'onadopteunstyleetdes 
formes quelle avait consacrés. Le 
genre humain ne professe plus ces opi- 
nions et ces dogmes qui dérivaient de 
la religion des sens, qunnd toutes 
les forces mystérieuses de la nature 
se métamorphosaient en êtres animes 
et surnaturels, quand les eaux, les 
champs, les airs avaient leurs dieaxt 
et qu'il s'établissait entre eux vm 
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loDgueet brillante hiérarchie. Ce peu- 
ple de divinilés avait fait place à la ino- 
narchîe d*un seul ; et l*on voulut faire 
oublier, par les images et le caractère 
d'un culte, aussi majestueux, mais 
plus austère et inoins sensuel , la 

Sompe et les attraits des eérénionies 
u polythéisme. La plupart de ses 
Itncieiis inonaineats avaient été dé- 
t)niits« dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne; d'îiiitres avaient été 
ensevelis sous les décombres des tem- 
ples et des cités : on ne les avait pas 
eneorè exhumés du milieu des ruines; 
et la réapparition de ces dieux mutilés 
était réservée pour de meilleurs temps, 
cil ils ne redeviendraient pas un sujet 
d'idolâtrie; mais où ils reprendraient 
dans l'empire des arts ce caractère 
dlmmortalitéau i appartientaux eheft- 
d'ceuvredu goût et du génie. 

L'exercice des arts utiles , que Ton 
avait également reçus des peuples 
anciens, avait éprouve moins d altéra- 
tions dans le moyen âge: une pratique 
habituelle, fondée sur des besoms 
^ans cesse renaissants, pouvait empê- 
cher qu'ils ne dégénérassent, et la tra- 
dition première ne se perdait Jamais. 
Prenons encore pour exemple l'art du 
tisserand et les<l|verses manufactures 
qai se ràttaebent à cette industrie; 
nous voyons partout et dans tous les 
siècles la même nécessité d'v recou- 
rir ; le pauvre a besoin de vêlements 
simples, le riche veut se parer de fines 
et brillantes étoffes. Quelles que 
soient les formes de gouvernement, 
les lois auxquelles on oLéit et la classe 
où l'on est rangé dans l'ordre social, 
les besoins sont constants ; lesrafline- 
ments du luxe augmentent , l'excérien- 
ce éclaire, et l'on tend à multiplier ses 
jouissances. Mais les beaux-arts ne 
procèdent point ainsi ; leurs progrès 
tiennent au perfectionnement du 
goût, et le goût peut s'égarer plus aisé- 
ment que nnstinot et le sentiment du 
besoin : il est mobile de sa nature, il 
cède au caprice de la mode, à l'attrait 
de la nouveauté, au désir d'essayer des 
combinaisons nouvelles.Les beaux-arts 
n'appartiennent qu*à une partie de la 
«Mieiés laelasseqiiileecuhiveestpeii 



nombreuse, et celle qui doit appréciér 
leurs travaux se trompe quelquefois : 
un semblablejugement exige des lumiè- 
res, il exige Tliabitude de voiretdeeoni- 
parer; et comme les modèlesen ceçenre 
sont toujours rares, l('^oi)tsedéteriore 
et sVloigne des plus dignes sujets d'i- 
mitation. Des ouvrages imparfaits 
remplacent ceux des anciens; ils de- 
viennent à leur toordee objets d*étude; 
et si (jneUpie lîônie mieux inspiré tend à 
relever la décadence de l'art ense rap- 
prochant davantage de la nature, il ne 
eut avancer que lentement et avec 
ésitation dans une route où ilapefdu 
ses guides. La science n'est pas encore 
venue à son secours; l'anatomie n'a 
pas révélé le jeu des muscles et des au- 
tres organes qui expliquent tous les 
mouvements des oorps animés, et tou- 
tes les modlGcations de leurs formes 
etde leurs surfaces : l'art de la perspec- 
tive aérienne n'est pas connu, celui de 
la perspective linéaire est oublié, et 
toutes les oeuvres du dessin partid- 
■petitderétat de langueur où les bcnflh 
arts sont plongés. 

Dans la marche des sciences exac- 
tes il semblait qu'on n'eût pas à crain- 
dre les mêmes erreurs : mais il fallait 
se défier des procédés mêmes de l*ial- 
truction ; on inventait des sjstèmsi. 
avant d'avoir observé un assez grana 
nombre de faits; l'imagination s'op- 
posait au savoir, etaprès avoirétabli 
Àes principes hasardés, on en déduisait 
4inesuitedeoonséquence8absurdc5. Li 
science n'appartenait qu'à un très-pé- 
tit nombre a'hommes; elle avait trop 
de mystères pour être à la portée de 
la foule et pour dissiper la crédulité 
ou Pignorance. 

L'algèbre que les Arabes avaientooè* 
duite jusqu'aux équations du second 
degré , était encore une science secrète 
qui avait pénétré d'Espagne et d'Ita- 
lie dans le reste de l'Europe , et dont 
Jes adeptes pouvaient abuser aisé- 
ment. L'emploi de fies signes» et 
, l'obscurité dont on environnait ses 
calculs, contribuèrent sans doute à 
propager les opinions déjà formées 
fiur la puissance des nombres et sur 
eelle de queiqnei earaetères dent II 
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illigie Mtàiît usagé. ToUtes ers eom- 

binaisons de signes comparatifs, ou 
d'équatioQ, ou de multiplication , 
semblaient d'abord enveloppées d'un 
Toile ; mais elles Venaient à s éelaircir à 
l'aide de plusieurs opérdtiens succes- 
sives; elle vulgaire, apercevant sans 
Je comprendre ce rapprochement de 
signes et de lettres dont In vîileiir lui 
était inconnue, et voyant jaillir de 
tous ces calculs un résultat admirable 
auquel ii ne s'attendait point, attri- 
buait à remploi des signes wvp vrrtn 
secrète , qu li n'eût fallu eherciier que 
dans rétendue de rintelligence et la 
justesse du raisonnement. 

On conçoit quel parti purent tirer 
4e cette science occulte un ^and 
nombre de fourbes qui cherchaient à 
fasciner les yeux de la multitude. Les 
nombres a valent paru mystérieux , les 
lettres le furent également , et le lan- 
gage des imposteurs se chargea de 
mots et de combinaisons de syllabes 
aussi absurdes qu'étranges. On Ips 
empiow! dans les opérations les plus 
ténébreuses , dans la nécromancie où 
Ton évoquait les morts pour deviner 
faventr, dans .la magie qui avait re- 
cours aux démens pour prndutrp dps 
effets surnaturels , dans la sorcellerie 
qui faisait un pacte avec eux , etcher- 
ebait dans la irertu? des. paroles, des 
enractères, et quelquefois des plantesi 
loi moyens d'opérer des maleûces et 
de commander au sort. 

L'art de tromper se divisait ainsi en 
plusieurs branches, et Ton avait voulu 
Mresser à tous les i^enres de orédu-^ 
lité. Ici la chiromancie apprenait à lin 
b destinée des hommps dnns quelques 
lignes de leurs mains et (inns les plis 

Sie l'habitude du inouveuieat y avait 
rmés : là c'était sur le jeu de leur 
Dhvsionomîe qu*on leur prédisait les 
sféoements. L'influence des astres ^ 
(ïes saisons, et du retour périodique 
(le quelques phénomènes célestes , fut 
étudiée à son tour , et chaque genre 
é^ibserrations et d'erreurs enfanta des 
tjrstèmes. 

Quels siècles furent plus féconds en 
préjugés que ceux qui ont passé de- 
vant nous! £t cependant l'esprit hu- 



main avait commencé à sortir de éa 

léthargie. Longtemps assoupi au nij- 
lieu des ténèbres et de la barbarie, 
il s'était réveillé dans les jours de 
calme qui avalent suiri ces grandes 
calamités; mais en s'exerça nt il es- 
sayait quelques voies nouvelles, et se 
trompait souvent de direct iorî. L'igno- 
rance ne s'éclaire que ^rraduellement : 
elle s'égare encore avaiit d'aiteiadre 
à la vérité ; et quand les erreurs ont 
prtiétrédans la multitude, dont elles 
flattent !ps opinions, OU dont elles 
aninient les espérances, il est difficile 
de lui ravir ses illusions et de les faire 
éfanoulr. 

T«i fut le sort des préjugés qui ac« 
créditèrent la divination, les évoca- 
tions, l'emploi des signes, des î^pstes, 
des procèdes auxquels on eut recours 
pour ébranler l'imagination , ou pour 
agir sur l'économie animale. Quel- 
ques-uns de ces derniers phénoinènes 
pouvaient sans dotitp ^'tre réels; mais 
avant (fiie la physique et d'autres 
sciences naturelles parvinssent aies 
expliquer, le charlatanisme les faisait 
attribuer à une science surnaturelle, 
que l 'on prétendait avoiracquise en en- 
trant en relation am les puissances 
de l'abîme. 

Il résulta de ce rapprochement d i- 
dées que les études et les sciences 
mystérieuses du moyen âge ilurent 
souvent confondues avec la magie » 
et quelles attirèrent à !e!irs adeptes 
des persécutions religieuses, dont la 
cause remontait à des temps anciens, 
et dont raniniosité se renouvela et 
s'accrut à plusieurs époaues. 

Dans les premiers sièclesde l'Église 
on avait pris en haine les écrits pro- 
fanes : le concile de Carthage en avait 
interdit la lecture aux laïques; le goût 
des discussions théologiques élol^alt 
celui de la littérature; il ouvrait à 
l'imagination un champ illimité. Les 
livres saints, la révélation, tous les 
rapports de l'homme avec le ciel fu- 
rent discutés , analysés ; et toutM left 
spéculatioiis religieuses firent naît re n n 
SI grand nombre d'ouvrages qu'il fal- 
lut , pour les transcrire, effacer d'an- 
ciens manuscrits » trop hostiles sâat 
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doute aux vérités qu'on voulait mettre 
en lumière pour que Ton fût disposé 

à les respecter. 

Dans le treizième siècle cette phi- 
losophie seolastique nuisait encore 
à la renaissance des bonnes études, 

et dirigeait les esprits vers des recher- 
ches ahstrnites dont elle ne parvenait 
pas à dissiper les obscurités. 

LUiabitude de copier laborieuse- 
ment les éerits des anciens, et parti- 
culièrement ceux qui avaient un carac- 
tère religieux, apprit à quelques libres 
penseurs y séparés de la fouie des écri- 
vains vulgaires , à méditer sur les an- 
nales ecclésiastiques des siècles pré* 
oédents* Us comparaient les traditions 
anciennes aux usages actuels ; ils 
voyaient par quelles institutions suc- 
cessives le culte primitif s'était affermi 
ou altère, quelles avaient été les va- 
riations de la discipline, comment 
8*était établi le pouvoir temporel des 
souverains pontifes, et par quels de- 
grés ils étaient parvenus à disposer des 
couronnes. Cette religion , prechée par 
des hommes simples et propagée au 
milieu des persécutions, avait pour 
chef un prince deTÉ^^lise, devenu su- 
périeur à tous les autres : il ovait mis 
en mouvement la chrétienté tout en- 
tière; il avait préside aux guerres sain- 
tes-et à toutes les grandes entrepri- 
ses :son autorité , redoutable aux rois 
sur le trône , avait pénétré dans Tin- 
térîenr des familles ; elle imprimait un 
caractère religieux à tous les princi- 
paux actes de la vie. 

Cependant cette puissance univer» 
selle n'était pas exercée d'une manière 
uniforme. Des dissensions s'étaient 
élevées autour de la chaire de Saint- 
Pierre et dans plusieurs pays soumis 
à son obédience. Les discussions dog- 
matiques avaient amené la liberté 
de penser dans les qiiestions religieu- 
ses; et les hommes les plu s courageux, 
les plus éloquents, prêchaient quelque- 
fois de nouvelles doctrines, ou répé- 
taient devant la foule assemblée au* 
tour d*eux celles de leurs devanciers. 
On n'avait que* la voie de la prédica- 
tion pour les répandre et les accrédi- 
ter, dans un temps où un si petit 



nombre savaient lire et où les écrits 

étnientrares. L'enthousiasme est d'nîl- 
leurs plus communicatif dans une reu- 
nion abouimes dominés par un même 
esprit. On l'avait reconnu « à Tépo* 
que de la publication des croisades : 
la voix puissante d'un seul ermite avait 
éveillé cette passion religieuse dans 
la foule qui accourait à lui : quelques 
apôtres, tels que saint Bernard et 
Fooiques de Neuilly, avaient disposé 
du même levier pour soulever la mul- 
titude ; et ce qu avaient fait quelfjues 
hommes pour exciter le zèle religieux 
fut ensuite unité par les ennemis de 
la cour de Rome. 

Les controverses religieuses n'a« 
valent pu d'abord être suivies qu'en- 
tre des personnages versés dans ia 
langue des saintes Écritures; mais 
ceuA-ci, pour acquérir de nouveaux 
partisans , et pour intéresser la masse 
du peuple à l'objet de leurs quereltes« 
traduisirent les livres «maints en langue 
vulgaire. En cherchant à écarter 
ainsi le voi(e mystérieux qui les en- 
vironnait , on dénatura plus d'une fois 
le sens des paroles , les images sym* 
boliques , les différentes figures de 
langage, ^ui varient selon le génie et 
l'imagination des peuples. îl résultait 
de ces altérations ou de ces ubscuri* 
tés, que chaque parti s'appuyait sur 
un même passage différemment inter- 
prété ! on était d'antnnt moins dis- 
posé à s'entendre , que Tune et l'autre 
opinionsemblaientavoir une base com- 
mune , que les adversaires persistaient 
dans leurs assertions, et ne s'accor- 
daient à choisir et à reconnaître au- 
cune autorité arbitrale qui pût pro* 
noncer entre eux. 

Les conciles voulurent intervenir 
dans ees différends. Il était naturel 
que les catholiques les regardassent 
comme ré^îdlntriirs de \:\ foi , et ils se 
conformèrent aux décisions du con- 
cile de Toulouse qui, en 1229, avait 
défendu aux laïques d'avoir chez eux 
les saintes Écritures; mais les itott* 
▼eaux sectaires ne déféraient point à 
cette autorité , et ils ne purent conce- 
voir pourquoi on leur dérobait la con- 
naissance des livres où leurs premiers 
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devoirs religieux se trouvaient tracés. 
On avait vu reparaître la secte des 

manichéens , qui reconnaissaient deux 
principes, celui du bien et celui du 
mal , et qui , a[)rès s'être répandus une 
seconde fois dans l'empire d orient 
sous le nom de paulicieits, avaient été 
transj^lantésen Bulgarie, d*où ilS8*é- 
taient répandus dans le centre et Foe- 
cident de TEurope : ils y furent dési- 
gnés sous les dîiférents noms de Bul- 
gares, Catharistes, Picards , Patarins, 
Albigeois. Les croisades dingéee con- 
tre eux en firent périr un grand nom- 
bre; mais l'esprit d'innovation et le 
prosélytisme avaientfait des progrès, 
ils ne iirent que clianger de direction, 

Une autre congrégation de dissi- 
dents avait été fondée en 1160 dans 
le midi de la France, pnr Pierre Valflo, 
uésociant de Lyon : leurs rapides pro- 
grès avaient alarmé l'église romaine, 
l'autorité publique, et on les avait 
poursuivis à la fois comme sorciers et 
comme séditieux. Ceux qui échappè- 
rent à la perséeutîon cherchèrent un 
abri au delà des Alpes, d'autres se re- 
tirèrent en Allemagne : Thumanité, 
la pitié s'intéresfêrent à leur malheur, 
iten protégeant des proscrits on de- 
l^nt aussi pnrtisnn de leurs opinions. 

Cette rspece de fermentation reli- 
gieuse se propagea bientôt en Thu- 
ringe, en Saxe, en Bohême, où la secte 
des lollards fut répandue en 1315 par 
Lollard Walther. Ils prétrndniont 
que la messe, le baptême, Textréme- 
onction étaient inutiles; que Lucifer 
et d*aut;res anges avaient été injuste- 
meotchassésdu ciel et qu'ils y seraient 
un jour rappelés : ils niaient rîiîima- 
culée conception , la présence du corps 
de Jésus-clirisl dans TEucharistie, 
réternelle punition des fautes commi- 
sttsurla terre : ils disaient que l'église 
romaine n'était pas celledu Cnrist,mais 
des infidèles; quel'usaî^e dps viandes 
était toujours permis; uu'on n'avait 

i>as de jours de féte à observer ; (jue 
'intercession des saints était inutile. 
Nous ne rappelons ici qu'une partie 
de leurs dogmes ; mais e en est asse:^ 
pour expliffuer les persécutions reli- 
gituses qui lurent dirigées contre eux; 



Lollard Walter fut brillé à Cologne en 
1322; plusieurs de ses disciples le fu- 
rent en Autriche et en Bohême. Leur 

secte y fît cependant des progrès; elle 
était favorisée par ÎMillecz, chanoine 
de Prague; elle le fut en Saxt' par 
Albert, évéque dlialbeisLadt, eu An- 
gleterre par Simon Langham, arche- 
vêque de Cantorbéry ; et Ton peut re* 
connaître dnns ses principes ceux qui 
furent ensuite professés par Wiclef, 
et qui regagnèrent la Bohème où ils 
avaient pris naissance. 

D'autres sectes envahissaient dîffé» 
rentes parties de l'Alletnagne : on y 
avait contracté, pendant les querelle^ 
des empereurs et des papes, l'habi- 
tude desdiscussions avec le saint siège; 
elles prirent un caractère religieux, 
lorsque la politique et la jzuerre leur 
manquèrent; et l'autorité, les dogmes 
de l'église romaine furent souvent 
attaqués par des novateurs, divisés 
quelquefois dans leurs croyances, 
mais constamment réunis contre la 
puissance qu'ils voulaient ébr:îfi!er. 
Des sectaires, assemblés en .Sou ille, 
avaient publiquement prêché en 1248 
dans la ville de Hall que le pape était 
hérétique , les évoques simoniaques, et 
ue les péchés des prêtres les privaient 
u pouvoirde punir spirituelleinrnt les 
délits ou de les absoudre. Laconii urie 
des béguins , qui devaient leur nom à 
Lambert le Bègue, leur instituteur, 
s'était formée près de Cologne vers 
la lin du même siècle elle se joignit 
bientôt à celle àe&fratriceUes, fondée 
à Maoerata en Italie, d*où elle s*était 
répandue au midi jusqu'en Sicile, au 
nord Jusque dans la basse Allemas^ne. 
Le but avoué et ostensible de ces con- 

Srégationsétaitd'introduirela réforme 
ans les mœurs ; mais leurs adhérents 
joignirent bientôt à leursmaximes tous 
les excès d'un faux zèle; et ce specta- 
cle de fanatisme fut donné à TEurope 
entière par ksjîagellan f s, qui parurent 
en Italie en 1260, vers la lin du règne 
d'Alexandre IV. Ilsprétendaientexpier 
les crimes d'autrui par les rigueurs de 
îe!]r propre pénitence; et pour satis- 
faire la justice de Dieu, ils nîlaient 
eu procession dans les ville:», nuâ ju^i-. 
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Îju'à ceinture , et tous armés d*ua 
ouet, dont il« se frappaient avec viot 
lence, en implorant pour les pécheura 
riiitercession de la Vierge et la misé- 
ricorde de Dieu. Cette cruelle dévo- 
tion fut pratiquée et propagée avec 
tai|t de frénésie , elle fit naître tant dt 
désordres dans une société d'enthoa* 
siastes, oij les hommes , les femmes , 
les enfants allaient pèle-niéie , de ville 
en ville et de royaume en royaume, 
xenouveler ees sanglants speetacles, 
attirer la foule et^ire de nouveaux 
prosélytes, que la puissance civile 
s'unit partout à celle du saint-siége, 
pour réprimer une secte dopt les pro* 
grès commençaient k Talarmer, 

Cependant on les vit reparaître en 
Allemagne, en 1349, à la suite des 
maladies contagieuses qui avaient ra- 
vagé cette contrée. Le peuple se lla- 
gellait publiquement dans les villes, 
pour apaiser la eolère de Pieu : deoi 
cents ranaliques vinrent à Spire, sou^ 
la condiiite d'un chef, et avec des 
torches et des bannières : ils portaient 
des vêtements noirs où une crois 
rouge était attachée; des fbuets pen- 
daient à leur ceinture : ils se flagel* 
laient le matin , le soir et dans la nuit, 
ne s'arrêtaient qu'un jour dans chaque 
paroisse, et après avoir ému la mul- 
titude, par la rigueur d'une peine qui 
avait à leurs yeux plus d'efficacité que 
les sacrements, ils allaient éveiller 
dans d'autres villes le même fanatisme. 
Un an^e , disaient-ils , avait apporté 
dans Pégiise de Saint-Pierre à Jérusa- 
lem une lettre qui autorisait leur misr 
sion : on y lisait l'ordre donné par 
Jésus-Christ de se bannir de sa patrie 

Sendant trente-quatre jours et de se 
ageller : les crimes aont le monde 
offrait le funeste exemple ne pouvaient 
être rachetés qu'à ce prii; et le sang 
que répandaient ces martyrs volon- 
taires, en se déchirant à coups de 
fouet, se mêlait à celui de Jésus-CUrist 
pour la rémission des péchés. 

Tant d'aberrations devaient avoir 
un terme. Les pèlerinages de la secte 
desHagellants augmentaient les discor- 
des civiles et religieuses dans tous les 
P4y^ (qu'ils paroouraient ; et après ayoic 



visité les difléeentef contrées de VÀit 
lemagne, ils y furent enfin contenus 
par des mesures sévères : l'absurdité 

de leurs dogmes parvint à les discré- 
diter, et d'autres opinions générale- 
ment répandues rem{)lacèrent celles 
qui tomnatent en désuétude. 
Nous n'avons pas di, enparaoannl 

les annales du moyen âîîe, passer sous 
silence les différentes vicissitudes des 
arts, des opinions et des croyances, 
non-seolement ebes les Anséates , maie 
chez les autres peuples qui entrete- 
naient avec eux des relations habituel- 
les. Tout est lié dans la marche des 
sociétés dont les intérêts sont com- 
muns : elles 8*as8imilent les unes aux 
autres par la fréquentation; etlee se 
prêtent mutuellement leurs connais- 
sances ou leurs erreurs, et se placent 
au même rang dans la civilisation. 

On peut donc apercevoir dans les 
Tilles anséatiques le même mouve* 
ment, les mêmes oscillations intellec- 
tuelles que dans la vaste contrée qui 
les environne; mais on y remarque de 

{)lus une tendance qui leur est propre, 
e désir d'assurer par leur Industne et 
leur navigation la prééminence comr 
merciale qui fut le principe de leur 
grandeur. Cette pensée les occupe 
sans cesse , elle forme le caractère qui 
les distingue, elle nous ramène à ms 
suivre dans cette earrière où elles se 
sont engagées; et nous allons y ren- 
trer pour parcourir les événements qui 
intéressent leur commerce et leur puis* 
sance. 

Les progrès d*un peuple ont ten* 

jours besoin d'une direction prévoyan- 
te et éclairée : elle est naturellement 
confiée à son gouvernement , à ses ma- 
gistrats, et c est par leur bienveillante 
et journalière influence que p eu ve n l 
se développer les ressources publiques. 
L'heureuse situation des villes anséa- 
tiques avait favorisé leur activité com- 
merciale; mais ce fut la sagesse de 
leurs institutions qui Ui maintint et 
Vagrandit, en encourageant les arU 
utiles, en assurant du travail aux hone* 
mes laborieux, en accueillant les 
étrangers qui pouvaient concourir à 
la prospérité de l'État par leqr indu^ 
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trie, leur fortuae du leurs connais* nord de TEurope donnaient à ceUf 

nncM. boisson le nom de 0ervoise ; ils en 

L^administration de la ville de saient usage oomme de rhvdromeli 

Hambour» méritnit d'être citée com- et ils avaient remarqué que rorge dé- 
nie exeiiiple, par reïercice impartial vait être préférée pour la préparation 
de In justice, par le^ iiospices formés de ce breuvage. Ou apprit à |a mani- 
en faveur des malades, aes infirmes . puler avee sotn , à Taide du germoir , 
des vieillafds,parles soins donnés a de la touraille, du moulin, descur 
renseignement, par les mesures p^* ves, des chaudières, oîj Ton faisais 
lemelles que l'on avait prises pour passer ce grain pour en graduer con- 
veilter au maintien du bon ordre et de venablemeiit la termentation ; et l'on 
la sécurité publique et particulière, reconnut, après de nombreux essais , 
Les précautions redoublaient à l'entrée que le mélange du houblon ateç eetia 
de la nuit ; et comme les rues n'avaieiit liqueur la rendait moins visqueuse t 
pas d'éclairage, chacun devait rentrer plus salubre, légèrement amere, ^ 
chez soi , au signal du couvre-feu. Un propre à se conserver davantage, 
surveillant, en sentinelle au sommet La culture de cette plante fut alors 
du beffroi, donnait avec la cloche encouragée dans les différents pa^s di^ 
Talerte aux habitants, si on Ineendie Nord où l'on établit des brasacnes : 
se manifestait, s'il éelatait quelque les houblons de Pilsenet deSpaltflQ 
trouble, si l'on pouvait craindre un Franconie étaient renommés parleur 
danger public : il proclamait les diffé- qualité : un brasseur, nommé Brey- 
rentes heures de la nuit; et ce cri était hahn, citoyen de la ville d'iialberstadt, 
répété par d'autres gardes qui parcou- reçut des honneurs publics dans «9 
ralenties différents quartiers, pou- patrie, pour avoir découvert etpnh 
vaient se rallier dans le besoin, et pré- tiqué le perfectionnement dii à l'em- 
venaient toute espèce de désordre, i>loi du houblon, et pour avoir amé- 
pendant leurs rondes qui se prolon- lioré l. s procédés de la fabrication, 
geaient jusqu'au iour. Cet emploi, Les brasseries se multipiièren); dan^ 
toujours donné à des hommes dignes plusieurs villes anséatiques , et cetta 
de confiance, s'est conservé, à traferf branche d*industrie développa et û% 
les vicissitudes des événements; et, fleurir un nouveau commerce, 
par un louable esprit de corps, leur D'autres contrées du ISord s'appli- 
probité, leur intégrité première s'est quèrent a la culture des céréales, danf 
constamment maintenue, sans qu'ils la vue d'en extraire différentes espèce 
aient abusé contre Tautorité publique àt liqueurs : Dantzig a*ocoopa spéojiH 
des moyens de vigilance et de force lement de leur distillation ; et ses eaux- 
qu*elle leur avait remis. de-vie de grains passèrent dans lea 
L'activité du commerce ne laissait marchés de l'Kurope entière : l'exem- 
oégliger aux habi tants aucunè des res^ pie de cette fabrication se propa^e^ , 
sources iigricoles que les pays voisins et Ton tira parti dans d*autres villei 
pouvaient offrir à leur industrie; et, anséatiques de tous les grains, de 
parmi les plantes dont on favorisa tous les fruits qui pouvaient subir 
la culture ou l'importation, nous de- une fermentation vineuse. On établit 
vons remarquer celles dont la consom- des pressoirs pour le cjdre dans le§ 
mation fut accrue de jour eu jour par lieux où le pommier pouvait être cul* 
rétablissement et le nombre des bras^ tivé : si une température trop faibla 
séries. On avait observé dans les ne pennattait pas que le fruit par- 
temps les phis anciens la faculté d'ex- vînt à une complète maturité, du 
traire de toute espèce de grains fa- moins elle y développait assez d'aciaa 
rineux une liqueur fennentée , et l'on vineux pour qu'on pUt^n tireç ut) pi? 
y avait eu recours pour la fabrication quant et agréable breuvage, 
de la biètedana les climats où la vigne Les villes anséatiques av^^nt 4i 
n'était pas connue. Lea peuples da nombieusea xelatiooi aifo Qr#9lHrt9i 
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et Texploîtation des mines de sel de 
Wielitska était devenue la base d'un 
commerce très*éteadu. On avait dé- 
couvert ces salines en 1202 , sous îe 
règne de Boieslas V : leurs travaux, 
leurs fouilles occupèrent un grand 
nombre d ouvriers \ et l'on était par- 
venu, dans lessiècles suivants, à y pra- 
tiquer les vastes excavations qui ior^ 
ment aujourd'hui l'étape supérieur 
de ces ateliers souterrains. Cet étage 
se composait de plusieurs galeries , et 
l'on avait taillé dans la mme des ta- 
bles , des sièges et d'autres meubles à 
l'usage des travailleurs : on y voyait 
même des chapelles dont les autels, 
les piliers, les statues étaient en sel, 
et où 1 uiiice divin se célébrait les 
Jours de filte. D'autres salles avaient 
été agrandies par les progrès de l'ex- 
ploitation : 1rs vo fîtes, les plafonds en 
étaient également souteniis pnr des 
colonnes de sel, dont la cristallisation 
re/létait le feu des flambeaux, et 
donnait à ces édifices l'apparence du 
palais des fées. 

. IVoMS avons déjà remarqué mie les 
produits de plusieurs mines a or et 
d argent alimentaient le commerce des 
{villes anséatiques. Mais les filons du 
iminérai s'épuisaient successivement: 
il fallait, pour les suivre, creuser 
plus profondément le flanc des mon- 
tagnes et les couches de la terre : les 
travaux allaient être plus pénibles, 
plus onéreux, et le sol devenait plus 
avare de ses richesses. 0» avait com- 
mencé par la fuile récolte de q^ielques 
grrtins, de quelques pa il lit tes d'or : 
elle s'était faitedans le iii des nvieres 
et dans celui des ravins passant à 
travers les sables aurifères dont ils 
entraînaient les débris ; les noms don- 
nés à différents lieux en attestent en- 
core l'anciLMine ofuilence . et ils con- 
trastent aujourd'liui avec leur état de 
dénûment. 

On descendait dans la plupart des 
mines , à laide d'un cfthU"* qu'un rouage 
mû par l'eau faisait derouki ; et par- 
venu au fond du gouffre on avait sous 
les yeux le spectaclede tous les travaux 
des mineurs. Les uns taillaient les 
flancs de la mine, ouvraient de nou- 



velles galeries , et roulaient ieâ blocs 
qu'ils avaient d^achés; d^autresks 
transportaient sur des cbariots, ju- 

qu'aux puits, aux orifices, par où 
I on devait extraire le minerai. Lesou« 
vriers sortaient tous les soirs de leurs 
souterrains; mais les chevaux qu'on y 
avait descendus devaient y rester, jus- 
qu'à ce qu'ils fussent hors de service : 
il en était de même dans les mines 
de st I ; et ces animaux y perdaient la 
vue de ijuime heure. 

Les fabriques et les exploitatiou 
que nous venons de signaler trouvaient 
un débouché habituel, soit dans l'in- 
térieur de l'Allemagne, soit dans les 
ports de Flandre, où nous avons vu 
que venaient s'enchaîner les relations 
des Anséates avec les navigateois da 
Midi. Les marchandises qu'on y ap- 
portait du Levant furent toujours re- 
cherchées par les OccidenUiux : ils 
devaient les payer eu argent , avant 
au'ils eussent eux-mêmes des mana- 
raetures qui pussent leur offrir des 
moyens d échange; et ce commerce 
obligeait les négociants ehargésdece 
genre de relations à se pourvoir d'une 
quantité de numéraire qu'ils ne pou- 
vaient quelquefois se procurer que 
par la voie des emprunts. L'intélrét 
de l'argent était niors très-élevé : le 
taux le plus habituel était de douze 
à quatorze pour cent; il descendait 
rarement à dix ; on l'avait vu s'clever 
jusqu'à vingt. Les variations éépetir 
daient du plus ou moins de rareté de 
l'argent, ou de différentes causes 
locales et accidentelles, telles que 
la guerre et le peu de silrelé des 
communications. jL'argent était de- 
venu lu i-inéme l'objet d'un commerce 
généralement répandu , et Ifô opéra- 
tions de banque, de change, de prêt, fu- 
rent pendant longtemps entrelesroaii» 
des Italiens, plus connus danslesatt* 
très parties de l'Europe sous le nom 
de Louïbards. On fit ce commercé 
avec plus d'activité dans quelques vu- 
les du midi de la France, surtout a 
Cahors; et les banquiers de «os ^ro^ 
vinces méridionales se trouja>ent 
compris sous la désignation génénqu« 
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' Mais la principale nation occupée 
de ce trafic étaient les Juifs, peuple 
cosmopolite répandu dans toutes les 
eoDiras. La persécution qui les me- 
naçait dans les pays catholiques , leur 
interdiction de tous les emplois civils, 
la défense d'acquérir des propriétés, 
les taxes personnelles et toutes les 
charges auxquelles ils étaient soumis 
les avaient généralement conduits à 
thp5:iiirîser, non pas pour enfouir le 
numéraire, mais pour Ip faire ensuite 
circuler par des emprunts , dont ils 
diereha ieiit à hausser les intérêts , en 
les calculant sur le» risques person- 
nels auxquels ils f-tnient sonniis, et 
sur les besoins des emprunteurs qui 
recouraient à leurs services. 
* Leurs profits, leurs richesses leur 
tarent souvent imputés à crime : on 
en regardait la cause comme illégale; 
on pbip:nait du taux excessif des 
intérêts de leurs créances ; et leurs 
nombreux débiteurs, dont la plupart 
defenaient insolvables, ameutèrent 
plusieurs fois contre eux la fureur 
poptilnire, en donnant iiri caractère 
religieux aux persécutions qui attei- 
gnaient une classe entière. Ce Quêtait 
plus seulement à Tusure que l'on dé- 
clarait la guerre, c'était aux descen- 
dants d*une nation proscrite : on fai- 
sait letomber sur eux, de race en 
KSee, Taecusation d'un déicide ; et la 
ilétrissuf» dont on cherchait à les 
marquer était d'autant plus ineffa- 
çabip, qtip Ips enfants de cette nation 
restaient isolés au milieu des autres 
peuples : leurs familles s'unissaient 
eatreeltes, soit parce que leur religion 
le voulait ainsi , et leur défendait de 
s'allier avec les Monhiies et les autres 
ennemis du peuple de Dieu , soit par- 
ce que rÉglise romaine , qui , les re- 
poussait de sa communion , les avait 
privés de toute participation à ses sa- 
crements et à rassemblée des fidèles. 

Les poursuites diriîïée? contre eux 
dans le moyen âge en tirent périr un 
grand nombre. Chaque siècle avait 
offert ces tristes exemples de persé* 
eution; et cette inimitié invétérée qui 
ne s'nssotjpissait que par intervalles 
s'était réveillée avec plus de violence 



EATIQUE^;.. lit 

au sî<!;nal des croisades. "Les pèlerins 
armés qui , en 1096, partirent d'Oc- 
cident pour la terre sainte, sous la 
conduite de Gauthier sans avoir, \ 
s'étaient jetés sur les Juifs , partout 
où ils en avaient rencontré. T/litit7ia« : 
nitedes évéques de Worms, de Spire, 
de Trêves, parvint à en sauver quel- 

aues-uns dans les lieux de leur lésl* 
ence ; mais il y eut de nombreuses 
exécutions à Cologne, à Mayence; et 
des cruautés semblables ensanglantè- 
rent la fiavière. Les Juifs ne pouvaient 
obtenir la vie qu'en changeant de re- 
ligion : plusieurs abjurèrent , d*autres 
5îe donnèrent volontairement la mort : 
on vit des mères égorger leurs en- 
fants avant de se tuer elles-mêmes ; 
elles disaient quUl valait mieux les 
envoyer au ciel que de les abandonner 
aux chrétiens. 

En 1146, lorsqu'on eut prêché la 
seconde croisade, le fln.lll^n1c du 
moine Rodolphe vint ranimer en Al- 
lemagne les mêmes fureurs contre les 
Juifs : la plupart n'échappèrent h la 
proscription qu'en se retirant en Soua- 
oe, en Franconie, et dons les autres 
villes du domaine impénal , uu Conrad 
in protégea leurs personnes et leurs 
biens légitimement acquis. Frédéric 
l*^*", prêt à partir en li so pour la troi- 
sième croisade, prévint de nouvelles 
persécutions qui allaient éclatercontre 
eux : quelques-uns de ses successeurs 
l'Imitèrent; et pendant un siècle le re- 
pos de cette nation ne fut pns troublé; 
mais en 1298 un paysan. noniméRaind. 
ileisch , prêcha dans le haut Palatinat, 
en Franconieetdans les contrées voisi- 
nes, que Dieu l'avait envoyé pour dé- 
truire les Juifs : il leur imfuita des cri- 
nips et des profanations, afin de les dé- 
vouer a lu haine générale. Des bûchers 
s'allumèrent à Nuremberg, à Hothen- 
bourg, à Bamberg et dans d'autres 
villes; on y brflla ces victimes de la 
superstition ou de la cupidité: et des 
familles entières, devançant i'Iieure 
du supplice, se jetèrent elles-mêmes 
dans les flammes. 

Ratisboonesauva les Juifs qui étaient; 
dans ses murs : Albert, duc d'Au- 
triche, parvint à réprimer dans ses 
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États. les violences dont ils étaient 
jnenaoés; et ee prince^ étant devenu 
empereur, crut pouvoir leur rendre 
dar)s toute rAliemagne la même sé- 
curité; mais la haine des habitants 
était mal éteinte; elle se ralluma 
bientdt à NuremlierK* et y con- 
damna au gibet le oelèbre Mardochée» 
auteur de savants commentaires sur 
le TalDuid et sur ies meilleurs ouvra- 
ges des rabbius. 

Les hûh de frise et dé Bollande ett 
furent chasséspar le comte Florent V« 
et ceux d'Allemagne le furent en 1309 
ar un éJit de l'empereur Henri VIL 
ouvent ils avaient lait aux gouveme- 
iiMiita des prdts considérables : on leur 
assignait, pour les rembourser, le ro* 
couvrement d'une partie des revenus 
publics; et quoiau'ils eussent le droit 
de prélever sur les recettes la valeur 
de leurs créances , on leur reprochait 
de réduire ainsi les oontributionsy d 
l'on regardait oemiiM illégau tout 
leurs bénéfices. 

La persécution contre eux se rani' 
ma en 1338 : un grand nombre furent 
tués en Francorae; d'autres se réfii- 
(p'èrent en AVestphalie, en fiobénie d 
jusqu'en Alsace; mais dans cette pro** 
vince ils furent également proscrits. 
Un hôtelier, du nom d'Arnileder, se 
mit à la téte d'one troupe de fanati^ 
qiies : il disait porter devant lui 
une croix et une bannière, et allait 
de ville en ville, persuader aux peu- 
ples ^ue leur salut dépendait de Tex- 
termmation des Juifs; il en fit une 
horrible boucherie, et cette férocité 
souleva enfin l'indignation générale : 
Berthold, évéquede Strasbourg, par- 
vint à se liguer avec plusieurs sei- 
gneurs d'Alsace pour délivrer la pro- 
Tince d*un si grand fléeu. Armiéder* 
battu et poursuivi , espéra se relever 
en Allemagne, où les mêmes fureurs 
lui paraissaient faciles à ranimer; niais 
il tomba bientôt entre les mains de 
Fempereur Louis de Bavière , qui le fit 
aaettre à mort. 

Ainsi avait éclaté à plusieurs repri- 
ses une haine fanatique contre Tan- 
eieo peuple de Dieu. Cependant cette 
fwliea toujouf s. vivants véptvait ses 



nertes : les rejetons, écliappés à la 
xureur du glaive, allaient eux-méniM 
enfaotetune postérité nouvelle : Abra* 

ham en avait reçu la promesse; elle 
devait s'accomplir jufi^ue dans ses 
derniers neveux. 

Telle était la conflancede ee peuple^ 
au milieu mûme des |>er8écutions lec 
plus violentes. La dispersion de ses 
membres faisait du moins espérer 
Qu'ils ne seraient pas proscrits à la 
fois dans tous les pays : oiitti qu*on 
avait expulsés des bords du llhin, 
du Danuoe ou de TElbe^se retiraient 
plus à l'orient; ils gagnaient les bords 
de laVistule : Thoni,l5autzig, d autres 
villes de Pologne et des pavs voisins, 
leur offraient des lieux d*asile : ces 
vastes régions, si souvent ravagées 
par la guerre, avaient besoin de nou* 
veaux habitants ; et les progrès de leur 
population et de leur culture étaient 
encouragés par un jouverderaeni 
étroitement uni a la ugw Anséati- 

aue, et destiné à lui tmàt% ttOjOttT 
'éminents services. 
Rappelons-nous, en. suivant vers 
l'extrémité de |a Baltique la direettoa 
du commerce des Anséates , que la |Uih 
part des villes de cette contrée appar- 
tenaient à l'Ordre teutonique. Ces pla- 
ces situées en Prusse, en Livoniei eu 
Courlande, avalènl une exiatenoe 
mixte : elles reconnaissaient le grand 
maître derOrdre poursouverain ; mais 
leurs intiTets commerciaux les unis- 
saient aux Anséates; elles avaient part 
aux charges comme aux avantages 
des autrea eonlédérés; elles devaient 
contribuer comme eux à la sécurité 
de la navigation , à celle des communi- 
cations par terre, au maintien des pré- 
rogatives et des réductions d'impôts, 
dont cette grande association Jouissait 
en pays étranger. L'autorisation d*ae* 
céder à la Ligue leur avait été accor- 
dée par le grand maitre; et lui-même 
désirait vivement la prospérité de cette 
confédération. 

Pour apprécier le degré de force 
que la Ligue espérait recevoir de TOr- 
dre teutonique , il convient de recher- 
cher quelles étaient alors les ressour- 
ces dont cet ordre ^uvait disposer | 
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VILLES ARSEAllQUËS. li| 

«t un semblable examen nous oblige étendit M donliiâtloil KOr Prun^ 

à suivre lei progrès lit SQ puissance, entière^ 

depuis répoque où Herman de Sallza , Mais en ci^éant ¥ei*6 le tiord aa noU-» 

son quatrième grand maître , eut en^ velle puissance, l'Ordre teutoniquë 

trepria la conquête de la Prusse, perdait ses possessions au fond delà 

Juftqu*A cdie dù l'Ordre eut afforini Méditermiiêe ; Safmsfeiin AOre qu? 

M domination dans es pays et dans en était le <fhe( \\eu fut éonquis ëa 

lei coniréés voisines. Cette période 1291 par le soudon d'Égypte; et lori* 

ftfnbrasse plus de deux siècles; et la que les elifétiens eurent perdu ce der- 

plupart des événements quelle rea- nier boulevard de la terre sainte, 

ferme se trouvent liés à rhisMlie li petit noiiiM 4e chefSliei^ que la 

des villes anséatiques. guerre avait éparienés Sè retirènint I 

Pendant le inamstère d*Herman de Venise', leur grand inAltl^^ Goiiraâ 

Saitza , rOrdre teutoniquë avait re^u Feuchtwangen , alla ensuite résider à 

de l'empereur Frédéric Ude nombreux Prague; et le cheMiéu du magistère 

domaines dans la Prusse et la Livonie: fut suocéssi ventent transféré a Mar* 

li due de Mhsovie, attaqué par les ieut^dins 10 pays de Hesàé et à M«« 

païens , lui ééda les territoires de Culm tienbourt en Prusse « ed il resté flil 

tt de Liban s'il pouvait les en exptil- pendant deui siècles, 

sér : les chevaliers s'en empa rcn nt ,ils Les possessions de l'Ordre en LiVO* 

poursuivirent leurs conquêtes , foauè- nie et en Esthonie l'exposaient alor^ 

rsDtea 1381 ia forteresse de ïborn, et ide Adtiveltes||tierréi,Sdit «Ontrélei 

bientôt après celles de Culm, de Ma- archevêques de Rig^i iolt contre lél 

rieubourg, d'EUNngfdeBrauosbevg et Lithuaniens et les Rusaeëdont il toU* 

ffÊilsberg. chait le terroire; it cette situdtion 

• Il fallut, én li!40, reprendre les ar- l'obligeait à distribuer dans toute la 

tees contre les Prussiens ; et leducdé contrée \éà forces des chevaliers , de 

remérinie, leur auxiliaire, fut ¥alneu manière «luetôoterautoritértistflt en* 

SA tttulant les Secdtirir. Lâ ttuéfre sé tfe kûH mains, et qo*ils pussent âl^ 

râlluma contre eux en 1254 : Ottocnré, sèment se rallier et se prélèr Secours 

roi de Bohême , le marquis de Bran- dans toutes les occasions périlleuses, 

débours, les ducs d'Autriche et de Mo- Le grand maître régla Torgaaisation de 

fifle, le landfffBve de thurinse et TOrdre, qui M c0m(Nlsa)tdet dignités 

férlque de Cologne avaient uni Teuri ou des ôndrgei suitatites : le p;rand 

forces à celles de l'Ordre teutoniqueî commahdcuf, premier ofïici("r destiné 

et ce fut une véritable croisade , dont à remplacer le grand maître en cas 

le but était de détruire entièrement le d'absence; le grand maréchal, résidant 

paganisme dans les contrées voisinai â Kdînigsberg et chargé du comman^ 

oe la Baltique. Ces ^uples , attachés â dément et de radministration de l'aT^ 

lêur idolâtrie, n^étaient pas conveftiil mée; le grand hospitalier, établi à 

fiar le vainqueur; ils rpvt^nnient h Elbinfî; le drapier, chargé de la t'our- 

eurs dieux et reprenaient les armes, niture aes vêtements, et le trésorier, 

dès qu'ils avaient pu réparer leurs pef^ résidant près du grand maître. L'Or* 

les s on voulut établir dans leur payé dre teutouique avaitdestimiftMndeurfc 

te colonies nouvelles p6dr les assujet- particuliérs à Thorn , à Culm , à ÊU 

tîr, et l'Ordre leutonlque profita de ses blrtg,dànâ les autres principales vil- 

àccroissements successifs pour* dé- les, et dans les châteaux et les for- 

fendre et assurer ses conquêtes : teresses : d'autres fonctionhaires 

ILttnIgsberg et Wélsu furent feiidéè âtliient tes titrei d^itdspft&liers , d0 

Sur le Prégel ; Kdrsow le tut sur les maîtres dei^ eouvents , de èeltefieri, 

frontières tielaLithuanie. Celle guef-fô, de proviseurs, dê mhm dé la p^clie, 

qui dura quinze années, se renouvela de pannctiers : ces différentes dési- 

encore plusieurs fois Vers la lin du ^nations indiquaient les emplois ^Ui 

liteiziènié iiède , et le grand maître s'y trouvaient attachés. 
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• lift caractère religieux et politique de 
l*Ordre teuîonique lui imposait un 
double devoir a remplir. Crée d'abord 
pour la défense de la terre sainte et 

«wr les secours à donner aux goer* 
ers pèlerins , il ressemblait aux aa- 
très ordres militnires et hospitaliers 
qui furent fondés pendant les croisa- 
des ; mais lorsqu ii se iat élevé au 
rang des souverains, et qo*U eut été 
appelé à prendre part aux événements 
qui devaient chani^er ilc siècle en siè- 
cle la face de I Kurope, li dut avoir des 
années proportionnels à sa puissance : 
leur composition ne ressembla plus à 
celle des troupes qu'il avait entrete* 
nues, quand îl no formait encore qu'une 
association relii^'ieuse. Les chevaliers 
occupaient les dilli^rents grades de l'ar- 
mée; ils commandaient les levées de 
la milîee; et si une partie d'entre eux 
restait encore réunie pour former un 
corps (l'élite , c'étaient ceux qiiî on- 
touriiieiit le L'raiul ijiaitre de rOnJre 



ou le 



grand 



ollicitT chari;é de cuai- 



manderà sa place, et qui devaient, 

durant la bataille « se porter aux pos< 
tes lespfiis périlleux , chercher à rele- 
ver la fortune et à décider la victoire. 
Les pertes de cette troupe de reserve 
étaient les plus diffidles à réparer ; 
mais les grandes familles d''Allemagne 
tenaient a honneur d'appartenir à un 
ordre si vaillant, où i amour delà 
gloire, le zèle religieux, l'ambition 
trouvaient également à se satisfaire. 

Les exploits et les conquêtes de TOr- 
dre teutonique avaient accru en Eu- 
rope sa considération politique et mi- 
litaire. Les ports qui lui appartenaient 
sur la Baltique le faisaient Jouir de 
tous les avantagées du commerce et de 
là navigation ; il participait aux pri- 
vilèges accordés aux autres villes an- 
séatiques, soit dans leurs relations mu- 
tuelleSfSoitdans leurs conununicâlious 
avec rétranger. Il formait d'ailleurs, 
vers les limites orientales de la Ligue, 
un puissant boulevard contre les na- 
tions inquiètes et l>elliqueuses qui 
avaient souvent Uuuble cette partie 
de l'Europe, et dont les mœurs sau- 
vages pouvaient y Élire rétrograder 
la civilisation. 



▲GIUNDISSSMBirr DES VUJX8 AK$ÊATIQ<ntS* 

— FlAlUkQII*ttXllS*PRODVBflT. — RavAC» 

PE LA PESTE NOIRE 1348. — EFFORTS 

des anâéatrs pour képakku leurs pertk. 

— Leur coi:jire avt c i ks i» issakces do 
KoftD. — Nouveau aoi i>om«b a la Suéde. 

— EMJQOB FLOanSANTB DE LA LiOCR, SES 

ressources. son étendie. — réunion des 
trois couronnes du hord àur lx. tête de 
Marguerite. — Armements des Anséates 

CONTRE LES PIRATES VITAUEÎIS. — Prin- 
GVAOX ÉVâNBlBim DB CETTE CUERRE\ 
DANS LA BALTI(/UE, LA MER DU NoKD 
ET SUR LE C^»N•^^ENT VOISIN. — DÉ- 
Hfl^KS DE LA LIGUE AVEC L'AnGLETERRB. 
— $U«PfiNSI03l OC COMMERCE DES ANSÉATES. 
~ LeOR recours a L'itfTERVENTION DU 
GRAND MVÎTRF Di: l/OlU)EU; TEUTONIQUE. 
^ Ils le RECOiNNAISSEM POUR PROTECTEt/R. 

— Leur traité avm l*Amousterre. 

— l*rincipales dispositions des réceï 

DE LEURS DIÈTES. — PROGRÈS DE L'LNDLS- 
TRIE. — Dl8SE>>lONK ni QUELQUES \iU<rS 
AN8ÉATIQQE8. MESURES PRISES POUR LES 
APAIIER. ^ ABOUnOR OIS niBORÂlIS wSB- 



Les vicissitudes politiques des trois 
puissancesdu Nordeurentune grande 
influence sur les progrès de la Ligue 
Anséati(|ue. La Norvège, d'abord 
indepeiidaute, avait pu penuant long- 
temps ses souverains particuliers; 
mais la possession de ce'rovaume 
était également convoitée par le Da- 
nemark et la Suède : elle passa plu- 
sieurs fois de l'un à Tautre, à titre de 
conquête ou d^héritage. Il survînt 
entre les trois couronnés d'autres 
changements de dynastie; et leurs 
guerres, leurs révolutions intérieures 
modillèrent la situation des Anséates 
qui, au milieu de ces graves discus- 
sions , s'étalent prononcés eu faveur 
d*un des partis. On peut reconnaître, 
par le nombre des traités qu'ils cou- 
durent pour se réconcilier tour à tour 
avec chacun de ces souverains, com- 
bien leurs démêles lurent irequeiiU. 
De nouvelles conventions de paix ré- ' 
tabtissaient leurs anciens privilèges; 
et ils en obtinrent aisément la confir- 
mation, aussi longtemps qu'ils se 
bor^ièrent à faire fleurir leur com- 
mercé, sans [) rétendre à de nouvellei 
acquisitions de territoire. 

UauilMurg n'avait cherché à éÈBOr 
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dre sa juridiction que dans un cercle '• D'autres calamités atteignirent en 

trito*liinité, et dans la vue sealement 1881 les Anséates qui eommençsîeiit 

de protéger son indépendance. Cette à relever les ruines de leur commerce. 

Tille s'était îi^^ranflie, en achetant Un ouragan, plus terrible que tous 

Quelques i^n\'s situées sur les rives ceux dont les vieillards avaient con- 

e rAUter; et ea 1310 ciie avait iait serve la tradition, se déchaîna sur la 

un traité avec les peuples de la Wort- ' mer Baltique ; et la plupart des viûs* 

afin d'obtenir leur secours, seaux dont elle était couverte furent 



dans le cas oh l'on voudrnit rtttnqner coulés bas, ou chnssés vers le sud 
et détruire la tour de ^eLle^-\V ef k , avec une telle violence, qu'ils se brî- 
élevée à remlK>'Jchuredel Elbe, pour sèrent sur les côtes. Ce désastre fît 
servir de phaie aux navigateurs et éprouver aux villes des Vendes, et à 
pour défendre l'entrée du fleuve : en* Lubeek surtout, des pertes immenses 
tourée de voisins inquiets ou puis- qui, à la suite de plusieurs flénnx, 
sants^ elle cherchait dans ses ressour- aevenaient plus difficiles à re[KU ('r. 
. ces et dans ses alliances la garantie de Cette succession d'adversités rendit 
sa prospérité. Luiieek, Brftne, Wis- plus turbulente la classe des indigents 
mar, Lunebourg et les autres cités dont elle augmentait la misère. Un 
comprises dniis fa ronfédéralion sui- grand nombre d[^ ces malheureux ces- 
vaietu le même système de prudence saient de croire à la Providence, et 
dans leurs relations avec l'étranger, et cherchaient par des moyens illicites 
les mêmes principes d*améKoration une subsistance que le travail ne leur 
dans leur gouvemementintérieur; elles procurait plus : des dissensions éclo- 
S*attachaient surtout à maintenir Pin- talent dans les villes; et l'autorité pu- 
timité des liens formés entre tous les bliqueétait souventdans l'impuissance 
membres de la Ligue. Leur puissance de soulager la pauvreté etde désarmer 
maritime et leurs richesses étaient les partis. Cette sorte d'inquiétude et 
alors très-supérieures à <^llesdes trois dirritation , causée par les malheurs 
couronnes du Mord; et le mouvement publics, se fait souvent remarquer 
du commerce de la Baltique était fa- dnns le cours du quatorzième siècle r 
vorisé par la circulation de leur nu- elle rend les arts sationnaires ; elle fait 
méraire : le Danemark tirait ses même rétrograder Tordre social; elle 
monnaies d*arffent de Lubeck, de vicie les mœurs, amène le décourage- 
Hambourg et des autres villes de ta ment, accroît la superstition, et porte 
Hanse : la Suède et la Norvège n'a- le^ homtnes crédules à e:spliquer par 
va i eut eiK-ore que des monnaies de des causes absurdes Torigine de leurs 
cuivre et de 1er. ' souffrances. ' • 
. L'activité du commerce de la Ligue ' Une épreuve encore plus funeste 
se développait de jour en jour; les était réservée aux nations qui se 
manufactures s'étrdent multi|.liée8 croyaient déjà poursuivies par la co- 
dans les villes, et de nombreii-^es co- 1ère du ciel. L'année 1348, époque de 
lonies, venues dus re^iutus meridio- lugubre mémoire, vit propager daus 
ules* avaient rapidement accru la TEurope entière la peste qui s*était 
populalion d<-s rives de la Baltique, déclarée en Orient; etce fléaumendça 
lorsque en 1317, la pestequi rnvajjra d'extermination les cités les plus flo- 
le nord de l'Europe, moissonna un rissantes. Les écrits de l'empereur Can- 
sî grand nombre d habitants que la tacusène, qui fut témoin des ravages 
plupart des campagnes restèrent sans de cette horrible contagion , nous en 
culture : la rigueur inouïe de queU ont conservé l'imagé. 

3ues hivers fît périr un grand nombre « La peste commenra dans la Scythic 

e plantes; et la terre ayant été frap- hyperboréenne; elle envahit presque 

pée de stérilité, la famine pénétra tous les rivages maritimes et enleva 

dans les villes qui ne recevaient plus une grande partie des habitants : elle 

Jeurs approvisionnements. . parcourut le Pont, la Thrace , la Ma* 
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Cptfoine, j^|:eç«, l'It«|ie, touteij les 
tlw, la Syri#. Il JMilée, l'Égyple, 

inçurable, et aucun réiiime, aucune 
force luKDaine ne pouvait y résister : 
il abattait egaienieiH lus i'qrp)> robus- 
Jes p4 di'bilç* i e( (I^MX au« I^qh teignait 

plus piiuvre^. Çftte «nnée ii*fut Wh 

cune autre maladie, ou du moins elles 
dégénéraient toutes en affection pesti- 
leiitiell^ , et Tiirt de \^ niédecine était 
liupuis^int, Tpu» n^^imx pw éfilf- 
ipept frappés : les uns TéMueiii (subi- 
tement, résistaient peu, rendaient 
Vânie lu jncnie j^Hjr, et (jik i(]Uft'<us 
4ins h même heure : ceu\ qui avait^nt. 
Iptté deu^ 011 trojs jours étaient laills 
d'une fiAvffldguè; le mal envahissait 
la tête; ils devenaient muets, Btu- 
pides, et comme absorbés par un 
profond ^onnueil. 3i piir U^i^ml ils 

levenai^n^ k mt it» 4*il|prc»ient 4e 

parler; nfmii^vlmi'taïq^.^ttaehée 

au palais et la paralysie des nerfs du 
cerveau leur laissaient proférer 
que dc^ sons ip^rtjcMiés, et expi- 
raient prpmptepifint. Chei d^autres 
4||mMfk|e|(Mll^ pas la téM, 
mais les poumons ; il enflammait bien- 
tôt la plèvre et causait de vives dou- 
leurs dans Ifi poitrine : les mitlades 
jvaien^ t|f s er^ebeipçfHii di| mg\ \m 

mwm A^agt ait untiMiwir \umÊ\ 

leur gorge et leur langue enQMMlléli 
étaient noires et avaient des tarnessan- 
guinoientes : le |)lus ou le moins de 
.^euyqge i^eles soMiageiiil pas; ils ne 

^iiV^ent joiiir à*mKim sommeil, et 

çpunraient une anijoisse générale. 11 
se formait au bras t t à Tavaiit-bras, 
souvent aux gencives, e( quelquefois 
^aps d'^Mtre^ P^rljes du corw , des 

aln:^ on 4w vmm nw mmn9 

grands et accompaguéfl d9 pustules 
noires. Quelques malades avaient tout 
Je corps tacheté d'une espèce de sti^- 

Si^te^, le| mi^ p|M3 rares plus apoa» 
ntt, les antres plus fréqvi^ota et pHif 
obscurs, lit «m monraient tous, un 

Çrand nombre avaient à la fois tous 
symptômes; U autres n'en avaient 
^'une partie , et souveqt U4| sçui de 



« Mais dans cette multitude , le petit 
«ambre de oeux qui avaient ^ohaupe à 
la malaëia ne la reprenatent plus aaan 
violemment pou» en mourir i ainsi liae 
nouvelle attaque leur laissait quelque 
espérance : on parvenait, en ouvrant 
leUM abeÀs, ^ dériver au dehors la 
aauMa du mal. Quant iiux autres, en 
n^t^wnï troiivé aucun smoiiib qui fttt 
certain; et si deux hommes éprou- 
vaient les mêmes souffrances , ce qui 
avait sauvé l'un devenait un poison 
pour l'autre : las ftinMlless*aeouniii. 
iaiept, et un gvand nombre île malsons 
et de métairies furent bientôt désertes. 
Rien n'était plus affligeant, plus mi- 
sérabie, que le spectacle du désespoir 
de tous 688 homtnesaeufllNiBts , qui ne 
s'attendaient plus à gnérir i ils tom- 
baient dpns un découragement absolu : 
cet abattement, cette tristesse , aggra- 
vaient la maladie ; et ils expiraient su- 
Mteinont. » Alops cm vint a s^lev, à 
fuir las malades, à eheraher, eemuM 
préservatif ou consolation, le genre 
de vie oue Ton croyait le plus salubre, 
ou le plus propre a distraire d^un péril 
auquel m M'espérait plus éeha|ner. 
Les uns tivaient avec tempérâneet 
d'autres se plongeaient avee ivresse 
dans les plaisirs : on abandonnait sa 
maison , sa ville, sa famille, etjusqu^à 
ses enfants ; les malades restaleat sais 
secours, les morts furent Wenidt sans 
sépulture; l'air était corrompu par de 
fétides exhalaisons, et les progrès de 
la contagion furetitsi rapides que^ dans 
les trois mois du printemps, ilsem- 
liertàrent la moitié de la population. 

La maladie qui ravageait le midi de 
l'Europe pénétra rapidement vers les 
contrées du nord avec un nouveau ea* 
raotère de malignité. Partout al le trem- 

Kit les efforts de Fart : plusieurs vilr 
i perdirent les trois quarts de leurs 
habitants : les campagnes restaient 
abandonnées aux animaux sauvages 
que ce cruel .fléau épargnait encore ; 
il eontlwia de sévir peMsut une année 
entière, et les désastres qu'il causa 
furent si grands, que la Suède, laNor- 
vége, rislande redevinrent dévastes 
solitudes. On attribue à ee terrible 
phénomène la disparition de la oolonie 
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à i*était formée dsns I0 Gro^]lland. 
Les progrès d'un fléau si destruc- 
leur frappèrent les nations d'un effroi 
ttpivarsel. Ou en cbiircliait la cause 
ékn poavoifji'tii ittMM ; mait os 
M iMHitwiraMÎiiiiltrà aucune mala- 
die connue ; il les excédait toutes par 
sa violence; et les corps qu'il attaquait 
«ubissaieot une si prompte désorganit 
«atimi qu'aoflwi ifeoun ne pouvait 
en arrêter les effets. I>a peste noire fut 
d'abord attribuée à des exhalaisons 
malfaisantes, échappées d'un gouffre 
qui s'était ouvert dans la Tartarie. 
Hézerai rapporte qu il avait apparu 
dana la iSatmjr im globe de vapeurs 
infectes et enflammées qui, après avoir 
détruit les animaux et les végétaux 
d'une province entière, porta de con- 
tréa en contrée la désolation : d'autrea 
MNliMidireBl qua daa pluiaa de replia 
ba, d'iaseetes, d'animalcules immoan 
des et vénéneux étaient tombées du 
eiel , avaient vicié l'air que respirent 
taua les êtres animés^ et avaient fait 
pénéirar dans leur sein uo poison subt 
Pwtmit on ap«aafait un axtrlma 
déaordre dans la nature, et Ton en 
•herchait l'origine dans le ciel ; soit 
qu'on y eût remarq^ué d'effrayants mé« 
^ras, ou des comètes, ou la conjonce 
Hm da cjuelquea ailvaa, aoil qêe Vim 
crût reconnaître dans quelques chaaa 
des éléments les combats du ciel avec 
POcéan ou avec la terre. Les observa- 
tions que la spienca ne pouvait pas 
frire aocora étaient remfilaaéaapar les 
aeiyeetures de l'imagination t celle-ci 
suppléait à oeque la nature avait d'i* 
eeaplicable; et les opinions religieu- 
ses, venant se mêler à l'obscurité de 
Mttereoberclifl, portaient à croire que 
«eu avait aivoyé aux bommes un al 
grand fléau pour ehâtier leurs ioiqui' 
téa. La superstition vint aggraver les 
malheurs publics, en armant de nou- 
veau la fureur de la multitude contre 
\m |)eupie depuis longtemps ffl boNa 
mm$9llmùâm des chrétiens. On crut 
Que pour apaiser le ciel, il fallait un 
Sacriiieed'expiation, et les Juifs furent 
aalomnieusemeutehargés de l'absurde 
Imiiotatiaii d'avoir attiré la aolèra de 
illlH m IQW toi ila 8*ét«M 



répandus. On osa même les aecuser 
d avoir empoisonné les puits et les 
fontaines : plusieurs Israélites furent 
mis à \'4 torture, d Bonn et dans d au- 
tir«e f illea ; et ravala da|a doulsur leur 
arraeba quelquefois des avaus qui fu- 
rent ensuite rétractés. Une assemblée 
de barons, convoquée à Rhinfeld, ju- 
gea qu'ils fallait les chasser ; et la plu- 
part B*éohappèrent à la mort que par 
le bannissement. 

Ces persécutions contre une classe 
d'hommes spécialement attachés au 
eonnnerce ruinèrent une partie de ses 
opérations.L'l::;uropeentièreavaitd'aiU 
leuw ai violemnnent éprouvé lea ravar 
gesde la contagion au elle fut d'abord 
plongée dans raccablement : les vi|!es 
anséatiques participèrent au malheur 
général ; et l'on peut aisément se repré* 
atntar taut eaqtt'allaa eorant à souffrir, 
par la oertedes ouffitrs, lu ruine daf 
manq/actures , la pauvreté publique, 
l'interruption de toutes les voies de 
communicatipn. Cependant les fran- 
ahiNS dont eea villes jouissaient, la 
sagesse de leurs institutioBa. al lea 
privilèges de leur commerce, favorisé 
dans tous les pays, attirèrent bientôt 
dans leurs mursde nouveaux habitants, 
lise faisait partout un grand déplaoa-r 
mant de populalian; at tandis que la 
mifère et le déaespdr fidaaiant aban* 
donner les derniers hameaux de plu- 
sieurs contrées qui ne renfermaient 
plus que des tombeaux, quelques villes 
OÙ Ton wpéiiit un avenir ninina fo* 
nesta» veaiiaîlllrent cea aolonlaa aiiaU 
heureuses. Les Anséates, accrus par 
de nombreuses familles, indigentes et 
laborieuses , parvinrent à réparer tou- 
tes leurs pertes, à rétablir leurs rela<» 
lions avec Isa autres pays, et à repren* 
dre dans tous les marenés de l'Europe 
la prépondance dont ils avaient joui. 
L'identité d'intérêts et le soin de leur 
commune défense les déterminèrent 
è ^unia anaorc pluaétioîtanieat, et à 
ras&emUar tMtaa lauia lovées contre 
la puissance qui menaçait le plus di« 
rectement leura libertés et leur com» 
meroe. 

Lorsque Waldemar III se fut empa« 
vé en 1961 de la Tille de Wisby qui êm 



oiyUi^cG by Google 



• 



<I90 LTJJ 

'abatnddrtnèe au pillago, les Anséates* 
ii*ayai)t pu obtenir de ee prince aucune 

satisfaction , armèrent une flotte. Lu- 
beck fournit iine grande partie des 
vaisseaux et des hommes de guerre; 
et le commandennent eu tut remis au 
bourgmestre Wittenborg, qui obtint 
"un premier avantage et fit un débar- 
quement en Danemark; mais les Da- 
nois saisirent une occasion favorable 
pour enlever aux Anseates douze vais« 
seaux chargés d'approvisionnements 
et de munitions de guerre. Ce revers 
fut imputé à Wittenborg : On ne lui 
tint aucun compte d'une victoire dont 
il avait perdu les fruits ; il fut livré 
aux tribunaux et paya de sa téte sou 
Imprévoyance. Un armistlee fût con- 
duen 1863 entre les belligérants ; mais 
les causes de la guerre subsistaient 
encore, et de part et d*autre on n'avait 
pas quitté les armes. 

Aucun motif ne (it mieux reconnaître 
aux Anséates la néeessitéde leur union, 
que la cirainte de voir passer sur la 
téte d'un seul motmrque les trois 
couronnes du P^ord. Magnus III 
régnait en Suède; Uaquin son fils 
était devenu roi de Norvège, et ee 
Jeune prince avait épousé Marguerite^ 
(iile de Waldemar III, roi de Dane- 
mark , qui n'avait pas d'autres enfants, 
(jette alliance ayant fait jHevoir que 
les trois royaumes n'auraient bientôt 
qu'un seul souverain « les Anséates 
crurent devoir favorisa le parti qui 
venait d'offrir la couronne de Suède 
au prince Albert de Mecklenibourg; 
et soixante - dix-sept villes, dont la 
Ligue se composait en 1364, ayant uni 
leurs forces pour le placer surle trdne, 
envoyèrent leurs députés à Cologne, 
où l'on affermit les bases de leur 
confédération générale, et où Ton fixa 
les devoirs et les privilèges de tous 
les membres de cette grande associa* 
tion. 

Waldemar tournait d'abord cette 
Ligue en dérision : mais attaqué à la 
fois par les villes de la Baltique et de 
la mer du Nord, qui concertèrent avec 
un parfait ensemble leurs résolutions 
el l%mploi de leurs forces, îlfîitobli^ 
de repdre à la confédération tous ses 
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droitss de déclarer libres les loatiw 

et la navigation; de consentir à la 

restitution des marchandises naufra- 
gées, qui seraipiit réclamées dans l'an 
et jour; enfin, de conUrmer les privi- 
lèges que la Suède avait accordés aux 
Anséates; dans la province de Sea* 
nie dont il jouissait alors. Ce prince 
ayant fait naître de nouvelles diffi- 
cultés sur 1 exécution de ses promes- 
ses, la guerre ftit poursuivie avec 
plus de vigueur en 1368; la diète des 
confédérés résolut de porter toutes 
ses forces en Scanie, et les Lubeckois 
fournirent seize cents hommes pour 
leur contingent. La Ligue ptait sjecon* 
dée par Albert, roi de Suéde, et par un 
grand nombre de Danois mécontents; 
elle s*empara de Falsterbode, Sclio* 
noër, Helsingor, Nikôping, Asholm; 
elle fit même une descente à Copen- 
hague. Waldemar fut contraint de 
quitter ses États, et la paix futconclue 
en 1870 avec la régence qui gouvcr* 
nait après son ^départ. Les Anséatw 
obtinrent pour seize ans fa possession 
de la Scanie , en dédommagement des 
pertes qu'ils avaient faites à Wisby, 
où ils avaient des magasins èmisidé- 
rables : jeun» anciens droits dans les 
ports de Danemark furent renouvelés, 
et la navigation redevint entièrement 

libre. 

Albert de Mecklembourg veuaît de 
eonfirmer en Suède tous les avantages 
accordés aux villes qui lui avaient 

prêté leurs sprours. Tni Lisrue enti^ 
se trouvait comprise dans cette con- 
vention conclue en i:)68 : on y dé- 
signait nommément Lubeck , Brème, 
Hambourg , Kiel , Wismar, Roetoek t 
Stiaisund, Grypswald, Anclam, 
Stettin, New-Stargardt , Colberg. Les 
mêmes franchises commerciales 
étaient communes aux villes de Thorn, 
d'Elbing , de Dantzig, de Braunsberg, 
dcRœnigsberg, appartenant è TOnbe 
teutonique ; à oâles de Riça , Dorpat; 
Revel, Pemaw,quî relevaient du coa- 
vernement de Livonie; aux villes 

germaniques de Cologne, Dortmund, 
OMt, Munster, Osnabruck; à eellai 
de Brunswick, Magdebourg, Hlldes- 
heim, Hanovre, Limeb9Uiig,et à celles 
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il'Utrecbt, Schwoll , Uasselt , Deven- 
ter, ElbonirZutphen, situées dans les 
provinces voisioes du Zuydersée. 

D'antres concessions, dont la base 
était la même, furent faites en 1376, 
par Uaquin IV, roi de iNorvége, aux 
mêmes villes, et à celles de Hollande 
et de Zélande, qui n'avaient pas été 
eoin^ses dans les traités précédents : 
c'étaient celles de Campen, Bréda, 
Midelbourg, Arnheini, Dordrecht, 
Amsterdam , £nkuyzen , Harderwick, 
HiodelofeD. Cesdinérentslienx avaienl 
alors une importance que plusieun 
d'entre eux ont perdue depuis. 

La nomenclature des villes précé- 
dentes nous indique les développe- 
ments que la Ligue Anséatique avait 
pris, par riinion de ses armes et par 
ses traités de paix et de commeioe. 
Elle avait d'aoord attiré dans son 
assocbtion les villes situées au bord 
de la mer, ou sur la rive des fleuves 
Bavî^ables qui en assuraient les eom- 
•manieations avec l'Océan ; ses rela- 
tions avec d'autres places de Tinté- 
rieur s'étendirent ensuite de proche 
en proche, et accrurent à la fois sa 
considération et sa puissance. 

Les Anséates étaient alors parrains 
au plus haut point de leur grandeur: ils 
tinrent à Lubeck, en 1385, unegrande 
diète, à laquelle se trouvèrent plu- 
sieurs tètes couronnées, et où d'autres 
•ooveraliisfinient représentés parleurs 
ambassadeurs. On y remaraua la 
reine Marguerite de DanemarK, Al- 
bert, roi de Suède, le comte Eric de 
Saxe-Lawenbourg, les comtes Nicolas 
et Adolphe deHolstein ; les envoyés du 
due de Bourgogne, ceux des oomtes 
.de Flandre etde HoUande,et un grand 
nombre de députés, non -seulement 
des villes de la Uanse, mais de ses 
comptoirs , et de différents États qui 
entmtenaient avee elle des relations. 
On y négocia la remise de la Scanie au 
Danemark, et l'on y fit des règle- 
ments sur le co4nmerce des Anséates 
avec la Suède , le Danemark , la Li- 
?onie, la Flandre, l'Angleterre et 
.dTai^tres pays. 

: Gependant, malgré les sages mesu- 
.ns fue les Anséates aTaient prises 



pour prévenir la réunion des trois 
oouronnes du Nord , cette oonoentrâ- 

tion de forces allait s'accomplir. Al« 
bert, qu'ils avaient aidé à monter sur 
le trône de Suède, ne sut pas conserver 
l'affection du peuple qui 1 avait recon- 
nu pour roi. U mécontenta les sei- 
gneurs du royaume, en réunissant 
au domaine de la couronne une partie 
de leurs fiefs ; il exigea du clergé des 
subsides considérables, à titre d'em* 
pruut; il chargea le peuple d'impôts; 
et la nation tout entière, ayant résolu 
de le détrôner, fit proposer en 1387 la 
eourbnne de Suède à .Marguerite, qui 
gouvernait déjà le Danemark et la 
INorvége : Albert fut alors solennel- 
lement déposé par les états, après 
vingt-cinq ans de règne. Ce fut en yain 
u'il appela à son secours les princes 
e sa maison , les comtes de Oolstein, 
les villes anséatiques, et les cheva- 
liers de l'Ordre teutonique auxquels il 
promit nie de GotMand : les troupes 
^u'il avait rassemblées fureutdéfaites 
à FalkôpinK en Westrogothie ; lui- 
même fut fait prisonnier avec son fils 
et ses principaux officiers, et on les 
transféra a Lmdolm , château de Sca- 
nie, situé entreTstadtetMalmoe. Les 
partisans quMl avait eus en Suède 
abandonnèrent la cause du monarque 
captif; et les seuls lieux où l'on con- 
tinua de le reconnaître furent i ile de 
Gothland, dont il venait de&ire la 
cession . et la ville de Holmia, capitale 
de la Suède. 

Cette dernière place était assiégée 
par l'ennemi , et les habitants étaient 
réduits à la famine , lorsque Jean de 
Mecklembourg, beau-père du roi pri* 
sonnier, tenta de faire lever le siège par 
un armement dans la Baltique et par 
une diversion sur différents points des 
trois royaumes. Une tempête ayant 
dissipé sa ilotte, il en répara les ava- 
ries, revint au secours ailolmia, et 
par\ int à y introduire d'alkmdantes 
provisions. 

Les habitants de Rostock et de 
Wismar, qui étaient sujets d'Albert, 
faisaient des efforts pour le délivrer; 
et les magistrats de ces deux rifles ap- 
pelèrent aux armes tous ceux qui toq* 
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draient txeritr la piraterie, et tentei 

des incursions sur le territoire enne- 
mi ; on leur permettait de vendre 
leurs prises dans ces deux ports, et 
ceux ot Biboii kw 

fiimt égaleniMit ouverte. 

DefNiit trois ans la Suède était ra- 
vagée par la guerre; la population des 
côtes ne jouissait d'aucune sécurité, 
et la misère à laqueUe on l'avait réduite 
lui inspirait enfin ramour du pillage. 
Les pirates qui infestaient tous Tes 
rivages maritimes, y trouvèrent un 

frand nombre d'associés, et une foule 
'hommes avides de butin se répan- 
dirent sur les mers. Comnte leur but, 
ôo du moins leur prétexte, était de ra* 
vitailler Holmia, dont Marguerito 
faisait continuer le siège , ils se don- 
nèrent je nom de frères Vitaliens. 

L'autorisation de faire des arme- 
ments en course pour attaquer les 
navires euperpis remqnte au temps où 
491 gouvoruementa eux-mêmes n> 
vaieot pas encora de forces navales. 
Les rois avaient recours aux navires 
(Je leurs sujets, etchoisissaienl les com- 
mandants et les ofUciers sup^rieur^ 
^ef escadr^ qu'ils avaient aiml réu- 
pies ; les mêmes vaisseaux pouvaient 
servira la guerre ou au commerce; 
et les armateurs qui les avaient équi- 
pas clierchaient tour à tour à s enri- 
obir par de |misi|>les spéculations, oii 
par les dépouilles enlevées à l*eoiiemi. 

L'habitude d'armer en guerre et en 
marchandises les navires particuliers 
ne se perdit point lorsque les gouver- 
nements eurent créé une marine qui 
ieqrappartintt et lorsque la construc- 
iioii, I équipement et rarmemeRt des 
Viisse^ui de guerre se firent à leurs 
jfrais. On espérait nuire encore plus à 
l'ennemi , en multipliant les moyens 
4'attaque dirigés contre lui, les 
anwaiieiitareu «ourse des psitioulieiB 
oontinuèreiit d'être encouragés $ mais 
cette espérance de supériorité devenait 
illusoire, car l'ennemi jouissait du 
même avantage; il pouvait également 
Pftndre pour auxiliaires tous les 
•liuetewrs privés : c était agrandir de 
»imi|4'«itN io ebampdeiluMtiJitéii 



s^it multiplier les oeeaiioM éê m 

dépouiller mutuellement. 

Une extension de maux si préjudi- 
ciable aux intérêts privés pouvait- 
elle s^aecorder avee ces règles de 
sociabilité qui preserivent de boro^ 
les fureurs de la guerre , de ne pas 
poursuivre les populations désarmées, 
et de n'engager aans la lutte de deux 
gouvernements ennemis que les hom- 
mes appelés à décider euire eux oes 
grands différends? Mais lorsque ees 
principes de raison et de modération 
eurent conmiencé à s'appliquer à la 
guerre de terre, on continua d observer 
une léçisbitioii maritimeoui autoiisaît 
en pleine mer la prise de toutes Im 
propriétés particulières appartenant 
a l'ennemi. On aurait épar^Mié sur la 
terre la personne et les biens des 
habitants moflénsift; mais la mer les 
livrait à la merci des ravisseurs. 

U résultait de cette contradiction 
entre les usages de la guerre de terre 
et de la guerre de mer, que la pre- 
mière laissait encore subsister quel- 

3ues relations d'équité naturelle et 
'humanité entre deux États enne- 
mis. Quels que fussent le-s actes d'in- 
discipline et de violence d'un corps de 
troupes armées et victorieuses, sas 
eieès mieat des homee t II était 
d'ailleurs intéeessé à ménager les vas- 
sources d'un pays conquiK, à ne pas 
nuire aux travaux de l'agriculture, 
à la récolte des fruits de la terre, 
au paisible eiereice des arU et mé- 
tiers; mais en paroourant là oier eb 
n'y voulait souffrir aucune entrave ; et 
des peuples qui se croyaient autorisés 
à retenir tout ceque le naufrage avait 
rejeté aur leurs bords, se trouvaient 
eouduita àa'empare» de tout ce qu'un 
ennemi avait confié à TOcéan, 

La piraterie entrait dans les mœurs 
des anciens habitants du Nord ; et eet 
usage remontait aux temps oi^ des 
essaims degoerriers, apparisnant àuu 
pays pauvre et sanseulture, sHaisut 
chercnersur d'autres rives des moyeos 
de subsistance, et se fixer quelquefois 
dans des contrées plus fertiles. Oe 
système d'inctirsiuns périodiques avait 
élé«rgaiiisé d'une manière régulièN, 
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et nous avons rendu compte, dans les 
premiers livres de cette histoire , des 
principales expéditions qui e» pvaient 
^té Itj résultat. . 

L'abolition de l'aneienne piraterie 
du Nord fut ensuite l'ouvrafie du 
christianisme : elle eut lieu en Da- 
nemark, vers l'année 1016, sous le 
l-ègne de Canut le Grand; et la con- 
frériede Roschild se dévoua noblenient 
à l'aire cesser ce barbare usage; mais 
il régnait toujours sur d'autres rives 
de la Baltique. Le pays des Slaves ne 
fut converti que dans le douzième 
siècle; la Prusse ne le fut que dans 
le siècle suivant; les mœurs anciennes 
y luttaient encore contre les prmcipes 
des nouvelles doctrines , et le goût de 
la piraterie fut sans doute un des plus 
difliciles à extirper : il s'était transmis 
d'âge en âge, jusqu'à l'époque dont 
nous nous occupons ici. 

LesVitaliens ne furent que trop bien 
secondés dans leurs violences; et cette 
association, d'abord formée contre 
l'ennemi , s'étendit bientôt davantage : 
sa licence n'eut plus de frein , et ceux 
qui lui avaient donné des armes ne pu- 
rent ni la conduire ni la comprimer. 
Des brigands sans chefs , sans gouver- 
nement, sans discipline, cherchaient 
indistinctement leur proie, et se pré- 
tendaient cependant ligués pour une 
guerre légitime. Leur station dans 
l'Ucde Gothiand, dont ils s'étaient em- 
parés, leur permettait d intercepter la 
navii^ation par des croisières habi- 
tuelles :\Visby, longtemps célèbre 
par son commerce , était devenue leur 
place d'armes; ils y avaient élevé des 
fortifications et ils y trouvaient un 
refuge dans le besoin. Leur audace 
«-accrut avec leurs forces : déjà ils ne 
naviguaient plus i!>olément eten aven- 
turiers; leurs flottes parcouraient la 
mer : ils pillèrent la Scanie, attaquée 
rent et réduisirent en cendre Malmoë, 
soumirent d autres villes du littoral, et 
s'élevèrent le long des côtes de Nor- 
vège jusqu'à Bergen, qui était alors 
le marche le plus fréquenté par les 
Anséates. LesVitaliens y firent un riche 
butin, et après avoir ravagé la ville 
pav le fer et le feu, ils se retirèrent 



dans les ports dont ils étaient maîtres. 

D'autres flottes exer(jaient ailleurs 
)a piraterie. Plusieurs rivages étaient 
dévastés tour à tour; mais leurs princi- 
pales expéditions se dirigeaient vers 
Uolmia, toujours assiégée par les 
Danois; ilsy introduisaient des vivres, 
harcelaient les assiégeants, et réser- 
vaient aux pius cruels supplices^ les 
prisonniers qu'ils faisaient sur J'en- 
U' ini. Ils les enfermaient dans des ton- 
neaux , au fond desquels on avait pra- 
tiqué une ouverture assez large pour 
que la téte pilty passer ; chaque pri- 
sonnier occupait un tonneau séparé, 
et il y restait jusqu'après le jugement 
public qui le cunuanmait à mort. 

Les cruautés des V'italiens détermi- 
nèrent le pane Honiface IX à excommu- 
nier leurs cliets ; et le souverain pon- 
tife ne permit à l'évcque d'Upsal de 
révoquer cet anathcme que pour ceux 
qui apaiseraient la justice divine par 
des aumônes envers les pauvres ou 
par d'autres pieuses libéralités. 

Les brigands ne se bornaient plus 
à attaquer les places ennemies^ ils 
arrêtaient les navires mêmes des villes 
anséatiques : tout était confondu dans 
leurs déprédations ; leur nombre crois- 
sait de jour en jour , et la terreur de 
|(!urs armes gagnait tous les rivages. 

La pêche du hareng attirait alors 
vers les côtes de la Scanie un grand 
nombrede bâtiments :cettenavigution 
fut bientôt interrompue. Le pillage des 
niarchandises et des navires se mul- 
tiplia tellement que les Vitaliens exci- 
tèrent une indignation générale, et 
que les villes anséatiques cherchèrent 
à remédier à des maux si graves. Elles 
invitèrent, en 1394 , les habitants de 
Rostock et de Wismar à rendre le 
butin que les piralesy avaient déposé, 
à les rappeler et à révoquer les autori- 
sations oonnées à leursarmements. Les 
Anséates désiraient conclure la paix 
avec la reine Marguerite; et dans cette 
vue, les envoyés de Lubeck et de Ham- 
bourg eurent avec ceux de la reine 
une conférence pour traiter delà dé- 
livrance du monarque captif et des 
autres conditions du traite. On se sé- 
para riçp conclurai 1^ 
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mêmes députés se réunirent l'année 
suivante à ceux de Gry^)swald, de 
Thorn, d'EIbing, deDantzig, dcRevel, 

' pour reprendre cette négociation. 
Enfin, les sept villes obtinrent que 
la reine ne retiendrait plus Albert et 
son fils. EHe devait rec*>voirdans trois 
anb une rançon de soixante uuiie 
marcs d'argent pur : les villes se por- 

' taient garantes du payement ; Hoimia 
leur sernit donnée on dépôt jusqu'au 
terme fixé , et l'on remettrait ensuite 
à la reine cette place, ou la personne 
du roi, si ce prince ne remplissait pas 
ses engagements. Albert renonçait à 
ses droits sur la Suède ; il obtint à ce 
prix la liberté , et il retourna dans le 
Mecklembourgavec son Ois ; mais au 
bout de trois ans ce prince n'ayant 

' pas acquitté les sommes promises, 
et ne s*étant pas constitué de nouveau 
prisonnier, les villes anséatiques re- 
mirent Holmîa aux troupes do la 
reine, qui fut alors Fiiaîtresse de toute 
la Suède; et cette princesse affermit 

' en 1397 son autorité sur les trois 
royaumes par le traité d'union de 
Calmar. 

Les Vitaîîens, que le retour de la 
paix ne faisait pas renoncera la pira- 
terîe , mais qui ne pouvaient plus co- 
lorer des mêmes prétextes leurs hostî* 
lités habituelles , prévirent que déplus 
grandes forces allaient se réunir con- 
tre eux : ils avaient enlevé Éric, fils 
d'Albert; ce jeune prince vivait au 
milieu d'eux , dans rîle de Gotbiand 
dont ils étalent toujours maîtres, et 
ils avaient augmente les fortifications 
de Wîshy , pour s'y mettre en défense. 
La guerre allait en effet se poursuivre 
contre eux avec plus de vigueur; et 
les députés anséates réunis a LubedL 
étaient convenus que les villesde Dant- 
zîg, de Thorn et d'Elbing, entretien- 
draient des croisières contre les Vita- 
liens dans le bassin oriental de la 
Baltique; que Luiiedc ferait croiser 
dans ses parages occidentaux, et que 
Ton construirait , aux frais de la con- 
fédération, de plus grands vaisseaux 
de guerre. Les LubecKois en armèrent 
vingt : ils tinrent la mer pendant qua- 
tre mois, visitèrent la plupart des 



golfes, et harcelèrent les pirates; 
mais pour extirper te mal il fallait de 
plus grands efforts. Les brigands, oui 
s'attendaient au dernier supplice sib 
étaient faits prisonniers, veudiaientchè* 
rement leurs jours et leur liberté : 
souvent ils étaient vainqueurs ; eldaiw 
leurs delaiies mêmes ils écbappaieatà 
l'ennemi par Tagilité de leurs mancBD- 
vres et la rapidité de leur fuite. 

On décréta en 1397 de nouveaux 
armements dans la seconde assemblée 
qui se tint à Lubeck ; les préparatifs 
ne furent cependant faits que pour 
Tannée suivante ; et dans cet intcrraflè 
les pirates continuèrent lears dévasta* 
tions. 

Les villes de Prusse qui obéissaient 
à rOrdre teutonique avaient à se plain- 
dre des fréquentes incursions des Vi- 
taîîens : Conrad de Jungingen , grand 
maître de l'Ordre, entreprend de les 
chasser de l'île de Gothland. II équipe 
une flotte nombreuse, avant à bord 
quatre mille honuiies d'ialaiiterieet uu 
corps de cavalerie : il 8*empare de T/fe 
entière, attaque et met en fuite les 
vnîssennx ries Vitniiens , et affaiblit tel- 
lement leurs forces dans cette e.xpédi- 
tion, qu'ils abandonnent la mer Balti- 

3ueet se réfugient dans les parages 
e l'Océan. 

Albert, informé de la prise de llle 
de Gothland, voulut alors y rentrer; 
mais le grand maître qui Favait enle- 
vée aux pirates ne se proposait point 
d'y renoncer. Marguerite espéra elle* 
même s*en emparer, et cette princesse 
envoya des troupes pour faire le siège 
de Wisby : ainsi trois compétiteurs 
se disputaient cette possession. L'em- 
pereur Wenceslas intervint : uneisoD- 
vention se fit à Copenhague ; et lUe ai 
Gothland fut cédée, moyennant une 
indemnité pécuniaire en faveur de l'Or- 
dre teutonique , à firie XIII , neveu de 
la reine Marguerite, qui l'avait place 
en 1396 sur te trône m Suède. - . 
• La retraite des Vitaliens sur les co- 
tes de l'Océan atlantique allait chan- 
^CT le théâtre de fours hostilités. HaiiH 
bourg était apj)ele par sa situation à 
supporter les priucmales charges de ij 
guerre, et cette ville avait surtout â 
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maiûtenir la libre navigation de T Elbe , 
dont elle a?ait obtenu la jooissanee 

Sar ses conventions avec les habitants 
u Dittmarck et des autres pays rive- 
rains. Déjà depuis un siècle elle avait 
fait élever un phare dans fUe de iNeuen- 
werk, située à l'embouebure du fleuve : 
le pape Boniface VIU luiavait accordé 
le privilège d'y f^riger un autel porta- 
tit, où Ton celebrerLUt les saints mys* 
tères pour les navigateurs qui aborde- 
raient sur la plage; et la concession 
de nie lui avait été formellement faite 
par les ducs de Saxe et de W estphalie. 
Les Hamhourfîpois firent en 1394 une 
autre acquisition plus importante, 
celle du bailliage de Ritzebuttei , qui 
fut également confirmée par le duc de 
Saxe-Lawenbourg. Ce territoire, situé 
sur la rive méridionale de TEIbe, ser- 
vit à en protéger la navigation : il de- 
vint aussi un lieu de relâche pour les 
vaisseaux qui, avant de prendre la 
mer ou de remonter le fleuve > pou- 
vaient être retenus par.quelques obs- 
tacles, et, avaient à compléter ou à 
réduire leur lest, à prendre ou à dépo- 
ser une partie de leur chargement. 

lîes Vitaliens avec lesquels on était 
alors en guerre étaient allés s'établir 
sur le littoral de la Frise, où ils occu- 
paient quelques positions fortifiées, 
et iïprès s'être atfennis dans ce lieu 
d'asile, ils étendirent au loin leurs 
violences et leurs pillages ; ils parurent 
sur les côtes de Belgique, d' A n<,Meierre, 
de France et d'Espagne : on dit même 
qu'Us naviguèrent aussi nets le nord 
jusqu'au Groenland « mais qu'Us per^ 
dirent dans cette expédition plus de 
la moitié de leurs navires; . 

Les Frisons favorisaient leurs pira- 
teries et ils y prenaient part pour s'eu- 
rîeliir : Groningue et d autres villes à 
l'oecident de VEms eurent recours à 
leurs services contre la Hollande. Les 

f>remiers lieux où ils s'établirent dans 
Ost-Frise sont ^Vittmund , Brucke , 
Ajurichshave, Marienhave : ilsy avaient 
leurs quartiers d^hiver, et devenus 
maîtres des principaux points du riva- 
ge, ils purent infester habituellement 
par leurs incursions les embouchures 
<ie i Ems, de l'Elbe et du VVeser. j 



in 

La Ligue Ânséatique délibéra sur 
l€8 moyens de les poursuivre : il fut 
convenu goe Ton armerait à ses frais 

de plus ^rnnds nàvires pour rétablir 
la liberté des mers : les seii^neurs de 
Frise furent uivités à chasser de leur 
territoire ces brigands maritimes : 
on pria le grand maître de l'Ordre 
teutonique de favoriser cette entrepri- 
se, et l'on eut principalement recours 
à la reine Marguerite, pour obtenir 
des secours de plus contre une asso* 
eiation que ses brigandages mettaient 
en état (TbostiUté contre tous les peu- 
ples. 

Dans les nouvelles négociations qui 
eurent lieu a Lubeck et à JNikopnig 
entre les villes anséatiques et les cou* 
lonnesdu Nord, on renouvela les en- 

§agements antérieurs. Les habitants 
e Rostock et de Wismar, premiers 
auteurs de la réunion des Vitaliens , 
rentrèrent en grâce avec la reine : on 
somma le comte d'Oldenbourg et les 
seigneurs de Groningue et de Dockum 
de se joindre a une expédition contre 
les pirates; et dans i année 1400 une 
flotte, dont Lubeck et Hambourg 
avaient armé la plus grande partie , se 
mit en mer, gagna les côtes de Frise, 
se joignit aux vaisseaux de Brème, 
de Groningue, Kampen , Deventer, et 
attaqua les Vitaliens à l'embouchure 
même de TEms. Ceux-ci éprouvèrent 
une sanglante défaite : leurs prison- 
niers furent jetés à la mer on Vw rés au 
supplice; et l'on occupa deux de leurs 
repaires, Withmund et Grothuseii : 
les seigneurs d'En» et d'Aurich s'en- 
gagèrentàne plus recevoir les pirates, 
et les gouverneurs de l'Ost-Frise con- 
clurent même avec les villes anséati- 
ques une alliance pour les expulser. 
Cependant la guerre s^étant rallumée 
entre les Holuindais et les Frisons , 
ceux-ci eurent eiieore recours aux Vi- 
taliens : leurs dtpvédntions s'accru- 
rent; ils enlevèrent près de Heligoland 
plusieurs navires de commerce. 

Les Hambourgeois assemblèrent 
alorsleurs vaisseaux armés ; ils descen- 
dirent r^lbe, attaquèrent en n)er les 
pirates ; et après un eombat acharné, 
ou il^> leur priieat boixante-douze uft- 
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Virés avêc lélirs chefs , Is flotte revint 
triômphante à Hninbourg, et les pri- 
Éonnier^ furent dérdpités. D'autres 
brigands échappés au vainquëUrronfl" 
ntialent leurs hostilités; tuais la flotte 
remit à la toile : on les âttaqua dé 
nouveau, et cent cinquânte prisonniers 
que Ton ût sur eux éprouvèrent le 
ittémé sort. 

Le droit de protéger tâ tISVigâtioA 
dft l*£lbe dérivait des privilèges que lâ 
ville de Hambourg avait obtenus deS 
empereurs : (lliarïes IV les avait con- 
flrmés en 1 359 , et cette ville avait be« 
soin , pour la sûreté de son eommenSd » 
d'une entière liberté de fiâivlffation. 

Les pirates ayant accorde en 1404 
de nouveaux secours aux Frisons con- 
tre les Hollandais, Hambourg et Lu'* 
Ml éttvoyènait des députés à A mster* 
dam poor rétablir la pait : un corps de 
oaatre cents hommes que Ton fit 
flébnrquer sur les côtes de Frise atta- 
qua les cbilteaux qui servaient de re- 
traite aux brij^ands et uui recelaient 
leurs larcins. Ceux de Falder, de Vfot>» 
den, de Pilsum, furent détruits, et ceUX 
d'Arle, de lîniinm, Grothusen, Os- 
terhusen, furent remis au comte de 
Frise, à condition qu'il fermerait aux 
Vitaliens les embouchures de i'Ems et 
do Wésit, et que les navlgâteitrs dflf 
deux villes trouveraient en cas de be^ 
soin un abri dans ses ^rts et dAnd 
ses châteaux. 

Il / eut à Hambourg en 1410 Une 
nouvelle députation des plaets mariti* 
mes , dont le but était d'extirper la 
raterie; six ans après on suivit à Lu* 
beck une né«^ociation semblable. LeS 
Brémois flrent des armements pour 
assurer la navigation du Wéser : ils 
s*êmparèreiit de quelques terrltolrei 
situés vers l'embouchure de ce fleuve, 
et obtinrent des comtes d'Oldenbourg 
rengagement de ne plus protéger les 
Vitaliens. Ceux-ci commençaient à re* 

fmnitm sur le Uttoni du bittmark s 
es Hambourgeois S'en plaignirent an 
duc de SIéswick , et les liaisons des 
habitants avec les pirates furent illt«^ 
ffompueSi 

• GependantlesVitaliensafaientéteH' 

«tt iewii liiiiU^pNioM dans llMéfietf 



du pays ét jusqu'au volsfnaffe èé Bsfrt* 
bouf^. D'autres brigands liés avec ellV, 
et connus souj le nom de chenapanâ 

€t (ÊéjUbumêtê, eotititifiaitift de dék 

soler le commf^ee des villes anséstN 

ques : leuf principal repaire était le 
château de Bergedorf , et ils âvaieftt 
établi leurs communications avec lei 
forêts, par Une galerie souterrâloS 
dOUtiU flVâiênt rt)aS(|ué l'ouverture : 
cette i^sue permettait aux brigands de 
sortir sans être remarqués, et d'échap' 
per nux armes et à la poursuite de 
leurs ennemis. Ils attaquaient lel 

marchands et m voyanteurs qui sei«M 

daient d*un pays à i*àutre; et tdtttll 

on les entraînait dans les boi^^ôA 
pillait leurs biens et on les relâchait 
ensuite; tantôt on les conduisait, lei 
yéux bandés, jusqu'à Bér^eddrfwM 
les plongeait dans les SAdiols. et» 
nepouvdiéntsavolr dans quel ll^u ùû 
les retenait prisonniers. Les troupês 
envoyées par Hambourg et Lubeck 

S our attaquer ces brigands pouvaient 
'autant moins les atteindre, une M 
due Henri dé Saxe paraissait dtspOlé 
à les soutenir, malgré les plaintes quS 
les deux villes lui adressaient. Enfin 
deux bourgmestres, Jordan Pletskot 
de Lubeck et Heinrisch HoyéT^ 
Hambourg, ttlM«hèreiitSur BergedSfi 
avec deux mille hommes d'iufanterll 
et huit cents de cavalerie , parmi l«* 

2uels se trouvaient un grand nombfl 
e bourgeois et de marchands qu'adi* 
mait l'amour dd la patrie i lâ p\m H 
rendit après» une courte résistaiidé î 
elle fut pillée et brûlée; mais les bri- 
gands se retirèrent dans le châteatti 
où ils continuèrent de se défendrli 
On fit usage, pour les réduire, d'ir- 
uuebuses, de pierri«rs, de eaMi4 
dont la fabrication était encore grw^ 
sière : le cinquième jour, on alluma aU 
pied de leurs retranchements des ma- 
tières inflammables et résineuàeii 
dont la fumée fut si épdrM q»<^ 
défmseurs offusqués , par ce ^^'^v 
|>oursuivis par la flamme, se réfuip 
rent dans l'intérieur des retrancftf| 
ments : les assiégeants donn èfsntj Sfj 
ealade, et la garnison se riaditra 
eoDdmoii ^u'eliaionltàitiîMiiiM» 
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troupes alliées marchèrent en- 
suite sur Kiepenbourg « autrt asile d« 
M^ttidf, f ittté tar l*Eibe, dans le lieu 
que Ton nomme aujourd'hui Kirchen- 

wnrden : la garnison était t rop faible 
pour résister; elle ouvrit ses portes; 
el les troupes de Lubeck et de Brème 
allèrent s^empar«r de Gydd«worte, 
qu^dlet démolirent t «lies auraient 
poimuivi leurs avantages, si les prin- 
ces voisins n'avaient pas ménagé en- 
tre les deux partis une suspension 
daniies. l.eiiis différends furent 
foneiliés dam untf diète tenue à Per^ 
leberg, où se réunirent le prince 
Frédéric de Brandebourg, le duc Guil- 
laume de Lunebourg et d'autres sou* 
veraiiis. Il fut convenu en 1430 que 
le duu de Saxe abandonnerait à per« 
fiétmté anx deux villes de Hambourg 
et de Lubeck les châteaux de Berge- 
dorf et de Riepenbourg avec leurs 
appartenances, le péaiîe et le bac 
d'Eslinger et la moitié de lUer- 
zogenwald. 

Dès ee moment Berf^^orf et Rie« 
penboorg furent regardés coi7ime une 
possession commune à Tune et à l'au- 
tre A'ille : on s'accorda sur leur ad- 
ministration, eiie commandement en 
fut dévolu tèar à tour à deux séna« 
tem, Tun de Lubeck, Tautre de Ham- 
bourg; la durée de leurs ' fonctions 
était d'abord de quatre années; elle 
fut ensuite de six ans. On comprit 
aussi dans ce gouvernement lés que* 
tre paroisses qui composaient ia 
Fierlande; c'étaient celle» de Kirchen- 
^'arden, d'Altpn-gamme, de Neurn- 

f anime et deKurslack. r.es habitants 
e la Fierlande étaient originairement 
une colonie venue des Pajrs-Bes : ils 
ifaiaat oonservé leurs mœurs et leurs 
usages primitifs : -c'était une nation 
active et industrieuse , qui devait sa 
richesse au travail et à la fertilité de 
ses terres cultivées en jardin. La proxi- 
Ml« de Hambourg rattachait à cette 

flace par des npports habituels : les 
ierlandais v venaient vendre îe !nit 
de leurs troupeaux , les produits de 
leur pèche et de leur chasse * les lé- 
gumes et les fruits de leur leiritoiref 
SI ils tot coBSinoé de pQW?air par 



leurs fécondes ressources à ia con- 
sommation d*une cité qui s*e8tagfBa« 

die de jour en jour. 

Lorsque les Yitaliens eurent perdu 
dans rintérieur du continent leurs 
derniers auxiliaires , il leur restaiten- 
core quelques uussËbsions sur le littO" 
rai, et partioulièrement dans la Frisai . 
où ils vendaient leurs sarvk»s à quel^ 
ques seigneurs en guerre avec leurs 
voisins. Mais en 1422 on tint une as- 
semblée à Gronin^ue, pour mettre un 
terme à ces hostilités toinoutarenaiS' 
santés : il lut résolu que les Vital iens 

3ui occupaient Dockum et le château 
*Ems seraient compris dans le traité 
de paix s'ils évacuaient ces places dans 
six mois : ils étaient tenus de quitter 
la Frise; on raserait les fortifications 
qu'ils auraient abandonnées; et sMls 
ne voulaient pns en sortir, lisseraient 
expulsés du pays par le secours des 
coiiitdérés. Comme ils refusaient 
de partir, Hambourg et Lubeek ar- 
mèrent une escadre, y embarquèrent 
mille hommes de bonnes troupes, des 
canons, d'autres instruments de 
siège, et attaquèrent le château d'Ems 
dont ils s emparèrent : un ^rand nom- 
bre de pirates furent tues, et wnf 
cinquante prisonniers fureitf livres 
aux exécuteurs. De là on tourna ses 
forces contre la place de Dockum qui 
se rendit et dont on ruina les retran- 
chements. 

Les Vitaliens continuaient cepen- 
dant de tenir la mer : ils firent en 
1430 une incursion dans le Weseret 
ils s'avancèrent jusqu'à F>reine; m^is 
ils ne purent surprendre cette vilie où 
l'on prit subitement les armes, et ils 
ne parvinrent à s'emparer que du vais- 
seau de garde qui se trouvait à Tanera 
en avant du port. 

Une si longue suite d'agressions, 
à peine interrompues |)ar quelques 
armistices dont on violait bientôt les 
conditions, fit enfin juger aux Ilam- 
bourgeois qu'il leur était nécessaire 
d'acquérir et de [^nrder quelque poste 
militaire, sur un iittoral dontou iva- 
vaiL pas encore pu déloger entière-, 
ment rennemi. Ils parvinrent a£eaBi», 
ptter iMir surprise de le « moê^ 
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guMls avaient concjuise une première 
ioi$, mais qu'ils aYiieat rmm h un 

seigneur frison; ila accrurent les for^' 
tifications de cette ville, et la firent 
gouverner prir Ifurs magistrats. Ce- 
pendant ils reconnurent, après ime 
occupation de quelques années , que 
cette possession leur procurait peu 
d'avantages , et qu'elle faisait porter 
sur eux tout le poirfs d'une guerre 
qu'ils n'avaient d*abord entreprise que 
pour la cause commune : alors ils se 
déterminèrent à renoncer à cette con* 
quête, et ils cédèrent la ville et le 
cliâteau d'Ems à Ulric, comte de 
rOst-Frise, dont les domaines venaient 
d'être érigés en fiefs de TEmpire. La 
guerre des Vitaliens toucliait a ^on 
terme : ils furent affaiblis par de non* 
▼elles défaites : leurs prinapaux chefii 
avaient péri , et il ne resta plus que le 
nom de cette âssociation de brigands, 
qui s'était rendue redoutable pendant 
un siècle. 

La guerre que la Ligue Anséatique 
avait eue à soutenir contre In pirates 
n'ptnir pns la seule entrave mise à la 
prospérité de son commerce î celui 
qu'elle faisait avec la Grande-Breta- 
gne fut exposé à'de nombreuses vicis- 
situdes dont' nous avons à rendre 
compte. 

l.e n-îarché d'Angleterre avait d'a- 
I)ord offert à la Hanse des avantaî^ps 
d'autant plus grands que les Anglais 
prenaient eux-mènes peu de part aux 
expéditions des navires chargés de 
l'éfhaAge*'de Ifnirs f)roductions avec 
celles du continent; mais ils virent 
ensuite avec jalousie les bénéfices que 
cette circulation procurait au pavillon 
étranger. Édouard Ilf voulut les af» 
franchir de l'intervention et du mo- 
nopole des Anséates, en encourn!:;oont 
la navigation et le commerce de ses 
propres sujets : il leur permit, pen- 
dant six années, Texportation des 
laines et des peaux, et celle des étoffes 
etdesdraps fabriqués en Angleterre! 
une compagnie de commerce s'établit 
à Londres, et s'unit bientôt à une 
antre corporation d'aventuriers, qui 
entreprenait, à ses risqui» et périls^ 
de Usure passer sur le continent lei 



marchandisesanglaises. Lesprivil^ 
de ces associations notaient que tenu* 
porairies : on voulait soumettre à Pé* 

preuve du temps une si grande inno- 
vation : il fallait obtenir que le génie 
de In nation s'y prêtât ; et le succès 
d'une première tentative permit au 
gouvernement de hasarder davantage. 
Ûn acte de navigation , publié en 1381 
sous le règne de Richard II, défendit 
l'exportation des marchandises an- 
glaises par tout autre navire que ceux 
des nationaux. 

Les Ànséates souffrirent impatiem» 
ment la perte d'une branche de com- 
merce dont ils avaient joui exclusive- 
ment : ils usèrent de représailles, eo 
ne permettant eux-inéiaes l'exporta» 
tion de leurs produits qu'à bord,<Kl«irs 
bâtiments. En même temps Ils avaient 
recours >î des npf^rociations , pour ob- 
tenir la révocation des privilèges ac- 
cordés par Richard II aux liégôciaats 
anglais ; mais ils ne purent y parvenir; 
et Henri lY qui succédait à ce prince 
consentit seulement à renouer de pai- 
sibles relations avec eux, eo déclarant, 
et en faisant enrôler dans la cliancel- 
lerie de Westminster que, si les 
marchands anglais étaient rfçus ami* 
calement dans les ports d'Allemagne, 
les marchands teutoniqnos jouiraient 
dans les ports d'Angleterre des mêmes 
avantages. 

Ce palliatif ne remédiait point aox 
embarras d*une situation si précaire: 
les entraves, les limites du système 
d'exportation étaient les ménie§; et 
les prétentions 4e la Ligue Anséatique 
et les refus de TAngle^rre firent 
bientôt interrompre toutes leurs rela- 
tions de commerce. Les vaisseaux 
britanniques n'étaiéht plus admis dans 
les ports de la confédération, et ceux 
qui lui appartenaient ne l'étaient plus 
en Angleterre ; il y eut de partj 
d*autre des mesures de rigueur et «• 
poursuites contre les navigateurs et 
les nrgorinnts qui avaient enfreint ces 
règlements prohibitifs. Ces actes que 
les gouvernements n'avaient pas tofr' 
•jours ordonnés, mais qu'ils ne désa- 
vouaient pas, donnaient lieu à de tre 
qnentes nprétentatioos; et Toa m 
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Élisait de part et d'autre des promesses 
de eoneuiatioii qui restaient infinie- 
tueuses. 

K Cependant quel que fût cet état de 
mésintelligence, les villes anséatiqnes 
évitèrent constamment l'éclat d'une 
rupture. Leur guerre contre les Vita- 
liens avait longtemps occupé leurs 
forces maritimes : il était, pour eux, 
d'une sage politique de ne pas dissé- 
miner leurs moyens de défense, et de 
ne pas a voir à soutenir dans des parages 
dûlérents deox guerres à la rois. La 
plupart des villes anséatiques étaient 
d'ailleurs trop engagées dans les dis- 
cussions et les intérêts des puissances 
du Nord, pour ne pas se réserver les 
moyens iy intervenir libremem et à 
linr gré, de seeourir leurs alliés, de 
combattre leurs adversaires, et de 

Srotéger à main armée leurs privilèges 
e commerce et leur indépendance 
politique si souvent menacée. Ainsi , 
dans ses démêlés avec l'Angleterre, la 
Hanse se bornait à des actes de réci- 
procité, à des négociations, à des 
compromis; et en se vovant forcée de 
renoncer au monopole du commerce, 
die cherchait du moins à se soutenir 
avec avantage dans la concurrence 

rii commençait à s'établir. Intéressée 
un rapprochement, mais toujours 
soigneuse de ses droits , elle eut re- 
cours à la médiation de l'Ordre teoto- 
nique; et les bons offices du grand 
maître Conrad de Jungingen déter- 
minèrent le gouvernement anglais à 
nommer en 1406 des envoyés, qui 
fhrent munis do* pleins pouvoirs, 
pour traiter avec 1 Ordres et avec la 
Hanse teutonique. Cette intervention 
eut du moins pour résultat d'écarter 
une guerre qui paraissait imminente, 
d'adoucir par quelque tolérance la 
rigueur des prohibitions, el de mêler 
Insensiblement les intérêts commer- 
ciaux de deux nations , qui pouvaient 
prospérer l'une et Tautre, sans se nuire 
mutuellement. 

ce ne fut qu'açrès trente ans de 
négociations, suivies et abandonnées 
à plusieurs reprises , qu'un traité de 
commerce fut conclu en 1436 par 
Henri VI, roi d'Angleterre, avec le 

Hmiiton. (villes AxsÉATiQrRS. ) 



grand maître de TOrdre teutonique et 
avee les villes anséatiques. Celles-ci 
étaient alors en guerre avec le Dane- 
mark; elles avaient vu détruire tous 
les privilèges qui leur appartenaient 
dans le port de Bergen ; et leurs dépu- 
tés, réunis à Lubeck, s'étaient adrets 
de nouveau à l'Ordre teutonique, pour 
rintéresser au rétablissement de leurs 
droits et pour obtenir de lui des se- 
cours. Les proconsuls de Lubeck, 
de Hambourg, Cologne et Dantzig, 
étaient chargés de cette mission : ils 
vinrent offrir au grand maître, rési- 
dant à Marienbourg, le titre de Protec- 
teur de la Li^ue Anséatique; et ce 
guerrier, flatte de l'honneur qu'on lui 
déférait, embrassa vivement hs inté- 
rêtsde la oonfidération et condutavec 
elle un traité solennel. Le grand 
maître écrivit aux rois d'Angleterre 
et de Danemark , au duc de Bourgo- 
gne et aux autorités des villes où les 
comptoirs des Anséates étaient éta- 
blis , afin d'obtenir le redressement de 
leurs griefs; d'autres orateurs de la 
Ligue furent envoyés en Angleterre, 
en Flandre, en Danemark, en Nor- 
vège et à Novogorod. 

Les démêlés snr lêhquels on avait à 
s'entendre avec le gouvernement bri- 
tannique ne furent néanmoins que 
momentanément apaisés. On voulait, 
de part et d'autre, retenir aoelque 
supériorité d'avantages; et 1 intérêt 
privé faisait renaître des discussions 
que les clauses ambiguës d'un traité 
ne donnaient pas toujours les mOyèns 
d'éclaiidr. Il aurait été sans doute 
utile de reconnaître que le oommeree 
entre deux États ne peut prospérer 
qu'avec de mutuelles concessions : 
comme il se compose d'échanges entre 
les objets que l'on importe et ceux qui 
doivent être exportés, il est naturel 
que les navires de Tune et de l'autre 
nation puissent paiement participer 
à ce double transport; mais une telle 
simplicité de vues blessait des préten- 
tions rivales; et quoique l'on recon- 
nût la nécessité du partage, on y 
voyait un sacrifice auquel on ne pou« 
vait se résigner. 

Pendant la durée de cette mésintcl- 
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ligence, et peiidiiit 1a guerre contre 
les Vitaliens, la Ligue Ausèatiqne 
.avait reconnu la nécessité d iniir plus 
intimement tous ses membres. Ses 
députes s'assembierent fréquemment ; 
et les déliliérations de leurs diètes 
embrassèrent les difféieàts intérits de 
leur politique, de leur marioe ei d» 

Jeur commerce. 

Nous citerons au nombre de leurs 
recez les plus remarquables ceux de 
14l3t 1417 et 141$ oui se rapportent 
à cette époque. Ils défendent de vendre 
des vîiisfîf^.'uix aux étrangers, et de 
construire pour eux des navires dans 
les ports des villes aiisejliques. D'au* 

très dispositians s'appliquent à la 
piraterie. Les patrons de navires qui 

reprennent sur un pirate les Dinrchan- 
disesdont il s'est illégalement emparé, 
oot le droit^ren conserver une moitié, 
. et Tautre moitié doit être remise au 
propriétaire : mais si eette reprise est 
faite par les bûtimeuts de guerre des 
villes nlliées, Ips marchandises sont 
restituées en entier a leur premier pos- 
sesseur. Il est interdit de doimer aux 
VItaliens aucun secours en armes , en 
munitions de guerre, en vivres, ou de 
tofjte autre nature. Les villes les plus 
voisines d'un port où Ton a signale des 
pirates doivent y envoyer des bâti- 
ments pour les détruire. On ne peut 
acheter aucune marehandisequi ait été 
pillée par des pirates» OU qui ait été 
rejetée par la mer. 

D autres clauses ont déterminé l'ap- 
pui que Ton doit se prêter mutuelle» 
ment, en cas de péril de mer, ou de 
naufraj^e. Le patron qui a besoin 
d'assistance pour entrer dans un port 
doit être aidé par ceux qui s'y trouvent 
mouillés avant lui, et sou équipage 
est tenu de lui obéir lorsqu*it se porte 
lui-même au secours d'un vaisseau en 
détresse. L'équipage d'un uavire qui 
fait naufrage doit aussi aider au sauve- 
tage des marchandises; et si le prix des 
senours qu'il donne aux négociants n*a 
pas été convenu entre eux , les magls* 
trats de la ville anséatique ou tlti 

comptoir le plus voisin peuvent le 

lixer. 

-.liât règles sont établies par les 



mêmes recet , fiur la saison idr l*«a* 

née où la navigation doit être auspeiH 

due. Aurtiii navire ne doit mettre a la 
voile , duns la mer du Nord pour la 
Baltique et reciproauement , depuis la 
Saint- Uartin |usqu au 2 février : cette 
règle ne aubit qu'un petit nombre 
dVxceptions, pour les bâtiments dont 
la cargaison pourrait être avariée par 
un trop long chômage. D'autres na- 
vires ne doivent pas même uartir, 
avant le 23 février, du port oà ils ont 
niverné. Mais pendant les mois oà la 
mer est close, i! est encore permis de 
remonter Its Ueuves avec de petits 
navires, dont le chargement ne doit 
pas euiéder un pdds de vingt-cinq 
lastfs. 

Les prncaiitions dont nous venons 
de rendre compte avaient été prises 
pour la sûreté des navigateurs et du 
eonimerce, dans une saison où les pa- 
rages babituellement fréquentés par 
les Anséates sont souvent embarras* 
ses par les glaces, souvent exposés à 
l'obscurité des brumes et à la violence 
des tempêtes : si l'art de la construc- 
tion et la sdenoe nautique devaient 
triompher un jour d'une partie de ces 
dangers, les autres tietment n l'intem- 
perie du climat, qui continue d'inter- 
rompre aunuellement dans la lialLiqu^ 
raccès et les oommunlcatlons de qu^ 
ques ports. 

On régla par le recez de 14 1 2 le 
tirage d'eau et le chargement que les 
navires ne devaient nas excéder : cette 
mesure devenait nécessaire, afin qup 
l'on pût pénétrer, à travers les bancs 
et les bas-foiids, jusque dans U s ports 
où l'on deviiit débarquer. La surcharge 
d'un navire lui aurait fait courir le 
risque de s'engraver ou de faire nau- 
frage; et le patron qui eontrevenail 
à cet ordre pouvait être condamné, 
même lorsqu'il arrivaitsansenconibre, 
à une amende qui lui faisait perdis if 
fruit de sa spéeulatioo illicite. 

Quelques articles des reees de 1| 
diète étaient relatifs aux devoirs des 
patrons et à ceux des équipages. Un 
patron devait être muni, en mettant 
a la voile, d'un oertilicat delà ville 
d'où il partait, et U4evai| ^ r^^|^ 
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fer on autre du lieu de son dëchar* 

genient . il avait à payer les ^nges de 
ses matelots , un tiers avant le dépnrt , 
un tiers au [loint dt' destination , et le 
reste aussitôt après bun retour. Un 
matelot qui ne se rendait pas à bord 
quand il avait re<;u son premier paye- 
ment encourait la peine capitale. S'il 
abandonnait son patron au milieu du 
danger et si Ton f cuvait ie reprendre 
enswtef U était emprisonné pendant 
deux mois : il subissait, en cas de ré- 
cidive, un? détrntion de trois mois; 
et on le marquait a l'oreille, pour qu'il 
fût reconnu et qu'il servit d'exemple. 

Il n*était pas permis de prêter a la 
grosse sur le corps et la quille d'un 
bâtiment, sous ;irine de confiscation 
de Targent prêté. On voulait que ie na- 
vire restât indépendant des chances 
d*un emprunt, qu'il ne pût pas être 
détourné de sa destination , et offrir, 
en changeant de mains , moins de sé- 
curité aux propriétaires de sa cargai- 
son. 

Ces nombreuses dispositions nous 
montrent avee quelle sollicitude la 
diète s*oceuçait des différentes ques- 
tions qui intéressaient les navigateurs 
des villfs anséatiques telle s'attachait 
avec ie même soin à étendre leur com- 
merce chez les nations étranj^ères, à 
lui assurer de nouveaux privilèges, et 
aie faire jouir du monoijolr^ partout 
oij il pouvait offrir aux acheteurs des 
marciiandises de meilleure qualité et 
à plus bas prix que eelles des na- 
tionaux eux-mêmes. On retrouve dans 
tous les traités de cette époque la 
preuve de la prépondérance rommer- 
ciaie que la Ligue avait acquise chez 
des peuples où Tindustrie avait fait 
moins de progrès, où le goût du luxe 
s'était néanmoins introduit, et où Ton 
avait à pourvoir également aux pre- 
miers besoms de la multittrde et aux 
fantaisies des riches et des grands. 

En voyant tendre au même but un 
ai grana nombre de cités diverses, 
on peut sans doute admirer cette uni- 
formité de direction, qui semblait 
résulter d'un même intérêt, quoique 
la plupart des -villes ne fiissent 4)as 
fadift^Bdantet. Saut noua plonger 



dans les détails de leurs institutions, dé 

leurs usages et des événements qui leur 
sont propres, nous avons à les consi- 
dérer comme un îîrand faisceau, re* 
niai<juubie par la réunion de ses for- 
ées; nous suivons Tesprit qui anime 
un si vaste eorps, et qui lui Imprima 
un wrnnd motivement politique, corn* 
mercial et intellectuel. Toutes les re- 
lations qui unissaient entre eux les 
Anséates se trouvaient placées sous la 
garantie d*Utte législation commune, 
destinée h consacrer à ta fois les obligft* 
tions et les droits des associés. 

Déjà nous avons reconnu ces prin- 
cipes de jurisprudence et d*équité, 
dans les premiers temps où se consti« 
tuait la Ligue Anséatique : ils n'avaient 
pas ensuite changé de nature, car les 
règles de morale d*où ils dérivaient 
étaient immuables ; mais ils durent re- 
cevoir plus de développement, lors* 
qu'on eut à les appliquer à des circons- 
tnnces et h des (jueslions qui n*avnif'nt 
pas ete prévues dans i*ori<îine. Ainsi 
quand les violentes agressions des 
pirates eurent forcé la Ligue Anséati- 
que à prend re les armes, non-seulement 
pour arri^ter leurs pillages, mais pour 
reprendre les dépouilles dont ils s'é- 
taient emparés, ie droit de recousse 
sur les marcbandisesarracbées de leurs 
inaîns dut ^tre déterminé avec préci- 
sion. Quand les gouvernement<s eurent 
contracté l'usage de faire eux-mêmes 
des armements maritimes, et de ne 
plus se borner à faire servir aux opé* 
rations de la guerre les bâtiments du 
commerce, ils continuèrent néanmoins 
d*autoriser les armements particuliers ; 
mais la course qui leur était permise 
fut assujettie à des règlements. Elle 
dut être exclusivement dirigée contre 
les propriétés appartenant à fennemi. 
La capture des marchandises qu'il 
avait à bord d'un bâtiment neutre fut 
permise aux armateurs; et lorsqu'on 
s*eniparait d*un bâtiment ennemi on 
devait faire aux neutres la restitution 
des objets qu'ils y avaient chargés. 
Ces maximes sont directement con- 
traires au principe que le pavillon 
eouvre la marehandtse; mais il sertit 
prématuré d'en'fiiire ici la eompaniH 
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10D9 etnons croyons devoir la réserrer localités : elle était etiooungée pw I^aiK 

pour une autre époque, où cette se- croissement des consommateurs , elle 
conde légte a plus généralement pré* Pétait par la facilité des exportations : 
valu. les brasseries se multipliaient dans le 
. L*usag8 des contrats d'aflaiiranee nord; Tart de travailtisr les métaux 
mutuelle se répandit dans tous les s'était perfectîoDné : en les a^pliguaDt 
ports; les affaires de banque et de à la mécanique, on donnait a ses 
change se multiplièrent : on avait par> rouages plus de solidité , et l'on offrait 
tout des facteurs et des correspon- à Tadresse et aux forces humaines de 
dants : les valeurs mouétaires de dif- nouveaux leviers. . 
lérents pays tendaient à s'assimiler : L'invention du verreetsoniisa^e gé- 
quelques-unes des monnaies les plus néralemeut répandu domièrent lieu à 
accréditées servaient de types pour les un commerce Important, quand les ver- 
évaluations; et de même qu'on avait reries d'Allemagne, celles de Bohême 
adopté en France ^our signe d'unité surtout, durent servir, par Tabondance 
les pièces frappées a Tours sous le rè- et la variété de leurs fabrications , au 
ffne de saint Louis, et les écus d*or vitrage des édifices, aux usages de la 
Frappés à Florence vers la même épo- table, à différents articles de luxe oa 
que, on établit à Lubeck en 1340, d'ameublement. Les plus hautes scien- 
avec l'autorisation de l'empereur ces, les lois de l'optique surtout, com- 
Louis y, une monnaie d*or, du même mençaient à en tirer un plus grand 
poids et du même titre que les florins, . parti : on connaissait, dans le quator- 
ainsi nommés du lieu de leur origine, sième siècle^ l'emploi des lunettes 
L'empereur Charles IV en lit frapper ordinaires, mais sans prévoir encore 
de semblables; et ces pièces, ayant qu'il devrait conduire un jour à de 
cours dans TAllemagnc entière , aidé- merveilleusesdécouvertessousia voûte 
rent à simplifier les calculs et les opé- étoiiée du ciel, 
rations des négociants. . Cette période du moyen âge est re- 
. Les membres de la Ligue s'empaiÀ- marquable surtout par l'invention de 
rent, pour étendre leur commerce, de la poudre à canon, généralement attri- ' 
toutes les améliorations qui furent in- buéeà Berthold Schwartz, moine Iran- j 
troduites dans l'exercice des arts, dans ciscain de Mayence, quoique les histo- 1 
l'économie rurale, dans les travaux riens orientaux lui donnent uneorigine 
des manufaetures. Aucune époque du plus ancienne. Cette découverte aflait j 
moyen âge n'avait été plus féconde en changer tous les principes de la tactique 
inventions utiles, soit dans les villes et de l'art militaire; elle conduisit à 
anséatiques, soit daus les autres villes l'invention des armes à feu : mais on 
impériales, où de sages institutions n'appliqua d'abord cette force d'explo- 
iàvortsaient le développement de Fin* sion qu'à desarmes pesantes, destinées 
dustrie. Des procédés plus ingénieux àbattreeubrècheetàCairecroulerren- 
s'étaient étabiis dans les fabriques les ceinte des murailles assiégées ; et 1*00 
plus usuelles : les toiles , les étoffes se ne Gt usage qu'un siècle après d'armes 
raffinaient, les ameublements étaient plus commodes, que l'on rendit assez 
plus commodes et d un goût plus re- légères pour qu'elles fussent portât!- 
eherelié:lebieii-toeréaitàlafoisde ves. 

nouveaux besoins et de nouvelles res- Plusieurs villes anséatiquet profité- 
sources pour y satisfaire. Chaque pays rent bientôt de cette découverte. Lu- 
acquittait son tribut : on importait beck eut en 1360 un moulin à poudre : 
d'une région dans l'autre les animaux, le duc Alfred de Brunswick ht forger 
les végétaux qui pouvaient s'y natura- eu 13G6 la première coulevrine : vingt 
User, et Ton s*enrichissait mutuelle- pièees de canon fiirent fondues à A ugs- 
ment par cesécbanges et ces transplan- bourg en 1372, les unes étaient d*ai* 
tations. La culture, en se diversifiant, rain , les autres de fer. D'abord on ne 
s'appropriait mieux aux différences de lançait ^ue des boulets de pierret d« 
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dnqaante, soixante-dix et jusqu'à 
cent vingt livres; mais ensuite on ré- 
duisit les proportions du calibre et le 
poids des projectiles. En 1378 Lubeck 
fil usage ae eanons , au tiége de Dan- 
neberg dont les Anséates cnerehaient 
à 8*emparer, pendant la guerre qu'ils 
avaient à soutenir contre Waldeniar. 

Aussi longtemps que les villes an- 
séa tiques eurent a combattre de com- 
muns eDneinis, lldeetité de leurs io- 
téito et le besoin de se défendre les 
tinrent constamment réunies. Ainsi 
les guerres qu'elles eurent à soutenir 
pour établir leur indépendance et pour 
affermir leurs premières relations de 
eommeroe, leur prescrivaient l'emploi 
simultané de toutes leurs forces. Il 
était paiement nécessaire qu'elles 
concourussent avec le même ensemble 
aux expéditions entreprises contre la 
IHratene. La séeuriCé de leur naviga^ 
tien l'exigeait ; mais quelques incidents 
particuliers tendaient à disjoindre les 
lorces des confédérés. Toutes les expé- 
ditions militaires ne leur semblaient 
pas avoir le même caractère d'utilité. 
Les priocipaux membres de la Ligue 
êntat quelquefois aceusés de n^avoir 
eu en vue que leurs ^iropres avantages; 
et les charges paraissaient plus péni- 
bles à ceux qui avaient moins de part 
aux compensations. Appelés à contri- 
buer de leur personne ou par des sub- 
sides aux opérations de la guerre, ils 
calculaient avant tout l'étendue de 
leurs sacriOces : ils refusaient le ser- 
vice, ils se plaignaient du fardeau des 
contributions; et les plaintes qui s'é- 
levèrent dans quel<]u^s villes sur la 
levée et l'exagération des impôts y 
troublèrent à plusieurs reprises la paix 
intérieure et 1 ordre public. 

Il était rare que ces commotions 
n'amenassent ps de sanglantes que- 
relles ; on avait à vaincre d'aveugles 
résistances ; et comme les libertés pu- 
bliques ne pouvaient s'étendre (qu'aux 
dépens de différents corps privilégiés, 
ceux-ci étaieutdéuossédés parla force, 
H il était rare 9a W multitude lmpé> 
tieoio et passionnée n'abusflt pas de 
las premiers avantages. Aussi on vit 
édater, dans le treizième siècle 9 des 



troubles souvent excités par des &c- 

tieux, qui, sous prétexte crarracher le 
peuple a l'oppression, commirent en 
son nom de si graves désordres qu'en- 
suite il en désavoua une partie. 

Ces mouvements tumultuaires au* 
raient été plus difficiles à calmer dans 
les pays ou la forme du gouvernement 
rendait plus inégales les différentes 
classes d'habitants et irritait la jalou- 
sie dm hommes dont elle comprimait 
Tambiti^n. Mais on était moins exposé 
à ces profondes haines dans les vil- 
les qui, se régissant par des lois plus 
populaires , ne reconnaissaient pas les 
mêmes distances entre les citoyens , 
et regardaient la prospérité pul[>lique 
comme essentiellement fondée sur la 
base de l'industrie et du commerce. 

Telle était sous ce rapport la situa- 
tion des villes anseatiques : les hom- 
mes appelés à jouir des droits politi- 
ques y étaient plus nombreux : néan- 
moins les conditions n'étaient pas 
égales pour tous, et la répartition ou 
la surcharge des impôts donnait lieu 
à d'autres différends. 

Une des principales taxes du mojren 
âge était lacapitation, charge qui pèse 
d une manière tropiné^'ale sur les for- 
tunes et les classes différentes de la 
société. Dans queluue proportion 

Îiu'elle soit réduite , elle écrase le pro- 
étaire, l'infirme » la ftmflle réduite 
à la pauvreté : elle porte* spécialement 
dans les villes, sur les artisans dont 
la foule est beaucoup plus nombreuse 
que les autres classes réunies; et 
comme les plaintes qu'elle excite ont 
pour dles la nraltitude , elles ne peu- 
vent pas être imprudemment écartées 
par le gouvernement. 

Le sénat de plusieurs villes anséa- 
tiques se trouva quelquefois exposé à 
une si pénible épreuve. Si les besoins 
de l'État lui faisaient regarder comme 
impossible la réduction des taxes, il 
cherchait à temporiser, àobtenircon- 
tre les mécontents l'appui des corpora- 
tions plus paisibles , a balancer l'auto- 
rité tumultueuse des artisans parcelle 
de la bourgeoisie , moins nombreuse , 
mais plus riche, et plus Intéressée au 
maintien de Tordre public. C'était à 
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. Topinion de cette classe de citoyens 
que le sénat avait habituellement re- 
cours ; et en effet elle formait une ligne 

. inteitnédîaire entre lui et les corport- 

tions des arts et métiers. Les hommes 
admis dans la bourgeoisie avaient sou- 
Tent commence par 1 exercice d*une 
profession. Cette classe moyenneGom- 
prenait les négociants en exerelee, ceox 
quis*étaient retirés dn coinmercpaprès 
lui avoir dil leur fortune, les proprié- 
taires de mai&ons et de domaines ru- 
raux , les officiers publics , les magis- 
trats entre lesouels se partageaient les 
différents emplois de la société, et lou^ 
les hommes enlin admis à y occuper 
quelque rang par leurs fonctious , et 
. habiles à faire partie du sénat, soit 
qu'ils y fussent appelés et adjoints par 
les titulaires eux-mêmes, soit qu'ils eus- 
sent à concourir personnellement à la 
Tioi Ml nation de ce grand corps de 
lÉLat. 

Ces premières remaroues sur Tor- 
ganisation sociale la plus générale 

nient admise dans les villes aiiséati- 
ques nous aideront a suivre les dis- 
sensions qui s'y manifestèrent par 
intervalles ; elles pourront aussi nous 
expliquer parquels moyens termes, par 
quelles voies de conciliation on par- 
venait à y rétablir le cal me. Il est, heu- 
reusement pour l liumanite, peu de 
crises sodalesqui ne laissent quelque 
prise à une transaction , lorscju'elles 
commencent et se terminent dans nce 
même cité. Les émotions publiques 
peuvent y être plus fré(^ueutes que 
dans un grand Etat, mais elles s'a- 
paisent plus promptement. Les liens 
de famille , ceux que l'nniitié ou l'ha- 
bitiidc nvnient formes pt uverit ptirnre 
retenir Tessor des passions et des inimi- 
tiés publiques , et cette communauté 
d'origi ne a préparé et&cîlité plus d'une 
réconciliation. 

Si nous examinons la situation po- 
litique de quel([ues-unes des villes les 
plus importantes, nous Douvons remar- 
ier que les habitants cle Cologne ren- 
flaient hommaj^e à leur archevêque et 
lui juraient (idélilé, nussi lonjitemps 
qu'il les maintiendraitdiins h iirsdroits 
jB t leurs privilèges: après a V 011 i'ci^uicup 



serment, rarclievéque confirmait par 
écrit leurs anciens franchises. Celte 
ville dépendait immédiatement de 
TEmpire, et réleeleur n'y exerçait sa 
propre juridiction qup (Iniis les affai- 
res criminelles. Toutes les fois qu'il 
voulut étendre son autorité , il ren- 
contra une vire résistance; et les ha- 
bitants donnèrent, en 1297, une preuve 
remarquable de leur attachement aux 
libertés publiques. L'électeur avait 
levé un corps de troupes pour les sou- 
mettre : ils sortirent des portes, mar* 
chèrent à sa rencontre; et déposant les 
clefs de In ville sur le clinmp de bâ« 
taille, cofiitne uu prix réservé au vain- 
queur, ils attaquèrent les troupes de 
l'archevêque , les taillèrent en pièces, 
et rentrèrent victorieux dans la cité. 

On essaya encore dans la suite de 
restreindre les privilèges dont Cologne 
jouissait. Un électeur exigeait qu'on 
lui livrât une des portes de la ville ; il 
en Ot la demande au sénat ; et un en- 
fant de neuf ans, flis d'un sénateur, 
voyant son père vivement inquiet, lui 
demanda et apprit la cnLise de sa tris- 
tesse : « Ëh bien , lui dii il , t-ntevez de 
« ses gonds une des portes, envoyés^ 
■ la à rélecteur à Bonn, et faites mu- 
« rer cette entrée. » Cet avis fut 
adopté : l'archevêque mourut, sans 
avoir pu se venger du refus dérisoire 
qu'il venait d'essuyer ; et un ei ifiitit de 
neuf ans futlon^mpsadmisa siéger 
nu sénat, en mémoire, de cet évéue» 
uement. 

Dans les villes qui n'étaient pas la 
• résidence d'un évêque , et où les droits 
de l'Église et du pouvoir suprême n'é- 
taient pas réunis dans la même per- 
sonne, l'autorité ecclésiastique était 
souvent en rivalité avec l'autorité ci- 
vile; toutes deux s'exerçaient dans une 
sphère particulière et séparée; mais 
leur ligne de démarcation n'était pas 
toujours assez précise pour qu'il n'y 
eût pas de fréquentes collisions entre 
elles. L'histoire de Hambourg nous 
offre, en 1S35, un exemple de ces que» 
relies de juridiction, où Ton montra 
départ el d'autre le j lus d'nuiiuusité. 

l)epuisqut' archevêques di^ Ham- 
bourg et de Brème avaicuL eiabU itu; 
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résidence dans la seconde ville, le cha- 
pitre qu'ils avaient l-jissé à Hambourg 
avait coiitiiiue de jouir de ses îinciens 
juriviAe^es, et iisfureiit Ihts en par 
me eonvcntioneutrehiiet le sénat im 
traça Teiiceinte territoriale où s*eser* 
cerait Tautoritédu cha()itre, lesgenres 
d'affaires qtii ressortiraientau pouvoir 
civil ou ecciebiastique , les droits dont 
réglise jouirait pour la collation des 
Muéflces 61 pourTinspectionetla di- 
iKtion des éeoli^s ; mais ce règlement 
laissait encore dans Tindécision un si 
grand nombre de cas , que les discus- 
sions se renouvelèrent dans la suite 
avec plus de violenceet d'aigreur. Cel- 
kê qui édalèreiit en 1835 furent oeca- 
iiounées par nue différence d*opinion 
sur le divorce, que la loi civile niitori- 
sait, mais qui était repoussé par k s l(>!s 
canoniques : cette uuestion fut bien- 
tôt perdue de vue et ut place à d'autres 
insultés {jIus graves. 

Le diaiiitre tt*ayant pas de force 
armée pour prévenir ou vcn<?er quel- 
ques actes de violence de ses adver- 
saires , eut recours à rexcommunica- 
tion contre le sénat et la bourgeoisie: 
il 6t suspendre la célébration ou culte, 
sortit de la ville, recourut à Tauto* 
rité du snint-siége, à celle de Tem- 
pereur Charles iV, obtint Tinterven- 
tion du roi de Danemark, du comte 
de Uolstein, de quelques autres auto- 
lilés souveraines ou religieuses, et 
É'ayattt pu forcer la courageuse résis- 
tance du ^gouvernement, il consentit 
enfin, en 13ôô, à entrer en arrange- 
ment avec lui. Lecba^itre conserva les 
immunités de ses maisons, la juridic- 
tion sur lea ecclésiastiques, la collation 
des iiénéfices, le droit d'acquérir des 
Irïens-fonds qui seraient soumis à la 
taille : toutes les bulles lancées contre 
le sénat et la bourgeoisie furent révo- 
quées. On continua de reconnaître et 
de distinguer les deux juridictions 
civile et religieuse ; mais les limites 
en furent mieux définies; et le cliapi- 
tre craignit d'engager une lutte nou- 
vellequi pouvait lui faire perdre quel- 
ines-uns de ses derniers avantages. 

L'autorité de la bourgeoisie s'était 
proipniiif»aMiii aoenw dans les dif? 



férentcs villes ans<^ntîqiîcs qui jouis- 
saient du droit de se nouverner : elle 
tendait à affranchir rautorile civile 
du contrôle d'un autre pouvoir : elle 
souffrait même avec impatience Texer- 
eice simultané de deux législations ri- 
vales, et cherchait à circonscrire plus 
étroitement le domaine de la juridio- 
tion et derinliuence religieuse. 

Biais à côté delà bourgeoisie com- 
mençait à 8*élever un autre corps, 
plus puissant, plus tumultueux, celui 
oui siJp[)orte daiîs chaque socicté la 
fatigue du jour et les plus nombreuses 
charges de TÉtat. Cette multitude, si 
énergique dans ses efforts, si n)obile 
daits'ses passions , et dont il faut tou- 
jours assurer le bi Mi-étre, n'avait pas 
dans chaque pays le mf^me caractère, 
parce qu'en effet elle ne se composait 
pas d*eléments semblables. La classe 
occupée des travaux des diamps était 
la plus paisible et la plus dispersée : 
répandue dans les hameaux , où elle 
jouissait d*un heureux état de médio- 
crité, elle n'embrassait pas dans ses 
vues un long avenir. Ses vœux, ses 
espérances s'étendaient du temps des 
semailles à celui de la récolte; et si 
elle était épargnée par les taxes, elle 
s'en tenait à la modeste aisance que 
le travail et la nature lui avaient as- 
surée. 

Le grand nombre d*artisans, de ft- 
bricantsetde manufacturiers,auxquel8 
était abandonné rexerciee de toutes les 

professions, avait ses corporations, 
ses règlements distincts, et entrait 
davantage dans le mouvement général 
de la société. Chaque communauté 
avait ses prîvil^es : toutes n*a valent 
pas les mêmes intérêts; elles se bor- 
naient à défendre les prérogatives qn\ 
leur étaient propres : il était rare qu'il 
y eût de Tunanimité dans leurs plain* 
tes; et si plusieurs se prononçaient 
contre le gouvernement, d'autres loi 
restaient attachées : Tappui des corpo- 
rations pouvait donner quelque force 
aux mécontents, mais il offrait aussi 
quelques moyens de leur résister. 

La classe des matelots etdes autres 
hommes attachés au service des imrts 
Isrmait dans les villes naritimet 
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UM masse de population beaucoup qu'on avait si violemment détroit, 
plus redoutable : elle se composait Cette exclusion allait priver Bruns- 

d'bemmes plus exercés aux tangues et wick de toui> les avantages politique 

aux périls de la navigation , eiidurcis «t eommerdaux qtîe la Ligue lilftvait 

au travail , vivant sous le del, aocou- procurés ; et cette vOlereooonut bien- 

tumés à une existence aventureuse, tôt le besoin de renouer ses relations 

et animés de passions fortes, impé- iaierrompues. Lubeck, Hambourg et 

-tueuses et iaciles a exalter. Les agi- lainebourg lui offraient leur raédia- 

tateurs y tronvaient des partisans, tion i ill^llat plnsieuTS années pour 

disposés à tout oj itr éprendre , sMIs pacifier les troubles; et enfin les né* 

parvenaient a lessédiiire, et u leur faire gociateurs obtinrent le rnppel des sé- 

espérer quelque prix de leur coopéra- nateurs qu on avait expulsés, le dé* 

tion. Reportons-uous à l'époque où saveu des mesures prises contre mix, 

06 genre de séduction était plus iacile, et la réintégration de Brunswick an 

oùTignoranoe des classes inférieuilss nombre des villes anséatiques. Le 

les tenait moins en garde contre tous gouvernement fit célébrer de saints 

les pièges , où l'organisation des dif- offices , pour le repos de l'âme de ceux 

férentes partit's de la société ne procé- qui avaient péri, et une dépulâtion 

dait encore que par tàLoauements, et égale à leur nombre fut envoyée à 

n'arrivait que par des épreuves inoom- Bome en pèlerinage. Gedernier nnode 

piétés et successives à quelque amé- d'expiation était alors un des plus usi- 

îiorations compatibles avec lesprit du tés; et des clauses analogues se re- 

^iccle. Cette marche progressive était trouvent quelquefois dans les autres 

embarrassée par un graud noiubre actes de réconciliation, conclus vers 

d*obstacle» : il Allait pour calmer les la même époque. Ëllcs leposaient sor 

passions cherclier souvent à les diri- ce prineîpe * Que la plopaftdes délits 

ger, paraître céder à l'orage, Ion- et des violentes agressions étaient 

voyer à travers les écueils; et si lej rachetables par des compositions per- 




tablir Tordre public, alors on avait re- quelquefois leur propre autorité 

coursa la médiation de quelffues-uns rexpiation se bornait enfin à une 

.de ses confédérés, et l'on se prévalait peine cnnonique. On avait d'ailleurs 

de la promesse que s'étaient iai te tous senti que la mort, donnée au miliea 

les Auséates de se prêter une mutuelle des dissensions et des guerres civiles, 

assistauce contre l'anarchie. ne pouvait pas être assimilée à tm 

L'occasion d'exercer ce droit d'in- meurtre, à un homicide ordinaire, et 

terveiiiion ne se présentait que trop qu il n'y avait pas toujours lieu de 

fréf^uemmeut : chaque ville reafer* poursuivre devant les mêmes trîbu- 

mait quelque semence de trouble : on naux les auteurs d*un crime imputa- 

vit,enl375,plusieurs corporations de Ûe aux fureurs des partis. 
Brunswick se soulevercontrelesénat: La ville de Hambourg, qui venait 

les ouvriers qui leur appartenaient de concourir par ses bons oflices à pa* 

attaquèrent les sénateurs, en firent cilier les troubles^e Brunswick, avait 

périr quelques-uns, expulsèrent les elle-même dimne des exemples d'in* 

autrès,etles remplacèrent par des ma* subordination eontre les autorités* 

^istrats qu'ils croyaient plus dévoués publiques : on vit, en 1376, la plu- 

a leur cause. Mais cet exemple d'in- part de ses corps de métiers s'unir aux 

surrection fut désavoué par la Ligue autres artisans et s'insurger contre 

Anséatique; elle ne reconnut pas le Je sénat. Ils demandaient que lacapi* 

nouveau gouvernement ; elle exclut tation fût réduite de moitié, et qu'on 

même cette ville de la confédération, annulât plusieurs ordonnances qu'ils 

jusqu'après ie rétabUsjsemeiit du sénat prétendaient coatcaixes à ieor indufii 
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tri6 : mais le sénat sut habilement 

f)rofiter des divisions établies entre 
es artisans et les bourgeois qui exer- 
çaient le eommem : tl obtint quel- 
ques jotire pour délibérer sur lee 
obligations qu'on voulait Jui imposer ; 
et lorsqu'il put compter sur rappui 
des bourgeois, et sur celui de plu- 
sieurs corps de métiers qui a avaient 

K encline part à la révolte , il se re- 
àla diiiiînutiood*une charge né- 
cessaire aux dépenses publiques T/é- 
meute parut alors apaisée; cependant 
les causes de mécontentement et de 
dUvieion eotetstaient encore; ell«9S de- 
vaient bientôtM maniftster avee plu 
d'éclat. 

Les habitants de Lu nfboTirg, Tune 
des villes anséatiques les plus consi» 
dérables, eurent aussi , en lai^G, des 
démêlés avee les ducs, ^ui ehorohaient 
à restreindre leurs privilèges. Ham- 
bourg et I.uhcrk, s'étnnt déclarés en 
leur ifaveur, prirent les annes contre 
le duc qui mettait des entraves a leur 
navigation sur les fleuves, et furent 
dédommagés , en faisant la paix, des 
•acrifices que la guerre leur avait 
eoûtés. 

Des troubles, plus difficiles à cal- 
mer, éclatèrent à Lubeck en 1408. Le 
nu^ supérieur que eette ville ooca- 
pait dans la eoniïdération lui impo- 
sait des dépenses plus considérables : 
les habitants se plaignirent de la gra- 
vité des cliarges; ils nommèrent 
soixante cito)'euâ pour examiner et 
surveiller remploi des revenus publies 
st ils formèrent un nouveau sénat, 
après avoir mis en fuite les anciens 
inenibres, qui se réfugièreiU à Ham- 
bourg et auressèrent leurs plaintes à 
r£ropereur. L^exemple de Lubeck fut 
floivi à RostodL, à Wismar, et les 
sénats de Tune et de Pautre ville fu^ 
«eût également déposés. 

L'empereur Sigismond cassa le nou- 
veau sénat de Lubeck; et cette ville 
ayant été mise au ban de TEmpire, les 
«très membresdelaLigue Anséatique 
suspendirent momentanément leurs 
relations avec elle. Hambourg aurait 
pu tirer avantage de cette circons- 
tance , pour cher tikei a remplacei: Lu- 



SSKATIQUES. Ut 

beck dans la direction des affaires de 
la Hanse; mais Hambourg respecta les 
titres d'un allié, et lui offrit sa média- 
tion en 1415, pour pacifier de si graves 
différends entre les magistrats et la 
bourgeoisie. Le parti du nouveau sé* 
nat se discréditait de jour en jour : 
PEnippreur insistait sur le rétal)lisse- 
inenL de l'ancien, et enfin celui-ci fut 
réintégré en 1416. Ceux de Rostoek 
et de Wisinnr le furent également ; 
mnîs l'esprit d'insurrection n'était pas 
éteint dans ces deux villes, et en 1428 
il s'y ranima avecune extrême violence 
et ÛX plusieurs victimes. 

Les luttes que le sénat de Ham* 
bourg eut à soutenir contre les pré« 
tentions de h bour£^eoisie et des cor- 
porations ne purent étreapaisee.sque 
par des concessions laites à Tautorité 
du grand nombre. Il fallait bien, pour 
faire cesser le mécontentement du 
peuple, avoir égard à ses plaintes et 
améliorer sa condition : ce sont là des 
devoirs imposés à toute administra- 
tion paternelle; et le gouvernement 
ne peut en effet en ezeioer aucune au- 
tre. 11 sent d'ailleurs combien il a de , 
ména<^ements à iiarder, dans une ville 
qui conbititue 1 État tout entier, et qui 
réunit dans son enceinte tous les pou- 
voirs, depuis Forigine et les éléments 
de la souveraineté jusqu'aux fone« 
lions des plus hautes magistratures. 

Dans un territoire plus étendu , le 
gouvernement a plus de force, et 
compte sur des ressources qui lui sont 
propres ; l'autorité du nombre est 
plus divisée; l'unité de masse et d'ac- 
tion lui manque plus aisément. Tî s'é- 
lève, sur différents points, des intérêts 
de localité qui peuvent être opposés 
l'un à l'autre; et le gouvernement qui 
sait profiter avec art de cette variété 
de besoins , de cette dissidence d'opi- 
nions , est moins embarrassé dans sa 
marche, moins exposé à d'invincibles 
résistances. Mais lorsqu'il est réduit 
à l'enceinte d'une ville « il se trouve 
sans cesse en présenee de tout le peu- 
pJe qui lui a remis ses pouvoirs : l'o- 
pinion publique fait sa torce; elle ob- 
serve et juge tous ses actes : il devient 
plus di£Ucile de la dominer; et queh 
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auefois il faut paraître céder à sea 
fluctuatlonsy pour oe pas être entraîne 
par toute la violence de sou cours. 

LMiabih'té de ce gouviTiiement e>t de 
temporiser, de faire sul)ir aux ques- 
tious diiliciles une discussion uou« 
yelle, de ùiire pénétrer au milieu des 
passions publiques les conseils de la 
raison et de la modération, auxquels 
les bons cs|irits se rallient, et qui tem- 
pèrent eiiUa les mouveiueuts de la 
multitude. 

Tel était généralement le but que se 
proposaient iesmagislratsde ces États 
. poinilaires. Placés au premier rang 
dans la Ligue Aiiseulique , ils cher- 
chaibiu a conserver les avantages de 
leur situation commereiale et de leur 
indépendance polltîi}ue : souvent ap* 
pelés à intervenir coinme médiateurs 
dans les alïaires et les discussions in- 
térieures de leurs voisins, ils sen- 
talent le besoin de mettre un terme 
à leurs propres agitations, et de con- 
server avec sain cette réputation de 
sage se, qui avait été le principe de 
leur influence dans la Ligue et de leur 
considération dans TF.urope entière. 

Geearaetèrede prudence et de jus- 
tice se retrouve dans les concessions 
que le sétiatde Hambourg Ht en 14» 8 
à la bourgeoisie et ;]ux corporjtjOns 
d'arts et métiers, dont la turbuleuce 
et les plaintes lui avaient d*abord ins^ 
piré de vives inquiétudes. Il fut résolu 
qu'nnrnn honrifeois ne po(jrr;iit ^tre 
arrête s;iiis une srnteiu e du juge ; que 
dans les allai res importantes et qui 
intéressaient TÉtat lui-même la bouN 
geoisie devrait toujours hn consul- 
tée; qu'on ne [tourrriit, snnsson n\ en, 
ni entreprendre une guerre, m ordoii- 
ner les dépenses que cette rupture 
tendrait inévitables; que ses intérêts 
aeraieiit spécialement protégés, soit 
dans Texereice du commrrce et dans 
le recouvrement de ses créances , soit 
contre les dénis de Justice des tribu- 
naux, ou les actes violents et arbi- 
traires des gouvernements étrangers. 
• La participation de la boiir;;eoisie 
aux affaires publiques se trouvait ré- 
glée par cet acte; et si l'autorité 
exécutive coatiuuait d'appartenir au 



sénat, du moins elle se trouvait tem- 
pérée par les délibérations et 1 asseu- 
tiinent d'un conseil plus nombreux, 
qui représentait le peuple et qui était 
investi de sa confiance. Ce conseil de- 
vint ensuite une sauve.narde pour 
Pautorité du sénat, contre lequel il 
avait d'abord paru formé : il établit 
une espèce de contre-poids entre le 
pouvoir exécutif et le peuple : celui-ci 
n'avait plus 1rs mêmes motifs pour 
recourir u une émeute contre le sénat 
lorsqu^ii avait à se plaindre de kit ^ et 
il pouvait paisiblement faire usage de 
l'intervention du grand conseil, com- 
pose (rhonunes pris dans son sein , et 
organe naturel de ses vœux et de ses 
représentations. 

LVsprit de mécontentement oui 
avait longtemps agité la plupart des 
villes anséatiques ei qui avait amené 
des changements dans leur adminis- 
trattoo, s'était aussi manifesté dans 
d'autres parties de l'Allema^e, unies 
plus ou moins diiectetnent a la même 
confédération; et il tendait n obtenir 
la réforme de différentes insliiu lions 
contre lesquelles l'opinion publique se 
prononçait hautement. Comme elles 
embrassaient un ^rand nombre de 
villes, rantorité impériale pouvait 
seule les abolir partout à la fois : elle 
y donna ses soins; el nous devons 
signaler honorablement les efforts <|(ue 
fit l'empereur Albert il pour détruire 
en 1438 les tribunaux wehmiqties, 
établis en Weslphalie depuis plusieurs 
siècles. Oa remarque au nombre des. 
villes anséatiques où Ils étaient or- 
ganisés, celles de Cologne, de Soôt^ * 
de Dortmjmd , d\'\ rensberi: , de Muns- 
ter, d'Osnabruck, et quelques autres 
places moins importantes : ils éten- 
daient aussi leur juridiction dans les 
comtés de la ^lark et de la Lippe,, 
dons les villes de >îinden, Rhéda,. 
Hentheiin, et sur tout le reste delà 
Westphalie. 

Éginhard , secrétaire de Charlema- 
gne, et d'autres contemporains qui; 
ont retracé les événements de son 
rèfîne, ne font aucune mention de 
rétalilisseiiient des tribunnux welinii- 
ques; et ks premiefs cciivaios q/ûâ. 
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MfKt altrilNlé h ce prince vivaient 
dans le quatorzième et le quinzième 
siècle : ce sont Herford et -^neas 
Sylvius, élevé ensuite au pontificat 
soirs le nom de Pie IL Leur témoi- 
gnage, opposé au fiUeiiee dei hommes 
qui avaient eu sous les yeux les actes 
civils, politiques et rpli^iptix <îp Clinr- 
lemagne, ne suffirait pas pour cons- 
tater quMl fonda cette institution; 
et nous n*en retrouvons aucune trace 
éfidente avant la fin du douzième 
lièele, époque du démembrement des 
États qui avaient appartenu h Henri 
le Lion, duc de Saxe. L'empereur 
Frédéric Barberousse (it alors cession 
de la Westpitalîe à Tarchevéque de 
Cologne, pour lui et ses successeurs. 
Cette région était bornée nu midi et 
à l'occident par le cours de la Lahn 
et par celui du Kiiin jusqu'aux limites 
de la Frise; à forienl par i Éder, la 
FoÛe et le Wéser jusqu'à remboo- 
chure de TOekhom dans le voisinage 
de Brème; an nord par l'Olilenbourg 
et le pays des Frisons. La Westphalie 
avait été plus étendue; mais elle se 
trouvait reiilermée dans cette enceinte 
(|uand les tribunaux secrets v furent 
mstitués; et les bornes primitives de 
Ipur jnridiptîon np nons pprmettent 
pas d en faire remonter l'origiue à 
uae plus ancienne époque. 

L'archevêque de Cologne exerçait, 
eomme duc de Westphalie, une haute 
nrfetllance sur tous les actes de ces 
tribunaux : leurs décisions étaient ren- 
dues par de francs-juges, présidés 
par des comtes qui parcouraient le 
pays, et tenaient successivement leurs 
attises dans des lieux déterminés : les 
deux principaux sièges de la cour 
wehmique étaient Dortmund et 
Arensberir : l'Empereur avait le droit 
de convoquer tous les ans un chapitre 
gMrai, et Ton pouvait y reviser les 
statuts de cette corporation. 

Tantôt les francs-juges s'assem* 
blaient dans une place publique, ou 
lous un vaste han^zara, ouvert de 
tous côtés; tantôt dans un chanip, 
tous un tilleul, un vieux chêne, uu 
Orme^ des aubépines : le tribunal 
portail kl som.dii lieu« On suif ait gé* 
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néralemedt l'ancien usage de rendre 

la justice en plein nir; mais quoiqu'on 
edt nn £?rann nombre dp spectateurs, 
l'enceinte où se plaidaient les Juges 
était gardée, et la présence de ia'ioule 
ne nuisait pas au secret deleurs déiibé> 
rations. 

Ces cours spérînlps pronorirniVnt 
sur un f?rand nombre de qurstinns 
criminelles. Les délits religieux tju'on 
leur déférait étaient Tabjuration de la 
foi, la profanation des églises, Thé- 
résie, la magie, la transgression des 
préceptes du décalogue et de l'I^lvan- 
gile : elirs avaient anssi à ju^er les 
attentats contre Tordre public, les 
Tioleoces, le vol commis dans les maii* 
sons, les incendies, les mauvaises 
mœurs, la désobéissance aux ordres 
du tribunal sprrf t. Les limites de cette 
juridiction étaient incertaines, du 
moins nous n'avons retrouvé aucun 
code où elles eussent été fixées ; et 
cette latitude indéfi fiie rendait leur 
autorité plus redoutable On regardait 
les juifs et les p.iiVns comme indignes 
de comparaître à ce tribunal; mais ils 
n'étaient pas plus en sûreté : les uns 
étaient exposes À d^avpugles persécu* 
tiens, les autres à des guerres qui ex* 
terminaient des pojnilntions entières. 

Les causes welimiques se divisaient 
en trois classes différentes, celles de 
flagrant délit, de procédure inquisi- 
tonale et de simple accusation. On se 
dispensait de tout examen ultérieur 
pnnr les prévenus pris en fîairrnnt* 
délit : pour nbrésr<'r In procédure in- 
quisitoriale, on introduisit la torture, 
et l'on s'en tint aux aveux, souvent 
fiiux, qu'arrachait Texcès de la souf* 
france. Lorsqu'un prévenu était sim* 
plpffîent accusé, il devait obéir sous 
peine de mort à la troisième et der- 
nière citation des francs-juges qui Je 
sommaient de comparaître. 

Ces jugements secrets Inspiraient 
un tel effroi, oue nul accuse n'osait 
s'y e\j>oser volontairement : il était 
rai e qu'on piU échapper à une sentence 
de mort, et ces tribunaux avaient plus 
de cent mille affiliés qui se chargeaient 
de Texécution : les hommes qu^ellè 
devait atteindre ignoraient le nom de 
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leurs accusateurs , les crimes qu'on 
leur avait imputés, les juges qui les 
eondamiiaient,etdont le visage était 
eouvert d*un voile : un glaive eonstam* 
ment suspendu sur leur téte allait les 
frapper dans Tombre, saos qu'ils pus- 
seiit le détourner. 

La seule autorité supérieure dont 
les tribunaux vehmiques relevassent 
était celle de TEmpereur; mais ce 
monarque ne pouvait pas annuler leurs 
jugements : il avait seulement le droit 
d*en suspendre Texécuiiou, en accor- 
dant aux condamnés un délai de cent 
ans six semaines et un jour. Au reste, 
il était rare que Ton pdt implorer sa 
clémence, lorsqu'on n'était pas jugé 
par contumace; car le prévenu dont 
ou avait baisi ia personne était mis à 
mort aussitôt qu*on avait prononcé 
sa condamnation. Il était pendu à un 
arbre; et si le condamné était absent 
et qu'on pût l'atteindre dans sa fuite, 
il était frappé d'un poignard ou Toa 
avait grave le sceau des cours wehmi- 
ques. On laissait Tarme plongée dans 
la blessure, a6u que cette mort ne fût 
pas confondue avec un suicide, ou un 
meurtre, et ({u'el I e h\ t regardée comme 
une punition juridique. 

Cette institutfon saiQ;oinidro no 
laissa enGn de sécurité qu'à ses affl-> 
liés , et pour jouir de ses prérogatives 
un grand nombre d'hommes puissants 
cherchèrent à lui appartenir. On vit 
des magistrats, des chefs de gou- 
• vemements monarchiques ou poi)u« 
laires, des bourgmestres, des prin- 
ces , des empereurs m^me demander 
leur inscription sur les registres de la 
cour wehinique, espèce de livre d'or 
où se mêlaient les noms de tous ces 
privilégiés. Les francs-juges ne de- 
vaient exercer leur autorité qu'en 
Westphalie ; mais ils Tétendirent pro- 
gressivement sur d'autres contrées; 
les unes subirent cet empiétement avec 
résignation, les autres lui résistè- 
rent. 

Lorsque la charge d*archichan- 
, celierde l'Empire eut été conférée à 
l'archevêque de Cologne, ses nou- 
velles fonctions politiques lui donnè- 
rent la ûicilité drétendro ses attribu- 



tions judiciaires, et de les faire reeon« 
naître dans toute l'Allemagne. L'au- 
torité mémo des empereurs favorisa 
eette usurpation : plusieurs monar- 
ques reçurent , h l'ppoquede leirr cou- 
ronnement, le diplôme de franc-juge, 
des mains des comtes de Dortmund ; 
et Sigismond présida lui-même, en 
1439, le chapitre général convoooé 
dans cette place, où les archives des 
tribunaux secrets étaient déposées. 
Cette accession, cet appui donné par 
la puissance impériale, semblaient 
affermir encore rautorité dos eonrs 
wehmiques ; cependant, <|uotquoSlgiî» 
mond crût devoir la menacer, il re- 
connaissait la nécessité d'y uitroduire 
des reformes , et il eut recours, pour 
les préparer, à l'intervention de i'ar- 
cbevéque de Cologne, dont la supré- 
matie Juridique avait été reconouo 
suecessivement par Charles IV et par 
Wenceslas. T.e monarque hésitait en- 
core de se déclarer contre une iusti- 
tution sous laquelle il avait fléchi lui- 
même; mais Tempereur Albert II, 
successeur de Sigismond , voulant en* 
fin reconstituer sur de plus solides ba- 
ses ia puissance de l'Empire, convoqua 
en 1438 une diète à Nuremberg. 
L'Allemagne j fut réorganisée; on Ta 
partagea en quatre cercles , ceux de 
iHavière, deSouabe, du Rhin et de 
Westphalie : les institutions weh- 
miques furent aholies par un décret 
de cette diete; et sans doute elles au- 
raient effectivement oessé, si le r^ne 
de ce prince se filt prolongé; mais 
Albert mourut Tannée suivante; ses 
premiers successeurs nVurent pas la 
même fermeté, elles tribunaux secrets 
purent encore exercer de nouveaux 
actes de violence, jusau'à ce que leurs 
excès et leurs iniquités eussent SOtt* 
levé contre eux Tindignation géii6» 
raie. 

Si Ton considère la situation anar- 
chique des peuples au milieu desquels 
les cours wehmiques furent établieiy 
on conçoit le projet qu'eut leur fon- 
dateur "de faire succéder une nouvelle 
forme de jugement aux bizarres ou 
cruelles épreuves que Ton faisait 

alors subir aux accusés. Celles de feau 
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bouillante, du fer rouge, deTimmer- 
sion dans un bassin, de la croix, du 
combat judiciaire, avaient été si sou* 
Wt eODtraires au bon droit, que Ton 
aima mieux s'en tenir aux décisions 
d*un tribunal. T. es lois criminelles de 
ces temps barbares ne s'étaient pas 
d'ailleurs appliquées d*une égale ma- 
Dîàw à tous les états de la société; et 
là institutions qui avaient permis 
de racheter |>3r une composition pé- 
cuniaire la [ilupart des délits et des 
crimes, variaient le taux de cette 
anioaile, d'après le rang des Tictimes 
et celui des coupables. 

Du moins en traduisant tous les 
accusés devant des tribunaux qui n'ad- 
mettaient aucune acception de classe, 
de fortune et de personnes, et qui 
abaissaient sur toutes les têtes un ' 
'même nivenu, on avait paru obéir à 
un sentiment d e(juiie plus impartial; 
mais on était tombe dans le péril le 
plus grave , en alwndonnant le sort 
des accusés à des juges qui n'obéis- 
saient qu'à d'ignorantes |)réventions, 
et que Pesprit du temps ou ils vivaient 
allait rendre impitoyables. 

Quelle tolérance pouvait-on espérer 
de ceux auxquels la plupart des cau- 
ses religieuses étaientsoumises, quand 
des nations entières marchaient con- 
tre les infidèles, quand les hérétiques 
étaient ii appt^ d eAcounnunication et 
proscrits par tes lois , quand l'inqui- 
sition organisait ses tribunaux, et 

?|u*on seuiblait attiser par des bûchers 
es flammes de l'enfer auxquelles on 
dévouait tant d infortunés? Ce ^eme 
persécuteur était devenu celui des 
tribunaux velimiques; et, pour com- 
blr de maux, la religion dont on dé- 
naturait les principes les plus saints 
ne servit plus que de voile pour cou- 
vrir les secrètes inimitiés ou les pas- 
sions aveugles, et pour justifier les 
plus absurdes accusations : déplora- 
tles calamités, qu'éprouvèrent non- 
seulement toutes les villes de West- 
pbalie attachées à la iLigue Anséatî- 
que, mais encore celles du Nord, sur 
lesquelles les tribunaux secrets de 
cette contrée voulurent étendre leurs 
attributions , sans que Téloignemeut 



de ces villes et les franchises dorït 
elles jouissaient pussent ies mettre à 
Tabri d'une autorité si tyrannim. 
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Ce serait trop restreindre l'histoire 
des villes anséatiques que de nous 
borner à peindre leur situation inté- 
rieure, sans embrasser leurs rapports 
avec les autres peuples. Si elles ont 
des traits spécintix qui les caractérisent 
et les distinguent, il en est d'autres , 
qui leur sont communs avec la grande 
Emilie de lliumanité. Ces villes par- 
ticipent au mouvement intellectuel 
et général qui se communique de 
proche en proche et se transmet d'âge 
en âge; elles flottent, comme les 
autres pays, au milieu de rinoertitude 
des opinions. Chaque génération obéit 
aux idées dominantes de son siècle; 
elle en adopte les vérités ou les erreurs, 
et se sent involontairement entraînée 
dans la direction que lui donnent les 
nations les plus avanoées dans Tordre 
social. 

Plus les relations sont intimes et * 
fréquentes et^tre différents peuples, 
plu6 ils sont disposés à emprunter les 
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uns des autres ces traita de ressem* 
bUiiee. L*eiiipire de Texemple gagne 
ÎQSeuttbleineat plusieurs eomrées et 

Ton remarque, à travers les révolu- 
tions particulières a chacune d'elles, 
une impulsion commune qui les em- 
porte toutes. 

Ainsi , quoique les villes anséatiques 
aient des institutions qui leur sont 
propres et qui dérivent de leur asso- 
ciation |)(yliti<jue et coininercrale, elles 
s'ideutiiient par le langage, les mœurs 
et la communauté d'origme, avec d'au- 
tres nations qui les environnent. La 

ftluoart de ces villes ont surtout avec 
'Alft'înagne ces rapports d'esprit, de 
caractère, d'union fraUjriielle, qui 
constituent la naiionalité : elles ont de 
semblables établissements religieui, 
et leurs relations avec la cour de Home 
doivent éprouver les mêmes vicissi- 
tudes. Nous aurons plus tard à indi- 
quer ces variions , et il convient d'en 
exjioser ici i urigiiie. 

Quel que fût rasoendant du clergé 
dans les villes anséatiques^ de même 
tie chez les autres uiitioiis du nvoyen 
ge, les opmions religieuses commen- 
çaient à ne pas suivre partout une 
même direction : en s'accordant sur 
la morale, elles se divisaient sur les 
croyances , et Ton se livrait à de sub* 
tiles discussions sur des dogmes que 
Targumen tat 10 li pouvait obscurcir. Ces 
contestations nuisaient à TauLurité de 
riu^lise romaine ; on apprenait à ne 
pas confondre les intérêts de la religion 
avec ceux du saint-siége. L'exemple de 
cette liberté ii'c[)inions était donné 
dans la capitale même du monde chré- 
tien; et TEurope s'accoutumait à moins 
respecter le caractère sacré d*iin sou» 
verain que ses sujets temporels refu- 
saient de reconnaître, et qu'ils avaient 
réduit à s'expatrier. 

Le saiut'Siége avait éprouvé de fré- 
quentes mutations depuis quarante 
ans : Rome avait compté dans cet 
intervailedouze pontifes et cinq années 
d'interrègne. Otte ville cherchait à 
, se rendre indépendante de la souve- 
raineté des ppes : menacés par plur 
•ieurs séditions, ils crurent trouver 
ÉUtoorsplus de i6euriU|otfesBltatioii. 



de Bertrand de Golh au saint-sié^e, 
•ous le nom de Clément V, amena eu 
1900 la translation de la cour pontifi- 
cale a Avignon , où les papes résidèrent 
pendant soixante-dix ans. Ce change- 
ment de séjour rut un des événements 
qui entraînèrent le plus de variationSp 
non-seulement dans la situation politi* 

?ue de Rome el de ritaUe^ inate dans 
exercice du gouveroement pontific d, 
et dans les opinions religieuses dont 
l'autorité prévalut tour à tour. Si toutes 
ces vicissitudes ne doivent pas étra 
imputées à une seule cause, du moins 
elles paraissent tellement enchaînées 
lesuiiesauxautres, ([(lenoiisnecroyons 
pas devoir les st [i m r; et nous aUous 
les indiquer i^rievemt^nt, dans la vue 
de faire remarquer celles qui se lieut 
à l'histoire des villes anséatiques. 

Quoique l'absence des papes leur 
aliénât raffection des R omains , encou- 
ra^T^ent les vues d'indépendance de ce 
peuple, et préparât quelques succès 
momentanés à Grescentius, à Riensl, 
qui cherchèrent en deux occasions à 
rétnblir la majesté delà république ro- 
maine, nous ne nous arrêterons point 
à ce résultat qui ne produisit que 
des révolutions locales et pa^ssagères. 
Mais Tabsenoe des papes eut un autre 
effet plus sensible pour la cbrétienté 
tout entière, quand elle amena de 
doubles élections au pontificat, en 
divisant Texercice de la puissance entre 
les membres du sacrécoflé^e qui étaient 
restés à Rome et ceux qui s'en étaient 
éloignés. On vit en 1378 éclater ces 
rivalités et ces dissensions, lorsque les 
Romains nommèrent Urbain Vï, et 
que Clément Vil, nomme a Fond! par 
un autre conclave , vint résider à Avi- 
gnon. Le premier était soutenu par 
une partie de Pltalie et de P Allemagne, 
par la Bohême, la Hongrie et I An- 
gleterre; le second 1 était par la France, 
1 Kspagne, le Portugal et les autres 
pays de la chrétienté. Clémentse voyait 
environné des cardinaux de son parti ; 
Urbain, qui resta en Italie, augmenta 
le nombre des siens; runetTautre s'ex- 
communièrent mutuellement-, ieurs 
adhérents étaient frappés des mémei 
nalédielions; et ce partage dTaMiUI 
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fl le désordre qat efl fut la suite se 

perpétuèrent longtemps après eux. 
Urbain VI mourut en 138îi sans être 
regretté, et sa mort semblait devoir 
rallier a Clément VII toutes les opi- 
nions; mais la majorité des cardinaux 
quisetrouvaieut à Home s*em pressa d*y 
ouvrir un cof^ Irîvp où Boniface IX lut 
élu; et ce pontile et (ik itu m VII , lan- 
çant I un contre 1 autre leurs anatliè- 
mes, se disputèreut le droit de noin- 
mer des souverains. Clém nt donna le 
royaume de Nrifjf s à Louis d'Anjou; 
Boniface accorda la même couronne 
à Ladislas , roi de Hongrie ; et une san- 
glante guerre fut le résultat du schisme 
qu'eiitretenaîeot les deux pontifes. 

Après la mort de Clément VIT en 
1393, Pierre de Lune, cardinal espa- 
gnol et légat en France, lui fut donné 
pour successeur par les cardinaux qui 
étalent à Avignon , et il prit le nom de 
Benoit XIII. Son élection prolongeait 
le schisme; et l'tmivfv site de Pans, le 
roi de France et d'autres souverains, 
désirant taire cesser les dissensions de 
rÉglIse, dierdièrent à obtenir que les 
deux pontifes renonçassent à leur di« 
gnité , et que Ton fit une nouvelle élec- 
tion; mais ni l iin ni l'autre pnpe ne 
voulut y consentir. Bonitace inou- 
rut à Rome en 1404, et les cardineux 



4^ 



Sigismond invita bientôt la cour de 

Rome à convoquer un concile àCons* 
tniice, alin de faire cesser cofnpléte- 
meiit le scliisfne, et d'i iitr<'j)reiidre 
la réforme des abus qui s'etuieuL m- 
troduits dans TÉglise. 

Les deux papes ||tte le concile de 
Pise avait déposés vivaient encore , et 
ni l'un ni l'autre n'avait renoncé à ses 
prétentions. Pierre de Lune s était 
retiré à Péniseole en Aragon , et TEs* 
pagne, TÉcosse et quelques princes 
le reconnaissaient toujours : Grégoire 
XII habitait Rinnni, et, quoiqu'il y f(U 

Presque abandonné, il se montrait in- 
eiiole. Jean XXIII, qui résidait h 
Rome, était devenu odieux à PltaliCi 
où il avait rallumé la guerre entre La- 
dislas et Louis d'Anjou; et le concile 
de Constance, qu il vint présider vers 
la lin de 1414, prit le parti de le dépo- 
ser, le 29 mai de Tannée suivante. Ce 
pontife se soumit au jugement de l'as- 
semblée : Gré<roire X I f adressa bientôt 
sa propre abdication; et ]e concile, 
avant de se séparer, éleva au saint* 
siège Othon Colonne, qui prit le nom 
de Martin Y. Cependant il lui restait 
encore un compétiteur; et J>enoîtXIU 
continuait de s'attribuer dans sa re- 
traite le titre et les pouvoirs de la 
papauté. Benoit mouruten 1424, après 



de cette ville lui donnèrent Innocent 8*étre fait promettre par deux cardi 



VII pour successeur : deux ansaurés, 
ils nofnnièrent Grégoire XI!. Knfîn les 
membres de I un et de l'autre parti, 
lassés du déchirement de l'Église, se 
réunirent à Livourne,et reconnurent 
la nécessité de convoquer un concile 
général, qui en eifet s ouvrit à Pise» 
id 2S mars 1409. 

Les Pères de l'Église appelèrent de- 
fant eui les deux compétiteurs; et 
oeux-d , R*ayant pas comparu, furent 
condamnés par le concile, qui les dé- 
clara schisniatiques, béret iipies, dé- 
chus de leur dignité, défendit aux û 



naux attachés à sa personne qti us ini 
donneraient un successeur; il ceux- 
ci élurent en etfet Clément VIU, qui, 
après avoir obscurément joui d'un voiu 
titre, prit le parti d'y renoncer en 
1429, et mit enlin un terme au grand 
schisme d'Occident. 

Le concile avait plusieurs fois ex- 
prin)e le dessein de s'occuper des 
réformes de TÉglIse, et le chancelier 
Gerson, un de ses membres les plus 
éclairés, insistait sur la répression des 
abus; mais l'examen en fut constain- 
uient différé, sous divers prétextes, et 



dèles de les reeonnattre sous peine les prélats allemands présentèrent Inu- 



d'exeommunication , et promut au 

saint-siége le cardinal de !Milan,sous 
le nom d'Alexandre V. Ce pontife ne 
régna que dix mois : il Uit remplacé 
en 1410 par le cardinal Cessa , qui prit 

Il aoni w leeo XXIII; et ir^poperm 



tilement un mémoire au concile, pour 
lui peindre tous les périls de cet ajour- 
nement. Ils prétendaient ^ue le choc 
des autorités civiles et religieuses ex- 
posât la chrétienté ^ des troubles ha* 
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du clergé avait été la véritable cause 
dtt schisme; <]u*il fallait attaquer le mal 

dans son principe, ramener Tautorité 
pontiGcale à de justes borner , ne plus 
en faire une arme contre les souve- 
rains, et ne pâs provoquer les plaintes 
des nombreux mécontents qui , en s*é- 
levant contre les abus du clergé « y 
cherchaient un motif pour attaquer 
les dogmes eux-mêmes, et pour sus- 
citer de nouveaux ennemis à l'Église. 
On voyait leur nombre s'aeerottre de 
Jour en joar : plusieurs contrées de 
l'Airemrîgne sVtnient imbues de knrs 
doctrines, et leurs opinions se répan- 
daient dans les classes pauvres et mal- 
heareuses; classes d^autant plus faci- 
les à séduire, qu'elles n'avaient rien à 
perdre aux changements, etqu^on leur 
faisait espérer la dépouille des hom- 
mes auxquels on imputait leur misère. 

Les villes anséatiques, disséminées 
dans une grande partie de TAIIemagne, 
n'étaient pas étrangères ces plain- 
tes : elles avaient, comme les autres 
membres du corps germanique, leurs 
représentants au concile; elles devaient 
espérer comme eux la répression des 
désordres qui aflligeaîenttous les États 
de la chrétienté , et une assemblée si 
imposante leur paraissait avoir assez 
d'autorité pour obtenir ces grands ré- 
sultats. Mais il était dtfBeUe de rame- 
ner aux anciens usages la diseipline 
de ri-'gîise; et pour rendre les mœurs 
plus régulières, il eilt fallu commen- 
cer ia réforme dans le lieu même où le 
concile était convoqué ; mais la mul- 
titude assemblée autour de loi était 
dTautant plus malaisée à contenir 
qu'elle se composait d'éléments très-di- 
vers et du concours de toutes les 
nations qui reconnaissaient la légalité 
du concile; c'étaient des Allemands, 
des Français, des Italiens, des Anglais, 
des Espagnols. Les princes, !es vas- 
saux et une nombreuse noblesse 
étaient venus faire acte d'adhésion, 
et il se trouvait à Constance dix-huit 
mille ecclésiastiques et plus de quatre- 
vingt mille laîgues étrangers. Cette 
multitude n'avait point à prendre part 
aux délibérations, qui ne devaient avoir 

Hea qu*catv» tes rères da condie; 



mais elle recherchait comme un bril- 
lant spectacle la réunion la plus re« 
marquable de la chrétienté , celle où 

l'on ju«îeait les rois, et où les papes 
venaient eux-mêmes reconnaître une 
autorité supérieure. Les fêtes religieu- 
ses s'y célébraient avec pompe; les 
plaisirs mondains y attiraient un grand 
nombre d'hommes, et, s'il faut en 
croire quelques écrivains du temps, 
quinze cents courtisanes et trois cent 
quarante-six histrions se mêlaient à 
cette affluence, et faisaient succéder 
aux pieuses cérémonies iesdistractioos 
des plaisirs profanes. 

Le concile de Constance fut d'aiN 
leurs moins occupé de réformer des 
abus qui tenaient aux Caiiblesses hu- 
maines que de poursuivre les adver- 
saires de ses décisions; il devint leur 

Sersécuteur, et il ne fit qu'aigrir les 
issensions qui avaient éclaté à plu- 
sieurs reprises entre les autorités ct< 
viles et ecclésiastiques. Les moyens 
de réconciliation auraient été plus fa- 
ciles dans les siècles où le clergé s'é- 
tait haijituelleluent rendu respectable 
par la pureté et la sainteté de ses 
mœurs. On se pliait sans effort à une 
puissance qu'on avait pris l'habitude 
de révérer : mais cette ditTen nce de- 
vint moins complète, moins absolue, 
à mesure que les vertus des pasteurs 
commençaient à défaillir, que des in- 
térêts humains se stilistituaient au 
zèle religieux, et que le seandale péné- 
trait jusque dans le sanctuaire. Si les 
hommes qui avaient la sarde des 
doctrines et la conduite des Odèles 
abusaient de leur autorité, ils discré- 
ditaient par leur exemple les vérités 
mêmes qu'ils annonçaient; et les nova- 
teurs qui s'élevaient contre eux, par 
ambition ou par conviction , ne les re- 
gardaient {>lus comme les apôtres d'un 
Dien de paix et de charité. 

Les eo[itradictions que rencontrait 
alors la ouissance ecclésiastique s'é- 
taient déjà manifestées à plusieurs re- 
prises; et sans remonter aux différen- 
tes sectes qui s'étaient déclarées dans 
les premiers siècles de 1 Église, et 
dont nous avons indiqué le renouvel- 
liment à d'autres époques dumoyoi 
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âge, nous devons fjîsrnaler ici Pori^^ine 
de celles qui troubierent diins le qua- 
torzième et le quinzième siècle la paix 
de l'Allemagne , et qui eurent dant 

Êlusieurs villes anséatiques de nom- 
reux pnrtisans. 

On peut trouver la cause de ces 
disseosiuiis dans les écrits de Jean Wi- 
elef , né en Angleterre dans le oomté 
d'York. Il fit ses études à Tuniversité 
d'Oxfonl, où il obtint ensuite une 
chaire de philosophie et de théologie. 
Occupé journeiiemeat de questions 
religieuses et des affaires de TÉgllse, 
il s'éleva vivement contre les atteintes 
portées par la cour de Rome à la puis- 
sance et à la majesté des rois d'Angle- 
terre : ses griefs remontaient jusqu'au 
commencement du treizième siècle, 
époque où Jean sans Terre, exeommu- 
nié et déposé par Innocent III, n'avait 
pu rpcodvrer sa coiJroiine qu'après 
avoir d(''L'lare(juerAnglt'leii e ctaitfeu- 
dataire du saint-siége et r engageait a 
lui payer un tribut. La puissance tem- 
porelle des papes s'était constamment 
agrandie depuis; mais pnnaellf» soule- 
vait un grand nombre de contradic- 
teurs, et la liberté de la pensée luisait abu- 
sez de progrès pour quel'autoritéeeet^ 
siastique en fdt alarmée. Wiclef, après 
îîvair défendu contre elle la puissance 
civile, attaqua quelc^ues dogmes de l'É- 
glise : il fut successivement dénoncé à 
plusieurs conciles tenus en Angle- 
terre ,et la plupart de ses propositions 
furent condamnées en 1382, par 
celui qu'avait assemblé à Londres 
Farchevé^ue de Cantorbéry. L'héré- 
siarque niait la présence réelle de Jé- 
sus-Christ dans l'eucharistie; il ne 
croyait point à l'efUcacité des sacre- 
ments du baptême et de Tordre , 
quand ils étaient administres par un 
prêtre en état de pédie uiui tei, id 
contrition lui paraissait suffire pour 
Texpiation des fautes, sans (|U*on y 
joignit la confession auriculaire ; TÉ- 
vangile n'avait pas ordonné la messe ; 
le pape n'avait aucun pouvoir sur les 
fidèles ; le clergé ne devait jouir d'au- 
eane propriété; Tâ^alité et l^lddé- 

J>endance devaient &te établies parmi 
es iiommes. 

le* Uvrauon {YojM anséatiques.) 



Ce dernier dogme , p!ii^ politique 
que reli|;ieux, avait otcasionne en 
A ngleterreleBoulè veinent des paysans; 
et plus de cent mille iiommes, révol- 
tés en 1379 contre les seigneurs dont 
ils cultivaient les terres, avaient com- 
mis de nombreuses dévastations. Ce 
fut à la suite de ces troubles que les 
principeideWielef furent condamnés; 
-il était' lui-même personnellement 
poursuivi ; mais il se tint caché, et 
mourut dans la retraite, en 1384. 

11 suflisait que l'autorité de T Église 
eût été attaquée hardiment et avec 
éclat, pour que cet exemple eût des 
imitateurs. La haine des partis était 
mutuelle et irréconciliable. D'nf)ord 
elle fermentait sourdement -, elle don- 
nait lieu à des conciliabules^ ou cher- 
chait par des conspirations sourdes à 
échapper à la surveillance des magis* 
trats , dans les pays où le der^é con- 
servait son crédit et pouvait compter 
sur 1 appui de 1 autorité civile : mais 
la liberté des opinions se feisaît jour 
dans tous les^ lieux où le gouverne- 
ment ne cherchait pas à la comprimer, 
et où il paraissait di«.posé à concourir 
à l'abaissement d'une puissance ri- 
vale. 

Telle était la situation de ouelques 
parties de rAllematjnp, où les |3lus 
graves ^questions religieuses étaient 
mises eh discussion , ou les novateurs 
s'enhardissaient dans leurs discours , 
et formaient leurs élèves à toutes les 
subtilités de la dialectique et de la con- 
troverse. Les opinions de Wiclef s'é- 
taient répandues dans cette contrée : 
elles furent embrassées et publi(^ue- 
ment soutenues par Jean Hus,neen 
Bohême dans un bourg de ce nom, 
et devenu recteur de l'université de 
Prague. D'abord il n'en avait adopté 
qu une partie : il admettait le sacre- 
ment depénitence ; il reconnaissait aux 
papes le pouvoir d'accorder des in* 
dultïences, et il se bornait à le res- 
treindre ; il ne voulait pas que des 
péchés pussent être exuiés par une 
croisade; il disait aucune excom- 
munication injuste cfevenait illégale 
et sans force; qu'auf^un membre 
de relise ne pouvait en être séparé ; 

10 
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i|iie le pape en était le ministre et non 
pas le chef; qu*il n'exerçait pas dans 
sa plénitude le droit de tier et de dé- 
lier, et que Jésus-Christ afsit sêul h 
pouvoir de justifier m péeheur^qwi 
Ik fidèles devaient saAs doute obéîr 
aox évéques, mais seulement sur les 
points conformes à l'Écriture sainte, 
qui était leur premier guide. 

Tous lesdoffpmesde JeiaiiHussetrofl^ 
vaient exposés dans soo Traité de 
l'Église , et Ton déféra au concile de 
Constance, le 5 novembre 1414, les 
propositions de cet ouvrage , qui pa- 
raissaient hérétiques ou erronées. 
Jean Hus avait obtenu de remperenf 
Sigismond , qui avait réclamé In tenue 
de ce concile, un sauf-coiidui*^ pour 
y comparaître et pour se déferdre : 
néanmoins, |Mir une flagrante violn- 
tion du droit des Rens, il fut arrêté 
et condamné au feu. On le dégrada 
des ordres religieux; il fut livré 
comme hérésiarque au bras séculier, 
et , après avoir retusé obstinément de 
serétraôter, il garda ses opinions et son 
courage jusqu au nUieii des flanamei 
où il expira. 

Jérôme de Prague, qui partagea la 
destinée de Jeau Uus , avait étudié 
suooessîvement dans les onitersités 
de Paris, de Cologne, de Ueidel* 
berg : il vint défendre Hus au con- 
cile de Constance, et il fut son élo- 
quent panégyriste. Lorsqu on 1 eut 
emprisonné, 'la crainte du supplice le 
porta d*abord à se rétracter; mais, 
rougissant bientôt d'un acte de fài- 
blesse ,il désavoua cette rétractation, 
fut condamné par le concile, et livré 
am siéeuteurs le 1** Juin LuV 
même il^ quitta ses vêtements , se mit 
à genoux devant le poteau où il devait 
être attaché, et dianta au milieu des 
flammes un hymne religieux, qui ne 
tat interrom p u que par son dernier 
soupir. 

La doctrine de Jean Hus avait com- 
mencé -a se répandre en Prusse, à 
Thorn, à Elbing, àKœnigsberg; elle 
fut publiquement enseignée à Dantzig 
par Gunter Tilman, qui eut de nom>> 
Dreux disciples. Les bourgmestre* 
de oetto ville les lavorisaieatçr maift 



grand maître de l'Ordre teotoni^tfé 
leur était contraire : ils furent con- 
damnés par un synode ecclésiastioue 
tenu à Braunsherg en 1416, et I on 
déelara que tous las seetateurs des 
nouvelles doctrines seraient, après 
leur mort, privés de la sépulture. Cette 
menace eut assez de puissance sur 
Timagination pour ralentir en Prusao 
le progrès des neofeUes dtofmeê. 

Cependant la mort de Jean Hus et de 
Jérôme de Prague devenait, enBoWniê 
et dans quelques pays voisins, le signal 
d'une guerre qui ne fut éteinte q|ue 
▼ers le ndlien du cpilncièMe sièele. 
Tous deux avaient laissé de nombreut 
disciples ; et Jean Ziska, devenu chef 
d'une armée de naysans prêts à ven- 

Per les deux martyrs , flt la guerre à 
empereur Sigismond , s'empara Aid> 
oessivement et après de sanglants 
combats des plus fortes places de là 
Bohême, remporta onze victoires, 
fut lo lléau des ordres monastique j 
et détruisit leurs étabKsdements dam 
tous les Retfx dont H se rendit Aaftr^ 
Sigismond, n*ayant pu le réduire par la 
force, lui Ot ofrrirdeâ conditions d'ar- 
rangement : il n'obtint rien par ses 
négociations; mais la mort de Ziska. 
survenue en 1424, Uf délivra de êm 
plus dangereux ennemi. Ce guerrîelp 
avait été privé d'un œi! dans un prè-' 
mier combat; il perdit également 
l'autre d'un coup de flèche : mais oè 
malheur n'avait pas ralenti ses suoeil 
militaires, et les derhièrftl années dd 
vieillard aveugle furent eiMJOre sigolK 
lées par ses triomphes. 

La Bohême avait regardé Jean Zis^ 
ka comme le défenseur de aon indé»* 
pendanoe : on lui éleva un fondieatt à 
Prague, et il fut comparé dans Soiï 
épitaphe à Furius Camillus, dont îf 
avait eu la valeur en délivrant son 
pays , et au consul Anpius Claudtus. 
pnté eomme luf de Ur vue loi^ei^ ir 
remporta ses dei^îères victoires. Après 
sa !nort,les Hussitesnequittèrentpoint 
les armes; leur zèle fanatique était lé 
même ; ils firent éclater de nouveaux 
troubles à Thorn k Ke^îgsMrg , éî 
Surtout à Mntzig , oà les novateurs 
avaient pour dief André MMderf» 
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prêtre de l'Ordre teutonique : la nuil- 
tituiie accourait à ses liVédicntioiis. 
et lorsque les domihicafrtë vDultkfent 
eiciter un Soulèvement contré tut, Ils 
fûrent eux-mêmes menacés par le 
peuple, et ils de s'échappèrent qu'avec 
peine. 

Les troubléà religieux qui agitaient 
âors cette partie de la confedératlott 
ne gagnèrent pas les autres villes ad- 

séatiqiies : elles s'attachèrent fi faire 
fleurir leur industrie, à étendre leurs 
relations de coinuierce , à réparer les 

Sertes que leur avalent fait éprouver 
iffârentes causes accidentelles. 
Ii^aanée i421 fut douloureuseiiietit 
marquée en Hollande par un désas- 
tre dont le coursées â«ies n'a point 
effacé le souvenir. L'Océan rompit ses 
digues prèsdeDordreeht, et les i>aux 
couvrirent une vaste cotltrée où pros' 
pérait une nombreuse population î 
plus de cent mille habitants perdi- 
rent la vie; el cette plaine désolée, 
aujourd'hui désigiiée sous le tioill 
èè Bièsbos, D*est plus qu^ùne lâ- 
gune otaverk à la navigation. La 
mer avait eni^louti soixante-douze vil- 
lages, et avait inonde une «;raude par- 
tie de la Flandre méridionale : les 
eaux , que l'on parvint à dompter et d 
riduire, laissèrent ènnn à découvert 
ane portion de ce territoire; mais 
vingt et un villages et deux monastè- 
res demeurèrent ensevelis. On voyait 
encore apparaître au milieu des ré- 
gions suDoiergées les sommets deB 
tours et des.cToch(ërs , que Peau h*a- 
vaitpas atteints, qui s'élevaient par 
Intervalles el comme autant de monu- 
ments funéraires sur les victimes de 
Tinondation. ^ . 

Cette grande calamité irévelllà lè 
souvenir de quelques autres invasions 
de la mer du Nord. En 1277, elle avait 
rompu ses digues près de Tembou- 
chure de l'Ems, entre l'Osl-Frise et le 
pays de Groningue ; elle y avait stib- 
Mergé trente-trois villages , et la tt rre 
que recouvrent les eaux du golie de 
DoUart avait été riante et fertile. Les 
débordements de riiscaut-occidental 
inondèrent, vers la (in du siècle sui- 
vant, les plaines voisinelde BietvIlsttSI 



du Sas-de-Gand. >'ous avons vu que 
le vaste golfe du Zuydersée avait été f 
formé par une Irruption de TOcéan ; 
et la mer de Harlem h*avait pas eti 
elle-même une autre origine. 

Des malheurs si grands pouvaient 
faire craindre la dégradation et la 
ruine de quelques autres cantons, 
anciennement conquis sur les eaux et 
constamment menacés de leurs inva- 
sions; niais les Hollandais ne furent 
pas découragés par un péril habituel : 
l'élément qui battait leurs rivages 
étaitaussi I liiépuisablestlurcede leurs 
richesses. 11 eb était de la situation 
de ces pays, comme de celle des 
fertiles campagnes qui s'étendent 
au pied du Vésuve et qui sont ex- 
posées à ses eruptiims. Les tour- 
billons de cendre échappé de ce vol- 
câh, la lave qui coule de st>n cratère 
ou des fissures de la montagne, vont 
ravager et dépeupler les terres voi- 
sines; mais la fécondité du sol y at- 
tire bientôt de nouveaux babitauts. 
Oublieux de l'infbrtune de leurs dè- 
vanciers , Ils cultivent ces riches plai- 
nes et leur redemandent des récoltes 
qu'une autre éruption pourra dé- 
vorer. 

Ceux des habitants de la Hollandé 

ui avaient le plus soufRsrt de ilnon- 

ation firent de nouveaux efforts 
pour en prévenir le retour. On re- 
connut la nécessité de multiplier le 
nombre des polders, espèces d'enclos 
particulleri qui divisent en compar- 
timents de vastes plaines, et qui sont 
iséparés les uns des autres par de 
fortes dijîues, destinées à défendre 
les terraiiis qu'elles environnent. Si 
les Ilots dé la mer brisent quelques- 
ilnes de ces barrières , ils rencontrent 
bientôt un second obstac'e; leur in- 
vasion est circonscrite , et leur choc, 
déjà affaibli, va expirer sur une autre 
digue. 

^IttStelirs villes anséatiqdeS, non- 
iseuiement en Hollande, mais sur 
d*autreS rivages de la mer du Nord 
et sur ceux de la Balii(pie, recouru- 
r<'nt aux mêmes moyens, pour pré- 
server les plaines, quelquefois in- 

fétietim an nivean do la mer ^ éM 
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un seul rang de dunes les tc^nnit 
séparées. Hambourg eut aus>i des 
polders le long du cours de l Eibe, 
6t ce fleuve usurpa et abandonna 
tour à tour une partie des terres voi* 
sines. 

Lorsqu'on examine la situation de 
la Fieriande , celle du Billewerder , 
et cette longue lisière de territoire 
qui s*étend entre le cours de la Bille 
et le brns septentrion il de l'Elbe, on 
V reconnaît les conquêtes que les ha- 
Litants ont faites sur les eaux. La 

{Profondeur du lit d^une rivière est 
nëgale;ellea8es valléesetses collines; 
souvent ces ondulations varient, et 
lorsque de nouvelles couches de 
limon viennent à s'amonceler autour 
d'un premier obstacle, les atterrisse* 
ments qu'elles y forment apparaissent 
enCn à la surface du sol, et commen- 
cent n lui être supérieurs dans la sai- 
son des basses eaux. Si alors on éJève 
le long de ces bords une digue d'en- 
ceinte qui puisse résister à la crue 
et à l'action des flots , cette île nou- 
velle peut ensuite être livrée à la 
culture. 11 en est de même des ter- 
rains d'alluvion qui se sont amassés 
le long des rivages du fleuve, et que 
Ton a mis à Tabri de Tinondatioa 
>nr quelques dunes artiticielles : 
nentôt ils se couvrent de verdure; 
on voit fleurir des prairies , ou de 
grands troupeaux s'élèvent, où des 
fermes s'établissent , où de nouvelles 
haies vont enclore les héritages. La 
fertilité du sol s'accroît ; elle est due 
à riaiiustrie de 1 iiumme qui a conquis 
ce nouveau domaine. 

Des travaux semblables se sont 
accomplis près de l'embouchure de 
l'Elbe, dans le bailliage de Ritzebut- 
tel et dans l'île de JNeuwerk , uui ap- 
partiennent aux Hambourgeois. Ce 
dernier lieu n'était qu'un banc de 
sable , on s'élevait un fanni destiné 
à diriger les navic;ateurs : on v cons- 
truisit des habitations , et l'homme 
déroba aux eaux quelques terres dont 
il essaya la culture. 

Pour opérer près de Hambourg 
le dessèchement des marais et des 
^plaines inondées , on a suivi ditterents 



systèmnî^. L'eau n'est pa8 exclue de 
tous les terrains qu'on veut assainir : 
ceux du iiauimerbrock , près de l'eni- 
boucbure de la Bille, sont coupés 
par un grand nombre de canaux pa- 
rallèles, assez larges et assez profonds 
pour recevoir l'eau qui couvrait la 
plaine entière. I^es débiais provenant 
du creusage de ces canaux servent à 
exhausser les terrains qu'on laisse à 
découvert , ou du moins ils élèvent 
une digue le Innsç de leurs bords. 
Ce mode d'exploitation partielle a 
souvent été préféré à un dessédie* 
ment complet et absolu ; il ne ren- 
contre pas les mêmes résistances : 
l'eau ne peut plus assaillir avec vio- 
lence les terres ^travers tesuuelies 
elle s'âioole , et l'humidité qo^eile en« 
tretient dans les plaines, ou elle cir- 
cule par un si grand nombre de ca- 
naux , y est favorable au luxe de la 
végétation. 

L'acquisition que Hambourg avait 
faite du flitzebuttel,du Hammerbrock 
et du Billewerder, ne remontait qu'à 
la fin du quatorzième siècle; elle ne 
lui avait codté que quatre mille mares 
d'argent : d'autres îles qui s'étaient 
formées près de Hambourg, entre les 
deux grands bras de l'Elbe, lui avaient 
été cédées pour une moindre somme 
ou lui avaient appartenu comme terres 
d alluvion;et avaut le milieu du (Quin- 
zième siècle cette ville possédait les 
deux rives du lit sèptentrional du 
fleuve. 

JNous avons indiqué conil)ien fm^eot 
utiles au dessèchement et a la culture 
des rives de l'Elbe les Hollandais qui 
s'y étaient réfugiés. Le mtoe genre 
d industrie si^n;ifa ceux qui Sf' rendi- 
rent sur les bords de la Baltique, de- 
puis les plaines du Mecklembourg, 
baignées par un si erand nombre de 
lacs, jusqu'à celles de la Prusse orien- 
tale , oii les dunes étroites qui s'éten- 
dent au nord du Friscliaff et du Cu- 
rischatt nous montrent encore les 
brèches par où les eaux dé la mer ont 
envahi cette partie de ses rivages. 

Les travaux eut repris par les anciens 
et les nouveaux habitants de plusieurs 
villes anseatiques, pour découvrir et 
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mettre en valeur une grande étendue 
de tores submergées , ou pour sonder 
et exploiter quelques mines, firent 
reconnaître que les terrains bas re- 
couvraient souvent des couclips de 
tourbe, débris confus d'une immense 
quantité de substances véj^etaies. Le 
cours des siècles les avait entassées, 
quand la terre, dans son état Inculte 
et sauvage, faisait éclore cette profu- 
sion de plantes qui , se succédant les 
unes aux autres, héritaient des mêmes 
principes de vie et de fécondité. Ces 
eouehes, qui s'amoncelaient péle-méie, 
ne subissaient pas une complète dép- 
composiîion : elles gardaient souvent 
une partie de leurs Giirps, de leur 
substance ligneuse et combustible , et 
de leurs rameaux entrelacés; tandis 
eue les lits supérieurs de ce nouvel 
numus se dénaturaient lentement , par 
Teffet du contact de l'air, de l'eau, de 
la lumière , et de tous les phénomènes 
qui se produisent à la sui iace du sol. 

Les iiommes qui découvraient ces 
richesses souterraines cherchaient 
moins à se rendre compte de leur for- 
mation qu'à les faire servir h leur 
usage : ils y trouvaient un combusti- 
ble utile à leur chauffage , dans les 
pays qui n'étaient pas boisés; et ils 
lurent également profiter de Texploi- 
tation des mines de charbon de terre« 
pour l'entretien de la plupart des usi- 
nes où l'actîtiu du feu devient néces- 
saire. Remarquons cependantqu'avant 
de recourir à des creusages qui pou- 
vaient rendre le sol plus numide, et à 
des extractionsde houi Ile qui exigeaient 
souvent de pénibles travaux, on s'en 
tenait généralement à la coupe des 
forêts : elles étaient alors si étendues, 
qu'elles pouvaient suffire à tous les 
ocsoins. Mais on ne ménageait point 
assez cette ressource: la nécessitéd'une 
semblable épargne ne se faisait res- 
sentir que dans les cantons déjà dé- 
pouillés outre mesure par des aéboi- 
sements irréfléchis ou pardesaccidents 
imprévus* 

On eut dans le moyen âge de fré- 
quents exemples de cette espèce d'é- 
puisement. L'immense forêt du llartz 
n'avait pas été seulement éclaircie pour 



faire place à la fondation des villes et 
des iMurm et aux champs des cultiva- 
teurs; pTusîeufS incendies l'avaient 

successivement ravagée : la culture du 
pays venant à s'accroître avec sa po- 
pulation s'était emparée de ces clai- 
rières, et lei contrées, plu:> habitées 
et plus civilisées, avaient changé d^as- 
pect. * 

Cette mutation, qui résultait du 
travail et des progrès de l'industrie, 
fut particulièrement sensible dans les 
villes anséâtiqueii. Leur exemple ex- 
citait autour d'elles une salutaire ému- 
lation, et leur commerce aidait les 
pays voisins à tirer un plus grand parti 
des ressources du soi. L'éducation 
des troupeaux était encouragée dans 
la Fierlaade et dans les autres plaines 
où Ton avait de gras pâturages : on 
élevait avec plus de soin les chevaux 
de l'Oldenhnnrg, du Holstein et du 
Mecklembourg. marché de Dant- 
zig offrait aux cuilivateursde la Polo- 
gue un débit assuré : chaque région 
mettait en valeur ses ressources natu^ 
relies^, afin d'attirer par leur échange 
les articles nécessaires àsa ooosomma- 

tion. 

li serait superflu de revenir ici sur 
l'ensemble commercial que nous avons 
esquissé précédemment ; mais, u*ayant 
encore retracé que les ressources terri- 
toriales des villes anséntiques, nous 
croyons devoir rappeler celles que la 
mer leur offrit et qui dérivèrent de 
l'activité de leurs pêcheries : elles fu- 
rent très-considérables dans le qua- 
torzième et le quinzième siècle, et il 
nous a paru nature! de choisir cette 
époque pour en offrir 1 analyse. 

La pêche de la baleine avait été 
essayée de bonne heore par les Nor- 
végiens, les Danois et les navigateurs 
des îlesFeroë, dans les mers de l'Is- 
lande et du Groenland , mais surtout 
vers le cap Nord. Dès qu'on était 
avertide l'apparition d'une baleine par 
le ^ d*alerte d*un matelot monté sur 
la hune d'un navire, quelques hommes 
se jetaient dans les chaloupes nttacbées 
au service du hâtiment; et lorsqu'on 
éxMt à portée de l\nninial, un pêcheur 
armé d'un harpou le lançait sur lui» 
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farties du oorps les plus ^ensiblua. 
.a b;il('iiie prenait la fuite après de 
violentes convulsions, et le bateau 
pécheur la poursuivait, en (ikint le 
câble du harpon qui Tavait bl^&jee et 
qu'elle emportait «y«e elîi : son Mng 
et tes fopeet s'épuisaient inseagjt)l«9 
ment. On se rapprochait d'elle, or) 
lui portait de nouveaux coups lors- 
qu'elle revTiiait i>ur i'eau pour respir 
irer, enûn slls étpit remorquée p^r \9 
iiavire baleiiij«r ; elle ne vivait plua, et 
Ut$ charpentiers montés sur elle coni' 
inencaient à la dépecer. Sa dépouille 
offrait au connnerce des Anséateg 
plusieurs objets rfcliercliés dans les 
arts; riuiile,dont on peut se servir 
pour l*éolairag«, pour la fibne^iipii 
flu savon , pour m préparation «laa 

cuirs; les fanons ou lames barbues 
dont sa gueult^ est arniée ; le blpnc de 
baleine, que Ton feci)t:ilîe dmfi IQP 
oerveau. 

Parmi l^rcssooraatqoela mer fourr 
nissait ou oommerce et à la «ubsiir 
lance des peuples du Nord, nops de- 
:vons signaler la pèche de la morue, 
que les Norvégiens faisaient depuif» 

ùusieura alàalea dans lea eap)^ du l^of- 
iMjeo. Lm approehea de ee gnifa sont 
flsposéesaux tempêtas ; mais rint^riauir 
en est abrité par les îles d'un archipel : 
les glaaesy pénètrent moins, le fond 
«n e^it siihlonneuK, et les mprge^ vieor 
«ont, I la On éu nioia 4e fnara, y 4ar 

poser leur frai. Quelqup Piaganao qilf 

fdt la navigation des parages voisins, 
les pêcheurs aeeouluinés à ce genre 
de périls pénétraient dans les passef 
du golfe, souvent marquées par des 
99ufrages , et ila an rapportaient d*iin- 
mnses cargaisons. Cette indoatriaoor 
èupait duiis le quatorzième siècle un 
grand nombre de m:n'iniers hpllan- 
dais. Plusieurs fois |is ipignlrent j^urs 
jforees aux partis qui déchiraient VÈr 
iat ; e^, pendant ces moments de trou« 
i>le, I es deux faction s fu ren t d i s t i n u (H s 
par les noms de cahillafi r et de liocke- 
tins : Tun était celui d'une espèce de 
DDorue; l'autre indiuuait le hqck^ 
taneçon avec lequel on yr^od If 6|ir 



Ifaif la pêalM éê la rioim offrit 
bientôt aux Anséates beaucoup maiai 
d'avantages que eelja du hareng, à 11* 
quelle se livrèrent d'abord les naviga- 
teurs de la Baltiiiuc , lorsque les banes 
de pes poissons voyageurs fr»qu£Or 
talent lea eaux du golfe de PlolaaÉi, 
^t lea abandonnaient ensuite pourlè 
parages de l'île de Rugen etï^urteilt 
pour ceux de la Scanie. Les pêcheurs 
de I9 mer du Nord donnèrent encore 
plus d'activité à l^urs armemeoti, 
quand ila auraiit à jmnmm I19 
iné:ne8 aapàfw daaadmraiit^païaiii 

de l'Océan. 

On trouve des harengs dispMi9 li 
einquantercinquième degré de Idtitudf 
jusque vers les pôles : ils b^bit^t m 
Conii de^ mers, et qMittaét aai féém 
h plusieurs repriaaa, au prinUfnpi, 

en été, en automne, pour se rfudp^ 
dans des contrées plus niéridiona|f§, 
^Vs( dans les parages de la mf 4(1 

lîordi situéa entre r^ppsse, lesanMi 

pe)s voisins at le Panemark, qi^M 
pèche des harengs est la plus abon- 
dante : les bancs et les hauts-fonds de 
cette partie de l'Océnn deviennei^l^ 
Ijeu^ «talion ie^ plus fgvorablâ) k 
leprs innor^brables colonies; sH^y 
|roi|vent ep è\Â MOff mi|ititu4i3 iofîoii 
de pptits poissons et de vers de mer 
dopt elles se nourrissent; mais c'e«| 
DMSsj dans ces parages qM^çH^^ ^^^^ 
être attaqqées par d'aoU^ f^mill^ 
gui aqnt leHF« enoen^lea oature|IHi 
par qiioiqnaa oétaci^, et surtout par 
de noipljreuses troupes de chiens df 
mer , qui ont fait donner au banc prin- 
pipai de Ig mPS KPffi 891" 4l 

Poggfiràanif. 
tes haranga parcoiiraot pantM»! 

plusieurs mois les différentes repioW 
de la mer du Nord : ils ne les quitlW» 
qu'après y avpir éjju)^ lei^rs mov^ 
de subsistance, et y avoir dépi^s^ '«M*! 
œufs et ipMF frpi, qui ifi9mm 
l^prigina d*pne' nouvelle postérité,. 

Souvent la trace de ïms ^'^X'J^f*^ 
travers rOcéan est indiquée pardéiPf 

gues traînée^ d'nne couleur ^'^^^J? 

tre qui en slUpqnept la 

file Test pendant la ^wX Pf PJ2; 
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• On reconnaît ainsi la direction on les mpt sépnrf^ment dans le sel, |i 

bord métne des bateaux de transport. 
Celui qui doit être bientôt consomm|§ 
subit pas d'autre préparation^ 



Sue' suivent leurs caravanes : elle est 
'ailleurs signalée par le vol des gi>è- 
iands et autres oiseaux pécheurs, 

SU ctioreliefit leur proie, et viemieal 
Ébattre sur les flots pour la saisir. 
Mais, quels que soient le nombre et 
Favidité des oiseaux et des poissons 
voraces leur iunt la guerre , aucuo 
canemi s'est plus redoutable pour 
aux que cette foule de mariniers, ar- 
més pour la péclie. La plupart ont f:iit 
leurs préparatifs dans les ports de Hoi- 
iande , de Hambourg , de Brème ; d'au- 
tres se sont éuuipés dans la Baltique. 
Flusieurs milliers de bateaux partent 
de différents points du littoral; ils 
choisissent leurs paragps, et Ton 
cherche, dans cette distribution gé- 
nérale , à se cantonner avec ses na- 
fioBaux. Les Hollandais vont ordi naire- 
ment se réunir vers les ties Schetland, 
à l'époque du solstice d'été, où les lia- 
reiigs s'y trouvent en plus ?zra nde 
quantité ; ils V rassemblent leuis 
lutfses eu bateaux pécheurs, et dans 
la nuit du 25 juin, qui suit la féte de 
saint Jean, ils lancent à Tenu leors 
filets , disposés sur une même ligne 
et tonnant une cliaine de douze cents 
pieds de longueur. La bandesupérieure 
en est garnie de lièges qui la font flot- 
ter à la surface de Teau , et les plombs 
attachés à la bande inférieure main- 
tieiment ces filets dans une position 
verticale. Leà mailles en sont assez 
petites pour que les harengs n*éehap- 
p6ut point au travers, et assez espacées 
pour qu'ils puissent y engager la t 'te 
et y être retenus par les ouïes, qui sont 
il -ouvertes. 

Alors oommeneenl les procédés 
pour le transport et la conservation 
du poisson. Qiieltinps hntiments bons 
voiliers gagnent les ditteu nts ports 
de la cote avee les produits de ja 
piOQiîère péehe, tandis que les au* 
très navires restés sur place donpenit 
successivement d'autres coups de 
filets. Le hareng se partage en trois 
elasses : celui qui n'a pas encore 
frayé, celui qui renferme la laite ou 
liaflaolli, «teelui qui lésa déposés. La 
tmn i l o e^èee afit la plus estimée : 



ne suDii pas 

^est le harenp; peck , dont la' qualité 

est déjà inférieure au hareng frais. 
Il faut d'autres soins pour ceux qui 
doivent être expédies vers diùerents 
pouils du coulinent, et on les ar- 
range, on les encaque dans des ton- 
neaux, entre des couches de gros 
sel. T. a découverte de ce [trorrdé. qui 
remonte au commencement du qum- 
ziènie siècle, est attribuée à Guillaume 
Beukefsen , né à Biervliet, dans la 
Flandre hollandaise. Ses concitoyens 
lui élevèrent un tombeau , et l'on rap- 
pela par une inscription IjS service 
qu'il avait rendu. 

i> autres pèches moins importautes 
n'avaient pour plusieurs villes anséati- 
ques qu'un intérêt local, telle que la 

f>éche du saumon, qui se faisait dans 
e lit de l'Elbe. Ces poissons, remon- 
tant les eaux du fleuve dans la saison 
du frai, se trou\ aient engagés entre 
deux rangs de pieux dont l'intervalle 
allait en se rétrécissant, et ils rencon- 
traient à rextrcmité dp cette double 
digue un Hlet où ils étaient retenus pri- 
sonniers. Les nautoniers de l'Oder, 
de la Vistule, de la Dwina et de gue|* 
ques grands lacs voisins de la Baltique, 
y exerçaient aussi d'autres |)éches par- 
ticulières : celles du Frischaff et du 
CurischafT étaient abondantes. On ej^- 
ploitait avec le même avantajce celles 
des golfes de Livonie et de Finlande; 
et le L'r:uid maître de l'Ordre teutoni- 
que était intéressé à les favoriser et 
a les protéger, depuis qu li étendait 
sa domination sur tous ces rivages. 
\Valdemar III, roi de Danemark , lui 
avait vejidu m 1347, pour dix-neuf 
mille marcs d argent, les villes de Re- 
vel , de Wessemberg, de Narva, et tou- 
tes ses autres possession^ en Esthonie. 
De si grandes acquisitions, jointes aux 
vastes domaines dont cet Ordre jouis- 
sait en Prusse et en Livonie , Pavaient 
rendu assez puissant pour soutenir et 
justifier le titre de protecteur que lui 
avait donné la Ligue Anséatique; et il 
fêtait montré partieulièrement atîiç à 
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la coQfiMération ea ouvrant aa eom* 
merce des Anséates un mardié très- 

étetifiii non seulement dans ses pro- 
pres États , mais dans les contrées inté- 
rieures avec lesquelles ilcorrespondait. 
Les villes de Dantzig, de Thom, de 
Kœnigsberg, de Riga, de Revel, de - 
îîarva, continuaient d'être les plus 
grands entrepôts de ceconiint rcf : el- 
les entretenaient des communteattons 
habituelles avec la Lithuanie, la Sa- 
mogitie, la Russie; ces rapports n'é- 
taient pas même interrompus par l'hi- 
ver, et les expéditions &ù faisaient 
alors en traîneaux. 

Le haut degré de puissance et de 
considération auquel les chevaliers 
teutoniqties étaient parvenus les fit 
enfin renoncer aux ancieimes désiiïna- 
' tions d'humilité d'un ordre religieux 
et hospitalier, et les chevaliers, qui 
ne s'étaient ;quaiifiés que de frères, 
reçurent en iS82 le titre de seigneurs. 
Les séductions de la fortune eh singèrent 
aussi la simplicité de leurs mœurs : ils 
crurent qnii fallait plus de faste pour 
soutenir leur dignité, et les embarras 
du luxe se firent remarquer dans leurs 
expéditions militaires. La plupart des 
commandeurs , et ménip des simples 
chevaliers, avaient un cortège qui 
nuisait à Tensemble et à la célérité de 
tous les mouvements. Le grand maî- 
tre de rOidre teutonique reconnut la 
néeessité de réformer un tel abus; et 
il fut décidé en 1405, dans iin chapi- 
tre tenu à Marienbuurg , ^u'aji com- 
mandeur n*aurait pas plus de cent 
chevaux pour lui etses équipages, et 
qu'un chevalier n'en aurait que dix. 

Quoique les Anséates eussent choisi 
le grand maiirc pour protecteur, 
néanmoins Us ne s*engagèrent pas 
à intervenir eux-mêmes dans ses que- 
relles particulières, et ils n'eurent à 
prendre aucune part aux sanglants 
démêlés de l'Ordre teutonique avec 
les nations voisines de ses domaines. 
Cet ordre était souvent aux prises , 
tantôt avec les Samogitiens et les 
Russes, tantôt avec les Lithuaniens 
et les Polonais : les deux derniers 
peuples étaient alors ses plus redou- 
tables ennemis; mais lorsqu il était en 



guerre avee Tone des deux nationa 

il cherchait à obtenir la neutralité 

de l'autre , et il eut rarement à les 
combattre à la fois, aussi ioii^tenips 
qu'elles formèrent deux gouverne- 
ments séparés. Cette position fiit 
changée par la réunion des deux 
couronnes sur la téte d'un prince de 
la famille desJagelions; etLadislas IV 
disposait des forces de la Pologne 
et de la Lithuanie , quand Ulric de 
Jungingen, grand maître de l'Ordre 
teutonique , déclara la guerre à ce 
prince. Ulric avait sous ses ordres 
quatre-vingt-trois mille hommes; 
Ladislas en avait cent cinquante 
mille , au nombre desquels se trou- 
vaient des Samogitiens et des Mos- 
covites. Une grande bataille fut 
livrée, le î5 judlet 1411, dans la 
plaine de Tanaei>erg; et le combat 
tut si acharné querOrdre teutoni- 
que perdit quarante mille hommes 
et que ses ennemis en perdirent 
soixante mille. Malgré la grandeur de 
leur sacrifice, la supérioté numéri- 
que de leur armée tes rendit maîtees 
du champ de bataille , et ils purent f 
ériger un trophée avec cette triste 
inscription biblique : CeiUmh mUU 
occisi. 

Le grand maître avait péri avec 
la moitié de ses troupes; et les enoe- 
mis, poursuivant leurs succès , s'em« 
parèrent de Thorn , de Graudentz 
et de quelques autres places de la 
Prusse ; mais Ueuri de Plauen , suc- 
cesseur d'Ulrie, les fit rentrer sous 
son obéissance. La sanglante défisiite 
de l'Ordre teutonique fut prompte- 
ment vengée, et Ladi&las conclut 
la paix avec lui. 

une nouvelle rupture éclata ea 
1423 : les Polonais et les Lithuaniens 
firent des incursions dans le pays 
de Culm, et pillèrent cette place 
qui était au nombre des villes an- 
séatiques; mais le grand maître avait 
reçu des secours de Tarcbevéque 
de' Cologne, du palatin du Rhin, 
du due de Bavière et de quelques 
auli't^s princes (l' A lleuiagne. I>adislas 
ne voulut pas prolonger une luUe 
trop inégale , et il se réconcilia de 
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nouveau avec 1 Ordre teutonique. 
Cependant ces traités étaient peu 
durables : on reproDatt les armes par 
intervalles ; ciueioues trêves passagè- 

Te9 suspendaient les hostilités , et la 
paix ne fut fixée qu*eu 1436 par un 
tiaité déGnitif. 

Trois ans saparaTant* les hussi- 
tes avaient offert leur alliance au roi 
de Polofzne , et ils nvnipnt envoyé à 
Ladislas huit mille hommes d*infan- 
terie et huit cents hommes de cava- 
lerie. Ces alliés pénétrèrent en 
Prusse, en Poméranie , où ils commi* 
rent de nombreux (légats , et ils 
vinrent assiéger la ville anséatique de 
Dantzig; mais les chevaliers de 
l'Ordre teutonique et les hobitants 
se défendirent avec tant décourage, 
^e les assiégeants durent renoncer 
a leur entreprise. 

Les bussites, longtemps victorieux, 
mais affaiblis enfin par leurs divisions, 

Sar (luelques défailes et par la mort 
e leurs plus habiles diefii, paru- 
rent entièrement soumi.s fn 1436; 
et cependant un grand nombre de 
partisans restaient secrètement atta- 
ciiés à leur doctrine; ils désiraient 
one réforme , et aspiraient à 8*éclaî* 
Wr sur ce qu'ils devaient croire. 

La commotion qui coniint nrnit à 
ébranler les esprits n'eut pas un inéme 
caractère dans tous les pays; elle 
suivait le cours des opinions qui 
étaient le plus en faveur dans chaque 
contrée : ici elle s'attachait aux idées 
religieuses, aux questions dogmati- 
ques, aux discussions philosophiques 
ou d*érudltion qui occupaient les li- 
bres penseurs; la elle tendit à favori* 
ser le goût des lettres et les arts dMma- 
pination. î.e domaine de la pensée 
s'tjtail agrandi ; chacun choisit a sou 
gré le mniD qu'il désirait cultiver, 
et il en résulta une si grande variété 
d'études, de direct ions, #essais en tout 
genre, que les esprits sunerGciels n*y 
apercevaieui d'abord qu un mélange 
et on confîis amas de connaissances, 
liais ce chaos devait se débrouiller; 
Tordre intelieetiie! allait naître, et 
plusieurs hommes qui s'étaient élevés 
au-dessus de la iouie des écrivains et 



des artistes allaient servir de guides 
à leurs successeurs. 
L*Italie était IVureuse contrée oîî 

ces génies privilégiés avaient apparu : 
le Dante s'était illustré an commence- 
ment du quatorzième siècle; Pétrar- 
que et Boccace 1 avaient suivi de près, 
et tous trois avaient fiié la langue 
italienne par leurs écrits. Ils étaient 
en même temps parvenus à exhumer 
par de Inbnrienses recherches une ' 
partie des ouvrages de l'antiquité. Ce 
genre de mérite était recherché par 
les littérateurs et les savants les plus 
distingués, et Ton regardait comme 
une précieuse conquête l'acquisition de 
ces riches dépouilles : elles étaient sur- 
tout recueillies dans les monastères; 
et chaque couvent avait une salle 
d*étude , un scnptorium , où Ton co* 
piait les écrits des auteurs anciens. 

Mais les hommes attachés par pro- 
fession à ce genre de travail n'étaient 
pas toujours ceux qui en appréciaient 
le mieux Timportance. D'habiles calli- 
graphes passaient plusieurs années, 
quelquefois leur vie entière, à la trans- 
cription d un ouvrage. Tout occupés 
de la beauté dVxécutlon, ils s'occu- 
paient moins du fond des pensées que 
de la forme des lettres Leur manus- 
crit devenait un die^-d'œuvre : des 
arabesques, des images artistement co- 
loriées ravalent embelli; et la réputa* 
tion d*él^ant copiste était recherchée. 
Souvent elle se bornait à l'enceinte 
d'une ville, à celle d'un monastère : 
chaque couveiit avait ses célébrités; 
et l'amour de la renommée n*étaft 

[>as plus exigeant, dans un état oii 
'on devait se fiiire on mérite de Tab- 
négation. 

N'espérons cependant pas que la 
plupart des copistes aient fidèlement 
transcrit tons les mots d'un ouvrage* 
Si quelques lettres du texte étaient 
effacées ou mal formées , l'écrivain y 
suppléait, selon son intelligence ou 
ses conjectures; et s'il ne connaissait 
pas bien la langue qu'il avait à trans- 
crtre, cette source d*erreur amenait 
de nombreuses inexactitudes. L'in- 
curie, la distraction en produisaient 
d'autres ; et iorsqu on s'était trompé , 
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Iti mots erronés paraissaient trop 

hkn écrits, pour qu'on voulut les 
raturer ou les surcharger. De là ré- 
sulte ia variélé qM^u^s leçous 
entre les différents fpanuserits <|*uq 
BiAme ouvrage : c'éiait au d|se^ne- 
iiwnt de la critique è r^Ôer posait^ 
ees altérations. 

On peut remarquer, vers la même 
époque, la qualité ^t Tarrangemen^ 
des tissus dont se composaient alors 
les manuscrits. Ce n'était plus, de- 
puis les premiers siècles de Père vul- 

§aire, la forme de ces volumes q-ii 
evaient, comme leur nom l'iudiaue, 
se dérouler et s'enrouler autour û*ni 
eorps cylindrique : les livres se partar 
geaient en feuillets , dont chaque page 
était écrite, et dont on parcourait 
successivement la série. Le papyrus^ 
empruntéd-Égypte , avait été reipplao^ 
par les tissus végétaux qui forment le 
liber de quelques plantes, ou par ces 
feuilles de parchemin, dont le noiu 
rappelle celui de Pergaine, où Tou 
avait inventé cette préparaMon d^ 
euir. Le vélin et d'autres peaux plus on 
moins Gnes servirent au mène usage; 
mais cette ressource était bornée; et 
Tabondance des manuscrits lit ejiiin 
tellement augmenter le prix et la 
rareté des paroheinins , que Ton i^i^ 
eba des feuilles moins disnendieiMeg» 
et que l'on fut conduit par divers essais 
à Tinveniion du papier. Celte décou- 
verte devint , par sua utilité , une des 
plus importantes du moyen âge; elle 
accriil le nombre des manuscrits* 
et donna aux esprits méditatifs et aux 
vives imaginations les moyens de fixer 
leurs pensées : la science put taire de 

8 lus rapides progrès, et les hommes 
e différents pays multiplièrent leurs 
eemmunications. l/usa^e habituel etia 
circulation du papier facilitèrent à la 
fois le développement de la pensée, 
réchange des idées utiles, le mouve- 
ment des affaires et toutes les opén- 
tlons du eommeree. 

La priorité de l'invention du papier 
paraît appartenir aux Chinois : on 
hnore à quelle époque elle remonte; 
f origine en est très^eienne , et 
' seulemeat àdéelder si TEu* 



rope emprunta les procédés àe» Qâ' 

nois, ou si elle découvrit quelq'uèmbjç 
de fabrication analogue, sans avoir 
(i'exemuje sous les veux , et par un effet 
naturel de la mar<miBde Tindustrie et 
de ses combinaisons ingénieuses. Une 
invention rnrore plus utile aux let- 
tres et au développement de l'esprit 
humain allait nous olïrir d*autre^ 
points de rapprochement avec VÂà^ 
orienule : cette dépouv^rtç étaftoeHp 
de rimprimerie. 

Les Chinois ont eu , longtemps avant 
nous, des planches de bois, gravées 
pour l'impression des caractères dp 
leur écriture : ou jen eut de 8en9b|9- 
bles en Europe, au commencement d|i 
ouinzième siècle, pour l'impression 
des images accompagnées de quelques 
{ég^ndes. Ces tables étaient sculptéçs 
en relief : on étendait sur les partiel 
saillantes l'encre qui devait se repro- 
duire sur le papier ; tout le reste de la 
planche était evide, et formait les iq- 
tef valles des traits qui représea(^e||t 
qes images e^ ces caractères. 

Qutenberg de Mayence, relfré 
Strasbourg vers Tannée 1435, poi|r 
échapper aux troubles de sa patrie, 
ayant eu sous les yeux quelques 
épreuves <)e§ ligures faites par les 
Jqrmierë elles imagiers, et nota m- 
nient une image de sain^ Christophe, 
gravée en 1423, et au bos de laquelle 
se trouvait une légende de deux lignes 
d'écriture, rpédita sur le prpcédé qqe 
l'on avait st|ivi , et il en fit rappÙcatHHi 
è d'autres sluets. On ' reniarque fa 
nombre des premiers ouvrages qui 
furent ainsi graves \e Spéculum vitas 
humansSj en cinquante-huit planches 
qui paraissent avoir été publiées par 
Gutenberg lui-même; l%i$^ife çe 
l'Ancien et du jVouveau Test^iqent^ 
quarante planches, avec des explica- 
tions et aes sentences latines égale* 
ment gravées. L'histoire de saiqt Jean 
r£vao§éliste et ui| autire. rpeiielT |e 
(pravures, intitulé Jr$mûri0Ht(i»iiM^ 
composés de la même manière : les 
feuilh^ts sont imprimés d'un seul côté, 
et chaque estampe est ^CPmpa&^ée 
d'une explication. 

L'éeritun n'était 
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que eeinm^ accessoire dans ces plan- 
ches gravées; elle allait bientôt en 
former la partie principale. Ou passa 
de rimpressîOQ de quelques lignes a 
salle de plusieurs pages eoti^ras; et en 
reproduisant de cette manière quel> 
ques feuillets de manuscrit on put 
ensuite en obtenir, parlesimple pro- 
cédé di^ tirage, autant d'épreuves 
qu*oo lo désirait. Mais il Allait 1100 
longue suite de planches gravées si 
Touvrage à imprimer avait quelque 
étendue : ce procédé devenait long et 
dispendieux, et le génie de Gutenber^ 
méditait sur les moyens de l'abréger 
si de le simplifier. 11 vit qu'en sépa* 
nnt les unes des autres toiftes les let'r 
très d'une planche gravée, on pour- 
îait e nsn i te e n cf) 1 11 bi ner l'arrangement 
à sou gré, et que si 1 on gravait isolé- 
ment tous les caractères de Talpbabet, 
il &ilalt aussi avoir un uses gran(i 
■embre d'échantillons de cnaaué 
lettre , pour suffire à tous les be- 
soins d'une iinpression où les méme^ 
signes viennent souvent à se répéter. 

Ces caractères, sculptés sur la tran- 
che 40 (NBtites lames ou réglettes de 
beif , taillées carrément et pouvant 
te ranger à la suite les unes des autres, 
furent les premierstypes mobilesdont 
Gutenberg fît usage ; mais la matière 
ea était fragile, la température de 
Vm les dilatait eu les contractait; ils 
étaient rarement égaux,et lis sedéran- 
paient aisément, quoicpi'on eut cher- 
ché différents moyens de les assujet- 
tir : le poids de la presse pouvait les 
frire éclater, les déformer, en émeus- 
ssr les angles, les écraser. On y sube- 
tes des ' types sculptés en mAm» 
enétarn, ou en d'autres métaux assez 
ductiles pojirse prêter à ce travail : ils 
r^istaieut mieux à l'action de la presse 
«t ils avaient plus de netteté; mais 
Is igravure en était plus difficile, 
«lie exigeait plus de talent et de soins. 

pnfin l'on conçut l'idée de sculpter 
des poinçons dé lettres sur un fer 
doui^ et maniable ^ ^ue Ton trempa 
tn^ite. On frappa , h l*aide de ces 
Mmçons , des creui ou matrices qui 
liirent également trenipées, et qui 
defiareot les moules où les types de 



chaque lettre devaient être fondus. 
On choisit pour cette dernière opéra- 
tion le plomb, 9Mi parais^tait être le 
métal le plus fusible et le plus prompt 
à se refroidir et è sisolidifîer : l'étam 
fut également essayé : mais l'un et 
l'autre étaient trop tendres; un choc, 
une pression forte les défiguraient ; 
iafontp n'en était pas pénétrante, 
et ne rendait pas d*aae manii^ aises 
vive la finesse des arêtes et des forr 
nT^^ du modèle. Il fallait un corps plus 
divis(j>le duus l'opération de la fonte, 
et ensuite plus dur et plus résistant : on 
crut devoir unir au plomb ou à letaia 
un mélange d*antimoiue ; mais |l ne 
fut pas employé dans les premiers 
essais : ce demi-métal était encore 
peu connu, et l'on ne s'occupa de son 
analyse que ver§ lailu du 4uin2ième 
siècle. 

Mous venensdMpdique» lesdilHitotp 

procédés auxquels on eut recours. 

Qu'ils aient été entièrement décou- 
verts par Gutenberg , ou qu'ils l'aient 
été en partie par ses deux associés Jean 
Faust et Pierre Scheffer, lorsqu'il re- 
vint à llayenoe ea 144$, et qu'il imprl- 
ma , de coneert avee eux , plusieun 
grands ouvrages, cette question, de 
quelque manière qu'on la résolve, 
u'dte point à Gutenberg le mérite 
de sa découverte, celui de l^invention 
et de rapplication des earactèrse 
mobiles. Lart fut ensuite perfe^ 
tionné par le choix des instrunients , 
par l'emploi des métaux , par les dif- 
férents modes d'exécution^ c'était là 
i-œuvre du talent; elle rat reoeiiî- 
mandable; mais on ne peut l'assimiler 
au génie : lui seul est inventif; et sa 
découverte est devenue l'impéris- 
sable titre de la renommée de Guten- 
berff , de cette gloire oui s'est déjà 
prolongée pendant quatre siècle^ 
qui traversera tous les autres/ 

Pour avancer les progrès de son 
art, Gutenberg observa les procédés 
auxquels on avait eu recours dans 
queluues opérations analogues, tels 
que remploi des poinçons dont oa 
taisait usage pour la marque des pièMS 
d'orfèvrerie, celui des coins dont les 
pièces de monnaie recevaient Tem* 
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preiiitc, les sceaux qui servaient à 
timbrer les actes publics : il examina 
lesdififérentsottvrages que l'on obtenait 
parla fusion et le moulage de plusieurs 
métaux. La routine se bornait à suivre 
les voies déjà connues ; mais le génie 
allait au delà et il frayait a l'industrie 
une nouvidle carrière. 

Le premier ouvrage , publié par Gu« 
tenberg, après son retour à Mayence 
etson a'^sociation avec Faust, fut celui 
de Donat, grammairien du quatrième 
siècle , dont nous retrouvons l'éloge 
dans les écrits de Gassiodore, et dont 
les traités sur la langue furent loni;- 
temps regardés comme classiques. On 
arecomiu récemmeut que cet ouvrage 
avait été imprimé avec des caractères 
mobiles, gravés, frappés et fondus; 
mais ils sont beaucoup moins parfaits 
que ceux de la première Bible qui fut 
publieeà Mnvence. Quoiqu'eîleaitparu 
sans nom d imprimeur et sans date, ou 
la regarde comme évidemment anté- 
rieure à Tannée 1454. Gutemberg et 
Faust avaient pris alors pour adjoint 
Pierre Scheffer, de Gernsheim, dans le 
pays de Darrastadt : celui-ci s'était oc- 
cupé auparavantde la transcri ption des 
manuscrits : il adopta pour les usages 
de l'imprimprie le beau caractère des 
écritures faites à la main ; et le comole 
de Tart fut de faire passer pour des 
manuscrits les premiers exemplaires 
de la Bible qui fut imprimée. 

Gutenberg revint en 1456 à Stras- 
bourg où i! avait longtemps résidé, et 
il y établit une imprimerie; tandis que 
Faust, resté à Mayence, et constam- 
ment associé de Schenèr qui avait 
épousé sa fille, publia successivement ' 
deux éditions du ps^Irnorum Codex, 
un Hafioitale divuwrum officiorum 
de Durandi, le Cat/iolicon, les cons- 
titutions de Clément V, et en 1462 
une Bible latine. 

■Plusieurs savants, dont le système a 
été soutenu par Meerman, ont assigné 
à l'imprimerie une autre origine, et 
ils font honneur de cette dàwuverte 
à Laurent Coster de Harlem, né en 
1370. Mais l'examen des témoignages 
qu'ils allèguent nous porte à croire 
que Coster s'était borné à graver sur 



des tablettes de bois quelques légendes 
dont il tit passer 1 impression sur le 
papier : aucun fait avéré ne détruit 
l'authenticité de ceux qui laissent à 
G I I t en beig l'honneur de cette décou- 
verte. 

L'imprimerie fut bientôt introduite 
dans plusieurs villes anséatiques : elle 
le fut à Cologne en 1468, par Jcam 
Kœlhoff , de Lubeck ; à Rostock en 
1472, à Lubeck trois ans après; elle 
fut établie, avant la fio du siècle, à 
Londres, à Bruges, où la Hanse avait 
des comptoirs, à Deventer, à Nimègue, 
à Lunebourg, à Brunswick, qui ap- 
partenaient à la fonféJpr.'ilion. En 
même temps elle se repajidaii dans les 
autres parues de l'Allemagne , eu Ita- 
lie, en Espagne et en France; et le 
monde commençait à s'enrichir des 
premières éditions des auteurs pî issi- 
ques. Le commeree, qui s etatt borné 
a pourvoir aux besoins de la vie, en 
mettant en commun entre tous let 

fieuples. leurs moyens de subsistance, 
es produits de leur sol, ceux de leur 
industrie, et qui avait puissamment 
encouragé les arts utiles, allait pren- 
dre un essor phis élevé, en concourant 
à répandre de toutes parts les produc* 
tîniis et les richesses de l'ps[)rit hu- 
main. L'homme agrandissait le cercle 
de ses idées; un bien-étre matériel ne 
lui suffisait plus. L*érudition prit nais- 
sance lorsqu'on eut un plus grand 
nombre de livres à consulter; et la 
plupart des savants, livres à de pro- 
fondes études, cherchèrent à œuuaî- 
tre ce qui avait été fait avant eux; 
tandis que plusieursespritssupâ'Ieun, 
tournant les yeux vers l'avenir, pré- 
paraient par leurs méditations d'au- 
tres découvertes, et entraient dans 
ces voies de perfectionnement doot 
nous ne pouvons point assigner les 
limites. 

L'intervention des villes anséati- 
ques fut favorable à ce grand dévelop- 
pement intellectuel ; elle le fut a l'é- 
change des pensées et des opinions, 
comme à celui de tous les autres biens 
qui contribuent à nos iouissa nées. Les 
livres étaient recherchés comme des 
trésors nouveaux et inappréciables ; lis 
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Maient surtout par les aodétéi am 
leur |>rofes8ion devait attacher à ré* 

tude, telles que différents ordres reli- 
gieux , le corps du clergé séctilipr et 
celui des universités ou la jeunesse 
destinée à ia cléricatu re a I lait s*éclairer. 
Us premières universités d'Allemagne 
avaient été fondées dans le miator- 
zinne sirrle : relfe de Heid Iberg 
l avait été par reiecleur palatin Rup- 
pert F% celle dp Pra^'ue par l'enipe- 
leur Charles IV, celles d'Erfurt et 
de Cologne par les sénats de ces deux 
villes. Ces précieux établissements se 
multiplièrent dans le siècle suivant. 
Les villes auséatiques de Kostock, de 
Gryoswald, de Cologne, eurent des 
mémies : d*autres furent fondées 
daoB les principales villes d'Allema- 
gne, qui étaient également renommées 
parleur industrie et leur prospérité, 
telles que Wurtzbour*?, !n<îolstad, et 
surtout Leipzig,placeauceatr»decette 
contrée eomme un foyer de lumière, et 
destiné à occuper un si haut rang dans 
Tordre social, par l'étendue et Tutilité 
de son eommerrc, et par la célébrité 
de ses institutions scieotiOques et ht- 
téraires. 

Les progrès derimprimerie, etceux 
des connaissances humaines qui en 
furent la suite, caractérisent cette 
grande époque du moyen âge. C'était 
pour l'Europe une ère de rénovation ; 
l'esprit humain s'ouvrait un libre 
cbamp; il étendait ses vues, sans avoir 
toujours un but bien déterminé ; mais 
du moins il passait du connu h l'in- 
connu, et cliaque nouveau pas sem- 
blait accroître sa force : elle dérive en 
effet du mouvement ; Tesprit a besoin 
d'action; il s'énerve dans le repos, et 
l'inertie le conduirait au sommeil. 

Les nrts et les lettres étaient alors 
encouragés, dans différentes parties de 
l'Europe, parles princes les plus re- 
nommés, par l'empereur Sigismond, 
par les papes Eugène IV, Nicolas V 

^ic" II , par ces illustres Médicis que 
J^ur mérite a fait placer au rang des 
grands souverains, par MalhiasCorvin, 
2^ de Hongrie, par Jacques roi 
•Beosse, par Alphonse loi d*Ara> 
ffnieidesDeux-Siciles. 



Le moyen de reproduire avec plus 
de finesse et de vérité les compositions 
des artistes suivit de près rétablisse* 

ment de Timprimerie : il avait com- 
luencé par d'informés ^rnvures en re- 
lief, et l'art de la gravure en taille 
douée fut bientôt découvert par Fini- 

{(tierra. Le hasard, dit«on, favorisa 
'inventeur; mais les causes acciden- 
telles ne sont jamais fécondées qne 
par un esprit in^îenieux : l'inattention 
et la médiocrité ne sauraient en tirer 
aucun narti. 
Tandis que l'Occident , favorisé par 

les progrès rie riFnprîtnfTÎe , \ oyait 
hâter les progrès de ia renaissance dps 
lettres, l'Orient paraissait prèi» de 
rentrer dans la barbarie : l'empire 
grec était livré à tous les fléaux de la 
conauéte; un sceptre de fer allait peser 
sur lui , et l'accabler de tous 1^'s mnux 
qui suivent Tiijnornnce et la servitude. 

La prise de Cunstaniinople par les 
Turcs ne pouvait pas être regardée 
comme un événement inattendu : elle 
avait été précédée par une longue suite 
d'invasions et de démembreincnis, 
depuis qu'Otlinian s'était établi à 
Brousse, et que son (ils Orcan avait 
soumis la Phrygie, la Carie et la My- 
sie. L*Europe notait pas encore atta- 
quée; mais lorsque Amurat r% devenu 
maître de toute l'Asie Mineure, eut 
franchi riiellespont en 1360, sur des 
navires que les Génois lui avaient 
frétés, chaque année vint agrandir la 
puissance dés Turcs en Europe. La 
Bulgarie, la IVtacédoine. l'Albanie, 
la Thessalie furent conquises par 
Bajazet ; et ce prince , redouté comme 
la foudre dont on lui donna le nom, 
couronna ses conquêtes , en t395, par 
une victoire remportée à Nicopoli 
contre les Hongrois. Tanierlan, qui le 
vainquit à son tour en 1402 dans la 
célèbre bataille d'Angora, iaissa aux 
fils de Bajazet de sanglantes pertes à 
réparer ; mais ils rentrèrent bientôt 
en possession des provinces que Ta- 
merlan avait occupées en Asie. Amurat 
Il poursuivit en Europe les conquêtes 
de i>es prédécesseurs : il s'empara de 
Salonique; gagna, en 1444, la bataille 
de Varna contre Ladislas, roi de Hon- 
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janissairèâ, et trouva dans leur fana-* 

tisme et leurdévoupmenl de nouveaux 
moyens de vaincre. L'empire grec, 
incessatnmeut resserré dans ses iiini> 
tM, Ée (rirtivalt enfin Muit atax ex- 
trémités orientales de la Thrace, 
quand Mahomet fl vint en 1453 fairé 
le siép;p de Cofistaulinople. Le pape 
Hicolas V venait alors de recevoir une 
lettre de Constantin Paléologiie qui 
litiploraii Tassistance de la chré^ 
tienté; et ce pontife lui promettait dei 
sèeoufé, en même temps qu'il lui re- 
prochait de ne pas s'être rattaché à 
1 Église romaine; mais pendant eette 
négoéiation la èapîtâlc dë Vmpiré 
â'Orient fut prise par les Turcs, aprèâ 
cinquante et un jours de siéiie, malgré 
l'héroïque défense de Paléologue qui, 
ne pouvant plus repousser les sanglants 
astoats derennemi, i^estéensefeli senti 
êétte grandè ruine. Le vainqueur 
acheva ensuite la conquête de tous 
les pays situés entre la Macédoine et 
le Danube : la Rascie, la Servie, la 
Bosnie, tombèrent sons le joug. Ma^i 
borne! II s*empara dë TAcarnanie, dè 
l'Épire, de l'AcliaTe, de tous les éta- 
blissements vénitiens en ^1 orée et dans 
l'Archipel ; et il (it transporter en Asie 
une partie de leur population , pour la 
remplacer par de nouveaux habitalitiv 

La fcoui" de Rome, alarmée des pro^ 
^fès du Conquérant, ne cessa pas 
d'exciter contre lui les puissances 
chrétiennes. Caiixte III occupait alors 
lë saint-siéee : il fit précheÉ'en Europe 
une nouvelle croisade , et ses envoyés , 
ses missionnaires la publièrent jusque 
dans les villes de Vandaliequi oppar- 
tenaient à la Ligue Anséatique. On 
àeeordalt des indulgences, hoti-^le- 
ihent aux Hommes qui (irendraieht iKê 
armes , maïs à ceù* qui trois fols pût 
jour, et au signal deV .4ngelus , adres- 
seraient au ciel leurs prières en faveur 
des guerriers chrétiens. Le plus grand 
fiombrêdes fidèlès se réduisit à faire 
des vœux , et il y eut plus de Sii||»^- 
éations que de secours effectift. 

Les mêmes projets d'expédition 
fâirltefarent suivis ^r iEneasSylviuS, 

^ prit lë ifM de Fie 11 fett arrivant 



aupontiieat, et que ce râpprodbinMI 
de titres fit quelquefois nommer Pim 

yEneas. Il assembla en 1459 un con- 
cile à Mantoue, dans l'espérance d'y 
faire déclarer la guerre aux Turcs; 
ittâis Ils avaieilt alors achevé leyr éta^ 
blissement en Europe : ce D*éiaît plus 
un empire à défendre contre eux , c'é- 
taient d'immenses territoires à re- 
conquérir : il était trop tard pour re- 
pousser le vainqueur; et le pape prit 
enfin le parti d'écrire à Mahomet II, 
pour essayer de convertir celui qu'ort 
n'espérait" plus soumettre, et pour 
l'exhorter à se faire chrétien, s'il 
voulait être légitime empereur d'O- 
fient. 

Les princes de Géorgie , Temperenr 
de Trébizonde et Ussum-Cassan qui 
récnaiten Perse avaient offert au pape 
leurs services , dans le cas où l'Europe 
prendrait les armes) mais* ne voulant 
pas attirer sur eux seuls le poids dé 
la guerre, ils étaient entrés, peu de 
temps après, en arrangement avec Ici 
Turcs : Ussum-Cassan était deventt 
railiédeseSeoréligionnaires, et Tem* 
pereur de Trébizonde avait Gancé sS 
Mlle à uQ prince de la Camille de Aii^ 
homet. 

Cependant les Vénitiens, intéressés 
à reprendre leurs possessions en 
Orient, ne cessaient pas de sollieiler 
une nouvelle croisade : l'esprit reli- 
gieux du pape se prêtait à leurs des- 
seins. Pie II se persuada de nouveau 
que le zèle de la guerre saiute pouvait 
ee ranimer : ses vuM se Dortèrànt aolf 
les habitants du nord de l'Allemagne « 
et l'évêque de Crète se rendit en 1464 
dans les villes aiiséatiques, pour exci- 
ter les habitants à prendre part à cette 
entreprise. Il eut reéours a des prédi- 
Dateurs enthousiastes, et leur anè 
ihimodéré décida un grand nombre 
d'hommes à partir sans provisions et 
sans armes : ils allaient aux portes 
des églises ët des monastères demaft* 
der des aééoufs péur accomplir ism 
grande et sainte expédition. TeuS 
avaient la même ferveur : ils regar- 
daient comme sacrilège la moindre 
tentative que Ton aurait faite pqur les 
détourner delnlr déantei 6wlt|ar 
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éeBBtm^ et des yfnatns qa^ih ayaioit à fimre revîTre l'espili jei «roîsâdes : 



été avertis de prendre 1a croix. Ils 

pretpini.îient avoir trouvé ce signe 
iiiiprinie sur ieurs vêtements ou sur 
leur personne, et les plus étranges 
rédts 5*aeerédiUient de toutes parts. 
Bientôt les routes furent couvertes de 
pèlerins : IfS plus riches étaient ar- 
mes, allaient a cheval, et portaient à 
leur ceinture une bourse de \o\ivj.*' ; 
iDâis un beaucoup plus grand nouibre 
étaient sans armes, sans nessourees, 
et voyageaient en mendiant, connne 
si le pavs qu'ils clîerchaient devait 
leur reniire enlin Tabondance. Les 
gens qui désespéraient d un meilleur 
Sort eo restant dans leur patrie s'en 
éloignaieiit, pour 8*eDrtchir ailleuré 
STir h terre, ou pour être fiientot 
heureux dans le ciel. Il arriva a Kome 
une loule innombrable de pauvres : ils 
étaient réduits au plus extrême dén 
ftdment: et le pape déplorant leur 
misère, et embarrassé de leur présen- 
ce, se h.'Ua de les renvoyer daîis leur 

Says, en leur accordant la rémission 
e leuYs péehés. D'autres pèlerins se 
fendirent à AneÔne, où le pape arllait 
attendre fa^rivée du doge de Venise, 
auquel les soins et la direction de la 
guerre sainte allaient être remis; ils 
y reçurent également la bénédiction 
et Tordre de retourner dans leur 
tiie. Le souverain pontife touchait à 
les derniers moments , et sa mort 
suspendit les préparatifs qu'il avait 
commencés. 

Ces nuées de voyageurs qui por- 
liieiif d*on pays à l autre leur tnquié- 
tideet leur misère rendnientles routea 

Îiïus" périlleuses : oh était exposé nu 
irigandage; une partie des un es res- 
tait inculte : il se répandait des inala- 
fias contagieuses; la Vandalie eot 
particulièrement à en souffrir, et la 
pe^tc qui se déclara en 1 1G5 y fit périr 
plus de deux cent mille habitafits. On 
ne prenait encore que dans quelques 
iffles du midi des précautions contre 
ée fléau ; et quoiqu un lazaret eût été 
établi à Milan depuis près d'un siècle | 
le nord de t'i^urope n*avait pas suivi 

^t exemide. 
Chaque pontife cherchait à sou tour 



Paul H détermina, en 1467, rempè- 

reur Frédéric MI à convoquer à Kii- 
rember» les princes de I Rmpire , pour 
délibérer sur un nouveau projrtd'rxpé- 
dition : la guerre contre les Turcs lut 
décidée; mais les promesses de levéés 
d'honmies et de subsides ne s*e]téeut(ï- 
rent point. Paul II exhorta l'Empereur 
à convoquer, dans le même but, une 
diète à Katisbonoe * elle se réunit 
en t471, et te cardinal de Sienfië 
fit le touchant récit des ni.ilheurs et 
de l'oppression descbrr ti\ ns. L'assem- 
blée fut émue; elle adiu ra aux propo- 
sitions du pape; elle convint que i on 
payerait la dtme dans toutes les pro- 
vinces, dans toutes tes villes, poUr 
soutenir les frais de cette guerre; et 
Lubfck et les autres villes du Nord fu- 
rent sommées par l'Kmpereur d'exé- 
cuter les décisions de la dicte : niais ^ 
Lubeck, cherchant^ temporiser, attéli- * 
dit une nouvelle jussion. Le pape venait 
de mourir, son successeur pouvait 
avoir d'autres vues; l'inuiiiite des ten- 
tatives précédentes ralentissait le ^tèle. 
et lescirconstancesqui avaient fa vorûe 
les premières guerres d'Orient n'é- 
taient plus l"s tnêmes : ch'Kjue nation 
a\ait a s'occuper de ses propres inté- 
rêts, à réunir ses forces pour sa dé- 
fense , à veiller à la conservation dé 
aon territoire. 

Les Turcs , devenus si redoutables à 
leurs voisins, n'étaient plus regar- 
dés comme d'irréconciliables ennemis 
par les nations plus éloignées d'eux. 
Comme celles-ci n'avaient pas à crain* 
dre leurs Invasions , elles cherchaieni 
à former avec eux des relations de 
commerce. Les Anséates suivirent par- 
ticulièrement cette tendance : ils re- 
gardaient leur comptoir dé Novogorod 
comme destiné à favoriser toutes leura 
communications a vecPOrient : ils cher- 
chaient h les maînienir, quelles que 
fussent les révolutions de ces contrées , 
et à ne pas interrompre avec l'Empiré 
ottoman les rapports paisibles et inof- 
fensifs qu'ils avaient entreienui avec 
les Grecs. 

Il s'était d'ailleurs établi entre dif- 
férentes parties de l'Europe des féll- 
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tiens si nombreuses ^ que les Anséa- 
tes , mêlés à tous les- grands intérêts 
du cûinnierce, ne voulaient [)as les 
exposer à de nouveaux ris<]oes. 

L*£urope s'accoutumait à Théri- 
tage fiue la ruinf» de l'empire grec lui 
avait laissé : elle avait recueilli Ip< nrts 
de rOrient; et tandis que les Turcs 
jouissaient de ce territoire envahi, 
jque les premiers fléaux de la conquête 
avaient dépfupl(^ , i'Europr f'înii des- 
tinée à recevoir d'illustres bannis qui 
allaient changer ses niœurs, et donner 
à l'esprit humain uue nouvelle et sa- 
lutaire impulsion. 

Coustantiiiople avait gardé jus- 
qu'an momc.tt de la conquête le dé- 
pôt des lettres et (k'S sciences : on ve- 
nait d'Italie et des autres pays latins 
y perfectionner ses études ; le grec 
ancien y était encore usité, et s'il avait 
été corrompu dans la classe du peuple 
par le concours d«^s marehaudsde tous 
les pays, du moins ou continuait de 
le parler correctement dans les écoles 
d'enseignement public , dans les rangs 
supérieur^; de la société, et surtout 
chez les feuuues, qui vivaient habi- 
tuellement entre elles et n'avaient pas 
de relations avec les étrangers. On 
conservait à Constantinople les ouvra- 
ges de Platon, d'Anstote, de Dénios- 
thène , de Xcnoplion , de Thucydide : 
l'anuquite ciu*étienne y avait aussi dé- 
posé ceux de saint Basi le , de saint Jean 
Chrysostôme, de saint Grégoire de 
iVazianze, d'Èusèbe, d'Origene. Ces 
j)rcci('nx monumeuts de la littérntirre 

grecque ne périrent pas avec l'empire 
'Orient; ils furent apportés en Italie , 
et un grand nombre de savants se ré- 
fugièrent dans cette péninsule , où ils 
furent accueillis avec tous les éc^ards 
dus au mérite et à l'adversité. On re- 
marquait au notnbre de ces illustres 
étrangers George Gémiste de Cons- 
tantinople , BessarioD de Trébizonde, 
Phranza, Chalcondyle, Argyropule. 
Ils répandirent en Italie le goût de la 
littérature grecque , et rendirent aux 
studieux amis de Pantiauité quelques- 
uns de ses plus parfaits ouvrages. 
L'exemple de cette contrée offrait aîix 
autres peuples de TEurope un digue 



objet d'imîtatîon, et le3 lettres ne poti^ 
valent s'y raniu)er, sans que les rayoas 
de ce foyer de lumière projetassent au 
loin leurs clartés. 

Ce progrès des arts et des connais- 
sances humaines dut influer d'une 
manière favorable sur les relations 
du commerce : il taiiiait naître de nou- 
veaux besoins et de nouvelles jouissan- 
ces; l'industrie et le travail répan« 
daient plus de î)ipn-êire; chaque Étal 
avait moins de pauvres; la facilité 
des communications rendait les voya- 
ges plus fréquents, et permettait de 
mêler davantage les intérêts des na- 
tions. 

Aussi lecommerce des Anséates prit 
depuis cette époque une activité nou- 
velle. Il obtint en 14ô5de Christiern 
I*% roi de Danemark et de Norvège, de 
nouveaux privilèges dans le comptoir 
de Bergen; et ce monarque conclut 
en 1470 une convention d'alliauce 
défensive avec les villes de Lubecket 
de Hambourg , le duc de SIeswick et 
le comte de Holstein. Philippe le 
Bon , duc de Bourgogne et comte de 
Hollande et de Zélande, accorda aux 
villes anséatiques les^ mêmes privilè- 
ges à Anvers que dans le comptoir de 
.Bruges. Alphonse V, roi de Portu- 
gal , favorisa leurs négociants qui ve- 
naient s'établir dans ses États; et les 
prérogatives dont Louis XI les fit 
jouir en France furent confirmées par 
Charles VIII, son successeur. Ham- 
bourg obtint de l'empereur Frédéric 
II! la plus bienveillante protection: 
cette ville fut inscrite en 1471 sur la 
matricule de l'Empire, comnne rele- 
vant immédiatement de lui ; elle fot 
bientôt autorisée à fra()per des mon* 
naies d'or, avec l'empreinte de ses 
armes; elle reçut en 1482 la conOr- 
matiou d'un droit d t tape, eu vertu 
duquel les farines, les grains et les 
autres marchandises amenées par le 
commerce devaient être déposées d:ins 
ses magasins et réexpédiées snus son 
paviiloa. Cette concession , donijouis- 
saient aussi quelques autses villea aa* 
séatiques , y favorisait le comtuerts 
dp conitiiission , moins exposé quetous 
les autres, et u ayant à subir ni le* 
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meideiils damatcbé ni la dépréciation 

des valeurs. 

L'Angleterre était alors la seule 
puissance qui entrât en concurrence 
commerciale avec les villes anséati- 
qaes : la paix qu*elle avait faite en 
1436 n*avait pas été de longue durée; 
et les Anséatei» avaient à se plaindre 
du séquestre mis en Angleterre sur 
leurs marchandises, lorsque, en 1465, 
des conférences s'ouvrirent à Ham« 
bourg entré leurs envoyés et ceux du 
gouvernement briUmntque. Lubeck, 
fcrérne , Kostock , W ismar, voulurent, 
avant de négocier un arrangement, 
qu'on leur rendit tous les objets sé- 
(^trés, et la querelle fut bientdt 
aigrie par lesdifférends qui s'élevèrent 
en 1468 entre l'Angleterre et le Dane- 
mark. Christiern I" n'ayant pas obtenu 
satisfaction d'un acte de violence 
récemment commis en Islande par des 
Anglais qui avaient tué le commandant 
de cette île, fit arrêter quatre navires 
hrit an niques, revenus de Prusse avec 
de riches cargaisons, et il retint pri- 
sonniers les marchands et iejs équi- 
pages. On prétendit à Londres que 
cette mesure n'avait été prise qu'à 
rinstigation des Anséates et de concert 
avec eux, et l'on demandait a gi ands 
cris que tous les mardi. uids osteriings, 
ou de 1 est, qui se trouvaient en An- 
gleterre fussent arrêtés par mesure de 
représailles. Quoique l'accusation por- 
tée contre les Anséates fiit dénnée de 

Sreuves, le pouvenieinent britannique 
tsaisir ieurs personnes et leurs biens ; 
tt cette mesure violente accrut leur 
inritation contre une puissance qui 
iTavait pas égard à leurs autres griefs, 
et qui cnerchait constamment à réduire 
leurs privilèges commerciaux. L'An- 
gleterre leur avait originairement ac- 
endéuneentièrelibertédlmportation 
et d'exportation , et elle n'avait pas 
eu à réclamer dans les ports anséati- 
(\\m nn droit de réciprocité, lors- 
qu elie n'avait eHe-même aucune ma- 
rine : il lut avait été indispensable de 
neoorir alors au pavillon étranger*. 
Mais depuis qu'elle avait reconnu Ta* 
vantage de participer à ce grand mou- 
vement de commerce et de navigation, 

11* JJtvnakon» (vous AHSÉAijqnBS.) 



on ne pouvait plus espérer' qu^elle se 
restreindrait dans les bornes des nn- 
ciens traités : elle insistait sur ses 
prétentions nouvelles, et prolongeait 
contre les marchands anséates ses 
mesures de rigueur. Lorsqu'elle crut 
apercevoir dans la Ligue quelques ger- 
mes de dissolution, elle prit soin de 
les fomenter, en offrant plusieurs avan- 
tages aux villes qui consentiraient 
à se détacher de l'assoelation. Cologne^ 
se laissa sagner par de telles pro- 
messes; elle renonça en 1470 à ses 
liens nvec les villes anséatîques, et 
obtint de l'Angleterre des franchises 
particulières. 

Cette défection fut sensible aux 
confédérés, mais elle n'affaiblit pas 
leur courage. Cologne fut exclue de 
runion et décime de tous ses droits : 
les alliés suspendirent en même temps 
toute relation avec la Grande-Bretagne, 
et n'admirent dans leurs ports aucune 
marchandise anglaise. Enfin, de nou- 
velles négociations se rouvrirent sous 
la médiation du duc de Bourgogne. 
Les députés d'Angleterre et des villes 
anséatiques s'assemblèrent à Utrecht; 
ils signèrent , en 1474 , un traité de ré- 
conciliation , et les Anséates obtinrent 
d'fidouard IV une indemnité de rjuinze 
mille livres sterling pour les pênes 
que leur commerce avait éprouvées 
l^ar l'effet des saisies et des confisca- 
tiens. 

Robert, archevêque de Cologne, 
n'y jouissait pas de In plénitude de la 
souveraineté : cette ville avait son 
gouvernement municipal et ses fran- 
âiises,. placées sous la garantie de la 
puissance impériale, et l'électeur 
n'avait pas le droit d'y porter ottcintp. 
Cependant, il voulut profiter, pour 
agrandir son autorité, du moment où 
Cologne s'était séparée de la Ligue 
Anséatique et ne pouvait plus compter 
sur l'appui de la confédération. Ce 
prince, n'ayant pas assez de troupes 
pour réduire les habitants, avait eu 
recours à raliiance de Charles le Témé- 
raire, duc de Bourgogne; et Charles 
fit avancer vers le Rhin un corps 
d'armée qui, au lieu d'assister l'élec- 
teur f voulut foire des conquêtes et les 

II 
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«retenir. Mais Cologne, menacée à la 
fois par deux ennemis, avait eu re- 
coure» comme ville impériale, à la 
proteMioQ de Frédéric III; et l'ap- 
proche d*une armée qae l'Empereur 
amena lui-même sur les rives du Rhin 
donna bientôt lieu à une suspension 
d'armes et a un traité de naix. 

Cologne, qui s'était séparée de ta 
Ligue anséatique, reconnut alors le 
danger de sa désunion, ("ette vilîe 
envoya des députés à Lubeck pour 
obtenir de la diète sa réintégration : 
sa demande était recommandée par 
l'Empereur lui-même; elle Tétait par 
Tarchevéque, nouvellement réconcilié 
avecfps habitants; et, quoique la diète 
fût amiiÉtiti de quelque ressentiment, 
elle consentit à rendre à cette ville la 
place qu'elle avait occupée dans la 14- 

5ue. Le magistrat de Lubeck, au nom 
e la confédération entière, notifia au 
gouverrininent anglais cet événement; 
et Cuio^ne, rentrée dans ses anciens 
droits, fut admise à jouir du traité de 

f»aix qu'Édouard IV avait conclu; mais 
'exemple d'une telle scission fit pres- 
sentir d'autres démembrements. La 
ville de Colberg voulut, deux aas 
après , se séparer à son tour des autres 
▼illesaïuéatiques ; et cette ligue devint 
en effet moins forte, dès que les en- 
gagements mutuellement prisentreses 
membres parurent moins inviolables. 
Les villes de VOcéan et celles de la 
Baltique commencèrent à donner à 
leurs opérations commerciales une 
direction différente : leurs eommuni- 
cations n'étaient plus liltres, lorsque 
le Danemark cheiciiaiL a fermer les 
passages du Sund et des Belts. Ces 
entraves momentanées rendaient les 
relation*? (!e !a Hollande avec Ham- 
bourg et Brème plus habituelles qu'a- 
vec Lubeck et les autres villes de la 
Baltique. Le marché de Hambourg sur* 
tout devint plus fréquenté; et les ré- 
gions de fintérieur de l'Allemagne qui 
se trouvaient baignées par l'F'beetses 
<4(llueiits , dirigèrent toutes leurs expé- 
ditions sur un port où affluaient toutes 
•les matchaodifles de TEurope occîdeii- 
talé. 

• Quoique, la Ligue entière iàt iiit4* 



ressée à ne pas relâcher ses liens , os* 
pendant elle reconiini.ssailla difficulté 
de les maintenir baa<ï altération. Les 
démêlés de quelques-uns de ses inem* 
bres auraient eu moins de périls pour 
elle, s'il avait existé une autorité fé- 
dérale assez inlluente sur l'opinion 
des dissidents pour les ramener à 
leursdevoirs envers la Ligue, ou assez 
forte pour leur faire respecter cette 
obligation: mais la dispersion des 
villes anséatiques sur un vaste ter- 
ntotre ne leur permettait ni cet en- 
semble de vues , ni cette unité d'ac- 
tion que rintérét commun aurait 
exigée. L'accession de toutes lesvillii 
était volontaire, et leur union en un 
seul faisceau se prolongeait aussi lon*:- 
teinps qu'elles n'avaient pas à iaire 
de trop grands sacrifices; mais ajpiéi 
s'être liées pour établir et consolMar 
leurs relations de commerce, elles ne se 
trouvèrent plus également intéressées 
à soutenir la guerre contre Quelques en- 
nemis; etplusdlesétaienteloignéesda 
théâtre habituel des hostilités , moios 
elles étaient disposées à prendre part 
à des expéditions dont elles ne recueil* 
leraieot pas directement les fruits. 
Ainsi, dans les guerres oontre les 
puisssnces du Noid» les villes éleî- 
gnées de ta Baltique concouraient avec 
regret aux dépenses des armements 
maritimes destinés à en protéger les ri- 
vages : lesvilles de la Frise, de la Hol- 
lande, des bordsdu Rhin ou de l'Escaut 
s'attachaient de préférence aux rela- 
tions du commerce avec l'Anî^leterre 
et avec le^ côtes occidentales de l'Eu- 
rope : les villes plus centrales 
cherahaieDt à multipiiur leurs co»- 
munications avec l'Allemagne, et il 
s'établissait en Prusse et dans le gol- 
fe de Finlande d'autres rapports 
habituels avec les contrées orientales 
de l'Europe. Cette différems» dani 
les vues et dans les directions poli- 
tiques et commerciales des villes de 
ces diverses contrées, les indui- 
sait à ne vouloir supporter qu'une 
i»artie des charges de la nonfîM^ 
•ration ; elles tendaient à te rallier en 
plusieurs groupes autour des prin- 
cipales viileiqui paraissaient avoir 
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•Yde ékê déB mtéréts plus Analo* 

gues. 

Le titre de protecteur que la Li,£;ue 
avait conféré au grand maître de l'Or- 
dre teatoaiqud ne lui donnait aucun 
droit de aoaveraineté sur elle, ni 
ménnie aucune supérioritp de juridic- 
tion. Les Aaséates avaient eu recniirs 
à ce prince comme à un bienveillant 
médiateur, lorsquMIa aTaient eu de 
Braves différends à concilier aveê 
rAngleterre , la Hollande on les puis- 
sances du Nord : son intervention 
leur fut utile , et Tinlluence politique 
dont il joaissait facilita les négociationt 
ouvertes sous ses auspices. Mais il 
n'avait pas sur les df'libérations de la 
diète le mêim ascendant que dans 
ies discussions avec l^étranger : les 
moyens de maintenir un parfait ae- 
cord entre tous les membres de lâ 
Ligue étaient à la fois hors de son 
pouvoir et de f^es nttributions; et lui- 
même fut bientôt réduit à se défendre 
dans ses propres États oontfs un 
nombreux parti de mécontents. Les 
habitants de Dantzig, de Thom, d'KI- 
bing, se soulevèrent en 1453 contre 
rOrdre teutonique, et la noblesse du 
pays embrassa leur cause. Le grand 
mattre fit équiper quelques navires, 
pour intercepter le commerce mari- 
time de Dantziîï , et il dirigea sur cette 
ville une armée de terre qui eut avec 
les insurjgés plusieurs engagements. 
Les divîsionsau peupleetdu sénat vin- 
rent se joindre aux malheurs de la guer- 
re. La majorité deshabitniits désir iit Ta 
terminer : elle eut recours au roi de 
Pologne Casimir IV; elle lui offrit de 
le reconnaître pour souverain sll con- 
firmait ses privilèges; etcemonarque 
vint h Dnntzi?, en 1461, avec des 
troupes nombreuses, il était prêt à 
marcher aux ennemis, et il leur envoya 
un héraut pour leur offrir le oomlmt 
dans le lieu qu'ils voudraient choisir; 
mais 5;es forces étaierrt trop supé- 
rieures pour que le chef des trou- 
pes teutouiques acceptât une telle 
mvitation. A répondit au monar* 
que quMI n*était pas dans l*usage de 
recourir pour combattre aux con- 
seils 4ie ses adversaires. La guerre 



traînait en longueur; et le roi 4 
n*ay?nt pu engager d'action décisive, 
revint dans se? États. 

Cependant la situation de. Dantzig 
et de quelques autres villes anséati* 
ques inspirait un vif intérêt à tous 
leurs confédérés. La diète de Lubeck 
prit connaissance de leurs griefs con- 
tre l Urdre teutoni que , dont elles ne 
pouvaient soufifrir les vexations i 
le grand mattre cherchait à les enga- 
ger dans ses guerre?? avec les nations 
voisines, et il en résultait une aug* 
meotation de charges dont ces 
différentes villes aspiraient à se dé* 
livrer. rféCaot pas assez fortes pour 
rester indépendantes , elles désirnient 
du moins changer de sonvctiiin et 
en adopter un qui les protégeât* 
Le parti qui inclinait pour le roi dt 
Pologne était nombreus ; mais si on 

Ïiréférait ce morrirqtie , on ne vou- 
ait pas néanmoins se mettre à sa 
merci, et il fallait obtenir de lui d'é- 
quitables conditions. 

Le sénat de Lubeck entreprit de 
cnnnilier les différends du roi de 
Pologne, de l'Ordre teutonique , et 
des villes de Prusse qui désiraient se 
soustraire à son autorité. Il envoya 
à Thom des députés qui entrèrent 
en négociation avec ceux du roi et du 
grand maître. Ces preiiiière^ roiife- 
rences furent sans succès; mais elles 
se rouvrirent en 14()6; l'on convint 
que la Prusse serait divisée en deux 
parties : Tune eut le titre de Prusse 
royale, et passa sous la domination 
de la Pologne ; l'autre resta sous le 
gouvernement de l'Ordre teutonique, 
et nereteva du même royaume qu*à 
titre de flef. 

Cet arrangement conserva aux vil- 
les qui s'y troiivnient comprises leurs 
anciennes relations avec la Ligue 
Anséatique; mais le riche comptoir 
qu'elle avait à Ifovogorod fut hientdt 
exposé à des périls beaucoup plus 
grands , p^ir une suite d'événements 
dont nous avons à rendre compte. 

Les viHes de rintérieur avee les- 
quelles Novogorod avait continué 
d'entretenir le plus de relations étaient 
K-iow aur le Diùéper, devenue en iOi7 

II. 
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capitale de la Russie, Smolensk sur 
Je même 'fleuve, Moskou fondée en 
1147 , et dont le Kremlin ne fut 
construit, qu'au commencement du 
quatorzième siècle. Kiow était tombée 
en 1240 sous la domination des Tar< 
tares : Batou-kan, après s*en être em- 
paré, ravagea la Volhynie et la Gal- 
îicip , gagna successivement (]pux 
batailles , Tune près de Cracovie , 
l'autre à Lignitz en Silésie , vint 
attaquer Breslau, et ne fut arrêté 
dans ses conquêtes que par Tappa- 
rition d'une aurore boréale, dont 
Vécht et rintensité extraordinaire 
jetèrent l'épouvante dans son armée. 
L'air était enflammé , de sombres 
Duages semblaient hérissés de lao- 
ces de feu dirigées contre les assié- 
geants , et les Tartares-se eruieot me- 
nacés par le ciel. 

La même nation reprit, à la fin 
du quatorzième siècle , ses conquêtes 
longtemps interrompues; mais Ta- 
mertan leur donna une autre direc- 
tion. L'Europe fut épargnée par 
le vainqueur de l'Asie ; et les trois 
principautés russes, dont les cbefs 
8*étaient établis à Kiow, h Moseou> 
à Volodimir, puirent servirde points de 
ralliement aux nombreuses tribus 
qui devaient à leur tour envahir 
les domaines dos Tartares. 

Le règne du czar Ivan III Vasilie- 
vîtz , qui monta sur le trdne en 1463, 
devint répoque de ce mouvement de 
réaction. Ce prince, après avoir pacifié 
l'intérieur de ses États et avoir soumis 
à son autorité la plupart des cbefs 
moscovites, déclara, en 1468, la guerre 
aux Tartares de Casan. Ses troupes 
ravagèrent dans une première cam- 
pagne le territoire des ïchérémis- 
ses, alliés d'ibrahim-kan : l'année 
suivante , une autre armée vint inves- 
tir Casan; elle s*en empara, et mit 
ainsi à couvert les principautés rus- 
ses de Volodimîr et de Moscou , 
que les Tartares avaient longtemps . 
menacées. 

Le czar Ivan méditait , vers les 
frontières de Lithuanie, une con- 
quête plus importante , celle de No- 
vogorod, qui lui promettait les plus 



riches ^pouilles. Cette ville, près 
d*étre accablée par les forces du oar, 

leva courageusement des troupes 
pour lui résister, et envoya une dé- 
putation au roi de Pologne, dont 
elle réclamait l'assistance ; mais avant 
qu'elle pdt recevoir aucun secours 
ses troii[)( s furent taillées en pièces. 
Douze mille hommes restèrent sur 
le champ de bataille, et les deux 
mille prisonniers que firent les Ros- 
ses furent renvoyés à Novogorod, 
avec les lèvres, le nez ou les orsIHeB 
coupées. Cette ville , tombée au 
pouvoir des vainqueurs, fut soumise 
a un rigoureux subside; et les efforts 
qu'elle lit , quelques années après, 
pour recouvrer son indépendanee l*es- 
posèrent à une nouvelle guerre. Ivan 
vint encore rassié|ç;er en 1477; il 
sVn empara, la mit au pillage, et 
en ramena trois cents chariots char- 
gés d*or , d'argent , d'étoffes et dV 
très objets précieuse qu'il fit passer 
à Moscou. Un grand nombre d'ha- 
bitants y furent conduits comme 
esclaves; d'autres furent exilés vers 
les frontières orientales de' la Russie, 
et Tvan les fit remplacer h Kovogorod 
par des Moscovites. 

La ville de Pletskowfut également 
soumise aux armes df^s Busses. Ce- 
lait une place moins impurlunte que 
celle de Novogorod; mais elle avait 
également joui de son indépendaoce, 
et avait entretenu avec Ie5 yilles an- 
séatiques un commerce florissant , a 
l'aide de la navigation du lac 
et de la Narva , vers remboucnuw 
de laquelle s'élevait une ville w 
mime nom. 

La guerre que Novogorod avait 
eue à soutenir contre les Kusses, et 
les ravages qui accompagnèr^t i* 
conquête, firent éprouver denoiwwjW* 
ses pertes au commerce des villes 
anséatiques dont le comptoir y était 
établi : il fallut se résigner à un sa- 
criiice irréparable, et l'oo assimi» 
ce fléau à un vaste incendie qui 
tout dévoré. Mais l'intérêt , le bet»^» 
raftachèment aux habitudes ancien- 
nes , ranimtVent bientôt ces relations 
dont on avait connu le prix ; et ({uo^' 
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que IVoTOgoiod eût perdu le droit 
ae se gouverner , elle fut encouragée 
par ses nouveaux maîtres àrepreaare 
ses communications. 

Cette ville, où la rfligion chrétienne 
avait été introduite en 980, et où 
Ton avait établi un évéchc quelques 
années après, n'eut pas à changer 
de croyance lorsqu'elle eut été con- 
ouise par les Moscovites : eux-mêmes 
rétaient convertis au christianisme 
depuis plusieurs siècles. Le prince 
de Kiow avait quitté le rite i^rec en 
IÎ49, pour embrasser la religion ro- 
Qiaioe; il reçut du pape Innocent IV 
fai couronne royale , et ses successeurs 
dans la dignité de czar avaient éga- 
lement hérité de sa religion. 

Ivan accorda aux arts les mêmes 
encouragements au'au commerce; 
n les fit concourir a Téclat de son lè* 
gne, à Tembellissement de ses villes 
principales , à raffermlFsernent de 
sa puissance : Moscou, où il résidait, 
se ut bieiuùt remarquer par la gran- 
deur et la magnificence de quelques 
monuments. D%abîles artistes d'Italie 
s'y rendirent en 1484, à la suite 
d'un envoyé vénitien : Tarchilecte 
Aristote y était arrivé deux ans au- 
paravant , et d'autres y furent en- 
voyés de Rome. Ge concours d'hom- 
mes industrieu x fit pâiétrer en Russie 
les arts de TEurope, et produisit 
un grand nombre de beaux ouvra- 
ges : une basilique et plusieurs égli- 
ses fiurent érigées ; on eut des usines 
pour la fonte des métaux , des ate* 
iiers pour la fabrication des instru- 
ments d'agriculture, pour celle des 
armes blanches , pour la ciselure des 
vases d'or et d*argent, et pour dif- 
férents travaux d'ameublement et 
d'ornement empruntés du luxe asia- 
tique. Ivan eut un rèp;ne de quarante- 
trois ans : cette longue durée lui 
permit de suivre avec constance ses 
projets d'amélioration , et d'achever 
une partie des établissements qu'il 
avait commencés. Il entretint des 
relations habituelles avec l( s puis- 
sances de l'Europe : on vit arriver à 
Hoscou des envoyés de l'empire 
d'Allemagne 9 de la cour de Rome 
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«de Venise, de Pologne, de Dane- 
mark , du sultan Bajazet II, suc- 
cesseur du comiiu rant de Gonstan- 
tinople. 11 s'établit entre le czar et 
ces différents princes des rapports 
d'autant plus intimes que l'on re> 
gardait alors les armées et les Étnts 
de Ci] inonLir(]ae comme nn solide 
boulevard contre les iavasious des 
Tartares. 

Les Russes, en profitant des re- 
lations de Novogorod avec les villes' 
anséatîques , se procurèrent par celte 
voie une importation considérable 
d'armes à feu , et de toutes les ma- 
chines de guerre que la découverte 
et l'usage delà pondre avaient fait in- 
venter aux Européens. Elles trou- 
vaient dans ce comptoir un débit , 
assuré : les marchands de Moscou^ 
de Kiow , de Volodimir, venaient les 
y chercher, en échange des nom* 
breuses productions de leur pays. 
On npprovisionnait, à Taidede ce 
commerce , les arsenaux et les camps; 
et ces nouveaux moyens d'attaque 
et de défense procuraient aux Mos- 
covites des succès plus faciles contre 
plusieurs nations nomades, réduites 
encore aux nrmes tranchantes, aux 
lances , aux Javelots qui avaient suHi à 
leurs ancêtres. 

' Si l'on se représente la situation d'un 
peuple n'ayant à l'orient et nu nord 
de son territoire que d immenses dé- 
serts abandonnés par leurs anciens 
habitants, ou des forêts , on des pâtu- 
rages temporairement occupés par 
des hordes et ries tribus souvent fai- 
bles et dispersées, on s'explique aisé- 
ment comment des hommes armés 
de flèches durent être vaincus par 
ceux qu'ils nommaient le$ enftmis du 
feu. Les armées d'Ivnn s'avancèrent 
jusqu'à la chaînp des monts Ourals; 
elles les franchirent, et reconnurent 
les premières régions de la Sibérie. 

Les villes anséatiques se repentirent 
bientôt d'avoir mis entre les mains des 
IVIoscovites de si redouttihles armes : 
ili?ne les tournaient pas encore con- 
tre TEurope^ mais on prévit les pro- 
grès de leurs invasions et les {)érils 
dont leurs voisins seraient menacés* 
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Pletzkow nllaienl les aajener jusqu'à 
rembouclmre de la I^éva et de U 
Ham ; et , quoique leur genre de vif 
et ieun habitudee les éloigoasseot de 
toute expi'Jition maritime, et leur 
lissent préférer d'étendre leurs aequî- 
sitions sur le contiueut, on devait 
pressentir qu'on jour ils prendraienl 
part à la navigation de la Baltique. Lef 
villes qui jouissaient cet avnutnL'e 
étaient intéressées à prévenir une dau* 

Séreuse concurrence : elles désiraient 
'ailleurs ne pas exposer aux agresv 
slonsd^un peuple trop puissant lesdi& 
férentes contrées du Nord qui entrete^ 
nalent nvec elles de paisibles relations. 
Unis li n'était plus temps d'arrêter 
, rimpuUton donnée au commerce ^ 
' et lorsque les villes anséatiques voulue 
rent empêcher que les arts de la ma- 
rine , de Iti guerre et de rartillerie, ne 
pénétrassent che2 les Russes, on leur 
avait dé^à fait parvenir de nombreuses 
expéditions d*armes à feu , de muni- 
tions et d'engins militaires : les règle- 
ments que Ton publia pour mettre un 
terme à ces exportations furent éiu- 
dés; Tactivilédes particuliers Iroaipa 
la vigilance des magistrats , et le eoni'* 
merce de Lubeck et des autres villes 
de la Baltique continua de fourniraux 
Moscovites les moyoos d'éteudre leurs 
conquêtes. 

Novogorod n'avait pas cessé d*étre 
l'entrepôt des marchandises du Midi 
et de rOrient, destinées aux pays du 
^'o^d ; et les révolutions, les conquêtes 
ne pouvaient lui faire perdre un avan- 
tage fondé sur sa situation même. Ses 
le&tions, prolongées jusqu^à la mer 
iïoire et à la mer Caspienne , avaient 
étéfavorisees par les Turcs, maîtresde 
l'Anatolie, parles princes de Géorgie, 
les iuis d Arménie et les différentes 
dynasties qui s'éuient succédé en 
Perse. Les Tartares ouvrirent un 
champ plus vaste à ce commerce avec 
l'Asie, lorsqu'ils eurent accru la popu- 
lation de ijainarkuud, en y trans- 
portant plus de cent cinquante mille 
hommes enlevés de Damas et de Baj^- 
,dad. Ces nouveaux habitants l'enrichi- 
jcentdeleur i»4us^rie; Samarkand de- ^ 



vint un centre de civilisation et de 
lumieres,et lesrclcitioiisde commerce, 
qui s'étaient étendues de proche en 
proche jusqu'à cette capitale « influé* 
rent aussi sur ce grand aéfeloppemeat 
intellectuel. 

D'autres résultats anaioiiues se font 
souvent remarquer dans le cours du 
moyen âge ; on V reeonnaft ee mouve- 
ment progressif de la raison et de l'in- 
telligencehumair>e,qui tend sanscpsse 
à se développer, qui se fait jour a tra-. 
vers ies obstacles, et entraîne à leur 
insu les caractères les plus insoumis. 
Ces conquérants, qui furent les fléaox 
de la terre, caUnent enûn leur fureur 
sauvage ; ils veulent jouir en paix dei 
dépouilles arrachées aux vaincus; ils 
demandent aux arts et a l'industrie 
d'autres richesses, et, rassasiés des 
tristes fruits de la guerre, ils cher- 
chent à combler l'abime qu'ils avaient 
creusé et à réparer des ni^ux qui fu- 
rent leur ouvrage. 
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Actes t^f. lk diète *ns^ vtiqui:. — État m 

(X)MIIËRCE DES ANS|^4TES. ^ I^UAS RAF 

povn AVBc L\4imLiirBRaB , la nt Affes. la 

HoLLANDF, r.B Danemark — Tbakslatimi 
DU cowFioiB DE Bruges a Anvers. —•In- 
fluence COMMEUCIALE DES VUYA(;ES FAITS 
EN ASIE DEPUIS LETAOÏSIÈIIS SIÈCLE — IlH 

n.tFnioB BBSoaAiiDC» BicoovBBvm cm- 

nrrNcrrs DANS LB QUINZIÈME. — NorvKiiB 
dibection donnée au commerce. — Av an- 
tages DONT JOU!Si>ENT LES VILLES ANSÉA- 
TIQOeS DR LiVONIE. — NOOVSAOX fiXMAfIS 

DE l'Ordre TEUTONiQUB Dkm GemoMf- 

TH I 1 : . COM M KBCE H A N >t V T i S A VF " L \ 

MoàCoviE. — Leuus relations avec les 

roiSSANCE!^ DU NOBB. — LlOll AUJAHGt 

avec la SuàDB. — Leurs guerres contbc 
LM Danemark. — Révolution opérée ex 
Suède par Gustave Wasa. — Sir, i n Ams 

AVIK LES AmÉATSI. — £TAaLlS»EMbNT DO 

UniÉBAMim. - Son um/mqtuMum 

La tigae Anséatique ne se bornait 

pas à seconder le commerce par des 

règlements applicables à toutes ses 
transactions : elle cherchait à main- 
tenir la paix intérieure et Tordre 
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public ''danç chacune des villes de la 
cbnfédératioa , et regardait la sécu* 
rité comme nécessaire au développe- 
ment de l'industrie. Il fut déride, 
dans la diète de 1418, drnit nous 
avûii^ déjà fait connaiire quelques rè- 
glements marilîmes, qu*aucun citoyen 
ne pourrait, sans encourir la peine 
de mort, convoquer des assemblées 
publiques , exciter des troubles dans 
sa coiitiuune, et animer les paroisses 
cuaire leur consulat. 

Si les membres d*un consulat étaient 
violemment déposés par leur com- 
mune, celle-ci devait être privée du 
secours des autres villes de la Hanse; 
elle cessait de joui'r des mêmes privi- 
lèges et des mêmes franchises , jus- 
qu'au moment où elle aurait amendé 
son délit et rétabli sa magistrature. 

On voulut prévenir le dnnger des 
attroupements et des émeutes contre 
l'autorité , en imposant à celui qui 
aurait des afifoires à traiter devant 
le magistrat, Tobligation de ne pas 
se faire accompagner par plus de six 

personnes. 

Il fut résolu dans la mcme diète 
que nul ne devait jouir des |jrivilé- 
ges des mardi^nds, ni devenir leur 
alderman dans un comptoir , à moins 
qu'il ne fût citoyen d^uoe ville de la 
oanse. 

Pour encourn^rer Tart de la teinture 
dans ciiaquc viile où Ton fabriquait 
des draos, on ordonna, sous peine 
de oonuscatlon , que le drap acheté 
dans une ville ne fdt pas transporté 
dans une autre, avant qu'on l'eût 
fait teindre. 

De sages précautions furent prises 

Kar assurer le bon aloi et la valeur 
B monnaies. Il était défendu aux 
orfèvres de couler ou de frapper des 
pièces d'or ou d'argent : les nommes 
Jouissaient de ce droit de fabrica- 
tion avaient le titre de monétaires; 
et Ton retrouve dans les archives de 
Lubeck le nom des citoyens aui se 
succédèrent dans cet emploi depuis 
l'année 134 J > La monnaie de Lubeck 
avait généralement cours; mais, quoi- 
gne iTautres villes se réglassent sur 
filte taleur primitive, elles avaient 



une empreinte particulière; e^élaient 
les armes de la commune , le nom dii 

bourgmestre, et une devise ou lé» 
gende qui variait quelquefois. 

La dicte enit devoir interdire les 
conventions aléatoires qui , ne repo- 
sant que sur des chances éventuelles , 
pouvaient entraîner la ruine du ven- 
aeiir ou de l'acheteur. Elle défendit 
aux iiiarcUands et aux nautoniers d'a- 
cheter du ble et du frome»;it avant la 
moisson , du hareng avant la pèche , 
du drap avant sa fabrication. Le ven- 
deur qui enfreignait cette règle était 
soumis à une amende de dix marcs 
envers la ville où le marché s'était 
conclu , et l'acheteur était privé des 
objets qu'il avait acquis. 

A Un d*assurer exclusivement aux 
Anséates le commerce des grains 
de la Baltique, on ordonna que les 
chargements de ble qui provien- 
draient des villes de la ilanse fussent 
les seuls qui pussent être conduits 
dans les ports du Sund ou des 
Belts , et dans ceux de r£lbe et di| 
"VVéser. 

Ces dilïerentes mesures émanaient 
d'une diète également remarquable 
par le nombre des députés et par 
rimportance des villes qui les avaient 
nommés : la confédération entière s*y 
trouvait représentée; et l'on peut ju- 
ger, par la nomenclature suivante, 
de i extension qu elle avait alors. Les 
villes dont les députés prirent part à 
cette délibération étaient celles de 
Lubeck, Cologne, Brunswick, Dant- 
zig, Hambourg, Brème, Soltvvédel, 
Stade, Riel , Rostock, Wismar, An- 
clam, Grypswald, Stralsund, Rugen- 
wald, Stettin, Colberg, Wisby, 
Thorn , Elbiiig, RÎRa , Dorpat , Revel , 
Magdebourg, Hiliieslieim , Halber- 
stadt, Goslar, Osnahruck, Munster,* 
Soest, Dortmund, Luuebourg, Steo-- 
dal,Minden, Buxtehude, Rbinwegen, 
Wésel, llarderwiçk,Goettingue, Dor- 
drecht, Harlem î Amsterdam, Zu- 
tphen , Swoll , Campen , Deventer. 

Le coni[)îoir de Bruges, avec lequel 
toutes ces vjiies entretenaient des rela- 
tions, étaitencore Tentrepôt généraldn 
commerce d'Oocident. Cette cité était 
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une des plus manufackirieres de FEu- 
roj^e ; et la richesse , la variété des pro- 
duits de son industrie ofÂmient aux 
négociants un grand nombre d'ob- 
jets d'exportation. La plupart des 
habitants étaient des ouvriers, aux- 
quels l'activité des fabriques procu- 
rait du travail et d'aboodantes res* 
sources; mais cette classe turbulente, 
et qu'il est malaisé de contenir au mi- 
lieu même de l'aisance, était encore 

{►lus indocile, quand les chaiicei> de 
a guerre, de la navigation ou du 
commerce « avaient été^ contraires et 
avaient occasionné quelque interrup- 
tion de travail. Alors les fonctions 
des niagislrats devenaient plus péni- 
bles ; Tordre public était difficile à 
nuûotenir ; et, comme une grande par* 
tie de la population se composait d'é- 
trangers , qu'avait attirés ra|)pât de 
la fortune , on craignait tout à la fois 
les jalousies entre eux et les natio- 
naux, et les rivalités qui sont assez 
fréquentes entre les différentes eospo- 
rations d'une même ciré. 

La comtesse Marguerite de Flan- 
dre , ûUe de Baudouin , empereur de 
Constantinople , ayant fixe sa rési* 
dence à Bruges, en avait agrandi l'en- 
ceinte, et avait favorisé les relations 
commerciales avec l'Orient : les mar- 
chandises du Levant et d*Italie appor- 
tées à Bruges étaient ensuite expédiées 
pour Lubeck, Hambourg ou Brème : 
de là on les envoyait à Lunebourg , à 
Brunswick, àMagdebourg, d^où elles 
pénétraient dans les contrées envi ron- 
nautesu Cette place était dans la situa- 
tion la plus florissante, quand les ducs 
de Bourgogne eurent fait successive- 
ment l'acquisition de la Flandre, du 
Brabant , de la Zélande et de la IIol- 
iande. Philippe le Bon, père de Char- 
les le Téméraire 9 avait aehevé cet 
agrandissement de territoire, com- 
inenf'é par son aïeii! Philippe le 
llardi : il aimait le séjour do Bruges ; 
il y avait fondé en 1430 Tordre de la 
Toison d'or : cette ville fut embellie 

f)ar ses établissements, et elle devint 
e centre du commerce de ses vastes 
£tats. 

A mesure que ces diftéreuts pays , 



précédemment partages entre plu- 
sieurs souverains, s'étaient réunis sous 
la domination d'un même prince , les 
villes qui s'y trouvaient situées étalent 
devenues moins libres dans leurs re- 
lations avec la Ligue Anséatique, 
dont elles faisaient partie : elles 
avaient des intérêts qui leur étaient 

f propres; elles entrèrenten rivalité avec 
es principales villes de la confédé- 
tion, et cherchèrent à s'afïrauchir 
des charges qu'entraînaient les fré- 
quentes guerres des Anséates avec les 
couronnes du Nord. Cet esprit de 
désunion devint plus sensible dans 
les villes qui avaient plus de confiance 
dans kins ressources particulières, 
telles qu'Amsterdam, Dordrecht, 
Midlebourg, Anvers et quelques au- 
tres places. Elles étaient devenues 
florissantes par les bénéfices de leurs 
pêcheries ou par l'activité de leurs 
manufactures, et n'avaient plus besoin 
de rallianee anséatique pour assurer 
leur navigation et leur commerce : Is 
puissance des ducs de Bourgogne 
leur procurait une proteciion spé- 
ciale : bientôt elles eurent des démê- 
lés avec les Wendes qui cbercbaient i 
exeluredelaBaltiquelepavillonhoUan» 
dnis; et cette mrsintelligencene seter- 
mma que par un traité conclu en 1441, 
sous la médiation du roi de Dane- 
marck, entre le duc de Bourgogne, 
seiçneurde Hollande, et les villes de 
I^ubeck , Hambourg , Rostock , Stral- 
sund, Wismar et Lunebourg. Un 
traité semblable fut signé (fuelqucs 
jours après entre le duc de Bourgo- 
gne et les pays de Prusse et de Li* 
vonie. L'une et l'autre jBonventkNi 
avaient pour but d'assurer aax 
contractants une entière et mu- 
tuelle liberté de commerce et de na* 
vigation. Plusieurs navires anséates 
avaient été enlevés par les Hollandais; 
ce u x-cî s'engagèrent au patementd'uos 
indemnité. 

Les démêlés delà Hollande avec la 
Ligue Anséatique avaient été passa- 
gers ; ceux de l'Angleterre furent phn 
uurables. Ils n'n valent été que sus- 
penr?us {)ar un traité de 1436; et, 
quoique l'on tùi convenu par cet acte 
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que les Anséates seraient rétablis en 
Angleterre dans tous leurs anciens 
privilèges, qu'ils poamienty aborder , 
yn^der Ubremeotfetqueia naviga- 
tion et le commerce anglais jouiraient 
des oiènies franchises dans tous les 
ports de la Baiti(]ue, les relations ainsi 
renouvelées avaient été bientôt entra* 
Tées de part et d'autre; Oii avait ex- 
hauaaé les droits de douanes et opéré 
des saisies et des confiscations. Un 
traité conclu à Utrecht en 1474 mit 
enfin un terme à ces longues contesta- 
lions : il concilia les intérêts des deux 
IMirties ; et , s*U restreignit lecommerce 
exclusif dont les Anséates avaient 
joui , il donna plus de sécurité et de sta- 
Dilîté aux autres prérogatives qui leur 
restaient. L'iiii|jof tance de cette tran- 
saction nous détermine à en offirir 
l'analyse. 

Il fut convenu entre l'Angleterre et 
la Hanse tetitonjque que toutes hostili- 
tés cesseraieiil par terre, par mer et 
dans les eaux douces; qu'on pourrait 
librement passer d'an çaysdans Taii- 
tre , y demeurer, en sortir, y entretenir 
ses relations de commerce, et <^ue l'on 
renoncerait de part et d'autre a toute 
action, litige ou représailles, pour 
cause des désordres, des prises, des 
hostilités qui avaient eu lieu précédenif 
ment. Les clauses du traité de 1488» 
relatives à cette liberté de commerce, 
furent conlinnées et renouvelées. 

La Ha nse teutoniç^ue jouissait à Lon- 
dres , depuis deux siècles, d*un comp- 
toir ou Guildhali, où ses négociants 
faisaient le dépôt et la vente de leurs 
marchandises : le roi agrandit cet éta- 
blissement, afin de le proportionner aux 
progrès du commerce; il y joiguit 
d'autres habitations attenantes, où les 
Anséates jouirent des mêmes franchi- 
ses : ce quartier prît le nom deStahl- 
hoff; et a autres entrepôts semblables 
leur furent accordes à Lyn dans le 
comté de jNorlolk , et à Boston dans 
le comté deLmcoln. 

Pour indemniser les Anséates des 
dommages qu'ils avaient soufferts , le 
roi leur accorda une sommededix nulle 
livres sterliniî, dont le payement leur 
fut assure sur les recelles la caisse 



des douanes. Un dédommagement fut 
également remis aux négociante qui 
avaient été détenus dans la Tour de 
Londres pendant les hostilités. 

Si quelques membres de la Lijçuc 
Anséatique venaientàse séparer d'elle, 
le roi d'Angleterre les regarderait 
comme étrangers à cette confédéra- 
tion , et il cesserait de leur aeoorder les 
privilèges dont elle jouissait , jusqu'à 
ce qu'il eût été assuré, par d'atithenti- 
iies témoignages , de la réconciliation 
es Gomuiunes ou autres gouverne- 
ments qui auraient momentanément 
rompu cette union fédérale. 

Il fut convenu que toutes les obliga- 
tions contractées par le roienversTes 
Anséates seraient acceptées par la ville 
de Londres, nonobstant tous les pri- 
vilèges dont cette capitale pourrait 
jouir. La possession et la gante de la 
porte de Londres, nommée Bishop's- 
gâte y devait appartenir aux marchands 
de la Hanse, suivant la teneur d'un 
contrat anciennement passe avec eux. 
' On r^la les formes a suivre pour le 
pesage des marchandises et pour le 
mesura 2:e des étoffes et des toiles, afin 
que le commerce fût à l'abri des altéra- 
tions et des changements arbitraires 
dans les valeurs et les quanti lés. Des 

Srécautions fiirent prises pour que les 
ouaniers et les inspecteurs des mar- 
chandises ne ralentissent pas, par d'i- 
nutiles délais, les opérations du com- 
merce, et pour que les procédés de la 
visite des pelleteries et des fourrures ne 
les exposassent pas à des avaries. 

Si un navire taisait naufrage sur les 
côtes d'Angleterre , le bâtiment et sa 
cai^aison devaient être rendus au 
propriétaire, sani la valeur des droits de 
sauvetage; « pourvu gue quelque être 
«vivant, homme, chien, chat, poulet 
« ou autre animal, eût pu gagner la 
« terre. » 

L'entrée des vins et des sels et;iit 
au nombre des principales importa- 
tions; elle fut protégée par un article 
spécial. 

La police de bord fut abandonnée 
aux patrons et capitaines de navires : 
les autorités locales n eurent poiutà 
eu prendre conaaissauce. 
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Cette transaction , signée au nom 
de la Ligue Anséatique par les ora* 
leurs d9 Lubeek, de Hambourg , de 
Dantziç et de Brème* reçut aussi 
Tassentiment des aldermans de Bru- 
ges, de Londres et de Bergen. D'au- 
Ûes députés de la Hanse y intervia* 
reat, tels que ceux de Munster, 
Campen , Deventer ; et la paix rétablie 
avec rAngleterie tumiia au eommer- 
ce de la Ligue une nouvelle activité. 
Ses relations avec la France étaient 
alors très-étendues : elles avaient été 
favorisées sous le règne de Iiouis XI, 
par une charte publiée en 1465; e( 
les privilèges acccordés aux Anséates 
furent confirmés et agrandis en 1484 
par le même prince, et par Charles 
YUI son successeur, 
' h» Anséates ne lurent soumis en 
frnnee à aucune autre imposition, 
eharge ou gabelle, qu'à celles des su- 
jets du roi , et ils leur furent assimi- 
lés sous le rapport du commerce. Us 
pouvaient résider dans le royaume, 
y firipe des acquisitions , et y dispo- 
ser par donation, testament, vente on 
tout autre acte , de leurs biens meu- 
bles et immeubles. TiBurs héritiers 
pouvaient les recueillir, en user, en 
jouir, -, comme s'ils étaient sujets 
naturels et originaires *du royaume. 
En oas de guerre entre la France et 
les proconsuls, consuls, aldermans, 
marcliands et habitants de la Hanse , 
Q^ux-c^ auraient un an pour exporter 
du royaume leurs marchandises, 
navires et autres biens, et pour lus 
transporter dans leur iiays, pour re- 
couvrer les valeurs qui leur seraient 
dues par les sujets du roi , et pour 
aller, venir, séjourner dans le royau- 
me durant le même espace de temps, 
sans avoir à oraindre ni empéohemeiit, 
ni dommage. 

Lorsqu'un Anséate mourait en Fran- 
ce, il était prescrit aux ecclésiasti- 
ques ayaut charge d'âmes de Tinhu- 
.merjen terre sainte, de même que 
les sujets eaiboliques du royanme. 

Dans le cas où la France entrerait 
en guerre avec une nation étrangère , 
les Anséates pourraient néanmoins 
' se porter chez U puissaucc enue- 



mie, avec leurs navires, éqoipi* 
ges, biens et marchandises, pour 
y suivre leurs afiSiires et y exeroerliiir 
commeree, sans qu'on pût les 

der comme infracteur-s de la paix et 
de l'amitié que l'on se promettait 4| i 
part et d'autre. I 

S*il arrivait quequelques villes aosé» 
tiques se séparassent de leur eonm 
nauté, ou fussent en état de révolu 
contre leurs magistrats , les naviga- 
teurs, marchands ou autres habitanti 
de ces villes cesseraient de jouir dei 
eonventions de paix et des privilésa 
et franchises que le roi avait accordés 
aux membres de la confédération , 
jusqu'à ce que la régence de Lubeck 
eût atteste que les villes dissidentes 
s'étaient réconciliées avec la Ligue, et 

Î[u'elle8 avaient plebiement répré 
es dommages occasionnés par Mo^ 
défection. 

En supposant qu'il s'élevât quelque 
ambiguïté sur l'application des arti- 
cles précédents, le roi promettait 
qu'on les interpréterait en faveur dei 
villes aoséatiques; et pour faire plus 
aisément observer ces dispositions 
amicales et bienveillantes, il nommait 
conservateurs des privilèges de la 
Hanse Tamiral de France, le viee- 
. amiral, le bailli de Rouen, les téaé* 
chaux d* Aquitaine, de Lyon, de Poo- 
thieu, les gouverneurs de la. Rochel- 
le, d'Arras, de Boulogne ou' leurs 
lieutenants, et il leur donnait pour 
mandat de connaître de tous les liti- 
ges entre ses sujets et les proconsuls, 
marchands ou habitants de laflaaM 
teutonique. 

L'aualyse que nous venons de faire 
des privilèges accordés aux Ans^ttH 
par leur dernier traité aveo rAos^ 
. terre , et par les lettres patentes qu'ils 
obtinrent de Charles VIII, nous rao- 
pelle quelques-uns des principes uu 
droit commercial et du droit des 

tiens , tels qu'ils étaient observes 
e moyen âge. fille nous indique auaji 
la tendance qu'avaient plusieurs vil- 
les anséatiques à seséparer d'une LigW 
qui avait d'abord contribué à leurgra* 
deur. Cette tendance devint enoo» 
plus forte eu Uuiiaude , lorsque 1^ 
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princessR Marie, fille de Charles le 
Tt'in<'rtiire, héritière des vastes 
ttaU de la maison de Buur^oMue, 
eut épousé Tarehlduc Maximilien, 
fils de ('empereur Frédéric; III. Cette 
alliance , qui eut lien en 1477 , entraîna 
la Uoilande et les Pays-Bas dans tou- 
tes les guerres de la France avec la 
maison d'Autriche : d'autres commo- 
tions intérieures suivirent en la 
mort de la princesse Marie; et la 
ville de Briiî^e^; devint le centre de ces 
agitations : les états fj;enéraux qui s'y 
assemblèrent se plaignirent des désor- 
dres commis par les troupes de Maxi- 
milien. Les bourgeois et les artisans 
y prirent les armes contre lui; et 
leur exaspération alla si loin qu'ils 
s'emparèrent de sa personne , hrent 
traadier la tete à quelques-uns de ses 
coDseiUerS; et nommersDt de noa- 
veaqx magistrats. 

A la nouvelle de cette insurreetion , 
l'empereur Frédéric lit marclier des 
troupes vers la Flandre; le pape In- 
nocent VIII menaça d'exeommunica» 
tion les rebelles; les états généraux* 
tenus à Malines et ensuite à Gand , en- 
trèrentenne4?ociation; et ils signèrent, 
le 16 mai 1488, un arrangement , en 
vertu duqutii Maximilien fut remis en 
liberté, après deux mois et demi de 
détention. L^Empereur, voulant punir 
la viHe où son fils avait été retenu 
prisonnier, fit hîf'ntôt obstruer le port 
dont le canal conduisait à Bruges : 
les négociaatsallemandseo furent rap- 

CUés; ils transportèrent à Anvers 
ur commerce , et la Ligue Anséati- 
que y plaça son coniptoir. T.ps pnvî- 
leges que celte li-;(ie avait obleiius , 
en lâiu, de Jean, duc dt» iirabaiit, 
avaient été confirmés par ses succes- 
seurs, et ils eurent la mémeétendu^ 
dans la nouvelle résidence : les plus 
grands vnisseaux pouvaient remonter 
jusqu'à Anvers : cette vUle étendit 

Sartout ses relations maritimes ; elle 
evint la plus florissante des Pays- 
Bas ; et Bruges , en perdant les avan- 
tages de son entrepôt , ne conserva 
plus que la supériorité de ses maou- 
faotures. 

Mais nous avons déjà remarqué 



qu*en étendant au loin son commeroe 
la Hollande cherchait à le rendre in- 
depeudaui. i'<iie eluil iavonsee dans 
les vues par le roi de Danemark; 
et ce prince voyait avec trop d'in« 
quiétude la prospérité dont la Ligue 
Anséatit|ue jouissait encore , pour ne 
pas désirer la désunion d un corps 
si puissant. Il crut devoir accorder 
des firaochises particulières à la navi- 

âation et au commerce hollandais, 
ans les ports de Danemark, de Sca nie 
et de Norvège ; et il iraitaavecia m^me 
i'aveur les Auglais, qui ne voulaient 
plus abandonner aux Anséates le mo» 
no[)ole dtt commerce dans la mer 
Balticfue. 

Les Anglais et les Hollandais, aux- 
quels les passades du Sund et des 
Belts se trouvaient ouverts, conti- 
nuaient ainsi de firéquenter les para» 
^es orientaux de cette mer. intérieure : 
ils entretenaient des relations directes 
avec la Livonieet laCourlande, coDune 
avec les différents ports de la Finlande 
et de la Suède. Leur commerce de 
Bergen étaitfavorisé ; et ils devenaient 
les auxiliaires naturels des puissances 
du Nord , dans leurs démêlé* avec les 
villes anséatiques. 

Ces démêlés furent trè^-graves 
sous le règne de Ghristiern 1*' , qui, 
après la mort de Charles Ganutson , 
roi de Suède , désirait joindre cette 
couronne à celles de Danemark et 
de Norvège : les villes anséatiques 
contrariaient cette réunion ^ aûn de 
conserver dans le Nord leurs anciens 
avantages ; mais elles ne purent l'em- 
pêcher de s'effectuer, et les trois 
puissances du Nord furent réunies, 
eu 1483, sous le sceptre de Jean II, 
comme elles Tavaient été près d'un 
siècle auparavant sous celui de Mar* 
guérite. 

D'autres nuages s'étaient élevés 
entre le Danemark et quelques villes 
anséatiques, sur lesquelles les comtes 
de Uolsteia avaient prétendu exercer 
iwdroitdesttseraineté. Le roi, devenu 
souverain du Holsteiri , essaya de 
faire revivre cette ancienne préten- 
tion ; mais Hambourg et Lubeck re- 
fusèrent de s'assvûettir à attciia Ueo 
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féodal : ces deux villes ne relevaient 
que de TEmpire ; elles n'avaient à re- 
coimattre aucune antre juridiction; 
et , sans manquer d'égard et de défé- 
rence envers le roi de Danemark , 
elles ne lui sacriiièrent ni leurs droits 
ni leur indépendance. 

Les Anséatesavaient ausBÎàse plain- 
dre des faveurs accordées par ce 
prince à plusieurs villes de Hollande 
qui s'étaient séparées de la Ligue; 
cependant , ils évitèrent un éclat qui 
aurait pu les exposor à des dommages 
plus considérables, et ils n'eurent re- 
cours qu'à des iîP{::;oi'intions\ pour 
recouvrer en Danemark et eu iSorvége 
leurs anciennes prérogatives. 

Mais les privilèges dont on leur 
rendait la jouissance cessaient d'être 
exclusifs : les Hollandais en avaient 
obtenu de semblables; et l'Angleterre 
parvint, en 1490, à conclure avec 
Jean II, roi de Danemark, un traité 
qui assurait à la navigation et au 
commerce anglais tous Tes avantages 
accordés aux A nséates. Ce n'était point 
assez pour l'Angleterre : elle voulait 
obtenir le droit de naviguer et de 
commercer librement dans tous les 
ports de la Ligue ; et ses négociateurs 
déclarèrent en 1491, dans une diète 
convoijuee à Anvers, que tous les 
Alleiiiands seraient traités en Angle- 
terre, pour reiercîce et les privilèges 
du commerce, comme les Anglais le 
seraient eux-mêmes dans les villes 
anséatiques. La Hanse avait recueilli 
pendant longtemps les principaux 
avantages du commerce; mais son 
exempte avait Instruit les autres na- 
tions maritimes, et lui avait suscité 
des rivales, qui devaient à leur tour 
participer a sa prospérité et lui dispu- 
ter la prééminence. Une révolutioa 
maritime et commerciale allait être 
opérée par les découvertes des Euro- 
péens dans les différentes parties» du 
monde. 

Pour mieux reconnaître l'impor- 
tance de ces découvertes, il convient 

de remonter a leur origine, et de les 
enchaîner les unes aux autres , en rap- 
pelant d'abord quelques-uns des voya- 
geurs de terre qui curentlepliis de célé- 



brité et qui influèrent d*une manière 
favorabie sur le commerce des Euro- 
péens avec la plupart des contrées de 
rOrient. 

Kous ne remonterons point ici aux 
voyages faits à Jérusaku] 1 1 dans les 
régions voisines, en 970, par Bernard 
le Sage, et trente-deux ans après par 
Saewuif, ni à ceux que Benjamin de 
Tudéla termina en 1173, après avoir 
visité dans le midi de l'Europe et en 
Orient les synagogues de sa nation. 
D'autres voyages plus remarquables 
furent entrepris en 1246 p/ir Aseelin 
et par Jean du Plan Carpin , et en 1253 

f>ar Guillaume Kubruck . Os trois re- 
igieux étaient contemporains de saint 
Louis, et ils avaient reçu du pape 
Innocent V la mission de porter l'Évan- 
gile chez les nations tartares, de re- 
chercher leur alliance centre les Turcs, 
et de seconder par cette diversion len 
succès des armes de la chrétienté. 
Quoique ces voyages , intimement liés 
au système des croisades, eussent une 
importance politique et reli^Meiise 
plutôt que commerciale , néanmoins 
ils contribuèrent puissamment à faci- 
liter ce dernier genre de relations 
entre les Européens et les nations con- 
quérantes dePAsie. Batou-khan, petit- 
lils de Genghjs-kban, régnait alors en 
Crimée et dans les pays voisins : il 
accorda des saufe-conduits aux négo- 
ciants etTaux autr^ voyageurs qui se 
rendaient dnns ses États; il favorisa 
le passaLre des envoyés d'Innocent V; 
et les relations que les uns et les autres 
publièrent à leur retour tendirent 
des notions nouvelles sur la situation, 
le gouvernement, les mœurs des pays 
et des hordes qu'ils avaient visités. Si 
leurs récits sont mêlés de fables, il 
faut sans doute attribuer ces altéra- 
tions à ce goût pour le merveilleux 
et à cet esprit de crédulité qui domi- 
naient leur siècle, à des traditions 
locales sur des objets que les vova- 
geurs eux-mêmes n'avaient pas vus, à 
ce sentiment involontaire qui les po^ 
tait h se fnire vnlnir davantage, en 
exagf'raiit ce que leur entreprise avait 
eu d extraord maire ou de périlleux. 
Dans un temps où les commuoications 
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étaient difficiles, où les longues excur- 
sïom étaieat rares, on conservait 
respérance de ne pas être démenti par 
d'autres voyageurs, en les déiouruant 
de la même carrièra, el en leur per- 
suadant de ne pas s*engagerdansae si 
téméraires entreprises. 

Le plus remarquable des voyages 
qui furent entrepris dans les régions 
erientalesfateelmdeMarco-Polov eom- 
mencé en 1369. Son père et son oncle 
avaient déjà résidé longtemps en Tar- 
t^irie : il les y accompagna dans h ur 
seiconde expédition comaierciale; il 
paroourat<roocident en orient toat le^^ 
centre de TAsie^ obtint la faveur de 
Kublay-khaiî, empereur des Tartares, 
remplit d'Iumorabies missions dans 
les vaâLeâ Etats de ce monarque, et 
fat à portée de bien oonnaftre les dif- 
férentes contrées d'Asie, sur lesquelles 
ilaous a laissé d'intéressantes relations 
qui ont tous les caractères de la sin- 
cérité. Ces relations qu'il dicta en 1295, 

Suelques années après son retour, et 
ont le texte fut bientôt traduit en 
d'antres langues, en latin, en français, 
en espagnol, en allemand, se propagè- 
rent promptement en £uroi)e : elles 
dissipèrent une partie des fables qui 
s*étaient répandues sur différentes ré- 
gions de l'Asie ; elles en éclaircirent les 
annales obscures, et Marco-Polo de- 
vint le plus iidèle guide des voyageurs 
qui parurent après lui. 

Ce Vénitien avait été précédé par 
Hayton, roi d'Arménie, qui partit de 
ses'États en 1254, pour nller lui-même 
négocier une alliance avec Mangou- 
khaa* empereur des Tartares : sa rela- 
tion et eelie d*un religieux do même 
nom ont été publiées depuis. Mande* 
vîllpqnitta l'Angleterre en 1332 pour 
voyager en Asie; liy résida longteinps, 
et il se rendit ensuite eu Égypie, en % 
Libye, en Abyssinie. 

Odéric de Frioul alla en 1317 prê- 
cher la foi en ïartarie, et Jordan de 
Sévérac fit en 1330 un voyage en Perse 
et dans rinde, ou li elait charge d'é- 
tendre la religion chrétienne. Cette 
mission lui avait été confiée par 
Jean XXII qui occupait alors le samt- 
siége. Jordan ne se borna point à la 



ira 

remplir, et les notions nombreuses 
qu'il se procura sur le.s contrées orien- 
tales furent utiles aux négociants qui 
entretenaient des rapports d'iuLerét 
avec leurs habitants. Rodolphe de 
Frameinsberg partit de Bavière en 
1346, pour parcourir la Palestine, le 
mont Sinaï et Tf^gypte. I.a visite des 
saints lieux fut encore, peaiiaiit plus 
d'un sièelSy le but ordinaire des voya- 
geurs ; mais on apprenait aussi à mieux 
connaître les pays mtermédia i ros, et, en 
accomplissant un pèlerinage, on ouvrit 
au commerce de ulus libres voies et 
des marehés plus étendus. ^ 
Étienne de Gunpenberg fit en 1449 
un voyage en Palestine : le duc Baltha- 
zar de ^lecklembour^ s'y rendit vers la 
même époque, avec Uaus Bûcher de 
Nuremberg, qui publia sa relation. 
Sieben Burger éertvit eu 1458 le récit 
de son esclavage en Turquie , où il 
avait été prisonnier de guerre : Jean 
de Solms, accompagné d'un peintre 
d*Utreeht, se rendit dans la terre 
sainte et au mont Sinaï : d'autres 
voyages en Syrie et en Palestine furent 
accompl is, dans les dernières a nnces du 
quinzième siècle, par Hans iMerle de 
Zimmem, par un baron de Axel et 
nn bourgmestre de Gand, par Ber- 
nard deBridenhaflî, doyen de Mayence, 
par le comte Alexand reVies Deux-Ponts 
et le comte Jean Louis de INassau, par 
le duc Bosislas de Poméranie , par 
Nicolas de Furnad , religieux francis- 
cain : chacune des relations publiées 
par ces voyageurs répandait quelques 
lumières sur les pays qu'ils avaient par- 
courus. 

. On était sorti des ténèbres du 

moyen âge : l'instruction faisait des 
progrès ; l'enseignement de la jeunesse 
était favorisé par quelques personnages 
inlluents; etTon doit citer au nombre 
deoes bienfaiteurs de Tfaumanité et de 
la raison Herman Divérus d^Erfurt, 
chanoine de Cologne, qui légua en 
1430 , par son testa inent,.une somme 

!)Qur la fondation de deux collèges, 
'un à Cologne , l'autre à Erfurt. 
que collège devait a voir douze élèves, 
choisis en nombre égal dans les villes 
d'£rfurt, de Cologne, de JUeyde, de 
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Bredau, deLilbèek et de ))eventer ; 

presque toutes ces villes nfjpnrtenaient 
a h Lieue Anséatique, 1 1 un établisse- 
ment d nistructioii publique qui leur 
était commun, formait entre elles un 
lien de plus. 

Plusieurs écrivains commrnrnientâ 
rassembler, dans ries corps d'ouvrage, 
les observations faites avant eux, et 
ils offraient , sous le nom de chroni* 
que du monde, ou sous d'autres titret 
analogues, l'analyse des connaissances 
qu'on avait alors sur l'histoire et les 
mœurs des différentes nations. Quel- 
ques-uns de ces auteurs étaient origi nai* 
tes des villes anséatiquaSttels que Wer- 
ner Rolewinck de Munster et Gobelin 
Persona de Paderliorn. Un des chroni- 
queurs les plus renommés par le nombre 
de ses travaux et l'étendue de ses re- 
cherches fat Albert Krantz, né ft^ 
Hambourff vers le milieu du quin« 
7Î^me sicclp : on remarque au nombre 
»des ouvr.'ti^es qu'il a publiés une chro- 
nique du i>aneniark, de la i^orvége et 
de ta Suède , une histoire de Saxe, uné 
histoire de Vandalie depuis les temps 
]çe pins nnriens. Ses observations stir 
Torigmedes peuples furent conjectura- 
les; maisen arrivant aux temps iiistori- 

Sues H put recueillir d^exactes tradi- 
ons,et il consulta avec soin toutes 
les annales des pays du Nord. 

Les voyageurs qui publiaient leurs 
relations y Joignaient souvent des iti- 
néraires propres à indiquer d*un seul 
éoup d'œil les distances et la position 
des lieux qu'ils avaient parcourus. T a 
géographiefutencour:ii:('e; on Pétudia 
dans les ouvrages de Ptolémée, qui fu- 
ient publiés en 1403 ; et TAlmu^râte de 
est auteur fut analysé par Purbach- 
*et par Jean Muller. ^an éî^vp , né en 
1436 3 Koeoigshofen en Fr uit onie, 
et plus généralement connu sous le 
nom de Régiomontanus. Les connais- 
sances de Muller en astronomie et en 
mathématiques lui donnèrent de la 
célébrité, et sa pénétration, accrue 
par de longues études, lui fit prévoir 
quelques-unes des découvertes qui ho- 
norèrent son siècle. Martin Behelni, 
ne à Nuremberg en 1430, prît part a 
pAusieurs expéditions dans i'œéan 



lantique : il perfectionna l^astrdfabé , 

dont on pnt alors se servir en mer 
pour se diriger ; et dans une de seS 
navigations il découvrit Fayal, qui fait 
partie de l'archipel des Açores. 

Quoiqu'on eût commencé è donnât 
une nouvelle directinn niir voyajresdf 
découvertes, néanmoins on "n'aban- 
donnait pas les anciennes routes ouver- 
tes au commerce d*Orlent : l'habitude 
les faisait suivre ; et aucun voyage dit 
quinzième siècle ne fut aussi utile h 
consulter que rpux qui furent entrepris 
en 1471 et dans les années suivantes 
par trois envoyés vénitiens. Nous avons 
vu qu'à cette épo(]ue la cour de Itomd 
et le doge de Venise faisaient des pré- 
paratifs de guerre contre Mnhomet IF , 
et entretenaient des intelligences avec 
Hussum-Cassan qiii régnait en Perse : 
ils envoyèrent à la cour de ee prlned 
Catherino Zeno qui parvint à conclurj 
une alliance avec lui. Josnphat Barbare 
s'y rendit deux ans après, avec les 
armes a feu et les munitions de guerre 

Sue le do|[e lui avait promises; une 
otte vénitienne qui parut bientôt 
dans la mer Noire ^tait destinée à 
seconder les opérationsd'Hussnm-Cas- 
san ; et Bai baro , après avoir accompli 
sa mission en Perse, revint en Italie, 
parDerbent, la mer Caspienne, Astra* 
Kan. le VoIç3:ri. leTiinaïs , et les provin- 
ces méridionales de la Pologne et dû 
TAllemagne. 

Ambrosîo Contailni fit, en 1473, un 
antre voyage en Perse, a la suite de 
Marcus, ambassadeur moscovite : il 
visita successivement Moscou , Cnsan, 
Astrakan, Derbent et les provinces 
situées au midi deia mer Caspienne, 
et il recueillit des notions nombreux 
ses sur le commerce, qui se faisait 
pnr rnravanes en temps de pnh et h 
la suite des armées en temps de guer- 
re. Contarini était arrivé à Astrakan, 
peu de temps après la dévastation de 
cette ville par les Tartares ; il visita' 
les riches salinesdu voisina«:e; il remar 
qua les progrès du comiuerce des Rus- 
ses dans les contrées orientales, Tac- 
croissemenf de leurpuissance, tes noiH 
veaux embelKsseinents de Moscou , éfc 
les eneonrageineiits ^ue le exar Ivitf 
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.Baiiilowitz avait dooaés aux arts et 
à l'industrie. 

I.e commerce de Novogorod et de 
MoMoa afee te eeatre de TAsie s*é- 
tendail de proche en proehe et par 
une longue chaîne de communi- 
cations jusqu'aux rives de l'Oxus et 
au graud marché de Sauiariiaad. Ce 
dernier lieu de réunion attirait tes 
TOjfngeurs des autres contrées de la 
Tartarie, ceux de la Chine, du Tibet 
et du nord de l'înde: H !ps r irnvan<^s 
qui s'y rendaient ét:iii'iit proleizees 
par les chefs de iiordes, ou par les 
autres gouverneurs dont elles tra- 
versaient le territoire. Plusieurs es- 
pwes de subsidps noquittaient le prix 
de cette protr tion : chaque prince 
était intéresse a Paccorder-, et les né- 
gociants des divers pays étaient géné- 
nlement regardés comme une classe 
inoffensive f qui ne se mêle ni aux 
révolutions politiques ni aux chances 
de la guerre , et qui aide à réparer 
une partie de leurs calamités. Quel- 
quefois ils servirent de médiateursi 
pmir rappcoeher deui nations enne* 
mies : on eut recours à leurs avan- 
ces, pour snbvenîr à rentreîien des 
armées ou à d'nutres ne<?essilés [)U- 
bii(jues. Si le cuuimerce n'étant pas 
toujours protégé par sentiment de 
justice , on était du moins intéressé 
à le ménager et à tenir en réserve 
les ressources qu*on pouvait en atten- 
dre. 

Cependant, malgré les soins que 
Fon prenait pour multiplier les rela* 
tions commerciales de rEurope avec 

les réî?ions orientales, on ne pouvait 
rempli iej, m aux pénibles fatigues 
d uoe si longue route, ni aux acci- 
dents imprévus que les troubles et 
Im désordres du moyen âge rendaient 
inévitables. Combien de pays à par- 
eowrir, où les voies de communication 
étaient à peine tracées, où elles 
étaient infestées par des brigands , où 
ron raoeontrait aes steppes stériles , 
des forêts difficiles à rranchir, des 
régions entières que de barbares con- 

Suérants avaient dévastées! La terre, 
ans son ét it d'abandon et de nu- 
dité > oppo&ait trop d obblacles au 



commerce; la mer offrait de plus 
libres moyens de communication; et 
les expéditions maritimes, qui em- 
brassaient alors une grande partie 
de TEurope, depuis le golfe de Fin- 
lande jusqu'au tond de là Méditerra- 
née et de la mer INoirp, prirent une 
nouvelle extension. On recourut à ce 
• moyen de transport partout où il était 
praticable ; et au Heu de traverser des 
régions immenses pour arriver aux 
extrémités des continents, on conçut 
la nensee de circuler par mer autour 
de leurs rivages. Si rOc<"an enveloppait 
la terre entière, le navigateur ne 
pouvait-il pas espérer d'en parcourir 
toutes les cotes, d'arriver sous voiles 
ou à fnrf'p fie rames jusqu'nnx plages 
les piu-s inconnues, de remonter le 
cours des lieu v es dont il rencontrerait 
rembouchure, et de pénétrer ainsi 
par de nouvelles voies dans Tintérieur 
des {>:>^ s que Ton n'avait parcourus 
jusqu alors qu'à travers tant de fati- 
gues et de travaux.^ Le mididcTEurope 
donna aux autres peuples fexemple de 
ces grandes navigations qui allaient 
changer les principales lignes du com- 
merce, et f|M! devaient avoir une si 
g^rande iniluenee sur les destinées de 
la Ligue Anséatique. 

Les expéditions maritimes des 
Européens dans les parages occiden- 
taux de l' Afrique s'étaient multipliées 
dés le commencement du quinzième siè- 
cle : Jean de Béthencourl, illustre Nor- 
mand, aborda eu 1402 aux iles Ca- 
naries, et il entreprit la conquête dé 
cet archipel, déjà connu des anciens 
sous le nom d'îles Fortunées, Cette 
expédition fut féconde en résultats; 
elle ouvrit la route aux navigateurs 

Î[ui s^avancèrent vers le midi et te ' 
ong des cdtes d'Afrique , et à ceux 
qui cinglèrent vers l'ouest et cherché» 
rent le nouveau monde. 

On doit aux nobles travaux de l'in- 
fant don Henri, Ûls du roi Jean, 
tes premières tentatives que firent les 
Portugais pour prolonger leur navi- 
gation le long des côtes d'Afrique et 
pour s'ouvrir un passage maritime 
veis les Indes. Ce prince avait suivi 
son pèie au siège de Ctuta en 1415, 
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et il put, pendant cette expédition mi- 
litaire, conanître les traditions des 
Maures sar les régîGiis oceideotales 
de TAiirique. Animé du désir de faire 

des découvertes utiles à son pays et 
à sa gloire , il cultiva les sciences , fa- 
vorisa tous les arts propres a (jortcc- 
tionner la navigation, et fixa sa ré- 
sidence dans lesAlgarves, près du 
cap de Sagces, pour être plus à por- 
tée des parn^j^ps que ses bâtiments 
devaient parcourir. 

Les découvertes antérieurement 
faites par les Espagnols s'étaient ar- 
rétées au cap Non , situé à la hauteur 
des Mes Canaries. Deux vaisseaux 
équipés par les soins du prince Hen- 
ri s'avancèrent en 1415 jusqu'au cap 
Boyador : la violence des courants les 
empêcha de le franchir; mais deux an- 
très navires, expédiés trois ans après 
sous les ordres de Gonzalve Zarco et 
de Tristan - Vaz-Texeira , gagnèrent 
le large afin d'éviter les courants : ils 
tenaient leur route au nord de Tar- 
ehipel des Canaries , et, après avoir 
été battus par une violente tempête, 
ils trouvèrent un refuge dans la rade 
d'une île qu'ils nommèrent Porto- 
Santo. L'île de Madère, ainsi nommée 
des bois qui la couvraient, fut reeour 
nue par eux l'année suivante. 

L'mfaot don Henri, encouragé par 
ces premiers succès, méditait d'autres 
entreprises : il obtint en 1432 du pape 
Martin V la dunalion au Portugal de 
toutes les terres que Ton découvrirait 
depuis le cap Boyador jusqu'aux Indes. 
D'autres navigateurs, faisant voile le 
long des côtes d'Afrique, reconnurent 
successivement la baie Dos ruivos, 
le cap Blanc, les îles d*Arguin, où ils 
firent quelques échanges de commerce 
avec les Maures, qui leur remirent 

Slusieurs nègres et leur apportèrent 
e la poudre d'or. L'embouchure du 
Sénégal, le cap Vert furent découverts 
en 1447 etPaichipel de ce nom le fut en 



1463.Cadamosto deVeniseet plusieurs 'tempêtes qui assaillirent son escadre. 

marins de Gènes avaient passé au Pendant cette expédition m:îritirne, 
service du Portus^al; ils reconnurent deux envoyés portugais s'étaient ren- 
ia rivière de Gambie, celle de Santo- dus par la Sicde et l'île de Riiatles a 
Domingo; et d'autres navigateurs s'a- Alexandrie; ils avaient parooaroli 
vaoeèrent jusqu'à rembouchure du mer Rouge et s'étaient séparésèMB' 



Sierra-Lcone. Ce fut le terme des dé- 
couvertes faites sous les auspices du 
prince Henri : il mourut au cap de 
Sagresen 1463, entouré des savanlsct I 
des grands navigateurs qui formaient 
son illustre cour. En léguant à son 
pays de précieuses acquisitions, il 
excita le roi Alphonse V à poursuivre 
de si grandes entreprises. 
Bientôt les côtes de Guinée faient 

reconnues dans tonte leur lon^urnr. 
On espérait, en observant leur direc- 
tion d'occident en orient, avoir trouié 
le passage que Ton cherchait pour ar- 
river aux Indes; mais, après uneiiarh 

f Ration de cinq cents lieues, on vitlaeéte 
brusquement tourner vers le midi, 
et i on eut à suivre cette nouvelle di- 
rection. Les îles de Fernando-Pu, da 
Prince, dè St-Thomas, d'Annobon, 
furent successivement décou vertes, et 
les navigateurs reconnurent les ri\ Mi^es 
du continent jusqu'au cap Sl'-Catheri- 
ne, si tué au nord du royaume de Loan- 
go. Ils a vaient passé l'éq uateur; une par- 
tiedesphénomènesdueielavait changé 
pour, eoi et toutes les étoiles australes 
leurappnrnîssaientrde nouvelles îprrp'i 
lenr étaient acquises, et ils étaient 
frappés des avantages promis au com- 
merce et à la puissance de leur pays. 
Le roi de Portugal Jean II, fils et su^ 
cesseur d'Alphonse V, prit alors le 
titre de Seî<çneur de Guinée et de la 
conquête et navigation sur les càtfô 
d'Airique ; ses vaisseaux s'avancèrent 
jusqu*au Zaïre. Les Portugais fondè- 
rent leurs établîssementsdans le Bénin 
et le Congo, où ils étnhlirrnt des co- 
lonies, et ils doublèrent le cap "Smo- 
Barthélemi Oiaz suivit en avec 
trois vaisseaux la longue étendue éci 
côtes de la Cafrerieet du pays des Uot- 
tentots : il tourna l'extrémité méri- 
dionale de TAfrique, s'nvançn jusqu'au 
Kio de los Vaqiieros, et reconnut, eo 
revenant sur ses pas, le cap des Tom^ 
mentes, ainsi nominé des videntis 
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hhsgagnâ l'Abj^ssbie, où il mourut : 

Coviflian visita dans un preniipr 
foyage Cananor et Goa sur les cotes de 
riade, Sotala sur celles d* Afrique; il 
le rendit dans an second voyage a ren- 
trée du golfe Pérsique. Arrivé à Or« 
mu7, il revint sur [ps cotes d'Afrique, 
pénétra dans i'inierieur, et ouvrit des 
relations entre le roi de Portugal et 
celui de cette contrée, généralement 
désigné, à cette époque, sous le nom 
dePrétre-Jean d'Abyssinie. 

Le roi Eminanuef reprit, vers la fin 
du siècle, les <2;ranfies exjilorations 
commencées avant lui. \ isco de Gaina 
partit de Lisbonne, le 8 juillet 1497, 
arec trois vaisseaux et eent soixante 
homfnes d'équipage, pour chercher 
une communication maritime jus- 
qu dux Indes. Ses navires turent sépa- 
rés par une tempête, dans les parages 
deinesCanaries;mais huitjours après 
ib se rejoignirent près du cap Vert. 
Le J8 novembre, il découvrit heureu- 
sement et par un temps calme le pro- 
immtoire qui fut dès lors connu sous 
je nom de eap de Boime-Espéranoe : 
il gagna ensuite la baie de San-Blas, 
les rochers de la Cruz, la terre de Na- 
tal, la rivière de !os Reyes et le cap 
des Courants. On entrait alors dans le 
canal de Mozambique : Ttle de ce 
nom fut désouverte le 10 mars '1498 ; 
^t Vasco de Gama se rendit ensuite à 
.Uonbaza et à Mélinde, dont la popu- 
lation arabe était civilisée, indus- 
trieuse, commerçante, et entretenait 
des relations régulières avec les Indes, 
li partit de cette ville le 22 avril pour 
le continent asiatique, qu'il était sûr 
de rencontrer ; il découvrit le 20 mai 
Ici hautes montagnes qui dominent 
Calicut, et alla jeter l'ancre près de 
cette ville, dix mois et demi après son 
départ d'Europe. 

Une expédition plus mémorable 
a*était accomplie six uns auparavant : 
pffistoplie Colomb avait découvert le 
nouveau monde, et avait débarqué en 
1492 dans l'île d'Hispaniola, qui prît 
ensuite le nom de Saint-Domingue ; 
il avait reconnu daiis son secoiid 
vojrage les cdtes de la terre ferme, 
voisines du golfe Paria; et s*étant en- 

nPi<M«<iM;(Vuxet «mîSAffiQVEs.) 
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Buite avMcé jusqu^au toiùà du golfe dft 

Mexique, iî avait ouvrrt la route aux 
navigateurs et aux conquérants qui de- 
vaient changer le sort de ces vastes 
contrées. Colomb avait quitté l'Es- 
pagne pour aller par une route nou- 
velle à la rechercJie des pays d'Orient : 
la forme sphérique de la terre lui fai- 
sait espérer qu il parviendrait à ces 
régions en naviguant vers i ouest, et 
Il crut en effet les rencontrer lorsqu'il 
aborda sur les premières plages d'A- 
mérique. 

Le désir d'ouvrir de plus libres conî- 
muuications avec TOrient devint ain.si 
le premier mobile des navigateurs qui , 
abandonnant les parages ancienne- 
ment fréquentés, se hasardèrent sur 
des mers inconnues, et acquirent par lu 
grandeur de leurs entreprises une 
g^loire qui ne périra point. 

Le résultat des découvertes des Por- 
tugais est en ce moment celui qui doit 
nous occuper le plus, parce qu'il chan- 
gea, d'une manière prompte et immé- 
diate, le système des grandes commu- 
nications avec l'Asie. Les Portugais 
furent bientôt maîtres de Diu et de 
Goa : ils s'emparèrent ensuite de Ma- 
lacea, qui était l'entrepôt général du 
commerce de l'Asie méridionale et 
orientale : les marchands de la Chine, 
du Japon, des îles de la Sonde, des 
Moluques et des autres archipels asia- 
tiques venaient s'y reunir à ceux du 
Bengale, des eûtes de Coromandel et 
de Malabar, de rite de Ceyian, et même 
des côtes orientales de l'Afrique. Tous 
les por; s que faisait prospérer ce içrand 
commerce de l'Asie furent fréquentés 
par les Portugais : ceux-ci cherchèrent 
ensuite à échelonner leurs possessions 
entre l'Orient et l'Occident, en s'éta- 
bllssant à Ormuz dont ils firent leur 
principal comptoir, en obtenant quel- 
ques points de relâche dans les ports 
d'Abyssinie, et en étendant leur do- 
mination sur une partie des côtes 
orteiitales d'Afrique. 

Les républiques d'Italie, qui avaient 
été jus(|u'alors l^s interinédiaire>; 
d une partie du cuiniuercede i'Orienl, 
prévirent les pertes dont elles étaient 
menacées. Venise excita le soudaa 

13 
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d'Égvpte à déclarer la guerre aux 
Portugais : le doge lui permit de 

I)rendre dt^s bois de construction dans 
es forêts de DaiinuLie; et ces pro- 
Tisions navales, débarquées à Alexaa* 
drie, furent transportées par terre 
jusqu'à Suez. Le Soudan flt équi- 
per sur la mer Rouge douze vaisseaux 
de guerre, qui détruisirent une esca- 
dre portugaise , et restèrent quelque 
tempe maîtres de Pocéan IndieD; 
mais ces entraves mises au commerce 
et à 1:î ii:ivi'j:,ition portujzaise ne fu- 
rent (jue passagères ; et les anciennes 
.vuies d'expédition , entre la Méditer- 
ranée et la mer des lades, ne purent 
pas être maintenues. Les piniples 
qui avaient si lon^ïtemps fowvni niix 
entrepôts de la Hollande et des villes 
anséatiques les soieries , les épices , 
les aromates et les autres prodiustions 
du midi de l'Asie , se trouvaient sup- 
plantés dans ce commerce pnr !cs 
navigateurs et les mnrclnnds portu- 
gais ; ils voyaient decroilre de jour 
en jour leurs relations avec les prin- 
cipaux marchés de rOccideot, et la 
Méditerranée cessa d'être le centre 
du commerce lorsque le monde se fut 
«grandi. 

Les nouvelles communications ou- 
vertes par rOoéan n*expo8èrentcepef|b 

dant pas aux mêmes sacrifices toutes 

les villes qui faisaient partie de la 
Ligue Anséatifjn»-, Celles du golfe de 
Finlande continuaientd'entretenir par 
la voie de Novogorod , de IMoscou , 
de Kioff, de Tana, d* Astrakan, des 
relations nombreuses avec les rives 
de la nier Noire et ^îe hi mer Cas- 
pienne. Ces rapports s etendnientdans 
les pays raahométanSf à Taide des 
caravanes , qui avaient à la fois uft 
but commercial et religieux , et qui 
se dirigeaient vers les villes Feintes, 
ou vers d'autres lieux de pèlerinage. 
On y faisait amsi parvenir les mar- 
chandises du Nord ; et les productions 
qu*on y prenait en échange se trans» 

{>ortafent par les mêmes voies vers 
es marchés de la Livonie. 

Cette dernière contrée , où se trou- 
vaient situées les villes anséatiques 
4e Miga , Pernow , Revel , Dorpat 



et Nnrva, était alors dans un 
pros[>ert' : elle avait été récemment 
liUisiree par une vicioire de l'Ordre 
Teutonique contre les Moscovites, et 
cette victoire intéreesail la Ligue in* 
tière, qui continuait d'avoir pour pro- 
tecteur le grand m jître de î'Or(Jre : 
elle tendait à relever la puissance 
d une confédération qui avait déjà 
éprouvé desensibice pertes, et les 
circonstances en lurent si«lorieuses 
pour le vninf]TiPur et si îtiémorablM 
par leurs résultats qu'elles ne doi- 
vent pas être passées sous il en ce. 

Le commandement de la Livonfe, 
qui dépendait de rOrdfe Teutonique, 
avait été confié à un maître provincial, 
et W ilther Pif ttemberg, gentilhomme 
de Westphalie, fut investi de cette âi- 

ânité en 1495. Son premier soin fut 
e concilier les didénnidt de rOidit 
Teutonique avec rarchevIqoedclUga, 
et de réunir toutes les forces des 
deux partis contre les Moscovites, 
qui avaient souvent fait des incursions 
en Livonie, où ils avaient ravagé leâ 
environs de Dorpat « dcNnrva, d^ 
Pietskow , et s'étaient même avancés 
jusque vers rembonehure de la Dwi- 
na. La bataille que Flettemberg leur 
livra le 10 mai tôOO, dans la plaine 
voisine de Pietskow , est un des plus 
héroïques exploits de cette époque. 
Ce général avait sou<? «îcs ordres sept 
mille lîotnmes de eavalerie alle- 
mande, cinu iuHie iiommes d'infan- 
terie courlanuaise, deux mille hommes 
levés par Tarchevéque de Aiga et par 
les évéques de Dorpat , de Revel , de 
Hap«n! , et un corps de chevaliers 
teutoniques, accoutumés à chercher 
avec audace les plus grands pénis. 
Ce fîit avec ce petit nombre de troe* 
peS que Pletteoiberg se mit en campa- 
gne contre une armée de plusdeceut 
mille Moscovites. Des cérémonies re- 
ligieuses accompagnèrent ses prépara* 
filS militaires : il fit célébrer pendaat 
trois jours des prières publiques pouf 
implorer le secours du cîel ; ses troo- 
pe<^ , nnimécs d'un saint enthousiasme, 
crurent marcher à mie victoire assu- 
rée : elles envahirent le lerritoiré 
rosse, s'emparèrent deptuaicQrsviflcli 
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et 86 rendirent, le jour de Texaltatioa 
de !a Croix, dans iu plaine de Plets- 
kow, où le grand-iluc Bas lies avança 
iui-uickiie à la téit de &ou année. La 
disproportion du nombre n*étonna 
point le courage de Pleitemberg; il 
rassemble autour delui ses principaux 
otliciers et les iiouiuies les plus si- 
gnaicâ par leurs services, et il les 
anioie au eombat qui ?a se livrer. 

m Guerriers , vous êtes au moment 
c d'obtenir de la bonté du ciel et de 
« votre valeur une glorieuse victoire. 
• Sou veuez- vous de vos anciens ex- 
« ploits; son^ex que vous combattez 
« pour la religion, la patrie, la li- 
« oerté, la gloire. D'autres seraient 
« effrayés de rctte multitude de 
« barbares; mais, (junnd je considère 
« qui vous cie> ; quaud je son^e a 
« vos belles actions, et à ces périls 
« que vous avez bravés tant de fois, 
«I pour défendre votre honneur, vos 
« taïuilles , vos autels , contre d'ir- 
« réconciliables ennemis, je ne puis 
« douter du succès de cette grande 
« journée. Dieu favorise la cause la. 
m plus juste; Dieu nous protège : 
« marchons. >» 

Ces derniers mois sont répétés 
dans Ljus lesruiîgs : le combat s'enga- 
ge. Les archers moscovites 8*avaneent , 
et une nuée de fléchée Obscurcit les 
airs ; mais rartillerie et la mousque- 
tcrie de l Ordre Teutonique portent 
le ravage dans ieurs rangs. La ^lu- 
ftrt des guerriers allemands et livo- 
nieiis avaient des casques et des cui- 
rasses impénétrables aux armes de 
trait : ils foudent sur I armée enne- 
mie, et y répandent la terreur et la 
mort. Attaqués par des troupes nou- 
velles , ils combettent avec la même 
ardeur et Je même avantage : renne- 
mi tornl)e ou se retire précipitam- 
nieiit, et le dcsoidre des prenuers 
rau^s va comnmuiquer à ceux qui 

les suivent. La plupart des Moscovites, 
atteints par des armes invisibles aiix« 

quelles ils ne peuvent résister, rougis- 
sent ncanuioiiis de reculer devant un 
si petit nomiire d hommes , et atten- 
— ^^avtcimpeseibiiité la mort qu'on 

ils oesseut d*éiM 



soutenus par les corps de troupes 

encore éloignés de ce t!ié;Urp de car- 
nage. Une p.'irtie de l'armée russe 
ne prend aucune part à un combat 
OÙ elle n*a plus Tespérance de vaincre : 
leur nombre aurait pu envelopper ht 
lésion \ ictorieuse et l'ensevelir sous 
ses premiers troplié"?; mais, frappés 
de stupeur, ils perdent l'occasion de 
ressaisir leurs avantages. Plettemberg 
anime sans cesse les efforts et le cou- 
rage de ses guerriers : le combat se 
prolonge jusqu'à la nuit: et les Mos- 
covites, yb;mdo.inant eiilin in plaine 
couverte de moru ti du ijiesses , vont 
rallier dana reneeînte de Fletskoir, 
leurs sanglants débris. ' 

Cette batn ilc , où les "Russes perdi- 
rent quarante nniie iiommes , Si Ton 
en croit les relations qui furent alors 
publiées, bâta la conclusion de la pais 
entre eux et TOrdre Teutonique; et 
Plettemberg put applicpier à i;t pros- 
périté de la Livonie les soins ei le 
zèle qii il avait d'abord consacres a 
sa défense. Sous son gouvernement, 
les villes de Riga, de Revel, de Dorpat, 
conservèrent leurs intimes relations 
avecles villes anséatiques, remplirent 
tous leurs devoirs envers la Li^ue, et 
fournirent leurs coiitin^ents de trou- 
pes, d'argent et de vaisseaux, dana 
les guerres qu*elle eut à soutenir 
pour défendre <mi polU* recouvrer SCS 
anciens privilèges. 

La trêve de cinquante ans qœ 
Plettemberg avait signée avec les Mos- 
covites devint favorable aux relatiooi 
commerciales des Anséates avec les 
régions situées a Torient tt au midi 
de la Livonie , lorsque ces contrées 
se trouvèrent réunies sous la domi- 
nation d*un même souverain et que 
le grand-duc Basile eut étendu ses 
conquêtes jusqu'aux liujites orientales 
deid Lithuanieet de l'Ukraine. 

La Ligue Anséatique, en agrandis- 
sant son commerce dans cette direc- 
tion , y cherchait un dédommagement 
des pertes qu'elle faisait sur d autres 
points; et nous devons ici reconnaî- 
tre avec quelle habileté elle ménageait 
ses ressources, reparaît see saerinces, 
et savait tirer avantage des évétt» 
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Tients înnttcnrîîjs qui établissaient 
ie nouveaux rapports entre les nations. 
Le génie du. coinuierce ne peut avoir 
an système immuable : sa . marche 
est soumise à des chances acciden* 
celles; et la mobilité des circonstan- 
ces, qui passent et qui varient, déter- 
mine celle de ses spéculations. 

Si nous n'avons pas perdu de vue 
dans quelles circonstances la Ligue 
Anséatique fut formée , nous recon- 
naissons qu'elle eut d'abord pour but 
de soutraire la navi<^ation et le com- 
merce de Quelques villes aux actes de 
violence oes pirates et des brigands 
qui entravaient alors toutes les rela- 
lions par mer et par terre. L'avantage 
de se prêter contre eux des secours 
mutuels fut ensuite plus généralement 
senti 1 d*autres villes s'associèrent à 
cette confédération. Nous en avons 
suivi les progrès, et nous l'avons vue 
étendre son inrtuence protectrice sur 
les parties septentrionales et occiden- 
tales de r£urope : les lignes de com- 
munication se multiplièrent ; elles ai- 
daient à lier entre eux tous les 
membres de la Li^ii^' Anspiitiqjie; et 
pendant longtemps elles leui issurè- 
rent des moyeus de force et d uni ou 
qui les firent généralement respecter. 
Leurs vaisseaux couvraient les mers; 
les troupes de leurs contingents mili- 
taires s'assemblaient en corps d'ar- 
mée ; le commerce des Anséates était 
utile à d*autres nations moins avan* 
cees; et leur exemple devait un jour 
propager autour d'eux les mêmes arts 
et la même industrie. 

Mais durant les siècles gue nous 
avons traversés, les progrès de la 
plupart des sociétés se développaient 
avec lenteur, et ils rencontraient tant 
d'obstacles, que chaque ville anséati- 
que, enclavée dans un autre fttat, 
s y trouvait pour amisi dire isolée, et 
avait peine a maintenir, à travers les 
dissentions des peuples voisins et Ta* 
narchie du moyen âge, toutes ses 
communications avec ses alliés. 

La situation était la même pour 
d'autres confédérations qui s'étaient 
formées , sous des noms différents , 
dans l'intérieur de l'AUemagae* Elles 



n'avaient eu d'abord qu'uné courte 
durée; mais on avait reconnu la né- 
cessité de les renouveler par interval- 
les : celle de Souabe subsistait encore 
sous le règne de Maximilien ; et cet 
empereur proposa en 1495, à la diète 
de VVorms, de la prolonger pourdotize 
ans. Il eut également recours à l'au- 
torité de cette diète pour faire abo- 
lir par un règlement formel les guerres 
privées , les combats Judiciaires, et 
l'usage d'expier ou de rncbeter pnr 
une amende pécuniaire la plupart 
des actes d'pffense et de violence per- 
sonnelle. Un précis de cette délibé- 
ration peut nous retracer l'image 
des désordres niixquels on TOUlut 
alors mettre un terme. 

Il fut déclaré par un acte , généra- 
lement connu sous le nom de paix 
publique t que les défis seraient abo 
lis à perpétuité dans tout l'Empire;- 
que personne , quelle que fdt sa qua- 
lité, ne pourrait déclarer la guerre 
à un membre ou sujet de l'Empire, 
l'atta^er dans sa personne ou dans 
ses biens, «t former des ligues contre 
lui; qu'on ne pourrait pas le dé- 
poniller par violence de sa juridic- 
tion , de ses titres, de ses droits réga- 
liens; qu'aucune autorité n'empêche- 
rait les sujets ou citoyens étrangers 
de passer et de séjourner dans son 
pays , et ne permettrait qu'on atten- 
tat à leur sûreté et à leur liberté ; que 
personne ne pourrait exdter les su* 
jets d'autrui a ta révolte contre leur 
seigneur, et ne prendrait les rebelles 
sous sa protection ; qu'on ne tolére- 
rait point dans les États de l'Empire 
la présence des gens de guerre errants 
et. vagabonds , et que les gouverne- 
ments voisins se concerteraient pour 
les expulser; qu'on ne pourrait ni 
prêter assistance, ni accorder l'hos- 
pitalité aux criminels réfugie:», et à 
ceux qui menaceraient injustement les 
seigneurs et leurs sujets, et qu'en leur 
donnant asile on serait regardé comme 
infracteur de la paix; qu'il serait 
permis de poursuivre et d'attaquer les 
perturbateurs, feurs adhérents, leurs 
recéleurs , et de secourir^ même sans 
on avoir été requis , ceux auxquels ilt 
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porteraient dommage ; qu'on ne pour- taires, et acquittaient leur quote- 

rail (iuuiier aucune espèce d'appui à part des mois romains et des autres 

eeax qui troubleraient Tordre public, subsides. Les règlements qui tendaient 

Les peines prononcées contre les à la pacification de FEmpire les inté- 

jnfi ncteurs de la paix se proportion- ressaient d'ailleurs d Une manière 

oaieut à la gravité des délits : c'était spéciale, et ils donnaient plus de 

00 une amende plus ou moins forte, sécurité à leur commerce, oont les 

on la privation des privilèges .dont on relations devenaient plus difQciies à 

avait joui, ou le ban de TEmpire : conserver, depuis quelles avaient à 

quelquefois même 00 encourait la soutenir la concurrence de plusieurs 

peine capitale. ^ autres puissances mnritimes. 

L'application de cette loi fut d'à- Les Aiiséaies, privés d'une partie 

bord conliée à une chambre impé- de leurs forces et ue leurs ressources, . 

riaie, créée en 1495; et chacun des soit par la défection de quelques vil* 

cer<des de TEmpire fut appelé à con- les qui s'étaient retirées de la eonfé- 

coiirir à la nomination fie ses mem- dération, soit par lesdécouvertes dont 

bres. Ces cercles étaient alors au nom- nous avons rendu compte et par la 

bre de six : ceux de Bavière , de Fran- rivalité des grandes nations du Âlidi , 

conîe , de Souabe , de Saxe , du Rhin et pouvaient du moins esjpérer de con- 

de Westphalie : on y joignit, sous le ser\ er dans la mer Baltique leur pré- 

rcgne de iVIaximilien , les cercles d'An- pondérance ; mais ils avaient lip^oin , 

tnclie, de Bourgogne, de Haute-Saxe pour y parvenir, de diviser les puis- 

et du Haut-Rhin ; le nombre en fut sauces du Nord , et ils craignaient de 

ainsi porté à dix , et la Bohême ne s*y voir replacer les trois couronnes sur 

trouvait pas encore comprise. Cha- ]a téte d'un seul souverain , gui 

q^ue cercle eut un directeur pour pré- pût, comme après le traité d'union 

sider à la haute administration, un de Calmar, rnsseinbler ses forces con- 

duc pour veiller aux armements et aux tre euv. Dans cette vue, ils favori- 

expeditions. saient 1 indépendance de la Suède, et 

La chambre impériale à laquelle ils avaient eondu ont 490 un traitéavee 
ressortissaient les affaires qui inté- Steen Sture qui , sous le titre d'ad- 
ressaient le corps de l'Ktat , ou qui ministrateur, jouissait en effet de 
avaient besoin d'une sanction souvo tous les pouvoirs du gouvernement, 
veraine, n'exerçait pas toujours upe Jean 11, roi de Danemark, ayant 
autorité sans appel : ses décisions résolu , en 1503 , de porter la guerre 
étaient quelquefois renvoyées à Texa* en Suède , invita les villes anséati- 
men d'un conspil de régence; et ce ques à ne pas favoriser le parti de 
dernier tribunal Ut- place, plusieurs Sture et à ne lui fournir aucunes mu- 
années après, à un conseil aulique, nitions; mais elles répondirent qu'el- 
présidé par l'Empereur. les ne croyaient pas devoir interrom- 

Les mesures qui furent adoptées pre leurs relations de commerce avec 
pour rétablir dans tout rEmpireTor- la Suède, qu'elles y avaient des fonds 
dre et la paix publique s'appliquaient et des marcliandises entre les nmias 
à la plupart des vill* s anséatiques de leurs con rspondants, et (ju eltfs 
comme aux autres pariiez de rAlle- n'avaient à prendre aucune part aux 
magne où elles étaient situées. Les querelles des deux parties. Les com- 
plus importantes cités de la confédé- mandants des vaisseaux danois furent 
ration mettaient an premier rang de alors chargés de saisir les navires 
leurs privilèges !p titre de villes impé- anséates qui faisaient ce commerce : 
riales et les droits qui s y trouvaient ils arrêtèrent un bâtiment lubeckois, 
attachés : elks comptaient sur la pro- expédié de Riga pour la Suède; et la 
teetion de TEmpire; elles étaient régence de Lubeck n'ayant pu obte- 
représentées dans ses diètes, lui nir par ses démarches la restitution de 
fournissaient leurs contingents mili- ce navire , se bâta de leyer des trou« 
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pes et d 'équiper une flotte pour se 
mettre en état de défense. Les Danois 
firent bientôt une seconde prise ,éga« 

lement destin^p pour In Suède; et 
d'autres hostilités ci nient imminentes, 
auand le cardinal iia)inon(|, légat 
au snint-siége, fit des efforts |)Our 
les prévenir. Il avait été char(i;e de 
préciser en Allemai^ne le jubilé et 
une réconciliation , ou du moins une 
suspension d armes entre les puissan- 
ces chrétiennes, afin Qu'elles réunissent 
leurs forces contre les Turcs. Arrivé 
à Lubeck» il écrivit au roi Jean , pour 
le prier d'envoyer dans cette ville des 
néuociateurs qui pussent pacifier ses 
difie.rends avec la régence : leurs con- 
férences n'eurent aucun résultat; 
mais le cardinal Raymond parvint a 
ouvrir une autre négociation h Stral- 
sund entre les Onnois, les Suédois et 
Ja régence deLuijeck.L'arraugemeoi 
ou*ils signèrent ne fut pas de longue 
durée : les Anséates envoyèrent de 
riotn elles munitions à la Suède, dès 
quelle eut rompu sa trêve avee le 
Danemark ; et le roi Jean lit alors éta- 
blir des croisières dans la Baltique ^ 
pour enlever les navires anséates qui 
commerceraient avec Tennemi. L'es- 
cadre danoise était commandée par 
Séverin de Norby , qui captura uq 
grand nombre de bâtiments : cet ami- 
ril tourna ensuite ses forces contre 
la Suéde, incendia la ville d'Abo, et 
s'empara de l'Ile d'Aland , à l'entrée du 
golfe de Bothnie. Une nouvelle sus- 
pension d'armes entre le Danemark et 
la Suède fut conclue jusqu'au li 
novembre 1507; mais après la 
reprise des hostilités, la régence de 
Lubeck conserva ses relations avec 
les Suédois, et leur envoya plusieurs 
chargements de munitious : la pré- 
sence d'une flotte danoise, qui viol 
croiser à rembouclmre de la Traw, 
n'arrêta que momentanément les eooi- 
munications avec la Suède; et bientôt 
la régence fit expédier pour Stock- 
holm dix* huit vaisseaux chargés dt 
draus , de sets , de munitions 4b guerre 
et d'autres approvisionnements. 

Le iiouvernempTït danois eut alors 
recoure aux rois d Aadeterre et d'É- 



cosse; il leur demanda de saisir dao^ 
leurs- porta les navires et l(>s mai» 
chandises de Lubeck : la rémnoe s*a« 

dressa de son coté a rem()erpnr Maxi- 
milieiif et ce monarque enjoignit aux 
uriuces de l'Empire de détendre Lu- 
beck et les autres villes impériales 
qui pouvaient, à ce titre, reelaiM 
la [irotf>ction du corps germanique: 
IMaxiniilien écrivit aussi au roi de 
Danemark de ne pas troubler la li- 
berté de commerce dont les Anséates 
devaient jouir dans la Baltique; niaii 
il se borna à ces premières représen- 
tations : elles n empêchèrent pas le 
Danemark de faire cle nonibreox ar- 
memeqts maritimes : ses forces do- 
minèrent un instant dans la Baltiqw, 
et les Anséates n'eurent plus de séca- 
rité pour leur cojnmercc. La Suède, 
qui ne recevait plus d'eux les \mm 
secours pour continuer la guerre, ^it, 
en 1608, le parti de négocier »m k 
Danemark un arrangement, en vertu 
dutjuel elle s'enj^ageait à lui remeUre 
un dédommagement pécuniaire, am 
longtemps qu'elle aurait des adminis- 
trateurs de son choix. Mais ciltl 
condition, ce subside établissaisntw 
lien de sujétion que la Suède coosi- 
drra hipnîot comme également con- 
traire il ses intcrérs et à sa dignité ; 
elle rompit, en i^jû, un engagement 
qiublessait l'esprit national : les à» 
sâues embrassèrent ouvertement sa 
cause; et leurs députés, convoqués à 
Lubeck, déclarèrent la guerre au Da- 
nemark. Les forces navales de la li- 
gue Anséatique s'étaiit partagées tt • 
plusieurs escadres, firent une descend 
dans les îles danoises de Langeland 
et d(! îMona, capturèrent treize DEvi- 
ras venus dEUeiieur, portèreut du se- 
cours aux Suédois qqi assiégeaiest 
Calmar, et firent des incursions dans 
l'île de Bomholm, dans celle d'Oeland, 
et dans la province de Blecking occu- 
pée par les Danois; elles livrèrent daitf 
les parages de ri le de GoUiiaiid unA)flH 
Iwt naval dont le résultat fut indécis. 
La guerre maritime se pours0ivita«6 
activité de pnrt et d'autre : le 
nemark avait autorisé les armements 
en course j cet exemple fut &uivi ^ 
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iQt Antiatai, et leurs eorsaire» dé- 
moièmut les edtes du royaufne. Coii« 
ftd , surnommé Régulûs, se signala 

f>ar la hardisse de ses entreprises , et 
a petite escadre qu'il comiiiandait 
enleva aux Danois plus de trente na- 
fim. Les rivages anséatiques, où 
Ton transportait les nombreuses dé- 
pouille?? arrnehces n retinemî , étaient 
exposes aux mêmes incursions : qtia- 
torze bâtiments furent enlevés par 
les Danois dans le port de Wismar : 
Warnemunde fut pillé , avant que la 
ville de Rostock pût y envoyer dos 
secours , et d'autres dégâts furent 
commis dans 1 ile de Ru^eu« 

Comme le ba&sin occidental de la 
Baltique était te théâtre habituel des 
hostilités, le duc de Mecklembourg 
était directement intéressé au n-tablis- 
senu tit de la f)nix : ses envoyés et vouk 
de quelques princes vuisins se reudi- 
rant en uaoemark, au eommencement 
daraiinéelâl l , pourchercher à opérer 
line réconeiliîtioii ; innîs le roi lîe 
voulut pas s y prêter : il comptait sur 
les secours que les Hollandais et les 
Frisons lui avaient promis; leur flotte 
devait arriver au printemps ; et en effet, 
on vit bientôt paraître à l'entrée de 
la mer Bafti<iue plusieurs vaisseaux de 
guerre hollarid.ns, qui escortaient deux 
cents navires de coninierce : le Dane- 
mark y joignit une flottede vingt vais- 
seaux conimandée uar Holiger; et 
lorsque le convoi se fut rendu vers les 
côtes de Livonie, les vaisseaux danois 
s>a séparèrent, pour revenir dans 
les parages des Wendes oà la régence 
de Lubeek rassemblait ses moyens de 
résistance : elle avait convoqué une 
diète générale, atin que tes villes an- 
séatiques concertassent leurs efforts 
pour défendre toutes ensemble les 
privilèges qui leur étaient communs ; 
mais, quoique cette ville ne pût alors 
avoîrponr 'fuxiliriires que tes hn!ittr\rUs 
de Wismar, de ilostock, de Sti .iisiuid 
et de Luneliourg, ce petit nombre 
Âllîés, abeodooné à ses propres 
nasources, se montra prêt à soutenir 
avec résolution toutes les charges de 

lia guerre. 

lin combat naval fut livré le 9 août , 



liTIQUES. làa' 

près de lite de BornhoTm, entre les 
Danois et les Anséates : les ohaiiees en 

furent inc^^rlaines, et la violence du 
vent et ( obscurité de la nuit le firent 
cesser. La Hotte des Anséates se diri- 
f^ea ensuite vers l'est, poiir attaquer 
les navires hoHandais qui s'étaient 
préoédemment rendus sur les côtes de 
Prusse et de Livonie, où ils avaient 
débarqué leurs car^jaisons, et qui ef- 
fectuaient leur retour avec de nou- 
veaux chargements. Cette flotte les 
rencontra vers la presqu'île de Héla , 
au nord du L;olfe de Daiitzi^: elle dis- 
sipa une partie de ce not|fbreux convoi : 
et d'autres bâtiments furent cou- 
lés bas : les Aûséates s'emparèrent de 
soixante navires richement chargés : 
ils eurent bientôt avec la flotte danoise 
un second engagement, dont <-hnque 
p:irti s','ittril)ua l'avantage, et iU rentrè- 
rent a Lubeik aviic les pnaes qu'ils 
avaient sauvées. 

II avait fallu de grands efforts pour 
soutenir une sanglante lutte contre les 
Danois et h-iirs al iés : le petit nombre 
de Villes qui avaient pris part à celte 
guerre en étaient fatiguées; elles dési- 
raient traiter avec Tennenii, et deux 
consuls de Lubeck se rendirent à 
Flensbourg où le roi de Danemark vint 
également; mais la paix que ce monar- 
que conclut dans la dernière anuée de 
sa vie devait être bientôt troublée 
sous le règne de Qiristiern II; et le 
joug que ce prince voulut appesantir 
sur la Sui'di' entraîna une nouvelle 
guerre, (ian> laquelle les villes anséa- 
tiques se trouvèrent encore engagées. 

Christiern, après avoir reconquis la 
Suède, avait souillé sa victoire par de 
san^lantrs proscriptions, quand Gus- 
tave Éricson , qu'il s'était fait livrer 
pour otage pendant un armistice, et 
qu'il avait fait transférer comme pri* 
sonnier dans la forteresse de Kalo en 
Jutlaud, forma le dessein de délivrer 
son pays, sortit de cette place au mois 
de décembre 1519^ se dirigea sur 
Flensbourg, et parvint, è Taide d^un • 
déguisement, à gagner Lubeck, où il 
avait le projet de s'embanjucr. 

Nicolas Gems était alors bourg- 
mestre de Lubeck : Gustave alla Te 
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trouver avec confiance, ae fit connat- 

tre à lui, espéra l'intéresser à son en- 
treprise, et sollicita des secours : 
nSa cause ii'etai i-cUe pas celle des villes 
anséatiques? L'af^randiasement du Da- 
nemark leur était funeste : ce gou- 
vernement avait souvent entrnvé leur 
commerce et menacé leur indépen- 
dance : lui abandonner les deux rives 
du Sund c'était laisser entre ses mains 
les clefs delà Baltique. La Suède avait 
eu de longues allinnpes avec les Anséa- 
tes; Lubeck surtout avait pXp nssistée 
par ses armes; on était intéressé de 
part et d'autre à maintenir ces utiles 
liens. » 

Le sénat , auquel furent déférées les 
demandes de Gustave, ne voulut pas 
prendre immédiatement un parti, 
qui aurait entraîné uue rupture avec 
le Danemark; maïs le bourgmestre 
qui avait reçu ses premières ouvertures 
fut nntorisA h faciliter son passage en 
Suéde; il lui lit espérer les secours de 
la régence, s'il parvenait à se tonner 
dans le royaume un parti assez con- 
sidérable pour entrer en campagne ; et 
le patron d*un navire m:ircîin!Ki, à bord 
duquel Gustave s'embarqua, le mit à 
terre près de Calmar. Cette ville n'était 
pas encore occupée par les Danois; 
maïs elle était menacée; et le gouver- 
neur, voulant sans doute se réserver 
une capituiation avantacctisr, refusa 
d'embrasser la cause du jeune prince. 
Gustave dut partir précipitamment 
pour ne pas être arrête, et il se rendît 
en Sudermanie, où il avait des parents 
et d'anciens amis : ni eux ni le peuple 
de la province ne voulurent se pronon- 
cer. Après avoir inutilement cherché à 
sejeter dans Stockholm, il espéra pou- 
voir passer quelques mois dans un 
couvent de clinrtrenx, fond:- à Grîps- 
holm par ses ancêtres; mais on ne vou- 
lut pas l'y recevoir : alors il revint en 
Sudermanie, et se retira dans la ca- 
bane d*un paysan, ancien et fidèle 
domestique de sn maison. 

Calmar et Stockholm étaient les seu- 
les places qui tinssent encore contre les 
troupes danoises, lorsque Chrîstiem 
Tint lui-même, en 1520, achever la 
conquête de la Suède. Calmar se ren* 



dit à son approche ; et Sttkddwlm, 

dont i! eommenra le siège au prin- 
teuips, ne capitula qu'au mois de 
décembre, après avoir épuisé toutes 
ses munitions. Christiern avait sou- 
mis la Suède; et, pour la retenir sous 
le joug, il conçut l'affreuse pensée 
de faire périr , non-seulement tous les 
les hommes puissants qui s'étaient 
prononcés contre lui, mais tous 
ceux dont il pouvait redouter l'in- 
fluence. La plupart avnîpnt été ex- 
eommuniés en 1518, par une bulle de 
Léon X , parce qu'ils avaient condam- 
né et déposé le dernier archevêque 
d'Upsal : Christiern voulut faire re- 
vivre contre eux cette bulle, dont 
l'exécution avait été confiée par le 
pape à rarchpvpr|îip de Lunden en 
Scaoie et a 1 evèque d'Odensée en 
Fionie : ces deux prélats qui aocom* 
pagnaient Christiern fùrent cbar(|;és 
d'instruire le procès des accusas . ils 
les considéraient comme hérétiques, 
et tous les sénateurs qu'on avait en- 
tre les mains furent livrés a\ix exé- 
cuteurs. Les magistrats de Stockholm 
et quatre-viniit-quatorze seiiînpurs 
qu'on avait arrêtés subirent le même 
sort : la ville fut abandonnée à la fu- 
reur des soldats ; et, iors(|ue Chris- 
tiern, chargé de l'exécration publi- 
que, eut quitté la Suède, les troupes 
qu'il y avait laissées exercèrent dans 
les provinces les mêmes cruautés. 

Gustave, encore cachédans la cabane 
de son ancien serviteur, Tavait en- 
voyé à Stockholm , pour y prendre 
des informations. 11 apprit, à son 
retour, les sanglantes exécutions où 
son père , ses amis el les personnages 
les plus illustres avaient été envelop- 
pite;et, le cœur ulcéré par tant ae 
maux, il quitta la Sudermanie pour 
chercher à soulever ailleurs un parti: 
il traversa la Néricie, la Westmauie, 
et, toujours travesti en paysan, il j^a- 
goa les montagnes de Daléearhe, 
pays sauvage où l'on ne trouve que 
des forêts, des lacs, de pauvres villa- 
ges , et où Gustave fut réduit à tra- 
vailler h l'exploitation des mines de 
cuivre. Mais quelques indices ayant. 
fait soupçonner que ce ooùvd 
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ouvrier était un proscrit, il fut visité 
et reconnu dans les mines par André 
Lakinta, qui avait étudié nvcc lui 
dans l'université d'Upsai ti iiui lui 
offrit ^hospitalité. Gustave lui Ût 
oonOdence ue ses projets; et, n'ayant 
pu le décider à s'y associer, il quitta 
sa maison pendant la nuit, et se 
rendit, à travers les forêts, chez 
un autre gentilhomme nomme Péter- 
son; mais oeliii-ei, après lui avoir 
montré tous liM ddiors de Tamitié, 
alla le dénoncer à un officier danois ; 
et Gustave ne fut sauvé des mains 
de ce traître que par la pitié de son 
épouse, qui le fit sortir pendant la 
nuit, et le fit conduire chez un curé, 
oîj il trouva un sûr asile. Ce digne 
ecclésiastique lui conseilla de ne re- 
courir quà l'énercique appui des 
paysans : il lui promit de i'aider dans 
son entreprise, par ses exhortatioas 
et par celles des curés de son can- 
ton ; il fit répandre la nouvelle que les 
troupes danoises allaient entrer dans 
b province pour la charger d impôts, 
et iQviia Gustave à se rendre pour 
les fêtes de Noël à Mora , oh les pay- 
sans des villages voisins se rassem- 
blaient tous les ans. « C'est, disait- 
« il , une conjoncture favorable pour 
« l'exécution d'un si grand dessein ; 
« el le peuple n'est jamais plus liardi 
« et plus aisé à faire révolter qne 
m dans ces assemblées publiques qui 
« le font aperoevoir de sa force. » 

Gustave se rendit au milieu d'eux : 
sa situation avait changé; il renon- 
çai tau travestissement d'un proscrit, 
et il s'offrit à leurs yeux comme un 
libérateur et sous des formes plus 
propres à leur imposer. Il peignit 
des plus vives couleurs les barb iries de 
Ciiristiern, le supplice de tous les 

SIS de bien , les exactions du fisc , 
violeiices des gens de guerre» 
rinvasion prochaine de la province, 
le pillage, la servitude dont elle était 
menacée; « mais on pouvait preve- 
« nir l'ennemi : la Dalécarlie avait 
> assez d'hommes courageux pour se 
« préserver des fléaux de la conquête 
« et pour venger la patrie : en les 
appelant à cette noble entreprise « 
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« il venait partager leur péril, et 
« vaincre ou mourir avec eux. » La 
voix (le Cfustave les avait énms pro- 
fondemeul : ils courent aux armes, 
forment un corps de quatre cents 
hommes , parmi lesquels ils désignent 
seize hommes d'élite pour lui ser- 
vir de garde; et c'est à la tête de 
cette troupe que Gustave commr ice 
les opérations militaires qui deviuat 
affranchir la Suède. 

Sans laisser au gouverneur voisin 
le temps d'être informé de crtte ré- 
solution, les insurgés se dirigent 
par différents chemins vers le châ- 
teau où il réside : ils en escaladent 
les murailles pendant la nuit : le 
gouverneur et ses gardes sont sacri- 
fiés, et ce premier succès augmente 
la confiance des Daléearliens, qui ac- 
courent en foule autour de leur nou- 
veau chef. Gustave pareoart ensuite, 
pour y fâire des levées militaires , 
toutes les côtes occidentales du golfe 
de Bothnie : ses erni-^saires se répan* 
dent dans les provinces ; la noblesse, 
les paysans prennent les armes et 
rejoignent ses drapeaux : il a de nom- 
breuses intelligences dans les troupes 
du vtœ-roî que Christiern a laissé en 
Sucil*' , et dans celles de Norby,qui 
connnande la Hotte danoise : le nom- 
bre de leurs déserteurs augmente, et 
Gustave a déjà autour de lui une ar- 
mée de quinze mille hommes , avee 
lesquels il s'avance en "Westmanie. 
D'habiles manœuvres et un sanglant 
combat le rendirent maître de Wes- 
téras qui était la capitale de cette 
province , et dont le château seul resta 
occupé par une garnison danoise : 
la Suderînnnie , la IVéricie, la Wes- 
trni;olliie st^ déclarèrent pour lui, 
a la iiûuvelie de ces brillants succès; 
et, pour rendre le soulèvement plus 
général, il At partir à la fois des dé- 
tachements pour plusieurs provinces .* 
un corps de tron[)ps fut dirigé sur 
Upsal dont il se rendit maître : des 
populations entières se prononçaient 
en faveur de Gustave, et ce prince 
envoya un officier à Lubeck , pour 
réclamer les secours que la rt izence 
de cette ville lui avait fai^^péror* 
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^statê atalt benilo d'ane flotu 
peur attaquer Stockholm et d*aotret 
villes marnimes; il désirait aussi rece- 
voir quelques troupes de terre pour ré- 
parer les pertes de son aruice. La plu- 

Ïmrt des paysans qu*il avait eDrolés 
ui demandaient un congé pour aller 
faire chez eux la moisson : il comp- 
tait sur leur retour; mais leur nh- 
sence momeatanée allait ie réduire 
à une compagnie de cavalerie et à 
Un porps (Tinfiinterfe de six cents 
hommes. Ses ennemis , Informés de 
son dénilment , marchèrent subite- 
f/ient. contre lui , et ils espérèrent 
le surju-piidre à Upsol , où il se te- 
nait sur la défen^iive ; mais il fut 
prévenu de leur approche, assez à 
temps pour évacuer cette place, et 
pour attendre quelques secours avant 
de rentrer en oimpnL^ne : Gustave 
fbt rejoint, au mois de juillet, par 
un corps de troupes de douze cents 
hommes sous les ordres du colonel 
Sassi, qui, à l'exemple des eùndoi" 
tir.rî italiens , s'était engagé à lui 
amener quelques compagnies, espèce 
de milice aventurière qu'attirait l'a- 
mour du butin, qui n'avait pas de 
solde régulière , vivait aux dépens de 
Tennemi , et devenait souvent par son 
indiscipline le fléau des habir^nts 
qu'elle avait d'abord servis. Leur ar- 
rivée mit Gustave en état de rentrer à 
Upsal et de mardier sur Stockliolm : 
les paysans revinrent Rdèlement sous 
ses drapeaux après le temps des ré* 
coites : Urvidt, un de ses plus habiles 
officiers , s'empara des principales for- 
teresses de rOstrogothie ; sa cause 
s^ffermissait de Jour en jour, et il 
convoqua pour le 94 aoQt les états 
généraux du royaume, dans le châ- 
teau de Wadsten près du lar Wet- 
tern. L'assemblée lui défera les 
honneurs et les pouvoirs du i^ouver- 
nement : on voulait le nommer roi; 
mais il t*]r refnsa , et il n'accepta , 
comrn» ses prédéeesseurs , que le ti- 
tre d'administrateur et de ^ouver^ 
neiir général de Suède. 
^ Les devoirs attachés à ces hautes 
'Ibnetions furent dignement remplis, 
^ftustave vendit ou engagea tous ses 



biens pour faire de noanHls Mm 

il vint presser le siège de Stégeborg, 
s'empara de celte place et de celle 
dp >ikoping, et s'avança vers Stock» 
huiui, dans l'espérance de réduiro ' 
eette capitale que les troupes danoi» 
ses occupaient encore. Uamiral Nor^ 
était parvenu à leur porter dés 8e> 
cours ; il était maître de la mer; et 
Giisfave n'ayant pas de Hotte ne pou- 
vait ni l'attaquer, m Tempécher de ^ 
revenir sur les côtes % Norbv ocoii> 
naît les principaux ports de la Fin- ; 
lande; y il préparait ses armemenU, 
ses opérations , et se portait avec sé- 
curité sur les points du littoral da . 
Suède, où laulurUe de CiinsUerii * 
était encore reconnue. 

La prolongation d'une luttefodédii 
pouvait faire perdre à Gustave tout le ' 
îruit de ses premiers suecès : il chnr- • 
gea son secrétaire Si^rward de liut- 
ten de se rendre a Lubeck, pour 
presser l'envoi des secours quMl atnil 
demandés aiu villes anséatianes «I 
pour conclure un traité d'alliance 
avec elles. La régence promit de 
faire incessamineat partir dix-huit 
vaisseaux , ayant à bord quatre rniUi 
hommes de troupes qui smicttt . 
payées pour on an. Frédéric Bruno 
devait commander la flotte, elles 
troupes étaient sons les ordres du 
bourgmestre Jean Siammel : le geu- 
vernemeat suédois s'engageait à nm* 
bourser soixante mille mares pour 
les frais de cet armement; et, avant 
qu'il pût acquitter sa dette, les mar- 
chands de Lubeck n'auraient à payer 
en Suède aucun droit d'entrée et de 
sortie; ils feraient exdusivemffit II 
commerce de ce royaume. Giistaïf 
ne conclurait ni paix ni trêve «utf 
la participation de la régence; et il 
promettait d opérer une diversion «B 
Danemark, à la téte de vingt milti 
hommes , si liObeck étsit atcaquéf 
parChristiern. 

Ces conditions étaient onéreuses; 
mais un secours était nécessaire à Gus- 
tave ; son envové consentit au Iraitéet 
le signa. La llotte de Lubeck paftj 
peu de temps après , et arrivais 11 
juin 1598 à Soderkoping où Isi 



Digitized by Google 



VILLES ANSÉATIQUES 



■jrtîs* débarquèrent. Gustave vint Inî- 
même recevoir le serment de lideiité 
qu'elles ne voulaient prêter qu euire 
ses maiiis , et ou les conduisit ensuite 
deiraut Stodibalm pour les employer 
aux travaux du siège : la flotte vint 
8&tiontier fî:ins la rndt^ voisine, et cri 
la réunit a uiv escadre suédoise dont 
k coininandement l'ut donné à Ério 
Flemnning. 

Bientdt on découvrît en pleine mer 
un convoi considérable que Taniiral 
^v^^hv envoyait à Stockliolm : il était 
précédé de deux frégates qui s'avan- 
çaient à quelque distance Tune de 
rautre sans savoir qu'elles avaient 
t6té prévenues par une flotte ennemie. 
CMtn flotte se trouvait masquée par le 
prolongement d'un promontoire qui 
couvrait la rade; et, lorsque la pre- 
mière frégate en eut dépassé la poin- 
te , elle rat tout à coup enveloppée 
par plusieurs vaisseaux qui Tabordè* 
rent et la forcèrent à se rendre. 
Flemming en fait rptirer réqnipage; 
il y place des matelots et des soldats 
suédois; et ce bâtiment capture se 
porte, en ravîrant de bord, vers la 
seconde frégate qui cinglait avec con- 
fiance vers Ta rade. Le commandant 
du iv>nvoi montait cette frégate ; il 
fut étonné de voir revenir a lui ce 
vaisseau d'avani-garde, et prenant 
une chaloupe pour en gagner le bord, 
H vint sMurormer lui-même des cau- 
ses de ce mouve lient rétrograde ; 
mais en montant sur !o tillac i! f'it 
arrêté, et la frégatf» rpii venait de per- 
dre son chef fut immédiatement abor- 
dée et se rendit. Bientdt la flotte «li- 
tière sortit de la rade , attaqua le con- 
voi et s'empara de tous les navires, à 
l'exception d'un seul dont le capitaine 
prit l'énergique résolution de se bél- 
ier, après avoir combattu jus(]u'u ia 
unit. 

En apprenant la perte de ion con* 

voî Norby ne se découragea point : 
il prépara en Finlande une nou- 
velle expédition ; et la flotte, qu'il 
commanda lui-même, avait à bord 
des munitions, des vivres et des sol- 
liars, qu'il espérait faire arriver h 
Stockholm. L^ntrée de la rade lui 



futdisputée par une forte canOTinflde» 
et, n'ayant pu y pénétrer, il alla 
mouiller vers le soir dans une passe 
voisine, où les eaux paisibles et peu 
profondes sont ouelquefois surprises 
par la gelée. Le froid devint si rigou- 
reux que ses vaisseaux se trouvèrent 
enfermés par les glaces : Gustave 
forma le dessein de les détruire : les 
troupes de Lubeck «talent chargées de 
l'exécution; et les soldats, armés de 
lances, et de torches incendiaires, 
s'avancèrent sur la glace juSv7u'aux 
navires, dont les équipages se défen- 
dirent courag^sement. Ce combat 
de nuit, dont Tliorreur fut bientôt 
accrue par l'incendie de plusieurs 
vaisseaux, menaçait de destruction 
la flotte entière. Cependant la plu- 
part des hoiniiips chargés de cette 
attaque étaient teliement exposés aux 
coups d*un ennemi pour qui ch aaue 
vaisseau étaituneespèce de retrancne* 
in n t , que leu r commandant fltsonner la 
retraite. La ^lace commençait à se fon- 
dre et à sVnlr'ouvrir : le veut, qui tour- 
nait rapidement au sud, allait dégager 
les navires de Tobstacle qui les rete- 
nait encore , et Norby , qui parvint à 
en sauver le plus grand nombre , se 
dirigea vers le tnidi , et vint s'abriter 
dans lp port i ' Calmar où le pavil- 
lon danois ilutiuit encore. Il allait 
Élire dans quelques mois«une nott* 
velle teiifative pour secourir la garni- 
son de Stockholm, lorsqu'il apprit la 
révolution qui nvait écl;îtc en Dane- 
mark. Les sujets de Christiern l'a- 
vaient détrôné : ils lui avaient donné 
pour successeur Frédéric d*Olden« 
bourg, son oncle t et Christiern en 
quittant Copenhague, h 23 avril 1.S23, 
se rendit pii Flandre, pour solliciter 
des secours de l'empereur Charles- 
Quint dont il avait épousé la soeur. 

La nouvene de sa déposition faci' 
lita les succès nltérieurs de Gustave : 
Calmar tomba au pouvoir de ce prince, 
et Stockholm assiégé depuis long- 
temps ne pouvait pas résister davan- 
tage. Gustave assembla à Strengaez 
les états généraux, qui le proclamè- 
rent roi, et il revint sous les m.irs 
de la capitale qui se rendit à lui 
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sans conditiuti , et s ai^adôana pleî- 
lument à sa merci. 
Norby avait soutenu la cause de 

Christiern; mais, en apprenant la 
cliute de ce monarque, il ne songea 
qu'à retenir pour luHnénie la posses- 
sion de Vile de Gothiand où il se 
retira. Ses forces navales étaient 
imposantes : il établit ses croisières 
dans la Baltique , et ouvrit dans le 
port (le Wisl)v un asile à tous les 
cuiiaiies; iui-méme li le devint, et 
ses vaisseaux attaquèrent indistincte- 
ment les bâtiments danois, les sué- 
dois et ceux des autrçs nations. Les 
navires anséates furent particulière- 
ment exposés à ses hostilités , parce 
que la régence de Lubeck s était 
réservé tout le conomerce de la Suè- 
de : il se faisait alors sous les pavil- 
lons de Lubeck, Rostock , Wismar, 
Dantzig, et Tappàt de leur riclie 
capture tentait davuiàiage la cupidité 
des armateurs. 

Le petit nombre de villes anséa- 
tiqnes qui avaient pris |)3rt à cette 
alliance avec la Sut 1-; ne recueillirent 
donc pas avec sécurité les avantages 
commerciaux qu'elles s'en étaient 
promis : elles durent continuer leurs 
armements pour protésier leurs na- 
vires contre les corsaires; et ce 
genre de sacrifices devint d'autant 
plus onércipx que les autres villes de 
la Hanse n'étaient pas disposées à le 
partager : elles étaient occupées elles- 
mêmes d\^vrne!nents beaucoup plus 
graves, et d'innovations Uurdies qui 
allaient moJiQer les bases de la société 
chrétienne, les rapports des nations 
entre elles et ceux de rhomme avec 
Dieu. 

On était arrivé à l'époque où tou- 
tes les croyances religieuses devaient 
être ébranlées. Le temps n*avait as- 
soupi, ni cet esprit d'indépendance, 
ni ces ferments de trouble et de di- 
vision que les doctrines de Jean Hus 
avaient e.vcités : ils se développaient 
en secret; et, péniblement contenus 
pendant un siècle, ils amenèrent une 
violente explosion. Le mécontente- 
ment causé par h vente des indul- 
gence^ devint le signai de cette grande 



révolution religieuse qui changea les 
opinions d'une partie de rËuro|)e, 
et dont les villes anséatiques tessen* 

tirent promptement les effets. 

Léon X, en arrivant au pontificat 
en 1513, s'était trouvé engage dans 
les vastes entreprises commencé^ 
par Jules II, son prédécesseur. La guc^ 
re contre tes Turcs était constamment 
proclamée .par la cour de Rome; 
mais on ne pouvait plus espérer de 
les refouler en Asie, depuis qu'on 
avait laissé tomber l'empire décrient 
sans le secourir; et les intérêts 
des grande<^ puissances de l'Europe 
étaient trop divers, trop compliqués , 
pour qu il fdt posbibie de rétablir en- 
tre elles une ligue sainte contre les 
ennemis de la chrétienté : Léon X 
chercha néanmoins à la former, et 
pour couvrir les dépenses de ses nr- 
mements, il eut recours à la vente des 
indulgences. Les mêmes moyens de- 
vaient aider à raclièvemeni de Té- 
glise de Saint-Pierre; et le godt de 
ce pontife pour la magnificence, et 
pour les arts, que la famille des Me- 
dicis aimait à protéger, âllait absor- 
ber une grandd partie de cette res- 
source : elle permit d'accomplir la 
construction de notre plus heou mo- 
nument religieux, irais elle ht ^jerdrc 
a la coma)union du saiut-siege la 
moitié de TEu»]^ chrétienne. 

Le temps oik Léon X fit répandre 
en Allemagne une si ernnde profusion 
d'indulgences n'était plus ce siècle de 
foi et de docile obéissance où tous 
les actes émanés de la cour de Rome 
étaient reçus indistinctement et sans 
examen et devenaient la règle de 
tous les fidèles. Les agents du saint- 
siege dans la chrétienté ne prêtaient 
pas toujours à leurâ préilications 
rautorité d'une vie exemplaire ; les 
uns manquaient de conviction dans 
les dogmes qu'ils annonçaient ; d'au- 
tres ne voyaient dans la vente des indul- 
gences qu'une opération de lise : ils 
songeaient moins au salut des âmes 
qu'au bénéfice à faire sur leur rédemp* 
tion; ils épuisaient les ressources 
des hoiumes simples et crédules, et 
leur faisaient acheter l'espérance du 
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ciel par un im^dt sur les biens de la 
terre. 

L'archevêque de Mavence, que 
ses fonetions de chancelier de l*Ein- 
pîre plaçaient en Allemagne à la téte 
du collège des princes, avait été 
choisi par le souverain pontife pour 
faire publier les indulgences; il char- 
gea de ce soin Jean Tetzel, domi- 
nicain et inqaîsiteur de la foi en Al* 
lemagne; et les religieux du même 
ordre commencèrent en Saxe leurs 
prédications : mais le commerce qu'ils 
firent des indulgences fut bientôt ac- 
compagné des plus criants scandales. 
D*autres agents partageaient avec eux 
cette spéculation : on débitait ces let- 
tres d'absolution sur les places publi- 
ques et dans les tavernes; h vente rn 
était affermée; et la facilite de les obte- 
nir l'avorisait ia licence; car elles effa- 
^ieot toutes les fautes ; elles rache- 
taient même les péchés à venir ; elles 
dispensaient de la pénitence, et pou- 
vaient épargner jusqu'aux remords. La 
modicité de la taxe attirait un grand 
Dombred'acquéreurs; et le ciel avaitété 
mis à si has prix que Ton trouvait plus 
commode de Tacneter que de le mé- 
riter par de bonnes œuvres, La mul- 
titude y moins riche et plus coatiante, 
se prétait à ce léger sacrifice; un 
marché trop onéreux l'aurait fait ré- 
fléchir davantage et aurait pu rencon- 
trer plus d'incrédules. 

Cependant ces manœuvres mercan- 
tiles , que l'on cherchait à couvrir 
d'un voiie sacré, allaient exciter de 
vives controverses entre les hommes 
accoutumés aux discussions dogma- 
tiques et religieuses. Les dominicains, 
diargés de l:i ptinlifntion et du dé- 
bit de:s indulgences, ciiitMit de puis- 
sants adversaires dans Tordre des 
au^ustins; et Jean Staupitz, qui en 
âaii le vicaire général, chargea Lu- 
ther , un des plus savants et des plus 
éloquents prédicateurs de cet ordre, 
de s'élever contre un commerce si 
condamnable. 

Martin Luther, néàEîsleben^ dans 
la haute Saxe, avait pris Thabit reli- 
gieux à Erfurt dans le monastère des 
augustins* La gravité de son carac- 
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tére le disposait à la méditation; la 
lecture de la. EU) le devint la base de 
ses opinions religieuses : mais il étu- 
dia également la doctrine de^ théo- 
logiens de son siècle; et lorsque Fré- 
déric^ électeur de Saxe, eut fondé 
l'académie de Wittemberer . Luther 
y fut nommé en 1508 piulesbeur de 

Eliiio;sapi)ie. Une mission qu'il eut 
ientdt à remplir à Rome, de la part 
du vicaire général de son, ordre, le 
mit à portée d'observer les opinions et 
les mœurs de cette capitale du monde 
chrétien. A son retour à Wittemberg, 
il tut nommé docteur eu théologie î 
il se distingua dans la chaire et dans 
les discussions particulières. Ses pro- 
fondes connaissances donnaient plus 
de poids à ses paroles; et il avait déjà 
combattu depuis deux ans plusieurs 
actes de la cour de Rome, lorsqu'il prê- 
cha en 1518, devant Télecteur de Saxe , 
contre les vices des hommes qui fai- 
saient fe commerce des indulgences, 
et qui le dégradaient encore davantage 
par une vie licencieuse. 

Après avoir dénoncé Tabus, Luther 
s*éleva contre les indulgences mêmes. 
Les dogmes de la cour de Rome fu- 
rent alors attaqués plus directement : 
l'accusateur précisa ses objections, 
il les rangea sous quatre-vingt-cinq 
chefs différents : la guerre scolasti- 
que se trouvait engagée; et lorsque 
rinquisiteur de la foi en Allemagne 
fit briller ces propositions, Luther 
usa de représailles, en faisant brdier 
à Wittemberg les propositions pu- 
bliées par son adversaire. 

La cour de Rome ne paraissait pas 
encore vivement inquiète de ces pre- " 
mières ôpimsitions , et Luther n'en 
laissait pas apercevoir toute la por- 
tée : il semblait toujours prêt a se 
soiimettreàTautoritéet aux ordres du 

sain^si^e; du moins il lui en faisait 
la protestation; et le pape, croyant 
qu'il était prudent de le ménager, ne 
s'exposa pas d'abord à faire condam- 
ner à Rome sa doctrine ; il consentit 
à la &ire examiner par le cardmal 
Gaétan, légat en Allemagne, et gé- 
néral de l'ordre des dominicams. 
Lorsque Luther se rendit à Augsbourg 
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âefaat le cardinal, celui-ci chercha ^onnateorsnrledogiiiedesindalgeiie^l 

à obtenir de lui la rétrnrintion de ses et sur quelques autres doctrines. Pld- 
erreurs; mais Luther prétendit n'en sieurs princes s'emparèrent des biens 
avoir exprimé aucune : il ofr'rait de ecclésiastiques ; ceux de l'archevêché 
justifier ses doctrines par écrit oa de Lunden en Scanie furent saisis par 
dans une conférence; ii ne désavouait le gouvernement danois : le luthera- 



rien, et se bornait à convenir qu'il 
se soumettrait à la décision de l'É- 
giise, et même à celle de quelques 
univers.tiîs, recoaiinandables par 
leurs lumières. 

Le légat, n*ayant pa f amener à 
aucun acte de soumission immédiate, 
voulut le faire arrêter; mais il partit 
secrètement d'Augsbourg, il revint à 



nisnie fut enseigné en Suède pjr les 
deux frères T.itirf ntet Olaus Pétri qui 
avaient étudie a Witieinberg : ii le l'ut 
dans la Marche de Braudebourg, la 
Misnie, la Poméranie, le Heeluem* 
bourg : les souverains ne s^opposaîent 
pas a cette préfîicnfion , et voyaient 
avec plaisir qu'il s elevdt , dans le sein 
même du clergé , des opinions contrai- 



Wittemberg; et quand te cardinal res à son luxe et à raecumulation <fo 
Gaétan écrivitàrélecteur de Saxe pour tes richesses. 



demander son extradition , ou' du 
moins son bannissement, ce prince 
déclara qu*il le protégerait Jusqu'à ce 

S|u*on redt convaincu des erreurs qui 
ui était imputées. Luther évitait en* 
core d'en venir a une rupture; il ne 
voulait pas paraître se séparer de 
Tégli-se rom.'jiiu', it il publia, le 28 
novembre lôlS , un acte dans lequel ii 
déclarait qu'il en appelaitde la décision 



T/élprt(>ur de Saxe Frédéric, dont 
la protection offrait à Luther une 
honorable sauvegarde , passait alors 
pour le prince d'Allemagne te plia 
prudent et le plus modère ; un parti 
nombreux lui avait offert la couronne 
impériale après l;i mort de Maximifieti; 
mais Frédéric refusa cette haule di- 
gnité : il pensait que, dans l'état de 
erîseet de péril oi^se trouvait l*Europe, 



du pape mal informé, à celle d^un COU- TAIIemagne avait besoin d'un défen- 



cîle général , lén ilpment assemblé. 

La mort de r*_^!nj)i'reur Maximilîen, 
décédé le i:^ janvier 1.319, Tinterrègne 
decina moisetdemi qui précédaPélee- 
lion JeCtiarles-Q iiut, et les circon- 
tances qui firent différer jusqu'au 23 
octobre 1620 son couronnement à Aix- 
la-Chapelleetson arrivée en Allemagne, 
laissèrent à Lutlier le temps d y pro- 
pager ses doctrines. Il publia dans cet 
intervalle plusieurs écrits contraires 
à la puissance des papes et favor»b'e!^ 
à celle des souverains : il s'éleva contre 
le célibat des prêtres , les vœux mo- 
nastiques , la hiérarchie, le luxe et les 
richesses de la cour de Rome : il 
exhortait les gouvernements à sVm- 
parerdes biens et des possessions dont 
jouissaient les évéchéS} les abbayes, 
les couvents : il voulait qu^on chan- 
geât les monastères en écoles publiques 
etenhôpilaux,et qu'oti appliqudtLuirs 
revenus à l'entretien des pasteurs, à 
celui des malades, des pauvres et des 
orphelins. Ces derniers conseils furent 
inieux compris que les opiaioas du ré* 



seur plus puissant; et s*attnehnnt à 
réunir sur Charles-Quint la majorité 
des voix , il parvint à assurer son élec- 
tion. Un si grand service explique Itt 
égardsqu*eut ensuite l'Empereur ponr 
un prince dont il ne partageait pas les 
opinions religieuses. Le pape f^éon X 
ménageait lui-même l'autorité de Té- 
lecteur de Saxe : il lui montrait des 
déférenees personnelles , et cherchait 
à le gacçner par des n 'sociations, et 
à lui f^ire abandonner la cause des 
réformateurs. Luther avait eu à L"ip- 
zi^ de longues conférence^ avec £ kius, 
professeur de théolog:e à Ingolstadt : 
chajue parti sVtait attribué la victoire, 
et Ton se <erait borné de part et d'au- 
tre à persister dans ses opinions, si 
Ecitius , rassemblant dans quarante et 
nn articles les propositions de son ad- 
versaire, ne s*était pas rendu iramé^ 
diatement :i Rome, et n'avait pas ob- 
tenu de Léo 1 X une huWf oh la doc- 
trine et tous les livres de Luther furent 
condamnés : on lui laissait on délid dè 
Soixante jours pour révoquer ses Êt*" 
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reuiiselbrtllerseftou?ragé5, souspeioe 
d'être condamné comme hérétique* 
mais Luther, affermi dans ses con- 
viction^, et récusant enlin d'ufie ma- 
nière absolue 1 auLuriie du saint-siége, 
publia de nouveaux écrits , pour in- 
viter les Allemands à secouer le joug 
de la cour de Rome; il rappelait tou- 
tes les guerres que les papes avaient 
suscitées dans 1 Empire, leurs empié- 
tements sur les droits des couroaties 
èD Allemagne, en Angleterre, à Na* 
pies, dans tous les pays, et il attaqua 
de nouveau le faste de cette co-ir, l'ins- 
titution des cardinaux, les annales, 
la daterie, le droit canonique. La 
chaire retentissait en même temps de 
tes publications : il appuyait sur TE* 
vangile et sur TÊcriture sainte ks 
questions de do^me utiles à conser- 
ver : il en séparait tout ce qui ne déc- 
rivait que des règlements et de l'au- 
torité de rÉglise, et joignant à la 
force des raisoimementsia vivacité et 
rénergie de la parole, il dotninait 
Tauditoire <[ui s'asseinl)lait en f miIp 
autour de lui. Si i on examine ses écrits 
dogmatiques et ses allocutions, on Ir 
Ma vesouvent un mélange desqualites 
et des vices destyte les plus contraires : 
les mouvements en sont outrés, les 
fleures pi'U naturelles : les plaintes 
son texaicérces , la haine va quelquefois 
jusqu'à ia grossière iajure, et Tironie 
se le sarcasme dégénèrent en bouffon* 
nsrie; mais ne jugeons pas le mérite 
oratoire de Luther par les règles et 
les exemples que nous ont laissés les 
écrivains des siècles les plus éclairés. 
Le goUt des auteurs classiques n'avait 
qu^un |>etit nombre déjuges à Tépoque 
eù le reformateur parut, etaon langage 
variait, avec les clas.ses d'hommes aux- 

Suelies il avait successivement à s'a- 
resser : subtil dans ses argumentsavec 
les docteurs et les erudits, il prodiguait 
lesfig^reset les mouvements auxima- 
ginations qu'il fallaitébranler; et pour 
être entendu de tous il aviit recours 
à toutes les formesde pensée et de style. 
Ces inégalités , ces bizarreries peu- 
vent nous frfipper davantage , quand 
aous les voyons rapprochées les un» 
Am «mms aaos le recueil deses écrits.; 



mais nous seroni moifts choqués d*iiii 

ton si disparate, si nous nous plaçons 
dans la situation on Lnther se trou vait 
hii-nitiMiirt : les injures ne lui étaient pas 
épargnées ^ar ses adversaires : les 
personnalités, la licence se mêlent 
aux discussions les plus graves : en 
aigrissant les esprits elles pouvaient 
hâter ie moment d'une rupture, et Ton 
prenait de p irt et d'autre des mesures 
pour arriver à ce but. 

Tels étaient les progrès de la ré- 
forme et l'irritation des deux partis, 
lorsque Charfes-Quint prit, après son 
couronnement, les rnnî s de l'Empire. 
Un des premiers soins du monarque 
fut de convoquer à_Worms une diète 
générale, assemblée tout à la fois po- 
litique et religieuse, où l'on cherchait 
h rétablir les liens du corps germani- 
que, affaiblis pendant finterregne, et 
où Luther fut sommé de comparaître 
pour rendre compte de sa doctrine. 
Il arriva dans cette ville le 16 avril 
1521 , moins comme un prévenu, cité 
devant se? jn^zes, (lu'avec la pompe 
triomî)li;iie d'un vainqueur : un cor- 
t^e de cent hommes de guerre s'était 
Jomt à lui ; on accourait sur son pas- 
sage» pour lui exprimer un vif intérêt 
et pour rarntipillir; îl fut In^r^^. près du 
palais occupé par l'électi ur de Saxe; 
et, quand la diète l'eut invité à rétrac- 
ter ses doctrines, plusieurs membres 
eurent des conférences avec lui, pour 
l'amener à une conciliation , et pour 
ne pas avoir à le condamner. Sa per- 
sistance dans ses opinions ne (it es- 
pérer aucun rapprochement; et la 
ma.orité de ia diète s'étant {prononcée 
contre lui, l'Empereur déclara qu'il 
allait le poursuivre, lui et ses secta- 
teurs; mais, comme prince lui avait 
accordé un sau f-con d tut | jou r se rendre 
à Worins, il ne voulut pas manquer 
à sa parole : il lui laissa un déJai de 
vingt et un jours pour se retirer; et 
Luther partit pour Fridberg et Piî^e- 
nach,d'où il paraissait vouloir retour- 
ner à Wittemberg. Ses amis n'étaient 
cependant pas rassurés^ et ils lui réser- 
vaient un autre lieu de retraite : leurs 
émissaires fureutapostéssur sa route, 
ils renie vèrent, elle oonduisiMt Mi 
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crètement à Wartbourg, cliâteau qui 
appartenait à l'électeur de Saxe, et 
ou Luther resta caché pendant neuf 
mois. Un nouvel édit impérin! fut 
publié contre lui ie 6 mai : on le tenait 
pour hérétique; il était défendu de ie 
voir et de le protéger, de garder ses 
écrits, de les lire, de les réimprimer, 
et il . était ordonné de chercher à 
s'emparer à? lui pt de ses complices 
et de confisquer leurs biens. Mais, 
pendant ces persécutions, Lutlier ache- 
vait d'établir ses doctrines dans de 
nouveaux ouvrages : elles se répan* 
daient dans toute T Allt'tnagne; elles 
étaient accueillies p ir la jeunesse qui 
ai«ne les innovations, par les esprits 
indépendants qui souft'raieutavec peine 
une autorité étrangère, et par les gou- 
vernements, prêts a donner aux reve- 
nus et aux possessions de rÉ?;lise une 
autre destination. Gustave Wasa, de- 
venu roi de Suède, introduisit la 
réforme dans ses États : elle s'établit 
également dans les autres pays voisins 
de la Baltique. 

Quand le chef d'un gouvernement 
monarchique inclinait peisonneJle- 
ment pour les doctrines nouvelles, il 
pouvait prendre l'initiative des mesu- 
res propres à les répandre : son exem- 
ple entraînait les amis de la faveur, les 
ambitieux, et son autorité rendait plus 
faciles les innovations : mais elles 
pouvaient rencontrer plus d'obstacles 
dans les villes ^ui avaient un gouver- 
nement populaire ; et comme les forces 
V éf lient pl isdiviséeset les esprits plus 
reinii tnts, les dissensions religieuses 
y amenaient quelquefois des déchire^ 
tnents politiques : rtiistoire des villes 
anséatiques nous en offrira plus d'un 
exemple. 

Les apôtres de la réforme coinmen- 

S aient d'ailleurs à se diviser sur le 
ogme ; et la longue absence et la dis- 
parition de Luther avaient accru la 
désunion entre plusieurs de ses dis- 
ciples : Carlostad avait fondé la secte 
de«ï s:\cramentaires, Nicolas Storck 
celle des anabaptistes dont l'exalta- 
tion, portée jusqu'à la fureur, allait 
exposer une partie de rAllemagne à 
tOMs les fléaux des guerres civiles et 



religieuses. Luther^ pour combattre 
ces nouveaux antagonisies» s'éehappt 
de la retraite où il avait été relégué, 
disait-il, lommp f^aint Jean dans l'île 
de Pathmos, et i i reparut le 9 mars 1522 
à Wiltemberg. La persécution avait 
accru l'énergie de son caractère, et 
avait donné une nouvelle sanction à sa 
doctrine: ses opinions prévalurent sor 
celles de ses rivaux ; et le pape Adrien, 
qui venait de succéder à Léon X, 
eut la douleur de voir le triomplie du 
luthéranisme assuré dans la plupart 
des États d'Allemagne et dans tout le 
nord de l'Europe. La diète qui fut 
assemblée à Nuremberg ne parvint 
point à ralentir les progrès de la ré- 
forme : les luthériens se trouvaient 
en plus grand nombre dans cette réa* 
niOQ que dans celle de lYorms, eMe 
principal résultat de ses défibcntions 
fut consigné dans un long mémoire, 
où elle exposait, sona le titre des cent 
griefs^ ses sujets de plaintes contre la 
cour de Rome. 

Adrien crut devoir prêter quelque 
attention à ces demanoes : sans doute 
il reconnaissait la nécessité de corriger 
les mœurs, et de restreindre les pré- 
tentions de la cour de Rome : c'en fiit 
assez pour que les Romains lui repro- 
chassent comme une faiblesse sa mo- 
dération. TTn ^rrond nombre tiraient 
avantage des abus dont on demandait 
la réforme; ils censuraient la conduite 
d* Adrien, et bientdt ils se réjouirent 
de sa mort : la maison du médeci/i qui 
l'avait soigné dans sa dernière maladie 
futornéede guirlandes, et l'on y [^^^ 
cette inscription : Au libérateur de 

La réforme s'était étendue en Alle- 
magne; Francfort, Nuremberg, Ham- 
bourg, d'autres villes importantes fa- 
vaientembrassee etavaient abolidiffé- 
rentes cérémonies du culte ronnainî 
elleavait ponr protecteurs rélecteur de 
Brandebourg, les duos de Brunswick, 
de Luncbourg et le prince d'Anhalt; 
elle fut adoptée par le nouvel éiectear 
de Saxe Jean, successeurdeFrédénc; 
et ce prince, qui Ut sa profession "S 
foi, en 1526, entre les mains de Lu- 
their, abolit l*autorité du pape dam 
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çps ï:tat<;, supprima les couvents, 
s fiiipara des revenus de l'Église, et 
les appliqua aux dépenses du gouver- 
nement et aux hôpitaux : Philippe, 
landgrave de Hesse, embrassa égale- 
Hient te luthéranisme. Cet exemple 
fut suivi par quelques-uns mêmes aes 
princes qui, reunissant en leur per- 
sonne le caractère et Tautorité oolili- 
Qoe et religieuse, semUaient devoir 
m plus intimement unis au saint- 
si^ore; et de tous fps changements de 
religion aucun ne dut avoir sur le sort 
du catholicisme une influence aussi 
marquée que l'abjuration d'Albert de 
Brandebourg , grand mattre de l'Ordre 
Teutonique : il renonça aux statuts de 
cet ordre; le gouvernement, dont il 
resta le chef, fut sécularisé; les com- 
nianderies devinrent héréditaires, et 
le partage du territoire entre la Prusse 
et la Pobgne fut consommé. Le duc 
Albert épousa la princesse Dorothée, 
sœur du roi de Danemark ; et ce mo- 
narque ayant adopté la réformatioa 
l'iiiLi oduikit dans son royaume. 

Luther avait prêché contre le eé- 
libat des prêtres et des religieux: 
il confirma sa doctrine par son exein- 
ple; et le mariage qu'il contracta , en 
li*J6, avec Catherine de Bore, sortie 
desoncouvent depuis quelques années, 
entraîna un grand nombre de moines 
et d'ecclésiastiques à former des liens 
semblables. 

La rapidité avec laquelle se pro- 
pageaient les opinions nouvelles an- 
nonçait qu'elles étaient favorisées par 
le Tœo du plus grand nombre; mais 
elles avaient besoin d'une garantie 
politique : tous les partisans de la 
féforme se réunirent pour réclamer 
u liberté de religion; et il tut décidé, 
en dans une diète assemblée à 
Spire, que jusau'à la convocation d*un 
c^^ncile, on s en tiendrait aux chan- 
gements qui ;iv,iierit eu lieu, sans 
PQrter plus loin les innovations. Une 
pitre diète fut convoquée à Augs- 
en 1530: les protestants y 
présentèrent leur profession de foi , 
"^igécpar Mclanchton , un des plus 
roodérés disciples de Luther: cette 
•oafession elait signée par l'électeur 
livraison, (ville» ansé\7IQi<f4.) 



de Saxe, le landgrave de Hess>, cinq 
autres princes et plusieurs villes im- 
périales : les articles en furent discu- 
tés, on en modifia plusieurs, et elle 
devint la base de la doctrine généra* 
lement admise parmi les luthériens. 

A Fépoqueou cette religion s'éten* 
dait en Allemagne, Péglise romaine 

Serdait également la sujarématie dans 
'autres pavs. Henri vill , roid'An* 
gleterre, allait rompre avec le saint- 
siége et devenir chef de TÊglise angli- 
cane : Zuingle avait prêché et accompli 
en Suisse une réforme aiialoirue à celle 
de Luther : Calvin ailuil supprimer a 
Genève touteespècede hiérarchie et de 
pompe religieuse; ses principes de- 
vaient sercpnndre dnns quelques pro- 
vinces de France ; et la facilité de dé- 
rober aux yeux du public un culte et 
des pratiques si simples permettait 
souvent aux religionnaires d'échapper 
à la surveillance et aux persécutions. 
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Le temps bù le luthéranisme s^éta- 
blit dans les villes anséatiques» de 

même que dans d'autres États , ne fut 
pas uniquement marqué par cette 
grande révolution reli;^ieuse : il le fut 
aussi par des conunolious politiques, 
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6t par des ionovatioiiB dans la forme 
de piasieura gouvernements. Les ou- 
vrages publiés par les réforpiateut^, 
ceux de Luther surtout, s'appliquaient 
non-seulement à des discuissions 
tbéologiques, mais aux plu:> graves 

attestions de rordreaoetal : les droits 
es gouvernements et ceux des peuples 
commençaient à être comparés : on 
analysait leurs devoirs mutuels : on 
établi5sait à la fois les limites du pou- 
voir des souverains et celles oii To- 
béisssoee des sujets pouvait 8*arréter, 
Les rapports mutuels des cîtoyeus et 
des différentes magistratures étalent 
également fixes ; et Topinion publique, 
éclairée et dirigée ()ar plusieurs écrits, 
devenaitdejour en jour plus exigeante, 
et réeiaroait hautement des améliorap 
fions. 

Lesréformnteiirs surenthabilement 
profiter de celle Uiidaiice générale, 
Dour multiplier le nombrede leurs ad'- 
nérents. Il n*auratt pas suffi , pour en* 
traîner ta multitude, de lui prêcher 
des dogmes abstraits, de lui inspirer la 
résin;nation nnx m iux actuels et l'espé- 
rance d'un boiiiieur à venir : tous les 
biens dont Thumanité peut jouir de- 
vaient être mis à sa portée : la reli- 
gion même ordonnait aux grands de la 
terre de faire le bonheur des peuples 
dont le sort leur était coabe : ses 
principes sur ce point s'accordaient 
avee ceux de la justice et de la raison ; 
et les innovateurs, cherchant à lier 
entre ellestoutes leurs doctrines, vou- 
lurent puiser dans l'Kcriture sainte les 
principes de la société civile et reli- 
gieuse. Soit que la forme du gouver- 
nement fdt monarcliique, soit que 
Tautorité fût remise à un sénat, ou 
qu'elle tendît à la démocratie , T iitl^er 
ne chercha pointa Pébranler; et quelle 
^ue fût la nature des différentes cons- 
titutions civîlest il tenta d*y appliquer 
ses principes de réforme. En essayant 
une rénovation complète il aurait 
pu échouer dans ses projets ; ce fut 
en conservant la plupart des idées re- 
çues qu'il parvint à consolider son 
ouvrage : il pensa même qu*il était 
utile de ménager une partie des céré- 
monies du culte oontre lequel il s'éle- 



vait , et qu^il ne fallait pas priver 
sectateurs de eette ^om pe des sotenol» 

tés religieuses qui attachent Itt » 

gards , élèvent l'unagination vers le 
ciel et disposent Tâiue au lecudll^ 
ment. 

i Ges^ardspèur. quelques usajKs de 
Tancien rite donnèrent à la tmm 

de Luther un grand avantage sur In 
autres doctrines qui se répaedirentà 
la même époque : elle rut plus desQ^ 
cès, parce qu'elle innovait ua pea 
moins ; et on la vit s'étendre avee ra- 
pidité dans le nord de l'Allemagne et 
clîez les puissances voisines de la Bal- 
tique. Ce grand changement avait été 
préparé à Hambourg par Ordo Steio- 
mel^qui s'était élevé en 1521 contre 
Ta bus des induls^ces. Ëtienne 
Kempe, religieux franciscain, m\ 
bientôt y prêcher fes principes du 
luthéranisme : le peuple les écoutait 
avecfaveur : ilillveuir deMagdebouf^ 
Jean ZIegenhagen, qui, malgré l'opp^ 
sition du sénat, proclama en pleine 
chaire In religion nouvelle; et il adopta 
le règlement publié à Wittemberg pour 
les églises luthériennes. 

Le clergé séculier de HamboDTg 
s'élevait alors au nombre de quatre 
cent vingt ecclésiastiques : il tenait à 
la conservation âu catholicisme; 
mais les vues des ordres monastiques 
étaient différentes; ils désiraient la 
réforme, et ce fut générafemest 
parmi eux qu'elle trouva des auxi- 
liaires. La bourgeoisie lui était égale- 
ment favorable : elle eherehnit a ré- 
duire les prétentions du cierge; elles 
anciens des paroisses tenaient i re- 
prendre le droit de nommer des curés, 
droit que le chapitre métropolitnin 
avait revendiqué pour lut seul. Us 
nommèrent en elïet plusieurs curés 
qui adoptaient les innovations et gui 
les propagèrent : lespré«ficatioDsde 
Ziegenli it,^en contribuèrent surtout à 
ce résultat; et quand le sénat voulut 
éloigner ret apôtre de la réforme, les 
pressantes sollicitations et les menaces 
de la bourgeoisie parvinrent à le Nk* 
nir. Bientôt même il lut nommé eva 
de la paroisse de Saint-Nicolaa; et le 
nouveau pasteur s*éleva avee plus de 
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force contre fes désordres des hommes 
qui, par état, auraient dQ continuer 
û'être les défenseurs de la morale. 

Le sénat restait encore attaché aux 
aneieiines doctrines « parce quMI trou- 
vait le clergé romain plus favorable à 
son autorité; etn*osatit pas s'opposer 
îîux progrès de la réforme, il cherchait 
du uioms à eaipécher les attaques per- 
tonceUes, et à bannir de la diaire 
les discussions de théologie, afin de 
conserver la paix publique; mais îe 
ïèle des prédicateurs était difficile à 
coûteuir : les catholiques voulurent 
engager des conférences sur le dogme; 
In protestants les imitèrent; et ces dis* 
putes ne firent que donner de nou- 
veaux partisans à la réfornip, déjà fa- 
vorisée par Topiaion de la multi- 
tude. 

Alors commença la suppression de 
quelques institutions religieuses, aux- 
quelles furent substitués plusieurs 

établissements civils : on prohiba les 
offrandes ecclésiatiqufs , et on les 
reinuia^ par des caisses de Dieu. 
Miiées a secourir les paums et ali- 
mentées par des aumônes. Les bour- 
geois de la paroisse de Saint-Nicoins 
donnèrent l'exemple de cet établisse- 
flieot de bienfaisance; ils en confièrent 
Fadministratianadouze citoyens intè- 
gns et charitables : les trois autres 
paroisses créèrent des institutions 
semblables : leurs administrateurs réu- 
nis étaient nu nombre de quarante- 
buit; et Von choisit douze d'entre eux 
poar former le collège des Anciens, 
placé comme intermédiaire et comme 
contre-poids entre le sénat et la bour- 
geoisie. T. es (\pux collèges furent en- 
suite augmentés dans la même propor- 
tion, lorsqu'on eut créé une cinouieme 
paroisse; le premier corps rut de 
fixante membres, et il y en eutquïnze 
«*os le second. 

La réforme faisait journellement 
•le nouveaux progrès : le sénat, en- 
Jwlné par ce mouvement général, fut 
^ligé de bannir cinq hommes qui 
s en étaient montrés les plus violents 
adversaires; et comme la bourgeoisie 
JPfisiait sur la nécessité de fa ire à la 
' des améliorations dans l'Éiilise 



et dans TÉtat, le sénat et les botfl»gCÔl* 
formèrei^t de concert un collège plus 
nombreux, qui fut chargé de délibé- 
rer sur les innovations à introduire 
dans radministration de ri^:gliseet 
dans la forme du gouvernement. Cha- 
que paroisse adioignit vin.^t-quatre 
bourgeois aux donze memhres qui 
étaient chargés d'administrer la caisse 
des pauvres :Te nombre en fut^insi porté 
à treute-six , et les quatre paroisses 
rt' unies formèrent un conseil de cent 
quarante -quatre membres. Ceux-ci 
posèrent les bases de la constitution 
et du gouvernement de Hambourg , 
dans un acte que Ton a nommé le 
bmg rece%, et dont les principes se 
consorvont depuis plus de trois siè- 
cles : rare exemple de permanence, 
que nous devons attribuera la sagesse 
des délibérations premières, et à ce 
sentiment de prudence qui fait sou- 
vent craindre les innovations subites 
et les déchirements intérieurs. 

Les dispositions de cet acte, dont 
nous devons faire connaître les bases, 
s'appliquèrent aux dififérentes autori- 
tés civiles et ecclésiastiaues. Le sénat, 
chargé de la haute administration, 
se trouvait placé sous h surveillance 
des collèges de la bourt^eoisie : il se 
composait alors de dix-huit membres, 
dont douze devaient toujours assister 
aux délibérations. On leur accordait 
pour tout émolument l'exemption des 
impôts. Il ne leur était permis d'oc- 
cuper en même temps aucun autre 
emploi. Le sénat ne pouvait, sans le 
consentement de la bourgeoisie, faire 
aucun changement aux recez. Le col- 
lécre des Anciens devait en surveiller 
l'exécution. Il avait le droit de con- 
voquer le collège des cent quarante- 
quatre; et celui-ci pouvait assembler 
le corps de la bourgeoisie, lorsque 
les droits et les statuts de TFltat, ou 
les règlements de l'Église, avaient été 
enfreints par un acte du sénat, ou 
saus opposition de sa part. Le recez 
déterminait les cas où le sénat avait à 
prononcer sur les affaires contentteu- 
ses, et ceux où il pouvrîit modérer 
ou a<?n;raver une sentence criminelle. 
Il réglait les droits civils des femmeSi 

is. 
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et leur imposait deâ tuteurs pour Tad* 
miatâtration de leurs biens , lorsqu'et* 
les n'avaient pas d'enfants. Vautres 
articles étaient relatifs à la construc- 
tion et à la vente des navires, aux 
droits de sauvetage, à l'acquisition de 
ia bouriieoisie , à la capitation. Il 
était défenda aux sénateurs et aux 
IxHirgeois de s'éloigner en temps de 
îïiierre. Lçs individus qui se croyaient 
iestîs [Yàt un acte violent ou arbitraire 
devaient âuivie le^ voies légales pour 
obtenir réparation. Aucun eoclâîas- 
tique ne pouvait devenir syndic ou 
secrétaire du gouvernement : les re- 
liizieuses sortant du cloître rentraient 
ciaui leurs dtuùs dhenLage : les 
prêtres et les moines devaient con- 
server leurs revenus , tant quMlsne se 
mariaient pas : la caisse des pauvres 
était administrée par douze bourgeois. 
D'autres clauses tendaient a aietue 
en harmonie les pouvoirs du gou* 
vernement et ceux des autorités in« 
tiérieures. 

A mesure que l'on exécutait à Ham- 
bourg les dispositions du long recez, 
la réforme religieuse y recevait elle* 
même de nouveaux développements : 
elle avait commencé à Wittemberg oii 
son chef résidait, et c'était toujours 
de cette ville que venaient les direc- 
tions suivies par les luthériens. Lors- 
que ceux de Hambourg iovitèreiit le 
pasteur Eugenhagen à venir mettre 
en vigueur son règlement sur les 
églises, le sénat envoya au-devant 
de lui une députation pour le recevoir, 
et sa présence affwmit rétablissement 
du nouveau culte. Chaque paroisse 
eut un pasteur; les messes privées 
furent abolies ; on retranchadu service 
divin les chants et les cérémonies que 
n'ordonnait pas TÉcritore sainte : 
les religieux du couvent de Saint- 
Je^n furent transférés dans celui de 
Sainte-Marie-Madeleine; et 1 on établit 
dans ce premier monastère une école 
publique, qui reçut le nom de Jo* 
hanneuniy institution remarquable 
d'où sont sortis des hommes émi- 
nents par leur savoir. 

Le règlement des églises fut ap- 
prouvé par le sénat et la bourgeoisie : 



le chapitre métropolitain refusait 
encore ae s*y soumettre; mais oonuoe 
on laissait à ses membres la louissaBW 

du revenu de leurs bénéfices, et qu'on 
ne devait en faire qu'après leur mort 
le versement dans la caisse des pau- 
vres, ils se soumirent tacitemeotà cette 
disposition. La plupart des religieux 
qu'on avait transférés dans le couvent 
de Sainte-Madeleine en sortirent 
volontairement , et cette maison de- 
vint un tiospice pour les malades : le 
chant fut bientôt interdit dans li 
cathédrale : la plupart des membres 
du chnpitre embrassèrent la réforme: 
elle était com[)lt'ternent établie avaut 

2ue Haiiiiiûur^ eiiUàL dans i alliaoce 
es autres États protestaats. 
. La situation de Brème était à peu 
près la même. Cette ville avaitété une 
des premières qui s'étaient converties 
au christianisme : ce fut au^si une 
des premières où s'introduisit la reli- 
gion lutbârienne; et ce changement, 
qui commença en 1522 , fut favorisé 
par les contestations qui subsistaient 
depuis longtemps entre les auiurités 
civiles et ecclésiastiques. 

Le ^égé métropolitain des arche- 
vêques de Hambourg et de Brème 
était établi dans cette dernière ville 
depuis trois cents ans : on y teaait les 
synodes et les assemblées du chapl- 
tre. Tout le territoire situé entre 
1 1 Iba et le Wéser, au nord-ouest de 
cette capitale, et jusqu'aux limites 
de la Frise et du duché a'Oldeabourg , 
était placé sous la juridiction poUtiqae 
et religieuse des archevêques : ils y 
avaient joint l'acquisition de plusieurs 
comtés et seigneuries dont la supério- 
rité territoriale leur appartenait. Le:> 
villes de Stade, Boxtehude , Bremer- 
werde en faisaient ()artie; et celle- 
ci était devenue la résidence h:ibituelle 
de-s archevêques , qui allaient remplir 
à Brème leurs fonctions épiscopales , 
mais qui préféraient un autre ^joQft 
où leur autorité s*exerçait sans par* 
tage. 

Lorsque le luthéranisme fut prêcha 
dans cette ville , Tarchevêque était uu 
prince delà maison de Holstein, qui* 

montrait favorable aux protestantt! 
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il soDgea moins à défendre dans Ten- 
ceinte de la ville son autorité déjà 
affaiblie qu'à conserver hors de ses 
murs la possession des terres dont il 
a?ait la souveraineté. Les établisse* 
ments monastiques de Brème eurent 
le sort de ceux des autres villes où la 
réformation s'était introduite: oiiréu- 
iiii d'abord plusieurs communautés 
dans un seul monastère : chaque reli- 
gieux conserva une pension : le reste 
des biens fut consacré à des érabllsse- 
ineuts d'éducation, d'ensei^tiement, 
d'huitianué ; et Ton accrut ces fonda- 
tiens de bienfaisance, à mesure qae 8*é- 
td^nirent les subsides viagers dont les 
moines jouissr^ient. La cathédrale était 
encore occupée par le chapitre mé- 
tropolitain; mais la viiie i>'en empara 
en 1530 ; et Christophe, qui était alors 
ansfaevéque de Brème, eut inutile- 
ment recours à l'intervention de 
l'empereur Charles-Quint , pour re- 
couvrer sa suprématie et la oosses- 
sion de ses biens , et pour arrètef les 
progrès de la réforme : elle avait été 
adoptée par le grand nombre; elle 
s'était introduite dans le chapitre lui- 
même ; et celui-ci avait terminé par 
une transaction ses anciens différends 
avec le sénat, sur les limites de Tau* 
torité civile et de la juridiction reli- 
gieuse. 

T.a situation delcvêchéde Lubeck 
avait beaucoup de rapports avec celle 
delà métropole de Brème. Cet évéché 
avait été fondé en 952 par Tempereur 
Othon le Grnnd, et le siège en avait 
d'abord été li\é à Altenbourg, petite 
ville située au nord-est de la Wagrie: les 
évéques y continuèrent leur résidence 
pendant plus d'un siècle; mais alors 
la Wagrie fut si fréquemment exposée 
aux incursions des pirates slaves, et 
des Rugiens surtout, que la succession 
des évéques y fut interrompue. Elle 
ne fut rétablie qu'en 1149 > par la 
nomination de Vicelin, qui reprit l'an- 
cienne résidence. Adolphe II, duc de 
Holsiein, cherchant à réparer les mal- 
heurs de cette contrée , reçut en 1160 
une colonie hollandaise dans la pe- 
tite ville d'Eutin quis'élevoit m een- 
tiedo la Wagrie : il y fit construire un 
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château pour la défendre; et il donna 
ensuite le château , la ville et trois 
cents arpents de terre à l'évêque , 
dont les possessions furent bientôt 
augmentées par Henri le Lion , duo 
de Saxe. Ce prince transféra le siège 
épisGopal à Lubeck ; il y ût bâtir Tégtise 
de Notre-Dame; il fonda le chnpitre, 
il lui assigna des revenus et de6 do- 
maines; et lorsque Lubeck fut mise 
au nombre des villes impériales * 
révéque fut admis lui-môme à pren- 
dre rang parnu les princes ecclésias- 
tiques de r Empire. 

Reventlau était le quarante-troi- 
sième évéque de Lubeck , lorsque les 
dogmes de In rrliaion catholique y fu- 
rent remplaces par ceux de la confes- 
sion d'Augsbourg. En pt idaal sa ju- 
ridiction ecclésiastique qui lui était 
enlevée par la réformation , il restait 
possesseur de la principauté d'Eutin , 
et de quelques autres terres, enclavées 
dans la Wagrie : ces possessions par- 
ticulières devaient un jour apnartenir 
aux ducs d'Oldenbourg , après avoir 
été occupées par différents princes de 
la maison de Holstein. 

Les magistrats de Lubeck avaient 

Srofité de ta' fréquente absence des 
vé^iues , pour étendre et exercer avee 
moins d'entraves leur propre autorité. 
La même cause favorisa les {)roi;rès 
du luthéranisme; et les fondations 
reli^euses de cette ville reçurent une 
destination analogue à celle qu'elles 
avaient eue à Hambourg, à Brème, 
et dans d'autres villes où la réforme 
avait pénétré. Quelques exemples vont 
nous faire juger de l'esprit dans le- 
(|uel fbrent conçues ces différentes 
innovations. 

La plnpîirtdesgrandsétablissemenls 
de Lubeck remontent à lepoque de la 
réformation , et les revenus appliqués 
à leur entretien furent ceux qui avaient 
appartenu au clergé séculier et régu- 
lier. On en consacra la principale par- 
tie à la fondation de difterents hôpi- 
taux : il y eu eut un pour les vieillards 
infirmes , et les hommes et les femmes 
y furent également admis : une autre 
maison fut éri'jée pour les orphelins 
et pour les eulaats des pauvres \ on y 
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iolgnait téur éducation et on leur fai- 
sait apprendre un métier. Les voya- 
geurs étaient reçus dans un hospice : 
s'ils arrivaient malades, on leur don- 
nait des soins jusqu'à la guérison ou à 
là mort; 8*ils étaient valides, on les 
liébeigeait pendant trois Jours , et ils 
recevaient un argent de passade pour 
continuer leur route. Les vieux arti- 
sans, tombés dans l'indigence, furent 
recueillis et nourris dans le cloître de 
Saint-Georges : on construisit dans un0 
mène rue une suite de petits loge* 
ments pour y recevoir des veuves 
pauvres, et l'on y pourvut à leur vê- 
tement et à leur nourriture : un hô- 
pital fut établi pour les pestiférés. 
Celles de ces institutions qui exis- 
taient avant la réforme recurent à 
cette époque une dotation plus riche 
et mieux proportionnée à leurs besoins. 

Lubeck eut dans tous les temps 
une noble émulation de bienfaisance, 
qui lui fit désirer de ne pas être sur- 
passée par d'autres villes dans les 
généreuses et philanthropiques insti- 
tutions, destinées à développer l'in- 
dustrie, à éteudre les lumières, à soula- 

fer les souffrances. Cette ville , placée 
la tét e de la Ligne Anséatique, ne 
voulait donner à ses confédérés que 
de bons exemples : elle tenait à con- 
server dans l'opinion de tous cette 
priorité de rang , sanctionnée par un 
long usage, et qui lui imposait To- 
Ûigation de ne jamais déroger. Cest 
en effet par cette constante attention 
sur soi-même qu'un gouvernement, 
quelle que soit rexiguïté de son terri- 
toire, conserve au milieu des ctrcons- 
tanoes les plus critiques , son énergie, 
son noble caractère et sa prééminence. 

La situation où s'étaient trouvés 
Tarchevêque de Brème et i'évèque de 
Lubeck nous explique comment d'au- 
tres prélats conservèrent une partie 
de leur souveraineté après rétablisse- 
ment de la réforme. Quelques seigneu- 
ries appartenaient sous différents ti- 
tres aux évêques des villes anséatiques 
de Magdebourg, Uildesheim, Ualber- 
stadt, Minden, Cologne, Utrecht, 
Munster, Osnabruck : les châteaux, 
les forteresses qu'ils avaient élevés sur 



ces territoires y protégeaient du ttow 

dans les campagnes rautorité qui Itnr 

échappait dans les villes ; les seigneurs 
y trouvaient un dernier abri contre 
les innovations, jusqu'au moment ou 

fdusienrs d'entre eux tfdoptèreot fo* 
ontairement la réforme, parcooiië- 
tion ou par calcul, et firent servir les 
fondations religieuses situées dans 
leurs domaines à raccroissement de 
leurs revenus ou à des étabiissenieati 
publics. 

Cette complication d'intérêts, cet 
débats entre plusieurs autorités riva- 
les se lirent aussi remarquer dans d'au- 
tres villes anséatiques, qui partici- 
paient aux droits comme aux charges 
de la confédération , et qui néanmoios 
relevaient d'un souverain partieolier, 
et avaient des obligations à remplir en- 
vers lui. Telle était la situation des 
habitants de Rostock et de Wisntar, 
qui dépendaient des dues de Mee- 
klembourg, mais qui jouissaient des 

f>riviléges les plus étendus, soit pmir | 
eur administration municipale, soit 
dans leurs relations avec la li^8 
dont ils étaient membres. 

La maison de Mecklenibourg,iiiie 
des plus anciennes de PAllennigoe, 
descendait des anciens princes des 
Obodrites , dont la première dynastie 
remonte au temps de Charleoiagne : 
plusieurs d'entre eux unirent à b£* 

9;nité souveraine le titre de rois. Trotf 
^nasties se succédèrent; et la troi- 
sième, qui subsiste encore, fut commen- 
cée en n 30 par Niclot, dont le succes- 
seur fut prince de Meckiembourg. U 
ville de ce nom était une importaite i 
place de commerce; Wismar loi i0^ 
vait de port, comme Warnemunde 
en servit ensuite à Rostock : alors 
on n'établissait pas au bord de la mer 
les villes de commerce , afin qu'diei 
fussent moins exposées aux attaqotf 
d^ine flotte ennemie. 

Après la ruine de MecklemboorSi , 

Î[ue les Saxons détruisirent en l3Mi 
es débris de la population se rettrr 
rent à Wismar, qui fut enrichie f*f 
le commerce, et a Scbwifin, ou m 
souverains du pays transportererj , 
leur résidence. Albert 11 reçut ea t9» 
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!e titre de duc ; un de sps (ils , Albert 
UIj devint roi de Suède; et cette 
maison fiit tmie plusieurs fois par 
des alliances de mariage aux rois de 
Danemark , aux ducs de Brunswick, 
de Saxe, de Poméranie, à d'autres 
souverains. d'Allemaj^ne ou du nord 
de l'Europe. San relations de iaiiiiile 
mêlèrent ainsi ses intérêts politiques 
à ceux des autres puissances; mais 
elles ne changèrent point les rapports 
de Wisiiiar et deRostocii avec (a Li- 
gue Anséatique. Les souverains de 
ces deux villes étaient intéressés à 
nénaeer un commerce qui devait sa 
prospérité à la confédération : leurs 
relafions amicales avec In régence de 
Lubeck furent mutuellement utiles ; 
et si quelque mésintelligence les al- 
téra par Intervalle, elle ne fut que 
d'une courte durée. 

Les villes anséatîques de Poméra- 
nie avaient, comme celles du Mec- 
klembourg, un souverain particulier : 
c'étaient celles d'Anclam , Colberg, 
Demroin,Golnow, Grypswald, Hu** 
genwald, Stargarat, Stolpe, Stral- 
sund. Leurs liens avec în confédéra- 
tion commençaient à être moms inti- 
mes : les grands intérêts de la Ligue 
M discutaient alors dans les parages 
oo^dentauxde la Baltique ; ils concert 
nafent plus spécialement Lubeck et les 
villes voisines; et celles de Pomérnnie 
purent conserver la neutralité, pen- 
daut les dissensions de la régence, soit 
«vee le Danemark , soit avec la Suéde : 
dles adoptèrent le luthéranisme, 
<'omme les autres villes anséatiques ; 
et t introduction des dogmes no \i vpaux 
ae rencontra d'opposition seneuse, 
ni de la part du uiiace , m de celle des 
Ubitants. 

Hous avons vu que les provinces 
soumises à l'Ordre Teutonique, et 
emprises sous le nom générique de 
Prusse ducale, accueillirent la ré- 
iMme avec d'autant plus de promp- 
titode que le grand maître leur en 
donnait l'exemple : les villes anséa- 
Mues de cette contrée étaient Brauns- 
Wrg, Culm. Dantzi^, Klbinj;, Hall, 
Warbourg, ilioru , Roenigsbeig. Les 
mies dogmes furent admis dans Tile 



deGothland; mais il n'en tut pas ainsi 
dans les villes d'Ësthonie et de Livo* 
nie , où les lieutenants provinciaux de 
rordre Teutonique conservaient leur 
existence politique et religieuse, et où 
l'archevêque de Riga etsessuffragants 
luttaient contre les nouvelles doctri- 
nes. Leur résistance et celle des au- 
tres princes on États restés fidèles 
au catholicisme étaient encouragées 
par les armements de l'empereur 
Cliarles-Quint et par les bulles de la 
cour de Rome : l'un et l'autre pou- 
voir se prétalent des secours , pour 
chercher à extirper les opinions nais* 
santés ; mais déjà elles s*étaient trop 
enracinées, elles étaient trop vivncp^;, 
pour qu'il fiU possible de les détruire; 
et les protestants , menacés dans leurs 

S lus ehers inléi^Sts, s'étaient unis 
troitement et cherohaient à ooncer*» 
ter leur résistance. 

La division de l'Allemaînie en un 
grand nombre de souveraiiieies par- 
ticulières n'empêchait pas les nou- 
veau^ dogmes religieux de se répan- 
dre avec licîlité d'un pays dans 
l'autre. Comme ils avaient été proté- 
gés dès l'origine par l'électeur de 
Saxe, un des princes les plus consi- 
dérés et les plus puissants , ils se pro- 

{ nagèrent, sous ce patronage , dans 
a plupart des États voisins, avantqoe 
le chef de l'Empire pût assembler ses 
troupes pour arrêter les progrès de la 
réforme. Quelle digue aurait-il pu 
d^ailleurs leur opposer? La guerre 
contre les opinions ne ressemble pas 
à toutes les autres : on peut, par la 
supériorité des armes , vaincre un 
ennemi et conquérir son territoire : 
mais les doctrines qu'on a voulu com- 
battre échappent à la force, se font 
jour à travers les obstacles, et sub- 
jiiixnent souvent le vainqueur lui- 
mêine. C'est ce que Ton put recon- 
naître plusieurs fois, pendant les 
guerres entreprises contre la réfor- 
mation : quelques-uns des princes qui 
l'avaient d'abord combattue se ran- 
gèrent ensuite sous ses drapeaux : cette 
multitude de petits Étals où elle 
pénétrai t à la fois leur donnait toutes 
les ressources d*une corporation 
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puissante; ils avaient tous un même 
intérêt à a'emn-aeeoiirir, et ils dup 
rent rapidement assembler des lor* 

ees nombreuses. 

La guerre que s'étaient déclarée les 
i deux partis n*auraitsaQb doute pas été 
\ d'une &i longue durée, si lear2> truu- 
p« n'avaient pas été d'abord dissé- 
minées sur ungrand nombredepoints; 
mais à côté d'un pays réformé, un au- 
tre était resté iidele à l'ancien culte. 
Cette opposition se rencontrait dans 
les dififerentes parties de l'Allemagne, 
surtout dans les contrées occidenta- 
les , et Ton y voyait plus souvent aux 
prises le? deux adversaires. C'était un 
ouïssant appât pour les; pronioteiirs de 
la guerre ci viie elreiigieuse : les ri vaux, 
les ennemis étaient d*autant plus 
doutabies les uns pour tes autres que 
le!ir5î habitations et leurs forteresses 
étaient plus rapprochées ; et cette si- 
tuation nous explique par combien 
d'excès ces années de trouble et d'irri- 
tation furent signalées. 

Tant de fureurs furent encore ai* 
gries par le fanatisme religieux d'une 
brancne de reîorinaleurs qui, s'éle- 
vant à la fois contre toutes les insti- 
tutions reçues , et prétendant Touloir 
reconstruire la société, portèrent 
tout à coup la dévastation dansplii- 
sieurs parties de l'Allemagne. 

L'ouvrage publié par Luther en 
1521, sur la liberté chrétienne, fut une 
des principales autorités dont plu- 
sieurs autres innovateurs se servirent^ 
pour s'éearter ci leur tour des princi- 
paux dogmes de la réforme. Les ana- 
bapiiiites lurent ceux qui s'en préva- 
lurent leplus; et comme Tenthousia»» 
meetrinspiration étaient le caractère 
de leur doctrine , ils s'abandonnèrent 
plus librement à des excès qu'ils pré- 
tendaient justiûer par Pimpulsiou 
même de la volonté divine. 

Nicolas Storçk, né à Zwickan en 
Silésie, était le fondateur de cette re- 
ligion nouvelle : il avait commencé ses 
prédications en 1522, pendant que 
Luther étaitdaus ieciiâleau de Wart- 
bourg , et il avait déjà fait de nom- 
breux brosélytes par lasouplessedeson 
caractère et par Teotraînement de sa 



ÎEMm 

parole, lorsque Muncer, qui avait ob* 
fena k Nnimberg et à Pra^e dei 
succès semblables , vint se Joindre î 

lui. T.e nombre des anabaptistes s'ac- 
crut rapidement en Tburinge et ca 
Bohême; et les habitants des campa- 
gnes commencèrent à s'y soulever 
contre TÉslise, les princes et ks au- 
torités publiques. 

Ils se répaodirent dans les pays voi- 
sins, et poursuivirent également les 
luthériens et les catholiques. Ils • 
abusaient des textes de rÉcritoré 
sainte; ils lés interprétaient à leur 
gré, pour ébranler l'autorité des lois 
et des magistrats, les droits de la 
pro()riëtéet tous les principes de Tor- 
dre àûcial. Muncer, ua de ieur^eiie/i 
les plus fainatiques , commença ém 
le midi de l'Allemagne la guerre des 
paysans, et les hostilités delà mul- 
titude, qu'il assembla sous ses dra- 
peaux, furent spécialement dirigées 
contre les classes supérieures. Ces 
forcenés, dont la fureur était enoon 
augmentée par leur exaltation reli- 
gieuse, proscrivaient indistinctement 
lesricbe:>ses , riiiduslrie, les luniierr -s 
el ai)aissuient sur toutes les tête;» kur 
sanglant niveau. Quelques-unes des 
villes anséatiques, situées en Hollatt- 
deeten Weslphalie, éprouvèrent leur 
rage effrénée ; et l'image de tantd iû- 
forlunes put avertir les autres villes 
confédérées des fléaux qu'entraloeot 
.avec elles les guerres civiles et nli- 
gieuses : leçons terribles, que le ciel 
nous donne sansdontedans sa colère, 
quand nous outrageons le pere ei ie 
bienfaiteur des hommes, en osaut 
couvrir de son autorité nos propNS 
fureurs. 

Les paysans qui avaient pris les ar- 
mes pillèrent l'eiilise de Mùllerbâfl» 
en Saxe : Muncer s'établit ensuite à 
Mulbausen en Tburinge : il parvint 
à faire déposer les anciens magistratSi 
fit nommer un sénat chrétien dont il 
devint le chef, détruisit les autels, 
brisa les statues et les vases sacres, 
fit évacuer les monastères et renversa 
les églises : on dépouilla les riches; 
les biens furent mis en commun; Mus- 
eerdistribuait au peuple les nfW»^ 
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les approvisionnements ; et il eut bien- 
tôt pour adjoint Pfîffer, qui alla encore 
(dus loin que loi dans ses projets de 
nivellement. 

La division se mît ensuite dans ÎPtir 
camp ! les uns ne voulaient pas de 
lois, d'autres refusaient le payement 
des impôts : la plupart des dissidents 
prirent le titre d'union chrétienne : 
ils s'emparèrent de Mergentheim, qui 
avait appartenu à rOrdre Teutonique, 
de VVinsper^, de Hailbronn, de Dour- 
lach, de Spire, et de quelques autres 
villes. Enfin « le duc Antoine de Lor- 
mine marcha contre eux et tailla en 
pièces six mille paysans : le landgrave 
de Hesse attaqua ceux qui s'étaient re- 
tirés à Fulde : ceux de Thuringeetde 
Saxefurentdé&its prèsde Franchusen; 
et Muncer, qui s'était retiré dans cette 
ville après la bataille, fut arrête et mis 
à la torture : la place de Mulliausen 
se rendit; Pfiffer fut fait prisonnier 
près d'Eisenaeh, etMunoer et lui plu- 
rent décapités. 

La guerre des paysans avait gagné 
le Wirtembergel le diocèse de Wirtz- 
bourj^; mais ils rencontrèrent enûn 
un général ennemi qui les arrêta, les 
vainquit et ruina leur confédération. 
Trucnses, baron de Walpurir fn 
SoUtil)e , s'empara sur eux de Wiris- 
perg, de iSecker-Uim, leur lit lever le 
siège de Koenigsboffen, les battit près 
de Wirtzbourg, et acheva, de concert 
avec le général Fronsperg, la ruine 
de Tarmée des anabaptistes. 

Cependant leur secte n'était pas 
anéantie : elle se conservait en Silé- 
8ie« oà leurs doctrines étaient pré- 
cîiées par Schwencke! , disciple de 
Storck, et distingue par son élocu- 
tioii facile, par la politesse de ses 
manières et les avantagss de la nais- 
sance. Ses partisans, au nombre des» 
quels se rangèrent des nobles et des 
riches , se répandirent dans plusieurs 
parties de l'Allemagne : leur religion 
pénétra dans les Pays-Bas; et après 
avoir été chassés en 1527 du diocèse 
d'Utrecht, par Henri de Bavière qui 
était alors duc et évêque de cette 
ville, ils y revinrent bientôt; ils sou- 
levèrent le peuple coatre le clergé, 



bt'ioisner, et 



forcèrent l'évêque a 
formèrent enûn à Utrecht un établis- 
sement. On parvint à le maintenir, 

ftarce qu*il devenait pacifique, et que 
'on se bornait à professer les dogmes 
et à suivre les rites de Tanabaptisme, 
sans se montrer rebelle à l'action des 
autorités, et sans leur porter om- 
brage. Utrecht faisait alors partie 
de la Ligue Anséatique, et cette épo- 

3 lie de ses annales nous a paru digne 
'être rappelée^ 

La secte des anabaptistes allait pé- 
nétrer sur d'autres limita de la con- 
fédération : elle commença en ^C^i 
à se répandre en Moravie. Hutter, né 
en Tyrol, étaitdevenu un de ses chefs : 
il vint former en Moravie un plan de 
république, et il y rassembla les dis- 
ciples que Storck avait formés dans 
les contrées voisines. Sherding était 
son collègue, et tous deux achetèrent 
un territoire inculte , avec les sommes 
que les frères leur avaient remises : 
cet établissement, commencé par des 
hommes probes et pacifiques, fît de 
rapides progrès; il prit une forme ré- 
gulière de gouvernement; et le genre 
de vie des frères moraves retraça ce- 
lui des premiers cénobites : ils vi- 
vaient à fa campagne, devenaient f^r- 
miei's des seigneurs, se distinguiuent 
par leurs uiueurs , par une vie irui^aie 

et par Tamour du travail. 

Mais comme ils affectaient Tindé- 
pendancedes magistrats , et voulaient 
former une république religieuse dans 
TÉiat uu ils étaient enclavés, Ferdi- 
nand, roi des Romains, ne voulut pas 
les tolérer : il donna au maréchal de 
Moravie l'ordre de poursuivre leshut- 
téntes par le fer et le feu, et de dé- 
truire les édifices ou ils se rassem- 
blaient. Le nombre des anabaptistes 
s'était aocru, mais leurs colonies 
étaient encore dispersées dans les fer- 
mes et les métairies : Hutter les fit pas- 
ser dans les bourgades pour les mettre 
plus en sûreté; ils s*y fortifièrent; et 
lui-même se rendit en Tyrot et en 
Bavière, pour attirer à lui d'nutres 
anabaptistes, qui allèrent se joindre 
à ceux de Moravie, après avoir vendu 
leurs biens. Lù ils vivaient en com- 
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mun avec tous les antres, et îîs of- 
frirent de payer un tribut , pour qu'on 
leur laissât librement pratiquer les 
maximes da lear religion et de leur 
gouvernement; mais on fit marcher 
des troupes pour les chasser, et pour 
s'établir dans les terres qu'ils avaient 
défrichées : ils se retirèrent sans ré- 
aistanee. 

C'est sans doute , dans Phistoire 

des innovations religieuses, un phé- 
nomène remarquable, que de voir des 
réformateurs, tantôt redoutables à 
tous les gouvernements , employer la 
violence et les armes , pour détruire 
les institutions établies, tantôt plus 
modérés dans leur action et plus hum- 
bles dans leurs vœux , ne demander 
que la tolérance, et se plier ft tous 
les devoirs civils et à toutes les lois 
régnantes. Cette diversité de conduite 
et de caractère ne nous prouvc-t-elle 
pas que les opinions seules ne régis- 
sent point les hommes qui les profes- 
sent et qui se réunissent pour les 
faire triompher? Un petit nombre 
de chefs s'emparent de ce levier pour 
soulever les masses , et c'est leur gé- 
uie personnel qui les fait mouvoir : 
ils sen servent, ils les dirigent, au 
gré de leurs propres passions ; et la 
même opinion dominante peut tour à 
tour, et selon qu'elle est mise eh œu- 
vre par des ûmes énergiques ou pa- 
tientes, créer des persécuteurs, ou 
inspirer la résignation aux martyrs. 
Les dissidences et les luttes que fît 
naître la réformation nous offrent 
plusieurs fois cette différence de ré- 
sultats. 

Quelques-unes des Tilles anséati- 

ques où le luthéranisme avait fait des 
progrès furent bientôt exposées à la 
guerre civile, soit par les animosités 
mutuelles des catholiques et des pro- 
testants, soit par les divisions qui 
éclatèrent entre les partisans mêmes 
de la réforme. Munster offrit un des 
plus tristes exemples de ces déchire- 
ments. Les ministres luthériens y 
avaient été reçus en 1532; l'évéoue 
avait été forcé de s'éloigner avec les 
principaux membres du clergé; et, 
après, s'être menacé de part et d'autre 



pendant quelques mois , on avait con- 
clu un arrangenjent qui rappelait l'é- 
véque, rendait aux catholiques l'église 
cathédrale, et accordait six templei 
aux protestants. 

Cependant les deux partis restaient 
en présence, et la paix fut troublée de 
nouveau par un réformateur qui avait 
emhrasM la secte des saeramental* 
res, démembrée de celle des luthériens, 
et conforme à celle de Zuin^^'le et 
d'OEcolampade : elle abolissait l'épis- 
copat, mettait les biens du clergé à 
la disposition du gouvernement, et 
ne laissait subsister ni les images, ni 
les reliques, ni les ornements des 
temples. François de Waldeck était 
alors évéque dîe Munster ; on Tavait 
réduit à jiartir pour la seconde fMst 
les religieux étaient expulsés, et la 
gouvernement de la ville était resté 
au pouvoir des évangéliques : c'était 
le nom que prenaient alors les lu- 
thériens et les sacramentaires ràh 
nia. 

Dans ces circonstances orageuses, 
plusieurs anabaptistes arrivèrent à 
Munster ; ils y turent tour à tour en 
discréditet en faveur. Uuthmao quitta 
la secte des sacramentaires pour pu* 
ser dans ce nouveau parti; et deux 
hommes plus habiles et plus ambi- 
tieux, Jean Mathis et Jean Bocold, 
généralement connu sous le nom de 
Jean de Leyde qui était sa ville natalei 
vinrent achever la révolution que les 
anabaptistes avaient commencée. Cinq 
cents fanatiques, gai^nés par leurs 
prédications, prirent les armes, s'em- 
parèrent de Tarsenal, déposèrent lei 
sénateurs, et firent nommer de nou- 
veaux magistrats. Ce changement 
d'autorités n'était qu'une transition 
au pouvoir que Jean Mathis parvint à 
se faire conférer : il se hftu de met* 
tre la ville de Munster en état de sou- 
tenir un siège; il y fit entrer une grande 
quantité d'a()provisionnement8 et de 
munitions, et appela à son secours lel 
anabaptistes de Flandre , de HolliS* 
de, des différentes parties de rAUe* 
magne. L'évêffue de Munster s'avan- 
çait pour assiei;er la place, et Jean de 
Mathis avait déjà obtenu coutre lui 
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de premiers afantages, lorsqu'il périt 
dans un combat : les anabaptistes lui 

donnèrent pour successeur Jean de 
LeyHp. L'évêque })ressait les travaux 
du sie;4e, le canon ouvrit une brèclip, 
et reoûemi donna l'assaut : mais ses 
troupes furent repoussées avec tant 
de figueur que 1 évéque, rooonçant 
à une attaque de vive forr?, f»rit le 
parti de changer le siège en blocus , 
aOu de réduire les liabiiants à capi- 
tuler quand leurs provisions seraient 
épuisâs. 

Les premiers succès de Jean de 
Leyde avaient accru son nntorité : ii 
voulut établir dans la cite qu'il re- 
gardait comme la ville sainte le gou- 
feniement des douze juges d'Israël ; 
lui-même était désigné sous ie nom 
d'Élie; il passait pour le plus gmid 
prophptPtPtà Taide des secrètes intri- 
gues toniîées |)ar ses partisans et ses 
disciples, il tut uroclamé roi. Son 
SDatonnement se ot avec magnifioeace 
leM juin 1534 : il fit battre monnaie, 
sot des gardes et des ofûciers, fit por- 
ter à ses côtés p ir ses premiers ser- 
viteurs une cout uime, une bible, une 
et rendit la justice sur un trône 
msé au miliea de la place publique. 
Un édit fut prodamé le 12 juillet 
suivant : on y traçait les hnses du 
gouvernernentU' Israël , et ci t te charte 
«ait signée par Jeau le Juste, roi 
du nouveau peuple , et miittetre du 
Très-Haut. Bientôt Ott nomma vingts 
six missionnaires pour aller annon- 
cer au loin le nouveau règne de Dieu. 
Un de ses apôtres, Jean Gléchen, vou» 
Int aussi se faire couronner à Ams- 
Wrdam; mais il fat arrêté , et II périt 
avec ce^ complices. 

Le blocus de Munster traînait en 
longueur, et les assiégeants avaient 
tracé autour de la place une ligne de 
JjjnoovaUation, défendue par quelques 
sMts, alla d'intercepter tous les con- 
çois qu'on voudrait y introduire : 
lafamirie ypyprcaitdéjà sesravaL'Ps, et 
la uiii,ere des haijitaiits était extrèiiie, 
lorsqu'un d'entre eux , voulant mettre 
va ternie àdes maux devenus intolé* 
Râbles, profita d*uue sortie pour s*é va* 
«M comme un transfuge, sa rendit 



au camp ennemi, et parvmt à {aire 
entrer dans la ville pendant la nuit 
quelques tiommes déterminés qui ou- 
vrirent !ps portes aux nssiégeants. Jean 
deLeycle , tombé en leur pouvoir, fut, 
par ua raffinement cruel, exposé pen- 
dant plusieurs mois k la dérision 
publique, avant d'être livré au dernier 
supplice : on conduisit de ville en vilîe 
ie roi de Sion, garrotté et charge de 
fers, et au mois de janvier lô36 on le 
ramena à Munster, où Téchafaud était 
dressé pour lu! et pour ses deux prin« 
cipaux complices. Ce fanatique notait 
plus qu'un objet de pommiseratîon : il 
fut dprh!r(^par dfs tciinillesnnJenteS, 
avant qu oa lui portât ie coup mortel; 
et ceux mêmes qu*avalent effrayés 
ses fureurs ne virent plus en lui qu^un 
martyr, et furent nttendris des gémis- 
sements que lui arracha l'excès des 
souffrances. JeandeLeyde n'avait q^ue 
vingt-six ans: les égarements, les m* 
fortttiMS de cet âge pourraieot'ils M 
pas exciter un vif sentiment de pitiéf 
Les protestantsétaient aussi opposés 
que les catholiques aux anabaptistes: 
Luther attaqua leurs doctrines: le gou- 
vernement de Hambourg publia oon* 
treeuxdes édits sévères ; mais d^autrsi 
villes anséatiques leur donnrrpnt 
asile. Un certain nombre s'enrôlèrent 
au service de Lubeck : ils ne recher- 
chaient plus Teinpire ; ils se bornaient 
à fidr la persécution ; et de dominateurs 
^*ils avaient été , ils devinrent bons 
serviteurs, citoyeaa ftdèles et soumii 
aux lois. 

Le grand tableau des réformes re- 
ligieuses, qui furent généralement 
adoptées par les membres de la Li^ 
Anséatique, nous aurait paru moins 
complet, si nous n'étions pas entres 
dans quelques detaiis sur les contrées 
voisines. La société religieuse s'y re- 
constituait surde nouvelles bases, etil 
en devait naître une partie des événe* 
ments dont il nous reste à nous occ»* 
per dans le cours de cet ouvrage. 

Si nous allions nous perdre dans 
les annales de chacune des villes deit 
eonfédération, nous eraindrions de 
n'offrir qu*un amalgame confus d'é- 
Ténemeats, dont la plupart seraieiit 



Digitized by Google 



204 L'UN 

r sans importance et ne devraient pas 
étr^arrachésà l'oubli; mais en négli- 
geant uue ioulede faits obscures, jjûuc 
ne nous attacher qu'aux actes éclatants 
et fisconds en résultats, nous avons re* 
connu que ce grnnd tnhieau d'une 
assoeiation illustre devenait plus im- 
portant et plus digne de mémoire : le 
moyen âge s'est présenté à nous avec 
ses diversies Institutions, liées les unes 
aux autres , et inséparables de notre 
sujet. L'histoire des Anséates se trou- 
vait nécessairement mêlée à celles de 
rAliemagne, de la UoUande^des puis- 
sances du Nord, et des autres Etats 
ui s'élevaient sous différents noms 
ans les régions orientales de la Bal- 
tique. Tant de villes, disséminées sur 
un vaste territoire, participaient des 
lois, des usages , des intérêts de leurs 
voisins; et si Ton se trouve amené à 
expliquer par quelques digressions les 
événements qui leur sont propres, cette 
extension de vues devieut nécessaire, 
pour mieux embrasser dans son en- 
semble une corporation dont les mem- 
bres s'étendent au loin, et dont les 
éléments sont sî divers. Poursuivons 
donc le système d'explications et de 
développementsqueuousavoiis adopté 
sur la Ligue Anséatique, sur ses rda- 
tlons et sur les causes qui tendaientà 
es maintenir, à les modifier, et à leur 
donner plus d'activité. 

iNuus avons placé au premier rang 
de ces amétiorauons l'agrandissement 
du commerce , qui sera toujours le 
plus ferme principe de Tu m on des 
peuples', parce qu'il se iunde sur leurs 
besoins, sur leurs intérêts , et qu'il 
leur assure de mutuels secours. Aussi 
nous retrouvons fréquemment l'oe* 
casion de louer, de bénir les efforts 
que flt la Ligue Anséatique pour mul- 
tiplier les communications qui lui lu- 
rent ouvertes dans tous les pays. 
Sans doute elle avait en vue d'as- 
surerses bénéfices et sa grandeur ; mais 
un désintéressement absolu n'aurait 

fins accompli de tels travaux : il fal- 
ait, pour braver tant de periis, avoir 
à espérer quelques récompenses. Cette 
perspective excitait le zèle des navi- 
gateurs et des négociants anséates : 



elle dîrîs^eait la politique etla conduite 
de leurs ma^'istrats, généralement 
cboibis dans la classe du commerce, 
ou parmi les jurisconsultes et les autres 
hommes les plus éclairés : les ques< 
lions d'intérêt public et particulier 
leur étaient familières ; et ils traitaient 
les affaires de la cité , avec ces priu- 
cipes d'ordre, d'Àionomie, de prudence, 
qui avalent été l'origine de leur for- 
tune. 

On aime à reposer ses yeux sur un 
tel spectacle, lorsque l'on est forcé 
de parcourir uu siècle de calamités, 
lors(iu'on voit de nombreuses nations, 
li vrées à toutes les fureurs des guerres 
civiles et religieuses , se débnttre dans 
des discussions olisrures et passion- 
nées, et se déchirer pour l'exercice 
du pouvoir , ou pour des conquêtes 
incertaines, que la violeiu-e a faites 
et que d'autres forces vont lui ravir. 
Le droit de la guerre s'exerça sans 
restriction , sans pitié , pendant une 
longue suite d'hostilités; et les vain* 
queurs désiraient l'étendre, parcequ'ils 
en profitaient plus librement; mais 
la Ligue Anséatique, habituellement 
intéressée à faire restreindre ce terri- 
ble droit, ne perdait aucune occasion 
de proclamer et de ftire admettre 
d'autres règles plus conformes à l'or- 
dre social. Les traités qu'elle eut suc- 
cessivement 5 conclure avec diffé- 
rentes puissances sont autant de 
précieux monuments de oes principes 
de droit publie, qui tendait à se dé- 
velopper d'âge en âge, à mettre un 
frein aux fureurs mêmes de la guerre , 
et à faire quelquefois céder la colère 
des peuples à la voix et à l'autorité 
souverame de Thumanité. 

Ce suprême ascendant de la raison 
et de l'équité naturelle fut exercé 
quelquefois par de petits États sans 
armée et par la régence d'une seule 
ville : la force ne venait point à leur 
aide; mais une puissance bien supé- 
rieure les favorisait. C'était cette 
puissance de la justice et de la cons- 
cience , qui enseigne à l'homme ses 
devoirs, et qui lut parle au nom d • 
ciel HiOdie. Souvent elle suffit pour 
protéger lefiibie: elle tient la balaoee 
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égale entre les aouvernenieiits, et ap- rogatives commerciales , que ceux-ci 

S rend à ceux qui régissent les hommes avaient couiîtamment à s*applaudir 
respecter les droits qu*ils tiennent de d'avoir secondé ses glorieuses entre- 
la nature. prises : mais Gustave avait si chète* 
Toutes les fois que la Ligue Auséa- ment aclieté leur secours, et la prospé- 
tique eut à conclure des traités avec rilé qu'il avait procurée au commerce 
d'autres puissances , elle prit soin de etàla navigation des A nséates devenait 
consacrer par quelques stiuulations si contraire au développement et aux 
formelles ces principes daaroit des progrès de ses propres États , qu'il 
gens ^ dont elle se montra toujours aspirait à se dégager de cette espèce 
unedes plus vigilantes conservatrices ; d'entraves, et à se rapprocher davan- 
et quand ce droit éprouva des nmé- tage du roi de Danemark Frédéric 
iiorations, tantôt elle en eut 1 luilia- 1"', qui n'avait ni l'espoir ni la pen- 
tlve, tantôt elle emprunta et se fit sée de rétablir sa domination sur Ja 
gloire d'adopter celles qui avaient Suède. 

été introduites par d'autres nations. La situation des deux monarques 

Mais avant d'arriver à des con- avait donc ciiangé : ils étaient dispo- 

Tentions semblables , il fallutsouvent sés à rendre leurs relations plus inti- 

que la régence de Lubeck prît les mes : tous deux voyaient avee om* 

armes, pour défendre tes intérêts de brage les efforts que faisaient les 

son commerce, et pour maintenir ou Anséates pour réparer les pertes 

étendre les privilèges que lui avaient qu'avait déjà faites leur confédération, 

accordés les puissances du Nord. Elle et pour conserver au moins tous leurs 

sutproGterae leurs dissensions pour avantages dans la Baltique, lorsque 

agrandir sa propre influence; et lors- l^rs prérogatives dans les ports de 

que nie de Gothiand fut devenue une TOcéan commençaient à s'affaiblir, 

pomme de discorde entre le Dane- La régence de Lubeck ne se conten- 

mark et la Suède qui s'en disputaient tait plus des privilégies qui assuraient 

la souveraineté, la régence excita tout ie commerce de Suède aux né« 

d'abord Gustave Vasa à s'emparer de gociants et aux navigateurs^de cette 

eette île; elle lui fournit même une ville et de celles de Hambourg, Hos- 

flotte pour effectuer le transport et tock, Wismar, Lunebourg et Dant- 

le débarquement des troupes cnargées zig : elle voulut obtenir davantage, 

de cette expédition : elle favorisa en- Elle demandait à la Suède que les Hok 

saite les prétentions des Danois sur le landais fussent entièrement exclus du 

mémetenritoire qui leur avait long- commercede la Baltique; et les mêmes 

temps ap|)artenu; et enfin elle réus- dniinrches furent faites près du roi de 

sit a se taire choisir pour arbitre en- Danemark, qui était disposé à les ac- 

treles deux rois, qui lui remirent le cueillir parcequeles Hollandais avaient 

jugement de cette contestation et qui embrassé contre lui le parti de son pré- 

partagèrent provisoirement entre eux décesseur Christiern II, lorsque ce 

fa possessionde Plie de Gothiand, dont prince avait été déposé , et lorsqu'il 

Wisbv continnnit d'être le point com- avait fait des tentatives pourremonter 

merci'al le plus important. sur le trône. Mais Je roi mourut à 

L'affermissement de Gustave Vasa Gottorp le 3 avril 1533; sa mort fut 

sur le trône de Suède était entré dans suivie d*un interrègne qui dura plus 

les vues de la Ligue Anséatlque, d*un an, et le gouvernement inwri- 

toujours intéressée à empêcher que m nire de Danemark chnnîjca de politi- 

les trois couronnes du Nord ne fussent que : il ouvrit des négociations de paix 

réunies sur une seule tete. Lecarac- avec la Hollande, et un traité fut 

tère , le courage et Thabileté de Gus- signé à Gand par les plénipotentiaires 

tave garantissaient la longue indépen- des deux États. On convint d'une 

dance de li Suède; et ce prince nvnit tieve de trente ans entre les Pays- 

aceordéauxAnséatesdesi grandes pré* Bas et le JDaneniarit, leHolsteinel 
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la Korw^e : les navires hollandais 
# devaient librement jouir de l'entrée 
du Sund , en payant un droit de 
passage : si le Danemark et Ui I^or- 
wége étaiMl attaqués, l«t Pays-Bai 
leur eoverraieRt un secours de lûc 
vaisseaux de guerre, et ebaeun de 
ees navires aurait à bord deux oeutâ 
hommes de troupes. 

Les Danois, après avoir réglé leurs 
velationsavec laHoUaode, envoyéreut 
une ambassade à Gustave VasSt 
pour lui proposer une plus étroite 
alliance : elle fut en eftet conclue, 
et le Danemark et la Suéde se pro- 
mirent des secours mutuels dans le 
cas où ils seraient attsqués. 

L'un et Tautre traité étaient alofi 
dirigés contre la Ligue Anséatique; 
la régence de Lubeck avait armé une 
flotte de vingt-quatre vaisseaux qui 
s'étaient emparés d'un grand nombre 
de navires hollandais ; et oette flotte 
était eomnandée par Marc Meyer, 
ancien serrurier à Hambourj? , et par- 
venu ensuite par sa valeur et sa capa- 
cité aux différents grades de la milice 
à Lubeoii : il y avait épousé la veuve 
d'un n»gistrat, et il était devenu sé- 
nateur. Georges Wullenwert , un de 
ses associés / était bourgmestre de 
Lubeck : celui-ci s'efforça de susciter 
des ennemis à Gustave Vasa , en en- 
courageant en Suède les intrigues et 
ramintion de quelques fiietieux jaloux 
du pouvoir . et surtout en cherchant , 
à Paide de ses émissaires, à faire soule- 
ver Stockholm, pour que cette ville 
devint indépendante et pût entrer daas 
la Ligue Anséstique. 

Wullenwert sut aussi profiter de sa 
mission on Danemark, pour y exciter 
des troul)les et ébranler la monarchie. 
Deux hommes unissants secondaient 
ses desseins : ruji était Ambroise 
Boeekbinder, bourgmestre de Gopen* 
hague, l*autre Georges Munter, bourg- 
mestre de Malmoe : ils étaient con- 
venus qu'au moment où la flotte de 
Lubeck apparaîtrait dans leurs eaux , 
ils se joinoraient aux troupes de la 
régence, qu'ils ehasseraientles nobles 
et les évéques, qu'ils feraient recevoir 
le iuthéranismey et que les villes anséa- 



tiques les prendraient sutt lsor|i»» 

tection. 

Celait à l'aide de ces commoliong 
intérieures que ia régence de Lubeck 
espârait affaiblir les forces de scscn. 
nemis : elle chercha d'autres alliés, cl 
crut pouvoir intéresser à ses projets 
Henri VUI, roi d'Angleterre en lui 
faisant espérer une partie des dépouil- 
les du Danemark ; elle obtint méiue 
de lui une avaîice ou un subside di 
Yîiigt mille écus; mais n'ayant reçu di 
ce monarque aucun autre secours ef» 
fectif , elle prit le parti de seconder 
ouvertement l'ancien roi de Dane- 
mark, Christieru H, qui était alon 
détenu dans le château de Sund» 
bourg, etqui avait eneoredenombim 
adhérents. 

Les premières hostilités qui s'enga- 
gèrent sur le continent furent contrai- 
res à la régence ; et les troupes danoisn j 
ayantobtenuquelqueavanta|^,s*av8tt' , 
cerent jusque sous les murs de Lu- 
beck. Mais la flotte des Anséates avait i 
pris la mer : elle se dirigeait vers le 
Sund : Georges Munter mettait au 
pouvoir de la Ligue la place de Ual* 
moé , un des boulevards de la Sesnis ; 
et CSopenhague se rendit par capitula- 
tion au comte d'Oldenbourg, qui 
commandait une partie des troupei 
anséatiques. conjointement avec le 
duc de Meekiembourg, etqui s'empara 
des principales îles du Danemark. Ce- 
pendant le Jutland et le Holsteîn n'é- 
taient pas soumis, etils étaient résolus 
à la résistance : les états de ces dew 
provinces s'assemblèrent à Aarlius,et 
reconnurent la nécessité de fairs 
promptement cesser l'interrègne : ils 
élurent pour roi le duc Christian de 
Ilolstein ; et le nouveau monarque se 
rendit à Uorsens, où il fut solennel- 
lement couronné , sous le nom de 
Gbxistiem III : il devait l*étre égals- 
ment à Odensée en Fionie ; mais cetts 
île et les autres parties de rarchipd 
danois étaient occupées par les troupe! 
de Lubeck et du comte cTOIdefibourg; 
la Scanie Tétait également;. et eis 
pays allaieiit continuer d*étre le tbéâtri 
de la guerre : ta régence de Lubeck 
fit débarquer des troupes à I4i«tHNU| 
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•n Hoirie, et fit droiser une escadre 
dans le petit Belt pour empêcher que 
cette île ne reçût des secours du J ut- 
land. Néanmoins elle ne put la con- 
server : les troupes danoises que 
Rantiau commandait reconquirent la 
Fioiite« et gagnèrent Tile de Séeland, 
pour en recouvrer les différentes pla- 
ces, et surtout pour faire le siège de 
Copenhague, tandis qu*un autre corps 
dirigé Ters la Scanie allait y concer- 
ter ses opérations avec un général 
suédois , et accélérer In reddition de 
Malmoë et de Landskiuii. Uins- 
tiern 111 s'était intiinenient lié avec 
Gustave Vasa dont il était le beau- 
frère : il fit en 1685 un voyage à Stock- 
holm, où lp roi de Suède l'accueillit 
de la manière la plu«; nniicrde, et les 
deux monarques parurent disposés à 
n'ouvrir Tun sans Fautrs aucune né» 
goeiation avec la régence de Lubeck , 
et à suivre avec vij^eur leurs opéra- 
tions maritimes qui avaient été signa- 
lées jusqu'alors par plusieurs succès. 

Cependant la guerre touchait à son 
terme : la régence de Lubeck incllp 
nait vers la paix ; et l'électeur de Saxe, 
le landgrave de Uesse, les villes de 
Hainbourg, de Brème, de Magde- 
bourg, de Brunswick, employèrent 
leurs bons offices pour la conclure. 
Cette négociation tut commencée à 
Hambourg le 14 février ( 536, et Ton 
y régla toutes les conditions de la 

i)aix : il fut stipulé que toutesleehoeti- 
ttés cesseraient entre Christiern et la 
régence de Lubeck; que le Danemark 
et les villes anséatiques reprendraient 
tous leurs anciens rapports de paix 
et d'amitié; que l'on confirmerait 
les immunités «1 les privilèges de 
Lubeck et de ses alliés; que l'île de 
Bornholm serait onari^zêch la reiience 
pendant cinquante ans ; qtie I.ubeck 
emploierait ses soins pour faire entiè- 
rement retirer du Danemark les trou- 
pes du comte d'Oldenbourg et du 
duc de Mecklembours; que le roi de 
Suède, le duc de Prusse et leurs amis 
seraient compris dans le traite, et 
gue toutes les prérojjatives de§ Lo- 
MÂois en Suède seraient conservées. 
Les places de Malmôë et de Copen* 
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bagne étaient encore occupées par les 

roupes de In régence lorsqu'on suivit , 
cette négociation; mais le 11 avril 
1536 Malmoë ouvrit ses portes à Cliris- 
tiern , et Copenhague se rendit le 37 
Juillet, après un an de siège : la prise 
de ces deux villes compléta le réta- 
blissement de Uiristiera dans tous ses 
domaines. Chacune des partit^ beUî- 
gérantes se trouvait replacée au même 
point qu'avant les hostilités ; et la ré^ 
j^encedeLuber k sortit honorablement 
dpfi pénibles embarras d une guerre où 
le caractère inquiet et remuant de quel- 
ques hommes Tavait engagée. Jamais 
elle n*avait eu à faire |»Iub d*efforts et 
de sacrifices pour se soutenir contre 
de puissants ennemis : ses intérêts 
n'étaient plus embrassés par une con- 
fédération forte et nombreuse, qui per- 
dait de joureo jour quelques-uns de ses 
membres: souvent elle fut réduite à 
ses seules ressources; et pour soute- 
nir tant de charges et afiroater tant 
de périls elle ne put recourir qu'au 
dévouement et au courage des ci- 
toyens; mais e'éteit là un principe de 
force qui ne lui manqua jamais, et qui 
lui permit, non-seulement de conser- 
ver dans la Baltique ses avantages 
commereiaQX, mais de prendre part 
aux affaires de la confédération p;er- 
manique , et de remplir envers les par- ' 
tisans de la rélorme religieuse les 
devoirs que la ligue de Smcdkalde 
avait imposés à tous ses membres* 
L*associatioD formée en 1531 entre 
les protestants, dans la vue de main- 
tenir le luthéranisme, avait éiécon- 
hrniée cinq ans après , par les comtes 
deMansfeld, lesvillesdeMagdebourg, 
'Brème, Strasbourg, Ul m , Constance, 
Lindau, Menimiii-icn, Kempten, Hail- 
bronn, Rottlm^en, Isne, Bibrach ; 
l'invitation d'entrer dans cette ligue 
fut adressée au roi de Danemark, au 
duc de Poméranie, à celui de Meck* 
lembour}^, anx villes de Hambourg, 
Embden, Northcini, Francfort, Bruns- 
wick, Goetingen, Minden, Hanovre. 
Hildcsheim, Lubeck, Stettjn, et a 
quelques autres villes maritimes. 

Le traité d'union auquel ces diffé- 
rents gouvernements accédèrent était 



Diyilizeo by GoOglc 



purement défensif , ci ils se garantis- 
saient de mutuels secours dans le cas 
où ils seraient attaqués : mais ils ne 
le furent point alors; et quoique Tetn- 
pereur Charles-Quint désirât s opposer 
aux progrès dulathéramniie, il évita 
longtemps d'en venir a une rupture, 
soit par iTiénagement envers l'électeur 
de Saxe qui avait si puissamment con- 
tribué à son élection, soit dans la vue 
de réunir contre les Turcs toutes les 
forées de l'Empire. Ce prinee aimait 
mieux recourir à dos trrmps de con- 
ciliation pour déterminer les protes- 
tants à fournir des troupes contre So- 
liman, et en effet il se trouva bientôt 
à la tête d*wie armée de <|uatre-vingt 
mille hommes d'infiinterîe et de trente 
mille liommes de cavalerie, levés dans 
les différentes contrées de TAIIema- 

§oe : ces forces empêchèrent Soliman 
e se maintenir en Hongrie j et quand 
le péril d'une invasion fut passé, 
Charles- Quint licencia une grande 
partie de son armée. 

L'Empereur et les états de TEmpire 
avaient signé en lâ32 un traité de pauk 
et d*acoord général, jusqu'à la con« 
vocation d'un concito œcuménique^ 
et il a^ait été convenu que l'on sus- 
pendrait tous les procès intentés, 
pour fait de religion , confre l'élec- 
teur de Saxe et ses alliés. Une noa« 
velle trêve de quinze mois fut aecor- 
déeaux protestants le 15 février 1539, 
et l'Empereur en prolongea bientôt 
la durée, alin d'appliquer toutes ses 
forces aux guerres qu il avait a sou- 
tenir contre la Firance , à la lutte en- 
gagée contre Soliman qui venait de 
remporter en Honj^rie fn victoire de 
Bude, et à une grande expédition con- 
tre la régence d'Alger, il était sans 
doute diflicile d'accomplir avec suc- 
eès d'importantes entreprises formées 
à la fois sur des points si éloignés; 
mais In dispersion des Étnts de Char- 
les-Quint l'exposait à ce mnwe d'em- 
barras et de périls ; et ce fut peut-être 
la principale cause qai Tempécha de 
s'opposer plus ef Gcacementà lallgue de 
Smalkalde. Charles était souverain de 
rEspagne» des Pays-Bas, de Maples 



et Sicile, de quelques princîpantéi de 

ritniie supérieure; il était empereur 
d'Aiiemagne: Ferdinand, son frère, 
était archiduc d'Autriche, roi de 
Hongrie et de Bohême ; et il avait reçu 
le titre de roi des Romains, qui lut 
faisait espérer la survivance à l'Empire. 
Cependant ces nombreux Étals , pla- 
cés dans difft^reates parties de 1 Eu- 
rope , et distingués entre eux par la 
langue, les lois, les mœurs et tous 
les caractères de la nationalité, n'se- 
croissaient pas dans la m^me propor- 
tion sa puissance effective : une vo- 
lonté forte ne sufûsait pas pour les 
gouverner : il fallait se plier aux dif- 
firenoes de leur situation; et qoeOe 
que fût la souplesse et la flexibilité da 
Çénie de Charles-Quint, il ne put ni 
éviter ni surmonter tous les obstacles 
qui s'opposèrent à sesgrands desseins. 
Si vous joignez à toutes ses eouronnts 
la vaste étendue de ses domaines et 
de ses colonies dans le nouveau monde, 
les empires du Pérou, du Mexique, 
les établissements en Floride, en 
terre terme et dans les Antilles, et 
les eonquétes commencées dans les 
archipefs du grand océan, ne vous 
semble-t-il pas qu'une puissance 
exercée en tant de lieux devient plus 
vulnérable sur les points où elle est 
vivement attaquée? Telle hit sa posi- 
tion en Allemagne, où Tautorite im- 
périale trouva un grand nombre de 
contradicteurs, qui cherchaient à dé- 
fendre contre elle le maintien de leurs 
anciens privilèges. L'attention de 
Giiarles-Quint rat souvent distraite 
des affaires de cette contrée par cet* 
les des autres parties de l'Europe ; et 
comme il se trouvait mêlé à tous les 
rands événements de la politique et 
e la guerre, il ne fut pas assez fort 
pour les dominer habitiieHatnent. et 
il resta eiposé à leurs vicissitudes. 
Néanmoins ce prince ne renonçait pas 
aux projets qu'il était réduit à différer: 
il attendait l'occasion d'agir; et après 
avoir temporisé pendant vingt^cino sas 
avec les chefs et les signataires de la li- 
gue de Smalkalde , il prit ouverte- 
ment les armes pour les combattre» 
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et pour opposer à cette confédération allait changer , et le tort de la Saxe 

Talliance des princes qu*il avait ea- devait Hve fixé par un combat décisif, 

gagés dans sa cause. L'électeur perdit la bataille de Muhl- 

Luther était luort dans sa ville na- berg , le 24 avril 1547 ; il y fut blessé 

taie le 18 février l^ft : il avait vu s'é- en combattant : on le fit prisonnier 

tendre en Allemagne et dans le nord de guerre , et les malheurs de cette 

de l'Europe les proirrès de doc- journée devinrent irréparables pour 

trine, et il croyait à raffermissement lui. Mais ils ne poiivaient pas entraî- 

de son ouvrage; mais sa mort ra- ner la perte du uarti protestant , dont 

Rima la oonfianee des adversaires de les troupes se défendaient avec succès 

la réformation : Charles-Qaint , après sur d*aQtres points. La ville de Brème» 

avoir assemblé ses forces, et avoir attaquée par Henri duc de Brunswick, 

conclu avec le pnpciui traité d'alliance, prolongeait avec vigueur sa résistance, 

qui pouvait, dans une guerre de re- et forçait ce prince à lever le sié^je : 

bgîon,lui assurer quelque ascendant les troupes que Hambourg envoyait 

sur ropinion des peuples, publia un au secours de Brème se joignirent à 

manifeste contre les protestants , et celles du comte de Mansfeld ; et ces 

mit en marche son nrniée. La lis^ue de deux corps réunis nttpî«?nîrent dans 

Smalkaldes'elaitlwitf e elle-mémed'as- sa retraite le duc de Brunswick, et 

sembler sestroupes qui separia^euieat lui firent éprouver de nouvelles pertes, 

en deux corps principaux , Tun sous La ville de Magdebourg se défendit 

les ordres de Télecteur de Sa\e, Tau- bientôt, commecelledeBrême, contre 

tre sous ceux du landgrave de Messe : les troupes impériales , et elle ne se 

elle fit porter à l'Empereur sa decla- rendit le 16 novembre i^âl qu'après 

ration de guerre, par un officier, qui un siège de quatorze mois* 

rapporta pour toute réponse Tédit de L'Empereur, qui retenait prisonnier 

ce prince contre les luthériens; et les l'électeur de Saxe, avait aussi fait 

hostilités s'oiiijnîrèrent, avec cr^s suc- arrêter Inndgrave de Hesse , dans 

cès divers, sur la rive septeuirionile une conférence où il l'avait attiré. Ce 

du Danube, où les protestants étaient monarque, en retenant les plus 

maîtres d*XJIm, de Donawert et illustres che& du parti luthérien, 

filusieurs villes de Ffanconie. Bientôt espérait le soumettre plus aisément : 

e principal théâtre des opérations il cm i)io\ ;tit avec d'autres adversaires 

militaires fut transféré en Saxe : l'Em- les séductions ou les menaces ; il vou- 

pereur y avait fait tenter une inva- lait faire recevoir et exécuter partout 




afin de défendre ses propres États. moment où ils seraient remplacés par 

La plupart des villes anséatiques , les décisions d'un concile ; mais il ne 

qui avaient accédé à la ligue de biml- put ramener à lui l'opinion des dis- 

kalde, forent invitées à envoyer leurs sidents : leur nombre augmentait; 

contingents ou leurs subsides, pour le ils ralliaient h eux les défenseurs des 

soutien de la cause commune : Ham- libertés fiermaniques : ceux mêmes 

bourg, Brème, Brunswick. ^lagde- qui devaient à l'Empereur leur élé- 

bour§ , Hitdesheim, furent du nombre vation allaient se déclarer contre lui ; 

des villes qui s*empressèrent de rem- et le nouvel électeur de Saxe , nue 

plir cette obligation. L'hiver allait Charles-Quint avait enrldiî des ué- 

suspendre les lio'îtilités; mais on fai- pouilles de son prédécesseur, se niet- 

sait ses préparatifs pour la campagne tait à la téte du parti des protestants, 

suivante : elle s'ouvrit avec quelque Ceux-ci pouvaient d'ailleurs compter 

avantage pour Téleeteur, qui reprit sur les secours de la France : Henri 

quelques-unes des places occupées par U , successeur de Francis 1er , avait 

les Impériaux. Cependant la fortune conclu avec eux un traité d'alliançe ; 
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il leur envoyait des subsides, et for- 
mait une puissante divenion en teur 

ÏÊiYeur , en envahissant la Lorraine 
et J*Alsace, qui dépendaient alors de 
l'Empire : les Turcs faisaient en 
même temps une irruption eu Hon- 
grie, oik ils t*6iitp«raleQt de Témes- 
Avar. 

L'Empereur céda enfin à la nécessité 
de reconnaître ce qu'il ne pouvait plus 
abolir, et il mit un terme aux troubles 
de l'Allemagne, en réconciliant entre 
eux les princes, les peuples, toutes 
les ville^, que les guerres de liberté et 
de religion avaient divisés. Une tran- 
saction, signéeàPassau le2 aodt 15â2, 
lit cesser provisoirement les hostilités; 
et les conditions d'une paix définitive 
furent réglées en 1565 par la diète 
d'Augsbourg , qui fut présidée par le 
roi des Romains. Cette ville était celle 
oh l'on avait réglé les bases de la ré- 
ibmiation; elle devint le lieu de son 
triomphe. 

II fut eonyenu qu'aucun État de la 
confession d'Auiîshouri^ ne serait 
troublé dans sa religion, dans les rites 
et oérémonies de son église : que ces 
gouvernements jouiraient de leurs do- 
maines, supériorités et juridictions: 
qu on ne reviendrait poitit sur la dis- 
position qui aurait été faite des biens 
aeel^asllques, appliq^ués à des écoles, 
ou àd*autres usages et mstit uti ons ; qua 
ranciennejuridiction ecclésiastique ne 
s'étendrait pas sur les protestants , 
qu'aucun membre de l'Empire n'em- 
ploierait la force ou l'adresse , pour 
mire embrasser sa religion par les 
tJËtats ou sujets d'un autre souverain, 
qu'on ne les prendrait pas sous sa nro- 
tectiou, et uuon ne les défendrait 
point contre leurs seigneurs : il était 
accordé aux sujets, qui voudraient 
.ebanger de pays pour cause de reli- 
gion , toute liberté de le faire, et de 
vendre leurs biens, moyennant un 
droit de détraction , en faveur de leur 
aDoien gouvernement. D'autres clauses 
eurent pour objet de conserver les 
biens et les droits de l'Église catholi- 
que, dans les pays qui lui restaient 
attaches : d'autres entln tendirent à 

assurer U bonne barmonie dans les 



États et dans les villes où les opinions 
religieuses étaient mixtes, et où Tua 

et 1 autre culte étaient pratiqués. 

Ce traité de pacification s'appliquait 
aux villes anséatiques, comme aux 
autres parties de l Empirei il fut signé, 
au nom de toutes les villes libres, 
par le bourgmestre d'Augsbourg, és 
même qu'il l'était par les autres ort- 
teurs et envoyés du corps germani- 
que. I 
Les sanglantes guerres que termiBa 
ta paix de religion, conclue à Augi- 
bourg , et sanctionnée deux ans après 
par la diète de Ratisbonne, avaient 
parcouru el dévasté une grande par- 
tie de l'Allemagne, et l'on avait vu, 
pendant leur d urée , d*autres querelles 
particulières s*assoupir, et s*absorber 
pour ainsi dire au milieu de ces 
grands débats. Mais d'anciennes cau- 
ses de dissension et de rivalité se ré- 
veillèrent, quand les gouvernements 
purent de nouveau disposer de leurs 
forces, et suivre plus librement le 
cours de leur politique et leurs vues 
d'ambition. 

Frédérie II, devenu loi de Dane- 
mark en 1559, par la mort de SOQ 
père Christiern III, forma avec soa 
trère Adolphe, duc de llolstein, le 
projet de soumettre la Dittmarsie, 
siuiée entre l'Eyder, le duché de Hols- 
tein, TElbe inférieur et rooéan. Gs 
pays, anciennement occupé par une 
colonie de Saxons, avait eu pendant 
longtemps ses comtes particuliers , et 
avait ensuite été cédé parHartwig aux 
archevêques de Brème qui lui avaient 
donné en échange la terre de Stade : 
il appartint ensuite tour à tour à 
Henri le Lion, duc de Saxe, à la famille 
des comtes de Schauenbourg et de 
Holstein, à Tarchevéque de Brème et 
au roi de Danemark : il parvint plu- 
sieurs fois à recouvrer son indépen* 
dance, et il en jouissait, lorsque Fré- 
déric et son frère fireut , avec leurs 
troupes réunies, une invasion dans 
'Cette contrée. Les {^rinces s*emparè- 
rent de Meldorp qui en était la ville 
principale, de Braunsbuttel sur l'Elbe, 
de Ueyden vers la frontière du nord. 
Ils poursuivirent Teimeml dans N 
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plaines marécagduses du Marschland , 

et le réduisirent à iniplorpr In [Kiix, 
dout les conditions furent iitclees pur 
le vainqueur. Celte expédition, ter* 
minée |0 31 jain ISft», n*avaU duié 
qu*iiii moiit et le traité qui réunit la 
Dittmarsie au Holstoin tut bientôt 
conliruàé par [ empereur l'erdiaaud, 
(ucceftseur de Cliarlea-Quiut. 

La nouvelle situalioD de cette pTO- 
Vinee rendit plus de léeurité aux na- 
vigateurs de l'Elbe , souvent inquirtés 
par les pirateries des l)ittiiiar>es; 
mais elle devint Toccasiou d'un diffé- 
rend assez grave entre les Oanoti et 
les HainbourReoie* Ceux-ci avaient 
obligé 1 en 1561 , un navire chargé de 
grniiisen Dittmarsie de remonter l EI- 
be, eide veitir vendresa cargaison dans 
leur port :1e Danemark s'en plai^iui , 
en il fit arrêter tout les naviree de 

flambourg qui se trouvaient dans ses 
tats. Oîtp querelle fut apaisée par 
des arbitres; et Hambourg, sans en- 
traver uiteneuremeut le commerce de 
la Dittniarsie , coaaerva la libre navi* 
gatloaderEtbe. 

La irnerre qui éclata Tannf^e sui- 
vante entre la Suède et la réMeace de 
Lubeck avait un caractère pluâ 

Save : il l'agistait pour les Aaaéates 
retenir dans leurs mains Tancien 
commerce de la Baltique. Déjà Gus- 
tave Vasa avait cherché , v^rs la fin 
de son règne, à s'affrauciiir de la dé- 
pendance commercialeoù le retenaient 
les premiers traités avee la Li^e An- 
séatique : il ne voulait pas lui laisser 
des droits exclusifs ; il ndmit aussi 
dans ses ports les navires marchanda 
de France, de Hollande , d'Angleterre, 
cl Itti-méme il créa noe marine et en» 
couragea la navigation de ses sujets. 
Ce système fut suivi par Éric , suc- 
cesseur de Gustave : il retusa de re- 
nouveler gratuitement les privilèges 
précédemment accordée à la réf^enoe 
de Lubeck ; et lorsquMI «It fait arrê- 
ter en 15(32 les vaisseaux anséatiques 
qui revenaient du port de Narva, les 
Luiieckois s'unirent au roi de Dane- 
mark ainsi qu'aux princes et «ni vilke 
daln basse Allemagne, |KNir déclarer la 
f vence à ce i^rinee ; et la légmee publia 



contre lui ijn manifeste, oàdtèaih 

nonçait (jd'Krîe nvnit troublé <;n rinvi- 

gatiou et son commerce avec la Eus- i 
sie. 

L*acquisition de Narra , fiiite depuis 

Î[uelques années par les Moscoviti^Si 
sur donnait un ^rt sur la Baltique; 
et l'on vit bientôt les navigateurs et 
les négociants de Lubeck se diriger 
▼ers cette place , au lieu de coniervef 
leurs anciennes relations avecRéveU 
qui avait été leur principal entrepôt 
dans \v ^oUe de Finlande. La libre 
jouissance du port de r^arva était d'au^ 
tant plus importante pour les villes 
anséatiques qu'elle les msttait en 
communication directe avec tes Mos- 
covites» maîtres de Novogorod. Il îal- 
lait, pour arriver par toute autre voie 
u cet eutrepdt général , traverser des 
territoires qui dépendaient de la 
logne, ou de la Prusse, ou de la Suè- 
de; et ce transit éprouvait souvent des 
obstacles, parce que les occasions de 
guerre devenaient plus fréquentes. 

Ne soyons donc pas surpris que It 
régence de Lubeck ait fait de cona» 

tnnts efforts pour mnirîternr ses rela- 
tions immédiates avec les Moscovites. 
L'Europe commençait a s inquiéter de 
leurs conquêtes; elle craignait qu'on 
ne leur portât les arts des Européens 
et de nouveaux moyens de s'agrandir : 
mais en temps de [laix on n'a point 
le droit d'imposer au commerce de 
eembisbies restrietioai; Il eit Hbn 
de sa nature : son but ifrincipal, soil 
résultat inévitable est ne répan(?re au 
loin les arts et l'industrie, et de faire 
participer au>c biens et aux jouissan* 
ces d'une nation celles qui les ignO» 
raient encore. C'est par la que la race 
humaine fait de véritables jtroprrès, 
que les bienfaits d'une civilisation plus 
avancée s'étendent chez les peuples 
barbares, et que ceux-ci contractent, 
en dereoant plus éclairés et plus so* 
ciables, des inettoationi plus paiai* 
bles. 

Il y avait, chez les nations du 
moyen âge, de si grandes différences 
dans la condition des peuples, danft 
leurs usages et leurs lois, dans leur 
édgfé de lujnièrei, que Ton doit 

14. 
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ffarder <^miii« im aîrahuge commttii 
a tous cette liberté de commerce, si 
constamment et si Tîvement réclamée 

Ëar la régence des villes anséatiques. 
iles avaient obtenu m 1668 d'impor- 
tants privilèges de Féodor Ivanowltz, 
esar et grand-duc de Russie; et le 
vaste marché gui leur ét^it ouvert 
dans les États ae ce prince favorisait 
récoulement des marchandises que 
leors navigateurs oontlnuatent dW 
porter des pays d'Occident. 

Mais ces exportations éprouvaient 
souvent des entraves, surtout en Aft* 



ble sor toutes les lidaVei 

tées ou exportées par les Anglais, et le 
gouvernement britnnnique usa de re- 
présailles. Si les coiiiinunicatîons, mu- 
tuellement gênées par de telles entra- 
ves, ne forent pas interrompues, do 
moins elles cessèrent d*étre aussi fré- 
quentes : les relations légales étaient 
remplacéesparun commerce interlope, 
toujours exposé à des périls et propre 
à écarter la bonne foi de la plupart oei 
transactions. L'intérêt maintenait en- 
core ce genre de spéculations aven- 
tureuses; mais des saisies ou des sé- 



gleterre , où le parlement avait sup- questres en faisaient souvent perdre 
primé en 1569 les privilèges de la les fruits; et l'Angleterre, en iédal> 
compagnie teutonique qui, dans le sant les privilèges des Anseates, 8*80- 



cours de l'année [n'éréilente , avnît ex- 
pédié au dehors quarante-quatre mille 
pièces de draps, tandis que tous les 
marchands anglais n'en avaient ex- 
pédié que onze cents pièces. 

Les villes de Hambourg, de Wis 



contnmnit a suivre sous 5;on propre 
pa VI lion la plupart de ses relations de 
commerce. 

D'autres événements mémorables 
menaçaient en Hollande les intérêts 
de la ligue, et tendaient à lui susci- 



mar et de Lunebourf; réelamèrent terde puissants rivaux : cette crise po 



avec instauce le rétablissement de ces 
privilèges : elles ne l'obtinrent qu'au 
prixd*une imposition considérable sur 

les marchandises que la compagnie 
exporterait; et cette condition fut pa- 
iement stipulée, au corninL^ricement 
(lu règne de Marie : mais lorsque 



litique et commerciale influa d'une 
manière si remarquable sur les desti- 
nées de la confédération, qa*il derieat 

nécessaire d'en exposer avec quelque 
étendue les causes et les résultats. 
A l'avènement de Pliilippe II au troue 
d'Espagne , les Pays-Bas étaient dans 



cette princesse épousa en 1554 Phi* une situation florissante; on lesregar 

lippe 11, ûls de Charles-Quint, les dait comme les plus riches provinces 

villes anséatiques furent affranchies des vastes États oe ce monarque ; mais 

pendant trois ans des taxes extraor- il ignorait l'art de les sioiivenier : il 

clinaires que le parlement avait inipo- voulut les soumettre a 1 VLspague , et 

sées sur leurs exportations. Une sus- , dès le commencement de son règne il 

pension de si courte durée était peu blessa leur dignité, enfreignit leor 



importante; mais elle faisait espérer 
déplus longiiesconcessions. 1. es droits 
des cumpluirs aaséaliques ta Angle- 
terre forent fixés en 1558 par un réé- 
crit du gouvernement britannique, 
et les droits des marehands anglais 
qui se trouvaient à Hambourg furent 
également reconnus, en 1667, par 
une convention; mais la rivalité oom- 
mereiale <^ui subsistait entre les deux 

?arties faisait naître des dissensions 
réquentes. La reine Élisabeth abro- 
gea en t678 les privilèges dont la 



privilèges , les chargea d'impôts, vou- 
lut les gouverner arbitrairement , et 
iit servir toutes les forces qu'il eu- 
voyatt dans cette contrée, à la persé* 
cution des protestants, et au projet 
barbare d'éteindre dans leur sang les 
brandons de la guerre civile et reli- 
gieuse que son intolérance avait al- 
lumée. 

Les Pays-Bas avaient été, ileptii 

l'établissement de la réforme, î'asiîe 
d'un grand nombre de ré furies de 
France et d'Allemagne. Poursuivis 



Hanse avait joui en Angleterre; les pour leurs opinions, ffs avaient porté 
villes anséatiques résolurent, l'année leur industrie et les débris de leur for> 
suivante, de lever un droit considéra- tune chez les peuples qui les avaieol 
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aMOeniii : là ils reprenaient leurs opé- 
rations de commerce, ils exerçaient li- 
brement les cultes conformes à leur 
croyance; et quoique les Pays-Bas 
n'eussent pas été spécialement compris 
dans tes transactions politiqaes et dans 
la paix de religion, qui avaient réglé 
en Allemagne les rapports des catho- 
liques et des protestants, néanuioins 
on avait reconnu l'avantage de leur 
appliauer les mêmes règles, et Ton 
Teeoeillait les fruits de cette sage 
tolérance , lorsque Philippe II résolut 
d'établir Tinquisition dans ces pro- 
vinces. On n y comptait alors que 
trois évéchés; mais pour y renforcer 
raiHorité eoelésiatique , on en porta 
le nombre jusqu'à dix-sept, par une 
nouvelle circonscription de diocèses, 
et ]ps plus cruels édits furent publiés 
contre tous les hommes qui suivraient 
ou qui favoriseraient ia religion pro- 
tMtante. La ducbessede Parme, Marie* 
sœur naturelle du rof, avait été nom? 
raéeen 1560 gouvernante drs Pays- 
Bas, et Philippe lui avait donné pour 
conseil et pour ministre le cardinal 
tfe Granvelle , que les remontrances et 
les plaintes des Fkmands parvinrent 
à faire éloigner guatre ans après. Ce 
prélat s'était aliéné Topinion publi- 
que par la dureté de son adtninis- 
tration et par une iniiexible sévérité ; 
nais son âoignement n'améliora pas 
le sort des habitants : le tribunal de 
l'inquisition se montrait impitoyable 
dans ses poursuites, et les échafauds 
étaient dressés de toutes parts pour 
le supplice des hérétiques, sans que de 
n barbares exécutions diminuassent 
le nombre et la fmeur des prosélytes 
delaréforme. 

mécontentement, la douleur 
publique étaient extrêmes : Tesprit 
^ révolte pénétrait dans toutes les 
classes; on èherehait un point de 
ralliement pour se réunir; et tous les 
yeux étaient ouverts sur le comte 
d'Egmont, et sur Guillaume de iNassau, 
prince d Orange, qui , placés plus en 
*^weoce que les antres dasses de la 
population, s'étaient vivement récriés 
contre les violentes mesures du gou- 
vetnemeKi, et avaient paru prêts à 



se dévouer pour la cause d*irae nation 
si opprimée. D'Egmont s*était déjà 
signalé pnr son courage et son habi- 
leté, dans la bataille de Saint-Quentin 
et dans celle de Gravelines : son mérite 
Pavait fiiit élever aux plus hauts hon- 
neurs; on respectait la franchise de 
son caractère, et il proclnmnit hnute- 
ment son aversion contre les auteurs 
des calamités publiques. Le prînced'O- 
range, plus circonspect dans ses dé- 
marches et plus adroit dans les né* 
gociations, évitait de se compromettre 
sans utilité pour la cause publique, 
et de devancer par d'imprudentes at- 
taques le moment où il pourrait servir 
efficacement cette cause , en se décla- 
rant ouvertement , et en lui assurant 
de nombreux défenseurs. 

Le comte d'Egmont fut inutile- 
ment envoyé ea Espagne , pour y 
porter les doléances de la population 
entière; on ne lui fit que de vagues 
promesses : il vit, à son retour 
dans I<"s Pays-Bas, l'inquisition éta- 
blie dans toutes les villes , les protes- 
tants poursuivis de toutes parts, et 
les libertés de la nation anéanties. Le 
due d'Albe aUait s^embarquer le SO 
mai 1567, pour se rendre dans cette 
malheureuse contrée, avec un corps 
de dix mille homems de troupes 
espagnoles et italiennes : il était 
eharié d*y mettre à exécution tous 
les édits prononcés contre les héréti- 
ques , et toutes les mesures fiscales 
prises contre les habitants. Unconseil 
des douze fut créé par lui , comme 
pour dégager sa propre responsabi- 
lité, et couvrir d^un voile légal les 
sanglantes décisions qu'il lui dictait. 
La gouvernante des Pays-Bas n'avait 

llusoire : elle 
mer, pour 
rattaishait à 
duc d'Albe, 
croyant effrayer les mécontents par le 
supplice des plus illustres d'entre eux, 
fit conda mner par son conseil, et exécu- 
ter pubiiquenieut a Bruxelles le comte 
d*E^mont et le oomte de Horn qu'il 
avait fait emprisonner. Ce pur et 
noble sang féconda les semences de 
la révolte : on vit qu'il n'y avait plus 



plus qu'une autorité i 
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d*espérance que dnns le sort des ar- 
mes; d'autres létes éiniiientes avaient 
été condamnées par contuinaoe, et 
le prince d*Orange était du nonabre : 
il t*ét8U rttiré m Allemagoe avao 
guelquei-uns de ses adhérents, il v 
formait un noyau de troupes, quUl 
espérait grossir en les ramenant dans 
l'intérieur; et en 1668 ii commença 
contre le duc d*Albe les hostilités « 
aveo une armée de vingt-huit mille 
hommes. De premiers succès , obte- 
nus dans le Brabant par le principal 
corps quMI commandait, et dans le 

Says de Groniiii;ue par le comte Louis 
e Nassau son frère, Auent sans ré« 
eultat. Les troupes, levées à la bâte, 
étaient mnl pourvues et mal discipli- 
nées : il fallut les licencier à l'entrée 
de i'biver; et le prince U'Orani^e se 
rendit en France , où il avait formé 
ouelouee relatione avee le prinoe de 
Condé et Tamiral de Coligny, qui 
étaient alors à la tâie du parti protêt- 
tant. 

Ii*amirai lui oonseilla de tourner 
ses principales Yues vers la mer, de 

Iirontor des nombreux armements que 
'exercice du commerce maritime avait 
rassemblésdansles ports de Hollande , 
et d'offrir à bord de ces navires un 
asile et des moyens de vengeance à 
eette foule de religionnaires que lu 
eruauté dudued*All^avait proserits. 
Ceux ci avaient quitté leurs niaisons, 
pour échapper a leurs persécuteurs; 
ils b*étaient réfugiés dans les bois ; et 
la plupart n*ayant aucun moyen de 
sulûistanee ne pouvaient vivre que de 
lirîgandage, et craignaient d'être sur- 
pris , en venant dans les lieux habités 
implorer quelques aumônes. Leur mi- 
sère et leur vagabondage leur avaient 
6it donner le nom de Gneiw .* on l*ap- 
|jliotta ensuite à tous (es hommes qîil 
embrassèrent leur cause et qui se ral- 
lièrent sous la même bannière : la 
plupart d'entre eux composèrent les 
équipages de eesnombreuses escadres, 
qui devaient bientôt eroiser sur lea 
oôtes, et interoepter les secours en- 
voyés d'Kspa,i»ne au duc d'A.lbe. On 
avait cherché à les dégrader par un 
titre méprisant} mais ils en relevèrent 



la bassesse , en remportant sur Iran 
enoi'mis de nombreux avantages. D'a- 
bord ils n'attaquèrent que les navirei 
espagnols : bientôt leurs succès les 
eiioouragèrent à étendre leurs hoid* 
lités : ils las dirigèrent contre Ifs ps» 
villons d^^ autres puissances, et tout 
ce qu'ils rencontraient en ntST £lll 
expose a leurs agressions. 

Quelque blâmables que fusssot I« 
abus et lee excès de ces anneoMU | 
lorsqu'ils se dirigeaient contre dsipi* i 
villons neutres, on peut reconnaître 
qu'ils préparèrent et accrurent la puis- 
sance maritime de la Hollande : le 
peuple s^aecoutumalt à Temph^ dsh 
mer ; et le prince Guillaume d'Orangi, 
qui avait d abord employé contre l'en- 
nemi ces nouveaux et redoutablei 
flibustiers , s'attacha ensuite à répri* ' 
mer leurs actes illégaux , et à rameaar 
Texereiee de la course à de plus josui 
bornes. 

INous ne suivrons pas toutes les vi- i 
cissitudes des événements, et les 
nombreuses alternatives de succès et 
de revers qui signalèrent la guerre é« 
riudépendanee des Pays Bas : atta* 
obons-nous aux faits qui intéressèrent , 
leur commerce , donnèrent une direc* | 
tion particulière à ses spéculations , et 
séparèrent de la Ligue Auséatique les 
villesde Flandreet de Hollande qui m 
avaient fait partie pendant pliH 4l 
trois siècles. 

L'essor donné à la marine hollan- 
daise, et les nombreux armements 
au*elle fit dans les lies de laZéelande, 
lurent excités par le besoin de se dé* 
fendre. Mais en veillant à leur sûreté, | 
ces peuples ne né4:;ligedient pas V% 
progrès de leur commerce : les vais- 
seaux qu'ils avaient armés en guerre 
servaient aussi à protéger, à convoyer 
d*autres b Ui mcnts qui portaient tourt 
marchandises dans oes contrées éloi- 
gnées, et q^ui allaient ouvrir un DOtt* 
veau cours a leurs spéculatioos. 

Depuis la découverte de l'AnBén* 
que , et depuis eelte d*Un double pai* 
sage aux Indes orientales, soit parle 
cap de Bonne- Espérance, soit par lé 
détroit de Magellan, les Hollandais 
n'étaient ^ encore parvenue à j^reo* 
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ètt difeetement part à ce commerce. 

hum nATires allaient à Cadix recueil- 
lir une prîrtie des produits que les Es- 
pagnols étaient allés chercher dans le 
nouveau monde; ils allaient à Lis- 
bonne prendre ceux que les Portugais 
aTsient rapportés de leurs comptoirs 
situés dans les Indes et dans les archi- 

fiels de la mer du Sud : mais pendant 
a guerre de l'iiidépendanee des Pays- 
Bas, TE^pa^^ue voulut leur interdire 
te commerce de Lisbonne. Philippe n 
8*était emparé du Portugal en 1581 : 
il avait soutenu à main année ses pré- 
tentions à cette couronne, depuis la 
mort du roi Henri qui n'avait laissé 
aucun héritier direct; etleducd*Aibe, 
à la téte d*uae armée de vingt-qua^ 
mille hommes, avait âi'h'a les troupes 
qui servaient la cause de dan Antoine ; 
ce dernier prince a\aii uKine été ré- 
duit à a^emWqoer et à chercher un 
asile hors du uays où il n*avait joui 
çu*un instant clu vain titre de roi. 

Si les Hollandais avaient pu con- 
server leurs relations commerciales 
avec le Portugal , peut-être ils n*au- 
raient pas encore songé à les étendre 
immédiatement jusqu'aux Tudes : il 
leur aurait suffi de distribuer dans 
Toccident et le nord de TEurope les 
cargaisons qu'ils allaient chercher à 
Lisbonne; mais pour échapper à de 
nouvelles entraves, ils soagèreiit à 
s*ouvrir eux-mt!mes un passage vers 
les Indes , et à clicrcher les lij<nes de 
cominuuicaLion qui pourraient leur 
offirir le moins d*oostacles. D'abord ils 
avisent essayé de faire venir de Lis- 
bonne , sous pavillon neutre , les mar- 
chandises des Indes orientales qu'ils 
ne pouvaient plus extraire de ce port 
Bur leurs propres navires; mais cet 
emprunt ae pavillon fut bientôt pro- 
hibé par Philippe II : le port d'An- 
vers, sur lequel on avait dirigé tous 
ces arrivages, et qui s'était élevé ra- 

Eidement a «ne grande prospérité, 
I vit tout à coup disparaître : il fut 
ruiné par la guerre; la ville fut incen- 
diée; les négociants cherchèrent un 
refuge dans d'autres lieux oii ils pus- 
sent reprendre leurs opérations de 
commerce; et Amsterdam, oh la plu- 



seauqtjes. m 

part d^entre eux vinrent s*établir, hé- 
rita des avantages dont Bruges et An- 
vers avaient su<Tessîvemef!t joui, et 
devint la plus importante plaee de la 
Uoilancle. Cette ville était protégée 
par sa situation ; et dans les guerres 
des Pays-Bas avec l'Angleterre, ou la 
France , ou l'Espagne , elle était plus 
à Vi^hn des iiieursions de l'ennemi. 
L'union des sept provinces du nord 
avait été signée à Utrechl le 23 jan- 
vier 1579; et quoique ce traité nW- 
nulât pas celui qu'elles avaient précé- 
demment conclu avec le«i dix autres 
provinces, il établit entre les nou- 
veaux contractants une union plus in- 
time, il concentra mieux leurs forces , 
et tes mit en état do conquérir, par 
de constants efforts d'habileté et de 
courage, leur indépendance. 

Les navigateurs de Hollande et de 
Zéelande entreprirent de gagner les 
extrémités de l'Asie orientale , par les 
mers arctiques qui baignent le nord 
de l'Europe et de TAsie. Une escadre 
de trois vaisseaux, commandée par 
Guillaume Barents, partit d'Amster- 
dam le 5 juin 1594, et revint le 16 
septembre, après avoir découvert les 
côtes occidentales de la Nouvelle- 
Zemble jusqu'au cap de Plassau : elle 
avait pris connaissance du détroit de 
Waygatz entre cette fie et le conti- 
nent; et deux autres expéditions fu- 
rentinutilement tentées, dans îes deux 
années suivantes, pour essayer de le 
franchir. 

Tandis que Ton tentait cette voie 

de communication à travers les mers 
polaires , il s'était formé à Amster- 
dam en 1.595 une compagnie des 
pays Lointains y qui envoyai taux Indes 

2 uatre vaisseaux par le cap de Bonne- 
Ispérance : Outman était i la téte de 
cette expédition. 11 avait recueilli à 
Lisbonne , où on l'avait retenu plu- 
sieurs années comme prisonnier de 
guerre , des notions précises sur le 
commerce de ce pays avec les Indes 
et les îles orientales : la nouvelle com- 
pagnie le chargea d'ouvrirdes relati o ns 
dans les îles qui produisent les épice- 
ries, et dans les lieux où les Portugais 
n*étaient pas établis. 
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D'autres expéditions furent succès- et ce fut sous cette puissantie et sage 

sivement tentées dans les dernières direction que ffirent accomp]ie5; les 

années du seizième siècle : les unes conquêtes des Hollandais, llseiilevè- 

partirent des ports de Zéelande, rent à leurs ennemis Columbo dans 

d'autres de Rotterdam, du Texel, Ule de Ceyian; Malacca, Teroate, 

d'Amsterdam, où se préparaient ton* Tidor, Aml)oine , les comptoirs de» 

jours les principaux armements. Plu- Moluques, de Java, de Sumatra; et 

sieurs compagnies s'étaient formées le cnnimerce des épiceries passa dans 

dans différents ports : chacune d elles leurs mains, 
unissait ses capitaux, et les sociétai- Quoique les Hollandais fussent sor- 

res participaient aux mêmes risques tis avec gloire de tous ces combats, 

et aux mêmes bénéfices : U plupart cependant ils désiraient donner pins 

des vaisseaux allaient doubler le cap de sécurité à leurs expéditions; el 

de Bonne-Espérance; plusieurs péaé- comme ils avaient à traverser, pour 

traient dans Tocéan PaciQque par le se rendre aux Indes, une longuesuite 

détroit de Magellan , avant oue Schou- de parafes maritimes fréquentés par 

ten et Le maire eussent franchi le Tennemi, ils se voyaient si liabitud- 

large détroit qui porte ce dernier lemait exposés à ses croisières et à la 

nom. rencontre de ses forces navales, (|u'r!s 

L'Espagne voulut s'opposer 5 ces cîiercliaicnt encore, comme ils l'a- 
uouvelles eutreprisei» -, mai6 elle ueput vaieat lait quelques années auparavant, 
les arrêter; les Hollandais remporté» à 8*ouvrirae nouveaux passages pour 
rent sur ses escadres plusieurs avan- pénétrer dans la mer Pacifique. Dans 
tages : leur marine avait déjà acquis cette vue ils engagèrent Henri Hud« 
delà célébrité : elle fa soutint par de son, qui avait quitté la marine an- 
nouvelles victoires dans les Indes, et glaise pour s'attacher à leur service, 
par la conquête des riches établisse- a chercher au nord de l'Amérique Ufl 
nients que les Portugais avaient for- passage entre les deux Océans. Ce 
mes dans les mers orientales. voyage de découvertes eut lieu en 

Il s'était établi une telle émulation 1609; et s'il ne conduisit pas au but 
entre les compagnies de commerce , que l'on cherchait , du moins il fraya 
que leui's expéditions se succédaient , - la route aux autres navigateurs, qui 
sans même qu'on attendit le retour un jour devaient reconnaître les b'mi* 
des premiers navires. Le gouverne- tes septentrionales du nouveau monde, 
ment n'avait pris d'abord aucune part Les vœux des Hollandais pour b 
à ces entreprises; mais ensuite il sécurité de leur commerce furent plus 
remit des patentes et des commissions efficacement remplis par le traite 
aux armateurs qui tentaient ce com- qui affermit dans la même année 1*10- 
merce , afin qu'ils ne fussent pas eon* dépendanee de leur pays, et qui Iciff 
sidérés comme des aventuriers , voya- assura le droit de suivre librement 
géant sans autorisation. On réunit leurs relations avec les Inrfes or/enta« 
bientôt enune seule compagnie toutes les. Ce traité n'était qu'une trêve de 
celtes qui avaient été séparément douze années ; mais ce temps suffisait 
formées; et par là on put donner plus h la Hollande pour afifermir son 
d'ensemble a leurs opérations et plus existence politIqiiB et pour la faire 
de consistance à leurs ressources : on définitivement reconnat&e par les an- 
se mettait en état de mieux «supporter très gouvernements. . 
les pertes, d'étendre les différentes La guerre de l'indépendance *• 
spéculations, et de les combiner avec Provinces-Unies avait interrompu Iww 
assez de justesse pour qu'elles ne communications habituelles avec les 
pussent pas se nuire. La création de pays voisins de la Baltique : ^'^^^ 
h compagnie hollandaise des Indes intérêts étaient nés de leurs expédi' 
eut lieu lei>0 mars 1602 : ses privilèges tions dans les Indes orientales: un« 
lui furent accordés pour vingt ans; nouvelle puissance s'était élevée ca 
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VILLES AUSÉATIQUES. 



Hollande , et après avoir acquis des 
comptoirs en Asie, elle y pounaivait 
se&conquêtes. La compagnie des Indes 

qui s'était formée à Amsterdam jouîs- 
gait d'un privilège exclusif; elle était 
disposée à ne pas faire participer d'au- 
tres nations a ses béuéiices; et les 
villes de Hollande rompirent définiti- 
vement leurs anciens liens avec la Li- 
gue Anséatique. Celles qui avaient fait 
pnrtie de cette associationétaient Arn- 
iieiui , Uolswerde, Campen, Deventer, 
Elbourg , Groningue, Hardswick, Ni- 
mègue , Raremonde, Stavern , Swolt, 
Venloo y Zutphen : ces différentes pla- 
ces ne séparèrent plus leurs intér^^ts 
commerciaux de ceux des princifiLiKs 
villes de Hollande ; et les rapports 
qu'elles avaient eus suoeessivement 
avee les comptoirs anséatiques de 
Bruges et d'Anvers se dirigèrent vers 
Amsterdam , qui était devenu le cen- 
tre des grandes opérations du com- 
merce» 

La perte que fit la Ligue Anséati- 
que de plusieurs villes de Hollande 

entraîna celle de quelques autres 
places, situées surleKhiu et dans les 
parties occi îentales de l'Allemagne, 
telles que Andernach , £mmericn, et 
Cologne surtout. Ces différentes sé- 
parations devenaient le principe d'une 
dissolution plus générale : la Ligue 
perdit ses nombreux associés en West- 
phalie, en Saxe, dans les Marches 
de Brandebourg et de Magdebourg : 
TAUemagne commençait à être diné- 
remment constituée ; et chaque prince 
désirait affermir d'une manière plus 
absolue son autorité sur les villes qui 
Élisaient partie de ses iLUis. Charles- 
Quint avait commencé cette concen- 
tration politique, et son système de- 
vintoeiuide ses successeurs. 

Le commerce , venant a s'accroître 
dans chaque pays, ne pouvait plus 
être exercé seulement par quelques 
villes : il rendait nécessaire un con- 
cours plus général; et Teffet de sa 
marche, de sa circulation , de ses pro- 
grès , fut d'enrichir un plus grand 
nombre d e places, sans appauvrir celles 

qui en avaient entendant longtemps le 
monopole. Ainsi tous les peuples 



furent appelés a recueillir les fruits 
qu'avait semés fassociationdes villes 
anséatiques ; partout on emprunts 

d'elles les sages institutions commer- 
ciales qui les avaient fait prospérer : 
l'Europe leur fut redevable des in- 
ventions les plus utiles^ des grands 
développemeotsdel'industrie, et d'une 
partie des découvertes qui furent 
accomplies dans le seizième siècle. 

La Ligue Anséatique s'affaiblissait 
et commençait à se dissoudre; mais 
dans sa décadence même elle gar- 
dait sa dignité : les villes qui furent 
le berceau de cette association sesi- 
îïnniaient par de constants efforts 
pour retenir la plupart de leurs avan- 
tages : elles perdaient une portion de 
l'ancien territoire de la Ligue; mais 
elles conservaient Théritage entier 
de sa gloire : on devait encore les 
voir défendre leurs droits à maîn ar- 
mée , consacrer leurs privilèges par 
des traites avantageux, et faire Ueu- 
rir dans leurs ports un commerce qui 
allait étendreses relations dans toutes 
tes parties du monde. 

LIVRE DIXIÈME. 

Participation des villes asséAuques avx, 

PSOGBÉB DES SCIENCES.— LmiitRBS IIÉPAN- 

DOES A CETTE ÉPOQUE SUR L'àSTRONOUIB 
ET LA GÉOCRAPUIE, SUR LA MÉCANIQUE, 
LA PHYSIQUE V LES SCIENCES NATURELLES, 
SUR L'ÉTUDE DU DROIT DES CENS. - NOU- 
\ÏA\}X ÉTABLISSEMENTS D'OTIUTÉ PUBLIQUE 
A HAMBOURG.— EFFORTS DE iJi RÉGR.NCE DE 
LUBECK, POUR HAlMTBNia ^L'OMIOM DES 
VIIXB8 ANSÉATIQUES. <— KBCllnCATION 
DE LEURS CODES MARITIMES ET DE CELUI 
DE LA CONFÉDÉRATION ENTIÈRE. — ANA- 
LYSE DE CE DERNIER ACTE. — TRAITÉS 
DES ANSÉATES AVEC DIFFÉRENTES PUISSAN- 
CES. — Leurs relations avec le Dane- 
mark ET LA SUÈDK. — LEUR SITUATION, 
LEURS VICISSITUDES PENDANT LA GUERRE DE 
TRENTE ANS. — LEUR CONCOURS A UNB PAR- 
tie de ses opérations. — précis des 
granit événemems de ceite guerre.— 
Principaux personnages qui s'y sont 
ILLUSTRÉS. — Négociations de paix.— 
Clauses du traité db Westpbaue, rb- 

LA VIVES AUX VILLES ANSÉATIQUES. — RE- 
MABQDE 8 SUR L'ÉTAT OU SE TROUVArT ALORS 
LEUR OONFiDÉRATIOR. 

En traçant les progrès des villes 
anséatiques, la prospérité de leur 
commerce, le développement qu^elles 
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donnèrent à l'industrie générale et 
leur influence tnr la civIUsatioQ, nous 
ivona cité, oômma aemple de leurt 

services et de leurs bienfaits , une jMir* 
tie des découvertes et des perfection- 
nements qui leur appartinrent, et les 
noms de quelques iiommes qui furent 
l'honneur de leur pays et «ta leur 
aièoia. Ghacuna dai grandes périodes 
de rhistoire aamble avoir un caractère 
qui lui est propre : l'opinion publique 
a souvent changé de direction; les 
routes de la célébrité ne sont plus 
les mêmes ; et, après avoir remarqué 
des hommes signalés par leurs Inveo* 
tions dans les arts utiles, ou par leur 
profonde érudition, ou par la subtilité 
de leur dialectique, après avoir vu 
r£urope ébranlée par les créateurs de 
plusieurs religions nouvelles « ou le 
iQonde agrandi par la découverte d'un 
continent de plus, ou quelques âmes 
héroïques délivrant leur patrie et lui 
assurant Tiiidépendance, on rennar(}iie 
d'autres génies qui sV.lèveiit aux plus 
hautes spéculations des sciences, et 
embrassent dans leurs études les loti 
de la nature et les mouvements du 
ciel. 

Nous plaçons à la tête de cette 
classe illustre Nicolas Copernic, né 
en 1472 , dans la ville anséatique de 
Thom. Ses observations, ses calculs 
firent tomber le système astronomi- 
que de Ptolémée : il replaça le soleil 
au centre du monde : la terre et les 
autres planètes accomplirent autour 
do lui leurs révolutions d'occident en 
orient; et la lune , emportée par le 
mouvement de la terre , continua de 
tourner autour d'elle. Notre globe 
accomplissait tous les jours sur lui- 
même un autre mouvement de rota- 
tion , et son aie était incliné de près 
de vingt-trois degrés et demi sur 
Técliptique. Tout Tensemble de ce 
système rendait aisément compte de 
la succession des jours et des nuits, 
de celle des saisons, et de tous les 
phénomènes offerts par les révolu- 
tions des planètes, qui paraissent 
twitôt progressives, tant<^t stationnai- 
res, ou même rétro;j;rades , aux yeux 
du spectateur placé sur la terre. On 



op|)Osait aux doctrines de cet homme 
célèbre quelques passages de la Bible ; 
mais ses élèves répondirent que l'objet 
da rËcrIture sainte était dWeigmr 
aux hommes la religion, et non pat 
l'astronomie. 

Ïycho-Brahé, qui fleurit vers la fin 
du seizième siècle, crut devoir modi- 
fier l'un par Tautre les systèmes de 
Ptolémée et de Copernic : il essaya 
de concilier entre elles les croyances 
religieuses et les observations' de la 
science, et il supposa la terre immo« 
bile : le soleil et la lune devaient tou^ 
ner iiutour d'elle; et le soleil devenait 
lui-même un centre de mouvement , 
autour duquel les autres planètes dé- 
crivaient leurs orbites. Les apparences 
célestes s'expliquaient également dans 
ee système: et quoique les principes 
en fussent défectueux, il eut de noniK* 
breux partisans. Les erreurs du génie 
ne nuisent pas toujours à sa renom- 
mée, et elles n'ont pas rendu Tycho- 
Brahé moins célèbre ; mais il le devint, 
à plus Juste titre, par l'importanee et 
le mérite de ses observations sur pHh 
sieurs branches fie la science : il per- 
fectionna la théorie de la lune, recon- 
nut ses différents degrés de vitesse 
dans le parcours de son orbite , et re- 
marqua l'inégale durée des mots lu* 
naires, qui varie selon les saisons de 
l'année ; il fit entrer dans ses calculs 
astronomiques l'effet des réfractions 
qui trompent nos yeux sur les vérita- 
bles positions sidéi>ales : il traça quel- 
ques éléments de la théorie des corné» 
tes, dont les révolutions n'avaient 
pas encore été calculées. Ce Danois, 
placé par sa naissance et sa fortune 
dans les premiers rangs de la société, 
voulait devoir à des titres personnels 
son illustration : il fonda le cbâteso 
d'Uranibourç dans l'Ile de Huesne, 
que le roi lui avait donnée à titre de 
bef, et dont le plateau élevé domine 
le passage du Sund et les plaines de 
la Scanie. Bientdt H y fût entouré de 
nombreux disciples; on y lit veair lu 
instruments les plus parfaits, et Ton 
y commença une longue série d'expé- 
riences sur toutes les parties de l'as- 
tronomie : mais i'élabiissemeut d« 
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cette colonie, terminé en 1580, ne Hambourg, par Scheîner, professeur 

dura ^ue vingt ans ; et Tvcho-Brahé de mathématiques à Ingolstadt ; et le 

fiït privé du flef qu'il avait reçu. Cet système de Copernio, longtemps com- 

llliistredisgradé,quialla finir sesjoun ixittu parla eour de Rome, quoique 

en Boiiéme, avait quelquefois résidé son ouvrage sur les révolutions céles- 

à Wandsbeck, lieu situé près de Ham- tes eût été dédié au pape Paul 111, 

bours ; et l'on conserve encore dans le trouva de plus nombreux apoloiîistes 

chÂteau qu'il occupa , l'espèce de cam- dans les pays qui s'étaient soustraits à 

panile qui lui servatt d'observatoire. rautoritedusaiDt^iége.XJnéeritsurlet 

Bq étendant lea progrès de f astro- constellations fut publié en 160S, sous 

noinie^ on était naturellement conduit le nonf d'Uranométrie, par Bayer^ 

à en faire Tapplication à d'autres astronome d'Augsbourg; et Loni^o- 

sciences; et nous devons rappeler la montanus, disciple de "Tycho-Brahé, 

réforme qu'éprouva . eu lâS2 , sous le fit paraître, en 1609, son astronomie 

pontifleat de Grégoire xiii, le calen* danoise. 

orier adopté en 335 par le concile de On avait reoonna lê besoin do* 

nioée. L'équinoxe s'était avancé de régulariser la mesure du temps, pour 

dix jours entre ces deux époques; il perfectionner les observations celps- 

ne coïncidait plus avec le 21 mars, tes, celles de latitude et de longitude, 

maisavecle 11 ;et, pour lui rendre la les directious et les calculs de la na- 

date oonvenable^ on réduisit à vingt vigation. Si laf longueor diurne da 

Jours un des mois de cette année. Cs temps put se régler sur le passage des 

cours des siècles devait ramener un étoiles au méridien, il fallut d'autres 

mécompte semblable; mais pour en ex[)érieiices pour le diviser eu f^ac- 

{>^évenir le retour on perfectionna tions égaies, et pour apprécier tous les 
e système d'iatercalation des années instants de sa dorée. Aussi l'on donna 
IMnextiles. un soin particulier au perfectionna» 
Képler, né en Wirtemberg, en 1 571 , ment de Thorlogerie : les clepsydre^ 
fut le plus célèbre disciple de Tycho- qui aidaient à mesurer le temps par 
Brahé; mais bientôt il abandonna son récoulement de l'eau ou du sable, 
système , pour s'attacher à celui de avaient été souvent remplacées par 
Copernic , et il substitua aui cercles des gnomons ou cadrans, tracés sur 
et tux épicycles , où Ton faisait mou* difféf^ntes surfaces, et diaeune des 
TOir les planètes, de véritables ellip- heures du jour était successivement 
ses , dont il calcula tous les mouve- indiquée par Tombre d'un style , sur 
ments. Les lois de Képler sur les ces plans exposés aux rayons au soleil, 
proportions de la vitesse, de la masse Clavius de Bamberg publia, en 1581, 
et ciesdistanoes de «s eorps célestes, un traité de gnomonique. Mais cet 
fustàront immuables dans nos prind* art était insufiSsant; et, comme on ne 
pcs d'astronomie. pouvait, durant une grande partie de 
Le télescope, qui fut inventé, en l'année, faire aucun usage des ca- 
Hollande, vers Tannée 1607, fut ensuite drans solaires surtout dans les pays 
perfectionné par Galilée , qui s'en du nord , on chercha de bonne heure 
servit pour rsoonnattre les taches do d'autres moyens da mesurer le temps* 
la luno, Isi in^lités de sa surfiice, . L'usage des horloges à poids s*lntro- 
ies quatre sateliites de Jupiter, et duisit en Allemagne; et, nourenra- 
quî entrevit par le m^me secours deux lentir le mouvement accéléré, on y 
satellites de Saturne et les premières joignit les oscillations du pendule, et 
lueurs de son anneau , dont la forme le système d'échappement qui les 
ftit d^erminée , quelque temps après , détermine et les rend uniformes, 
par de meilleurs instruments. Les Des observations sur Toptique , et 
phases de Vénus et sa révolution au- sur rorp;nne môme de la vue , se trou- 
tour du soleil furent également re- vaient liées aux expériences que l'on 
connues par G aillée^ par fabricius de fit pour perfectioaaer le télescope. 
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Jean Porta, Napolitain, né en 1545 , 
imagina, en s'emparant d un heureux 
hasard , Texpérience de la chambre 
obscure : il pensa ensuite qu*on pou- 
vait regarderie fond de Tceil comme 
ime ebambre obscure; et Képler 
confirma, en 1604, la justesse de cette 
observation , par l'anatoiuie qu'il fit 
des différentes parties de l'œil, et par 
Fanalyse de la marche que suivent les . 
rayons lumineux. La cause de Tare- 
en-ciel avait été observée par Vun et 
Tautre savant ; elle le fut ensuite par 
Antoine de Domini». Un traité 
d'optique, publié par Képler, expliqua 
le principe de la lunette actuelle ; et 
Corneille Drebbel de Hollande passe 
pour avoir inventé le microscope en 

1618. 

La perfection des instruments in- 
flua tellement sur les progrès des 
sciences et des découvertes, que les 
hommes les plus ingénieux s'attachè- 
rent à multiplier sous toutes les for- 
mes les essais et les procédés de la 
mécanique. Les anciens n'avaient pas 
les mêmes secours, et rinsuffisance 
des mo>ren8 dont ils pouvaient dispo- 
ser était souvent un écueil contre 
lequel venaient se briser tous les ef- 
forts du génie : la science , privée de 
Tappui des expériences, eiait réduite 
à de simples conjectures, et «i les 
calculs et les méaitations la condui- 
saient à la vérité, une partie des preu- 
ves matérielles lui manquait encore. 
On peut être néanmoins surpris du 
gc^nd nombre de machines ingénieu- 
ses que les anciens avaient inventées i 
et qui s'appliquaient à leurs différents 
travaux , telles que le levier, la poulie, 
les plans inclinés, la vis hydraulique, 
dont on attribue l'invention à Archi- 
mède, quoiqu*elle paraisse être d'une 
date plus ancienne. 

Le développement des sciences fut 
remarquable depuis le seizième siè- 
cle : la race hunmine semblait arrivée 
à une époque de rénovation ; parluut 
on Élisait des tentatives pour étendre 
ses découvertes, et Témulation était 
accrue par les nombreux exemples 
que Ton avait sous les yeux. Les villes 
anséatiques prenaient part à ce grand 



mouvement intellectuel ; et, quoique 
la tendance des goûts et des habitu- 
des y fût spécialement dirigée vers le 
commerce qui était le principe de lenr 
prospérité , les plus hautes sciences y 
étaient aussi cultivées : on cherchait 
à f:iire d'utiles applications de leurs 
théories aux arts, à l'industrie, aux 
divers intérêts de la société. 

Les connaissances géographiques 
de Philippe Cluvîer, né a Dantzig, en 
1580 , se iléveloppèrent dans les voya- 
ges qu'il lit en Allemagne , en Angle- 
terre, en France, en Italie , en Hon- 
grie : il varia , selon les époques, ses 
remarques sur les mtoies lieux : son 
érudition lui aidait à résoudre un 
grand nombre de questions histori- 
ques, et il répandit des lumières sur 
la géograpliie comparée. Abraliain 
Ortélius , né à Anvers, avait publié 
avant lui un savant atlas que Ton con- 
sulte encore : il eut pour disciple 
Gramaye , né dans !a même ville, 
auquel on doit ût6 ouvrages instnie- 
tifs et des cartes sur la géograpliie 
des Pays-Bas , sur TAfrique et PAsîe : 
ce savant mourut à Lubeck oh il 
avait continué ses travaux. 

Les études astronomiques et géo- 
graphiques étaient d'autant plus 
encouragées par les Anseates qu'elles 
devenaient utiles • aux progrès de 
leur navigation et à leurs rapports 
rivec les pays étrangers. Les seien- 
ces concournicTit d'ailleurs à leur 
illustration, à leur influence sociale : 
ils désiraient augmenter en Europe 
le domaine des vérités, et favoriser 
ce développement graduel de Tintai- 
gence, qui suit la marche des géné- 
rations, les enrichit l'une par l'autre, 
et assure l'hérédité de leurs con- 
naissances. Chaque savant cherdiait 
à soulever une partie du voile jeté sur 
les merveilleuses lois de la nature. 
Othon de Guéricke, né en 1602 , dans 
la ville anséatique de Magdebour^, 
étudia les qualités et les effets de 
Taîr, tnvttita la machine pneumatique, 
fit d'importantes "observations sur 
quelques phénomènes de l'électricité, 
et fut un des premiers physiciens de 
son siècle. 
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t*eul-étrô l'habitude des discusf^îons 
religieuses avait dispose îes e'?j)nts à 
la conteuiplatioa des pheautneues du 
ciel et des lieautés de la terre. Les 
uns s'affermissaient ainsi dans leur 
foi ; d'autres phprchaient n expliquer 
par des lois simples et naturelles les 
effets les plus mystérieux; ils croyaient 
difficilemeot aux prodiges ; et si un 
fait leur semblait s*écarter des règles 
géaérales, ils pensaient gue cette ap- 
parente anomalie pourrait ^ire oclair- 
cie et dissipée par une analyse ulté- 
rieure.D'autresauteurs portèrent leurs 
études sur rhomme considéré comme 
être social , sur les droits qu'il tient de 
la nature, ('t sur îes principes qnî doi- 
vent diriger les relations des peuples 
entre eux. 

IjC premier de ces observateurs et 
de ces législateurs des sociétés hu- 
maines fut sans doute Grotius. Cet 
homme célèbre, né en i582,àDelft,en 
Hollande, fut un des plus illustres 
amis de Baraeveldt ; il «'attacha aux 
mêmes projets de réforme politiaue et 
religieuse, et embrassa rniiimn lui le 

(larti populaire des Arminiens , dans 
a querelle qui s'éleva entre eux et les 
Gomaristes, favorables à l'autorité 
du stathouder. Les persécuteurs qui 
conduisirent à récliafaud vorlueux 
Barneveldt, firent condamner Grotius 
à une prison perpétuelle; mais l'in- 
génieuse tendresse de son épouse par- 
vint à le délivrer. Elle avait obtenu 
du gouverneur du château de Lou- 
venslein , où il était détenu . l'nuto- 
risation de lui faire liabituellemeiit 
passer dans une malle les livres qui 
devenaient nécessaires à ses études ; 
elle pouvait reprendre de la même 
manière cmx qui ne lui étaient plus 
utiles; et le cotlre tjui devait les rece- 
voir servit à sauver GroUus. Les 
gardes du château remportèrent eux- 
mêmes sans le savoir : ils croyaient 
n'être chargés que d'un bagage d'éru- 
dition, et ils mettaient eu liberté le 
savant lui-même. Grotius se retira suc* 
cessivement dans les Pays-Bas catholi- 
ques et en France; et après avoir es- 
sayé de rentrer dniis s^i patrie, qui le 
proscrivit de nouveau et le condamna 
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à Tevil , cet homme illustre 5e retira 
à Hambourg, où il jouit d'une hono- 
rable hospitalité. Plusieurs souverains 
cherchaient à l'attirer à leur service ; 
il se rendit aux flatteuses invitations 
de Christine , reine de Suède ; et cette 
princesse, au<;!iste protectrice des 
savants de son siècle, Paceueillit, le 
combla d'honneurs et lui confia , en 
1685, la mission d'ambassadeur de 
Suède en France. Grotius jouissait 
enfin de toute la eonsidération due 
à son caractère : ie temps avait fait 
taire la haine ou Tenvie de ses accu- 
sateurs, et la Hollande cherchait à le 
rappeler dans son 'sein. Lui-même il 
df^sirait aussi la revoir; et, après ^tre 
revenu à Stockholm pour y rendre 
compte de sa dernière mission, il 
mit à la voile, dans respéranœ de 
finir au moins ses jours dans sa pa- 
ir ir^; m ni s il ne put l'atteindre , et il 
mourut a Kostock. 

L'étendue de ses connaissances dans 
les langues , Thistoire, la fable, les 
antiquités profanes et religieuses, 
et dans les intt rots politiques des na- 
tions, lui assure une juste célébrité : 
son ouvrage sur le droit de la guerre 
et de la paix joint le mérite d'une très- 
vaste érudition à celui, beaucoup plus 
grand , de proclamer des doctrines et 
des vérités qui sont devenues la base 
de la science des pubhcistes et des liom- 
mes d'État. De tels principes cons- 
tituent les règles premières de la di- 
plomatie; ils tendent à lui donner 
une sage direction , et à la détourner 
de ces routes obscures et fallacieuses 
où Tambition, la cupidité, la ruse ont 
trop souvent cherché à l'entraîner. Si 
on l'a quelquefois confondue avec 
des vices qui lui prêtaient leurs cou- 
leurs , nous devons la dépouiller de 
ce travestissement; et ses vrais prin- 
cipes , tels que nous aimons à les con* 
eevoir , sont de l'ordre le plus élevé : 
on peut en dé^rnder rusnîî:e; mnis ?a 
dii^nité lui reste , etj;i!n:iis ellt' m* \i'n\t 
perdre ses droits a nos lioniinages. 
La diplomatie , envisagée dans son 
application la plus juste et la plus 
étendue , doit toujours être considérée 
comme la science du droit des gens , 
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et du droit politique, généralement 
admis par les nations , et comme ia 
liase des traitée qui doivent le fixer. 
On y puiae des lei^nns salutaires sur la 
force que donnent les principc's de la 
justice aux relations établies entre 
plusieurs nations. La violence , l'ini- 
quité n*ont qu*un eucoèe temporaire; 
nous en recueillons la preuve dans les 
différents témoignages de riiistoire; 
et, quoique les antialej des peuples 
n'offrent qu'un petit nombre de traités 
qui n'aient pas été dictés par la force , 
et où le vainqueur n'ait pas abusé de 
ses avantages , ce petit nombre suffit 
à nos méditations; il nous indique le 
but où la diplomatie doit tendre, à 
mesure qu'elle s'éclaire. Eu nowi alla* 
chant à ion type idéal, nous ne la 
concevons ni rampante , ni déloyale , 
ni obéissant à de viles passions, ni 
clierchant à corrompre ses arbitres; 
et l'habileté d'un négociateur ne doit 
coûter aucun saeriflee à sa loyauté, à 
•a vertu. Telle était l'opinion que Ton 
pouvait se former de Grotius, dont 
fautorité sera toujours grande en 
dipiumatie : il professa de nobles 
innneipes , i 1 les ooserva dana aa cou* 
duitOy et légua nn bat «temple aux 
continuateun de 8on (wivia cl à aat 
imitateurs. 

Les circonstances oà il vécut, sa 
jeunesse formée au milieu des guerres 
qui allaient affiranehir sa patrie ^ la 
séjour qu*il fit dans quelques villes 
anséatiques , où régnaient les tbéo» 
ries de droit public et maritime 
plus accréditées f ha participation auiL 
actes politiques et retigieux nui met* 
talent alors en mouvement 1 Europe 
entière, eurent sans doute unegrande 
inflaentiesur la nature dt^ s«â études, 
sur la trempe de son caractère^ sur 
les services que le plus remarquabla 
de ses ouvrages devait rendre à riw 
manité. Les prineipes que Cxrotius a 
émis sur ledraitde la guerre et de la 
paix sont appiicables à tous it^ pays ; 
ils deviennent surtout favorables sm 
faibles, à ceux auxquels la droit et 
la raison publique tiennent lieu de 
puissance. Cette espèce de force mo- 
rale étai^ alors nécessaire à la Ligua 



Anséatique, déjà privée d*une partie 
de ses cuitfedere.s : le pouvoir de i'o* 

innion y sup{)léa plusn'unc fois à e^ 
tti des armes, et il prévint plus dlus 
atteinte aux privilégss dont cstts 
gue jouissait 

On remarque parmi les écrivaioi 
qui fleurirent dans les villes aniéa* 
tiques, vers le commencement du 
dix-septiènie siècle, Pfefnnger de 
liambourK, Brachelius de Colof^ne, 
Vinand Piggbius de Campeo , savant 
antiquaire, mort en 1004, Pierre Wil' 
icbrand et Antoine Kohier de Lvbsski 
qui publièrent jusqu'en 1680 les SS* 
nales de la Lii^ue Anséatique. Jenn Hé* 
veiius de Dantzig fut geogra[)he et 
mathématicien. On cite comme piU* 
lologues Lubinusd*01dembourg, pro- 
fesseur de poésie à Rostœk, Lucas 
Holstenius de Hambourj;, qui devînt 
bibliothécaire tiu VîitK'Lui , Frédéric 
Groiiovius de la même ville, éditeur et 
annotateur du traité de Orotius et dl 
plusieurs écrivains latins, Christophe 
Schroedcr de Lunebotiri^,Wasmuthiu»i 
de Kiel , savant orientaliste, Morosius 
de Wismar, professeur a Kostock, 
Janus Gutherus d*Anver8, oà la Haass 
leutonique avait encore un comptois 
de commerce , André Schott , né dans 
h même ville, très-versé dans i'bis- 
loire et les lettres , auteur ou éditeur 
de plusieurs ouvrages d'érudition, et 
devenu ptofiesscttr d*éloqiiaDoe à 
Rome. 

La coniîidératîon qu'obtinrent dans 
les villes anséatiqut s tous ces hom* 
mes, remarquables par leur bciencs 
on leur génw , ou par rimporlaM 
dt leurs découvertes* nous montra 
que la liberté de penser s'y afipli- 
quait à toutes les questions, et (jue 
cet esprit d'indeuendance remuait pro* 
fondémant et d^one manière duraUa 
dea imaginations moins promûtes à 
émouvoir, mais plus difttiâlss à caU 
mer. 

La même époquefutsignaléeàHam» 
bourg par plnncars établisssiMDls 

d'humanité, d'instradiott* d'utilité 
publique. On y construisit, en 1597, 
un bospicepouV les orphelins, en 1606, 
«n autre pour les pestiférés ^ six ans 
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après on instilud un gymnase, d*où 
sortirent plusieurs hommes célèbres | 
tels que Lambeccius et Fabricius qui 
s'occupèrent de Thistoire de leur pa- 
trie. Une maison de correction et de 
travail fut fondée, en 1614, pouraraé- 
liarer le sort des prisonniers , et Ton j 
reçut aussi les pauvres : Tannée sui- 
vante, le corps et le service desponi> 
piers furent organisés. 

Cette suite d'établissements utiles 
était due aux soins paternels d une 
administration qui continuait Tœuvre 
oommeuoée par st» devaueiers : elle lé- 
guait à ses successeurs un pieux et 
noble exemple à suivre; et ce ^^ouver- 
oement fut toujours (idèh* au devoir 
qu*il s'était imposé de veiller au sou- 
lageaient des malheureux, au bien- 
étire et à Tordre public. 

Les magistrats des différentes villes 
de l'union tendaient au même but, et 
la régence de Lubeck, placée au pre- 
mier rang de la confédération , clier- 
ebait, en même temps, à en resserrer 
kfi liens; mais la dispersion de se-s 
membres, in diversité de leurs inté- 
rêts, la difUculté de réunir leurs for- 
ces en un seul faisceau , faisaient re* 
naître de fréquentes eontrarîétég. 
CetteeaiiMdedissensions et de démem* 
teement, déjà remarquée à d*autres 
époques . devait encore se reproduire; 
elle était inévitable , et tenait au ca- 
ractère même de rassociatiou. Ce 
eorps politique, périssable comme 
toot cequi a reçu la vie, recélait dans 
son sein les principes de sa décadence ; 
il eût fallu, pour le ié;îénérer et lui 
garantir une plus longue suite de 
prospérité, un rapprochement, une 
eontiguîté de territoire, que la situa- 
tion et la puissance des autres Êtata 
ne lui permettaient pas d'obtenir. 

l.e chef de rb^njpire avait été long- 
temps le protecteur naturel de cette 
eontédératioo ; et les villes anséati- 
ques mettaient au premier rang de 
Murs privilèges le titre de villes im- 
périales et les droits qui s'y trouvaient 
attachés; elles étaient représentées 
dans les diètes germaniques, fournis- 
Bàientlenrt eonttageats militaires, se* 
faittalil leur quote^t des aïoii ro- 



niains et des autres subsides , destiués 
à couvrir les frais des eipéditîoos 

d^talie, et de celles qui intéressaient 
la stlreté et la défense de TAllema- 
cne entière. Toutes ces villes regar- 
daient comme un devoir d'observer 
les rèjslements des diètes relatifs au 
maintien de Tordre et de la paix 
publique : elles y trouvaient d'allleors 
un principe de j^arantîe pour leurs 
relations avec les différentes parties 
de r Empire. 

Mais quand la tranquillité de ce 
grand corps eut été troublée par fes 
dissensions religieuses qui précédé* 
rent et qui suivirent la réformatîon, 
quand les plus graves querelles poli- 
tiques vinrent accroître ces premières 
divisions, et que toute TAllemagnese 
fut partagée en deux camps, dont 
l'un lavorisaitleeatliolicisme et l'nuto- 
rilé impériale, dont l'autre soutenait 
les reli^^ions dissidentes et les libertés 
publiques, la plupart des villes an- 
séatiques, attachées aux dogmes de 
Luther ou aux autres branches de la 
réforme, suivirent en politique le 
parti de leurs corelia;ionnaires : elles 
se liguèrent avec eux contre le pou- 
voir qui prétendait enlever aux évan- 
géliques les possessions et les fran- 
chises que plusieurs traités leur 
avaient formellement assurées. 

Quelques-unes des villes anséati- 
ques, dépendantes de la Pologne ou 
de la Mosoovie, n'embrassèrent oas 
en politique le même parti que les 
villes plus occidentales. Cependant, les 
anciens rapports de commerce qui 
avaient uni entre elles tant de cités 
différentes ne devaient pas encore être 
rompus : ils étaient protégés par 
Temuire de Thabitude, par Tavantage 
de fréquenter des marchés et des 

Sorts anciennement connus, oii af- 
uaienteu abondance les marchandi- 
ses et les objets d*échange. On était 
sdr d'y trouver crédit et assistance : 
le souvenir des relations firaternelles 
n'était pas effacé; et le même pavil- 
lon anséatique couvrait encore la 
plupart des expéditions du commerce. 

Quoioue les intérés politiques de 
tautes les viUes de la flanse ne ftis* 
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sent pas seuiblables, et que la plupart 
d^entre elles ne prissent depuis long- 
temps aucune part aux guerres de 

quelques-uns de leurs confédérés , ce- 
pendant le plus grand nombre ne 
s'étaient pas retirées de la Ligue par 
un acte formel de renonciation : 
elles s'étaient bornées à laisser tom- 
ber en désuétude leurs anciens rap- 
ports; et, si el!ef? ne remplissaient pas 
toutes les charges de Talliance , du 
moins elles tenaient encore au titre 
d'Anséates , qui avait eu tant d'illus- 
tration, et aux privilèges eommer* 
ciaux qu'il leur avait assurés dans 
d'autres pays. Ce nom n'étnît pas snns 
prestige; n rappelait l'image d une 
ancienne puissance dont ou cherchait 
h voiler rabaissement, et dont les bor- 
nes restaient indécises. La régence 
de TLuberk continuait de né^iocier et 
de traiter avec les autres gouverne- 
ments au nom de la Ligue Anséatique: 
souvent ses transactions n'étaient 
signées que par ses députés et ceux de 
quelques villes principales , telles que 
Hambourg et Brème; et, comme on 
n'y insérait pas la nomenclature de 
toutes les villes de la Hanse teuto- 
nigue , elles n^indiquaient pas les li- 
mites réelles auxquelles cette confé* 
dération se trouvait alors réduite; 
elles en dissimulnicnt les pertes, et 
paraissaient toujours s'appliquer à 
cette grande et populeuse association 
qui avait occupe un si haut rang dans 
la politique et le commerce européen. 

Cet ancien esprit d'adhésion entre 
les membres d'une corporation, déjà 
privée d'une grande partie de ses for- 
ces , se reconnaît dans la plupart des 
actes de la diète anséatigud, surtout 
dans les recen où elle a fixé les bases 
de son code maritime. Une longue 
expérience et la fréquentation des 
prmcipaux ports de l'Ëurope avaient 
mis les Anséates à portée d*étre bien 
instruits des ordonnances publiées 
dans tous les pays, sur le commerce, 
la navigation et toutes îfs qMcstions 
qui s y rapportent; et de même qu'ils 
avaient consulté, à l'époque de la for- 
mationdela Ligue, les dinérents codes 
qui avaient eu jusqu'alors le plus de 



célébrité, ils continuèrent d'empron* 
ter des autres nations , ou de cAle^ 
eher eux-mêmes les perfectionne- 
ments qui pouvaient y être introduits. 

On reconnaît ces améliorations 
progressives , quand on parcourt les 
codes de quelques villes anséatiques, 
et surtout ceux qui furent adoptéi 
par la Ligue entière : ceux-ci nous il* 
téressent plus généralement, parce 
qu'ils constituent un système plas 
vaste et plus important par ses résul- 
tats. S*i1 n'entre pas dans le plan de 
notre ouvrage d'en faire textueilemeat 
connaître les différentes dispositions, 
du moins il peut être utile dVn indi- 
quer la tendance et le but , et de mon- 
trer les précautions que l'on avaiLpri- 
ses , dans l'intérêt des négociants, des 
armateurs, et de tous les hommes 
d'équipage plnrés h bord des navires. 
Quelques observations sur les pr^ 
miers éléments de cette législation 
commune pourront aider à la faire 
mieux apprécier, etàreoonnattrecom- 
ment les usages et les règlements de 
quelques v!Î!eF, venant à se combiner 
et à se compléter les uns par les au- 
tres , devinrent la base de ceux qui 
^rent ensuite appliqués à la conféoé* 
ration entière , et se convertirent {Mur 
elle en corps de lois et en principes 
de droit maritime et commerein!. 

Lubeck, devenu, vers le rniheu tlu 
douzième siècle, le plus importaot 
établissement des rives occidentales 
de la Baltique, avait obtenu de Henri 
le Lion, duc de Saxe, la confirma- 
tion de ses règlements maritimes : ils 
furent imités ou adoptes, dans le siècle 
suivant, par Rostock, par Wismar, 

far d*autres villes qui s'élevèrent dans 
e Mecklembourg , en Poméranie, 
dans les pays slaves , et jusqu'en LiV' 
nie : ils furent également adopté? par 
Kiel, Altembourget d'autres villes du 
Holstein et de la basse Saxe. Le goo* 
vemement de Lubeck revisa ce pn* 
mier code à plusieurs reprises, no- 
tamment en 1318 et 158n , et il em- 
prunta de quelques autres reiiiemeoU, 
et surtout de la couipilâtioa de Wisbfi 
les danses qui lui manquaient 
Hambourg « qui avait puUié su 
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1970 un code semblable , se confor- 
mait avant cette époque à des usages, 
à deseoQtames, qui, sans être rédigées 
p^r écrit, avaient néanmoins forée 

de loi. C'est par des Imditions de ee 
genre que les règles de jurisprudence 
et de droit ont ordinairement com- 
mencé; il avait fallu, dans tonte 
organisation sociale, des magistrats 
et des arbitres qui pussent juger les 
différends, suivant les principes d'é- 
quité naturelle : on recueillait leurs 
décisions, et l'on en composait un 
eorids de doctrine. 

Avant qu'un gouvernement sanc- 
tionnât et fît entrer dans s:i législation 
les rèj^lesdu droit maniime, celles-ci 
n'eiaient qu'une convention faite en- 
tre les négociants I les armateurs de 
vaisseaux et les navigateurs, qui 
avaient réglé , de concert et de gré à 
gré, leurs droits et leurs obligations 
respectives. Ces codes, consentis par 
eux-mêmes, servaient de base à leurs 
relations-, mais ce qui n^était qu*un ac- 
cord particulier et volontaire, entre 
des hommes dont les intérêts se trou- 
vaient liés, devint ensuite un statut 
général , dont le gouvernement lai- 
même avait à faire exécuter toutes 
les dispositions. Le code maritime 
de Hambourg ne se i;oiii|)osnit d'abord 
que de vingt-huit articles : d'autres y 
furent insérés dans la suite; les uns 
étaient empruntés de la compilation 
de Wisby , et les autres de la législa- 
tion des Pays-Bas : les principales 
ré visionsde cet acte eurent heu en 1495 
et en 1603. On ne pouvait procéder 

8ae par essai et par degrés h Tamé- 
oration de ce code; car on n^avait 

f as prévu toutes les infractions qu'il 
tait destine a re[)rnner; cL, à mesure 

Î\a ii se coiumettait de nouvelles vio- 
ations^ ilfiillait avoir à leur appliquer 
d'autres dispositions pénales. 

Brème avait suivi , comme d'autres 
villes , les maximes du droit cominun , 
avant d'avoir une législation maritime 
qui lui fiOt propre: cette ville em* 
prunta ensuite le code de Hambourg: 
d'autres statuts y furent ajoutés en 
1803, 1433, 1450; on y inséra, vers 
le milieu du siècle suivant, plusieurs 
' 1^ I4vrai$on,iyaÀ£A anséatiques.) 



clauses sur ies contrats d'assurances, 
empruntées de la législation des Pays- 
Ras; et le sénat désira y introduire , en, 
1606, de ttoovelies modifications qui 
ne furent pas consenties par la bour- 
geoisie. 

La ville de Kiel , quoiqu'elle dé- 

I tendit des comtes deHolstein, lut 
onçtemps placée au nombre des villes 
anseatiques : nous avons vu qu'elle se 
confbrm^iit riu code marît'me de Lu- 
beck. D'autres statuts rei^'issaient les 
anciennes villes d.iiioises deSleswick, 
Flensbouin?* Happenrade, Haders- 
leben, Tonningue, Frédérichstadt , 
Sunderbnur^, Roscliild : la Scanîe 
avait ses regleiiu nts; ceux de la Sée- 
lande étaient coinumus aux iles de 
Laiand et de Falster; ceux du Jut- 
land s'observaient aussi en Fionle. 
Chneun de ces codes fut ensuite mo- 
dilie ( t complété, soit par celui de 
Lubeck, soit par la compilation de 
Wisby; et ils forent remplacés, en 
1561, par un règlement général, qui 
assimila en partin le droit maritime 
du Danemark à celui des villes an* 
séatiques. 

La Suède avait eu anciennement 
autant de lois que de provinces; néan- 
moins on les divisait en deux classes 
principales, appartennnt aux deux 
peuples de cette contrée. La Westro- 

êothie, rostrogothie et rtledeGotlu 
md avaient leurs statuts particuliers: 
on comptait dans la Suède propre les 
loisdel Uplande, celles de Westnianie, 
de Sudermanie, de Dalie, d'Melsingue; 
et celles-ci s'appliquaient également à 
la Bothnie, à l'Angermanie, au Mé- 
delpad, à la Gestrîe. Les statuts de 
chaque province furent tous réunis 
en 1442, et Ton en fit un code uni- 
forme, qui fut de nouveau coordonné 
et rectifié en 1608. Birka, ancienne 
capitale de la Suède, avait eu un code 
maritime qui , après la ruine de cette 
ville, fut porté à Stockholm : on fit 
ensuite entrer dans ce règlement 
plusieurs articles de celui de Wisby, 
emprunt d'autant plus naturel que 
Wisby appartenait à la Suède. 

L'usa^^e de recourir à cette com- 
pilation avait d ailleurs prévalu daus 



Diyiiizeo by Google 



^6 



toutes Idsvitfes de la Baltiqae: soq 

autorité et celle du droit de Lubeck 
étaient répandues dans les villes de 
Poméranie, dans celles de Prusse 
qui avaient appartenu à l'Ordre teuto- 
nique depuis Dantzig jusqu'à Koenigs- 
berg, et dans celles deCottrlaaaÎQt 
d'Esthonie etde Livonie. 

Les nombreux exemples que nous 
avons rappelés montrent que dans les 
différentes contrées du Nord, et par- 
ticulièrement sur les rivages étendus 
de la mer Baltique, chaque ville 
avait eu anciennement un code séparé 
et distinct ; qu'on avait ensuite amal- 
gamé ceux d'une même province ; et 
que , cUerciiaut encore a les réunir 
dans on code plus général , on avail 
▼oiila appliquer une commune règle 
aux contrées qui dépendaient d'un 
même gouvernement. Ces centralisa- 
tions, ces fusions légisbtives ren- 
daient plus faciles la connaissance et 
l'action des lois; mais le résultat en 
aurait été moins complet et moins 
utile si, en ramenant toutes les pro- 
vinces d'un État à l'observation d'un 
même code, on n'avait pas également 
songé à rapi^rocher et à rendre iden- 
tiques les lois maritimes et commer- 
ciales de plusieurs nations qui avaient 
de communs intérêts et des relations 
habituelles. Tous les peuples rive- 
rains de la mer Baltique désiraient 
éublir cette uniformité : on la ré- 
clamait surtout dans les villes anséa- 
tiques, et elle fut solennellement 
reconnue et confirmée dans le recez 
publié à Lubeck, le:i3 mai 1614, par 
les bourgmestres et députés des 
Yilles unies de la Hanse teutonique. 

Ce récez est une ordonnance marî- 
time, spécialement adressée aux arma" 
teurs, patrons et gens d'équipage qui 
désirent servir à bord dei> navires de 
rÉtat ou des particuliers : il rappelle 
et modifie les lois qui avaleut été pro- 
clamées précédemment, et il a commué 
d'être la base de la législation maritime 
des Anséates. L'importance d'un tel 
acte exige que nous en fassions connaî- 
tre les dispositions principales. 

Le titre premier s applique à la oons- 
traction des nxvisei : il faut , pour les 
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mettre sur le chantier, être (toargeoU 
d'une ville anséatique , ou en avok 
obtenu la permission de l'autorité lo- 
cale : tous les coïntéressés à la cons- 
truction d'un vaisseau doivent s'être 
accordés d'avance sur sa forme, ses 
dimensions» sa capacité, sur les frais 
de la main-d'œuvre et sur ceux de l'é- 
quipement. Le titre second est relatif 
aux engagements mutuellement pris 

£ar les propriétaires et les patrons, 
es fonctions et les devoirs deeeux-d 
sont déterminés par le titre troisième: 
le patron est spécialement chareé de 
la police du navire, de la surveillance 
et de la direction des gens d'équipage, 
du payement de leurs salaires, de la 

S>ursuite et de la répression des délits, 
n indique les peines dont il serait 
passible lui-même, s'il refusait de 
défendre le navire contre des pirates; 
s'il commettait des actes d'inhdélité; 
s'il se rendait dans un autre port qiM 
celui Dour lequel il aurait été fmé; 
s*il n&ligeait, en approchant de quel- 
ques plages mal connues, de prendre, 
quand il le pourrait, un pilote côtier. 
Le titre quatrième se rapporte à l'en- 

gagement et aux devoirs des hommes 
'éc(uipage: ceux-ci doivent fidèlemeot 
obéir au patron; s'établir à bord dès 
qu'ils en ont reçu l'ordre; ne pas s*? 
enivrer ; ne pas y retenir leurs femmes 
pendant la nuit; faire la garde avec 
zèle soit dans le port , soit en pleîM 
mer; ne pas détacher le canot au vh 
vire sans autorisation du patron oo 
du contre-maître ; ne pas quitter sans 
permission le navire, s'il hiverne en 
pays étranger, ou s'il a jeté l'ancre ; 
sm?re le patron vers un autre port, 
quand ce changement de destinatioa 
a lieu de l'aveu des armateurs. On 
indique les cas où un matelot peut de- 
mander et recevoir son congé, les pei- 
nes qu'il encourt s'il déserte; s'H 
commet des actes de violence enM 
son patron; s'il se mêle à one sédition; 
s'il refuse de prêter son assistance 
contre l'ennemi, ou dans les gros 
temps, les accidents de mer, les nau- 
frages. L'article cinquième règle 
mesures qui doivent être prises par 
les armatems pour TappconsiosBe* 
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mont ÔÊÊ navires par lai patrons, 
pour la conservation des marchandises 
et la distribution des subsistances : il 
est défeudu aux patrons , par le titre 
aixième, de &ire det emprunta à la 
grosse , exeepté dans plusieurs cas de 
nécessité urgente, où ils n'auraient 
aucun autre moyen de se procurer des 
ressources pour les besoins et la con- 
aervation du navire. Le titre septième 
enjoint aux patrons dene pas se Mparer 
des autres vaisseaux qui les accompa- 

§nent, lorsqu'ils ont pris rengagement 
e voyager de conserve. Le titre liui- 
tième est relatif aux pertes qui résul* 
tant des avaries d*un bfltiment et du 
Jet des marchandises; il détermine les 
cas où ces pertes doivent proportion- 
nellement se répnrtir sur la valeur du 
navire et sur celle des marchandises 
aaavées; il indique les aceidentsde 
guerre et de capture où cette répar- 
tition n'a plus lieu , et où chacun doit 
supporter les pertes qu'il a faites. On 
règle par le titre neuvième les droits 
à percevoir sur les marehandiaes sau- 
voes, quand un navire se brise en mer ; 
les dommages dont le patron doit 
répondre, quand les avaries ont eu 
lieu oar sa faute ; la différente quotité 
des aroits de sauvetage , lorsque Ton 
rencontre des marchandises naufra- 
gées et flottant sur la mer, ou lors- 
qu*on va les chercher sur un récif où 
les vagues les ont jetées, et enfln les 
soins qu'il faut donner dU sauvetage 
des hommes, à celui des agrès et à 
celui de la cargaison. Le titre dixième 
détermine comment doivent être ac- 

3uittés les dommages occasionnés par 
es événements fortuits ou par une 
force majeure; lorsque deux navires 
se sont accidentellement rencontrés 
en pleine mer; lossqu'tin bâtiment 
stationné dans un port est coulé par 
l'abordage d'un autre vaisseau arrivant 
flous vâte, ou quand un navire, 
privé de son ancre par la tempête, 
vient à heurter une autre embarcation. 
Quelques règles sont établies par le 
titre onzième, sur les formes à suivre 
pour le déchargement des vaisseaux 
et la livraison des marchandises. Les 
quatre demierstitres de ce reeez delà 
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diète anséatique s*appliquentan règle- 
ment des comptes du patron; au droit 
de pacotille dont jouissent les hom- 
mes d'équipage dans les voyages de 
retour; aux secours à donner aux ma- 
telots, dans leurs maladies ou après de 
longs services ; aux mesures à prendre 

I)our assurer l exécutioa du code que 
a diète a promulgué. 

L'analyse que Ton vient de faire 
indique oueis étaient , au commence* 
nient du dix-septième siècle, les règle- 
ments maritimes des nations les plus 
commerçantes. Cet acte constituait la 
législation particulière des Anséates , 
de même que leurs conventions et leurs 
traités avec différentes puissances éta- 
blissaient la base de leurs relations etdes 
avantages politiques et commerciaux 
dont ils jouissaient en pays étranger. 
Par là se trouvaient fixés les princi- 
pes de leurs droits conventionnels , et 
ceux de ce droit naturel qui a précédé 
tous les autres, et qui fut écrit dans 
le cœur des hommes, avant d'être 
inséré dans leurs lois et dans teurs trai- 
tés. Ce code était constamment suscep- 
tible d'amélioration ; car il se trouvait 
lié aux progrès de l'ordre social , qui 
a eu son enfance , et qui ne peut se 
développer qu*à Talde de Texpérience 
et du temps. On pouvait donc se pro- 
poser de le reviser encore ; mais il 
était du moins aussi parfait qu'on pou- 
vait l'espérer à cette époque. 

La Ligue Anséatique, déjà privée 
d*une partie de ses membres, et ne pou- 
vant plus espérer de les rappeler dans 
son sein, allait s'ouvrir une carrière 
nouvelle , et conserver sous d'autres 
formes ses anciennes relations avec les 
associés qu'elle ayait perdus : son 
commerce était intéressé à ne pas 16 
priver des lieux d'entrepôt et de mar- 
ché ouverts si longtemps à ses spé- 
culations. Les démembrements de 
cette li^ n*edrent donc pas pour sa 
navigation et ses intérêts les funestes 
résultats qu'on avait pu redouter. 
(]ampen, Bruges, Anvers et les au- 
tres villes des Pays-bas, qui avaient 
acquis Tindépendance , reprirent, en 
vertu des traités, Tintimité de leonr 
liaisons avec les Anséates : ce fut V9 
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•changemeat pôliticfae; mais il ne dé- 
truisit pas les refations d'affaires; il 

en prolongea même le maintien, et 
leur donna toutes les garanties que 
cette différence de situation puuvaiL 
exiger. Un traité, conela le 13 mars 
1613, entre lesÉtats^énéraux de Hol- 
lande et la régence de Lubeck , traité 
auquel accédèrent les autres villes 
anséatiques , stipula entre les contrac- 
tants ia liberté du commerce de la Bal- 
tique et de la mer du Nord. Il se 
forma «au mois de décembre 1615, 
une confédération entre les États Gé- 
néraux et les Anséates, pfiiir conser- 
ver la tnéine liberté, les mêmes privi- 
lèges dans Tune et Tautre mer; et 
Jes sénats de Lubeeket de Hambourg 
jveillèrent avec soin au maintien de 
ieurs relations, soit avec la Hollande, 
soit avec l'Angleterre et la Suède. 

Plusieurs traités du Danemark avec 
Hambourg appartiennent à la même 
époque, et ils confirmèrent les privi- 
lèges de commerce , de douanes et de 
navigation , précédemnicnt accordés 
à cette ville : d'autres cou veillions ter- 
minèrent des discussions de liantes 
entre Hambourg et le Holstetn ; un ac- 
cord fut fait, en 1613, entre le roi de 
Danemark et la régence de Lubeck, 
snr les péages de rentrée de la fiaiti- 
que. 

La confédération avait obtenu, au 
mois de juin 1603 , des lettres patentes 
du czar Borys-Féodorowitz; et la 
régence de Lubeck renouvela, en 
cette occasion, ses anciens rèsjlements 
sur le commerce de Novogorod, dont 
les privilèges venaient d*etie conûr- 
més. Les villes les plus intéressées à 
ce commerce n'étaient pas seulement 
celles de la Baltique : on doit y join- 
dre Hambourg, Brème, Luneoourg, 
lirunswick , Mâgdebour^ et quelques 
autres places. 

L*Espagne, devenue maîtresse du 
Portugal , conserva aux Anséates, par 
un traité du 28 septembre 1607, les 
privilèges coinmerciaux dont ils y 
jouissaient; et bientôt elle leur en ac- 
corda de semblables en Andalousie et 
en Castille. Ceux quMIs avaient obte- 
nus en France, avant le règne de Henri 



IV, venaient d'être confirmés parce 
prince, au mois de novembre 1604. 

On peut remarquer que ces diffé- 
rents traités avaient ete spénaleiiient 
conclus avec Hambourg et avec Lu« 
beek* Ces deux villes et celle de 
Brème étaient alors les plus considé- 
rables : leur indépendance politique 
et unetieureuse situation commercinle 
leur assuraient plus d'influence et de 
pouvoir , et les destinaient à recueillir 
un jour rhérita^ de la confédération 
dont elles faisaient partie. 

L'union des villes anséatiques était 
souvent mise à Uénreuve , non-seule- 
ment par les hostilités et les a**res- 
sions que d'autres États dirigeaient 
contre elles, mais par les guerres qui 
s'élevaient entre leurs voisins, et par 
la difficulté de conserver des commu- 
nications libres avec chacune des puis- 
sauces belligérantes. Celles-ci préten- 
daient quelquefois Interdire aux An- 
séates tout commerce avec l*enaemi ; 
et comme on cherchait à se soustraire 
à une injonction si nbsolîie, i! en ré- 
sultait des collisions et des représail- 
les qui pouvaient amener une rup- 
ture* 

Ces froissements d'intérêts et ces ae> 

tes de violence se faisaient surtout re- 
marquer pendant les guerres du Da- 
nemark avec la Suède. Celle qui éclata, 
en 1611, entre ces deux puissances, fut 
favorable au Danemark, qui s^empara 
deCalmar,dertled*Oeland, de Wisby, 
établit ses croîsirres sur les côtes du 
Smalandet de i Ostrogothie, et diri- 
geant ensuite ses vaisseaux vers la 
Trave, tenta d'enlever, dans les eaux 
mêmes de Lubeck, ving^t navires mar^ 
chauds, prêts à mettre à la voile avec 
des cargaisons pour la Suède. L'nmiral 
danois aurait réussi a s'en approcher 
et à les surprendre , à la laveur d'un 
brouillard, s'ils n'avaient pas eu le 
temps de lever Tancre , et de se retirer 
sous le cnnon de la place. Cette expé- 
dition liardie n" empêcha pas Lubeck 
d'entretenir des relations avec la 
Suède; mais ses bâtiments ne navi- 
guèrent plus que de conserve, afin 
aétre en état de résister. 
La Hanse teutonique désirait un 
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rapprochement entre les deux puis- 
sanoes : elle eut recours à la média- 
tion de TAngieterre et de ta Hollande, 

et leurs démarches réunies parvinrent 
à faire rétablir la paix. Les conquêtes 
faites sur la Suède lui furent rendues; 
et le Danemark , qm les restituait , re- 
çut quelques indemnités pécuniaires; il 
consentit à supprimer les surtaxes de 
guerre qui rivaient été irTiposées à l'en- 
trée du Suiid, et à ramener les droits 
de (la^sage à leur ancien taux. 
VEmpereur avait lui-même interposé 
ses bions ofOces en faveur de la ré- 
gence de Lubeck; il avnit éiTit au roî 
de Danemark, pour Tinvitcr à rendre 
Ifô navires anséates qui avaient été 
capturés, à réduire les péages, el u 
lauser à la navigation la liberté dont 
elle avait Joui avant la guerre. 

Le retour de la paix entre la Suède 
et le Danemark faisait espérer au 
commerce des villes anséatiques une 
nouvelle prospérité : les différends du 
dse de Branswick avec la ville de ce 
nom furent aisément conciliés par la 
médiation de ChristiernIV : Gustave- 
Adolphe, récemment élevé sur le trône, 
cultivait avec soin ses relations d'à- 
mitiéavecce monarque; et les guerres 
au*ileut à soutenir au fond du golfe 
de F'inlande ne menaçaient pas les pa- 
raepi? oeeidentaux de la Baltique ; mais 
d autres gern^vs de dissensions et de 
trouble fermentaient en Allemagne : 
3s allaient y jeter de profondes raci- 
nes : on prévoyait leurs progrès et 
leurs développements ; ils s'étendaient 
de proche en proche ; et les villes an- 
^tiques ne pouvaient pas écliapper 
longtemps à leur invasion. 
^ Le sujet que nous abordons tient 
a noe des plus importantes pério- 
des de l'histoire, et il embrasse de 
vastes contrées, des nations nom- 
breuses, qui diffèrent entre elles de 
wceurs, de religion, d'intérêts et de 
langage. La guerre, allumée au cen* 
tre dn l'Europe, doit 8*y propager 
dans tous les sens et en atteindre les 
«ttrémités. En parcourant cette lon- 
gue série d'événements , et ces ima- 
8W sooeessives d*opérations militai* 
tti et de oalamités publiques , l'em- 



{>loîdela £>rceetde la rase, les vio- 
ences des hommes armés, le choc de 
toutes les passions, et les haines 

religieuses mêlées aux fureurs des 
guei res civiles , on est éimi d'une vive 
et profonde pitié sur le sort des peu- 
ples qu'atteignirent de si cruels 
iléanit. Il appartenait aux éerivaios 
d'un pays qui essuya tous les mal- 
heurs de cette guerre, d'en trans- 
mettre les récits et les graves leçons 
à la poslente , et ce soin a digne- 
ment occupé le premier de ses poètes 
dramatiques et un de ses meilleurs 
historiens. Sans avoir h reproduire 
un tableau si noblement tracé, nous 
avons du moins à nous arrêter 
par intervalles aux événements qui se 
lient à Thistoire de la Ligue Anséati- 
qae; et quelques excursions nous se- 
ront sans doute permises , lorsqu'elles 
paraîtront nécessaires à l'enchaî- 
nement et à l'explication des princi- 
paux faits. 

Les contestations que 6t nattre^ en 
1609 , la succession au duché de Ja- 
liers semblaient d'abord neconcerner 
que les princes appelés à prétendre à 
cet héritage ; mais chacun d'eux avait 
contracté des alliances de famille ou 
d'intérêts avec d'autres cours; cliacuu 
avait de puissants auxiliaires; et une 
si faible étincelle faillit amener un 
vaste embrasement. D'autres ques- 
tions épineuses étaient veuues com- 
pliquer et animer les premiers débats : 
l'autorité impériale s'était emparée de 
cette affaire et avait mis en séquestre 
les domaines dont l'héritage était 
contesté. Plusieurs gouvernements 
voyaient avec inquiétude s'accroître 
la puissance de la maison d'Autriche; 
ils désiraient y mettre des homes ; et 
cette nécessité était plus vivement 
ressentie dans le cœur de l'Allema- 
gne, où r Empereur tendait sans cesse 
a restreindre les privilèges du corps 
germanique , où les haines religieu- 
ses , toin d'être apaiseés par une auto- 
rité conciliante et paternelle, s'étaient 
encore envenimées, ou les protestants 
réclamaient contre la spoliattou d'un 
grand nombrede biens ecclésiastiques, 
dont ils avaient le droit de jouir en 
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• Tertu dei traités de religion. Ce parti 
avait reconnu Tobligatioii de réuater 
à de tels empiétements : il voulait 

reroiivrer ses biens et ses privilèges, 
et il avait formé , en f603, sous le ti- 
tre d'Union évangéliuue , une confé- 
dération qui fut oonormée cinq ans 
après et dont rélectetir palatin de- 
vint le chef. La plupart des princes 
protestants adhérèrent à cette dsso- 
ciatinn, et prirent part aux levros 
d'houiiiii'S et de subsides ualrai- 

nait le besoin d'une eommune dé- 
fense. Ces mesures, destinées h 

donner plus de poids aux réclama- 
lions des confédérés , n'étaient encore 
qu'une simple précaution contre les 
actes du pouvoir; mais eu annonçant 
le projet de résister k Toppression , 
on tenait en déflance le parti eon- 
traire; et bientôt il se forma contre 
les protestants une ligue catholique, 
à la tétede laquelle fut placé Maximi- 
lien duc de Bavière : les princes de 
la même religion y fùrent appelés; 
ils y prirent leurs rangs; et rAllé* 
magne se trouva part^igéB en deux 
corporations ennemies , entre lesquel- 
les les hosuiitus paraissaient immi- 
nentes. 

Les uuerelles de religion auxquelles 

la Bohême avait étéllvr^s'y renou- 
velèrent en 1G17, avec une extrême 
violence, et entraînèrent une fiuerre 
de trente ans, dont le principal théâ- 
tre changea plusieurs fois : dMIIttStree 
guerriers furent tour à tour amenés 
sur la scène; ce fléau les dévora pres- 
que tous : il semblait qoe Tédilice des 
libertés germaniques ne pdt être élevé 
que sur des ruines. 

L'empereur Matiiias, qui n*avflit paa 
dTenfànts, venait d'adopter l'atciildac 
Ferdinand, petit-fils de l'empereur de 
ce nom ; et ce prince, que les états de 
Bohême avaient reconnu pour roi, 
et qui avait été couronné le 17 juin 
1617, S'était engagé h maintenir les 
privilèges du royaume elle libre exer- 
cice de la religion protestante; innis 
plusii urs atteintes portées aux droits 
des liabitants excitèrent bientôt leurs 

J Maintes, qui furent encore aigries par 
e comte de Tburm, homme violent, 



ambitieox, jouissant d'un grand em- 
^ plreaur Tesprit de la multitude. Il étsit 

devenu le principal personnage du 
roynume: et, comme il avnit reni le 
titre dt^ (l( tenseur des protestants, il 
s'en autorisa pour convoauer les états 
de Bohême sans l'aveu ne l'empereur 
Mathias , et pour ezeiter une insurree* 
tien contre le conseil d'État, auquel 
ctaitremise l'autorité du roi Ferdinand 
pendant son absence. De nombreux 
aiecontenu, a la téte desquels s'étaient 
placés leeomte de Thurm et ploaieins 
membres des états, se pormrent en 
tumulte au Hinte:Hi de Prague où le 
conseil était réuni. Leurs bruyantes 
réclamations et la hauteur des répon- 
ses qu'on leur lit engagèrent bientôt 
unequerelle plus violente : lessédltisux 
étaient encouragés par les cria de la 
populace, et ils jetèrent par les fenê- 
tres deux membi es do conseil et Fa- 
briciusqui en était secrétaire. Publiant 
ensuite un manifeste , pour j[usiiiîei 
la mesure qu*ils avaient priae« ils 
soutinrent qu'ils avaient eu le droit 
de se rendre justice eux-mêmes : ils 
cherchèrent d'anciens ex( inples pour 
établir la légaUté de leur conduite, 
et prétendirent s'être conformés aux 
bons et louables usages de leurs pè- 
res. L'apologie d'unesentence et d'une 
exécution si expéditive et si cruelle 
nous montre quelle était la barbarie 
des mœurs de cette époque. Un inci- 
dent imprévu sauve les trois proiorHs : 
l'eau ou la vase du fossé qui les reçut 
dans leur chute en affaiblit la violea- 
ce, et les préserva d'une mort qui 
semblait inévitable. Tels crnicnt chez 
ces tna^ibUuts les règles de i étiquette 
et l'attachement à ses formules, (^oe 
Fabriciiis qui fut précipité le dernier 
s'excusrî près du conseiller Sbalata de 
la liberté qu'il avait prise de tomlbsr 
sur lui. 

Les armements qui suivirent œ pre- 
mier acte de révolte foisaient préveir 
d'autres hostlliléa. L'empereur Ha- 

thias essaya vainement de les détour- 
ner par de nouvelles promesses : il 
avait perdu ia conliance des protes* 
tants, et Tinquiétude qu'ils causèrent 
à ce prince ahreuva d'ameituflie m 
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derniers jours. Il mourut le 20 mars 
1619, et rélectioQ de Ferdinand II, 
son successeur, eut lieu le 38 août sui- 
vant, après un interrègne qui fafO« 
risa les progrès de l'anarchie. 

Le nouvel empereur chercha par 
plusieurs concessions à recouvrer son 
autorité et à rétablir le calme en 
Bobine. II y avait peidu une cou- 
ronne , et les états avaient proclamé sa 
dédiéance, au moment m^me où il 
obtenait la dignité impériale. Ce 
prince lut attaque par les insurgés 
jusqu'iaux portes de sa capitale. La 
guerre dingée contre lui s'était ra- 
pidement étendue en Silésie et en Mo- 
ravie : .les inéf'ont( nt s rivaient pour 
auxiliaire Betliiem Gabor, prince de 
îkinsylvanie , qui fllum invasion «i 
Hooftrîe, s^avança jusqu'à Presbourg, 
et y Fut proclamé roi par un nombreux 
parti soulevé contre l'empereur Fer- 
dinand. Les Bohèmes, qui s'étaient 
eai-roémes soustraits à son autorité, 
avaient besoin d*an nouveau chef : 
le comte de Thurm n*osait prétendre 
à cette haute dignité , quoiqu'il eât 
perdu Thabitude d'obéir; et cette 
couronne, donnée et ôtéetour à tour 
wt les mêmes états , fiit offerte à 
Frédéric , électeur palatin , gendre du 
roi d'Angleterre Jacques F'. C'était 
un dangereux présent ; et le roi Jac- 
ques et Maurice, statliouder de Hol- 
lande « Invitèrent Péleeteor à ne pas 
l'accepter; mais Tambitieux Frédéric 
n'écouta pas leurs pnirlrnts nvis. Tl se 
rendit h Prague, tui couronné roi le 
26 octobre ; et , profitant de la faveur 
populaire qui accueillit son avéne- 
nient, il leva promptementen Bohême 
«ne armée de trente mille hommes. 
Ils étaient commandés par le niar- 

rve de Bade-Durlach, et ils tinrent 
campagne jusqu'au 3 novembre 
1630, époque désastreuse où ils per- 
' dirent la bataille de Prague. 

Toute !n Bohême fut !)ientôt sou- 
mise par les armes de rRfnpereur : CC 
monarque lit faire ie procès aux arti- 
sans de la révolte : la plupart des 
chefs périrent sor Péchafaad, et 
Ferdinand commua en prison perpf^- 
"tueUe la peine capitale à laquelle 
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d'autres étaient condamnés. Déjà 
l'électeur palatin avait été mis au 
l>an de TEmpire : Ferdinand désirait 
transmettre cet électorat à Maximi* 
lien duc de Bavière; il le lui conféra, 
en 1622, dans la diète de Rntisbonne; 
et ce prince fut mis en jiossession 
d'une grande partie du Palatinat, 
malgré les protestations de réleetcot 
de Saxe, de celui de Brandebourg, 
de plusieurs autres membres dncoips 
germanique. 

Une décision si arbitraire» si ab* 
Bolue, était regardée par les mécon- 
tents comme une flagrante violation 
des lois et des constitutions de l'Em- 

Ïiire. Les états de la basse Saxe, où 
es principales villes anséatiques 
étaient situées, songèrent à se pré- 
munir contre d*antres infractions : ils 
tinrent à T.unebourg une .session , oilli 
se trouvèrent les ambassadeurs du 
roi de Danemark , l'électeur de Bran- 
delK)urg, les ducs de Brunswick, de 
Mecklembourg , de Holstein, les dé« 
putés des villes anséatiques. On y 
forma une association pourla défense 
de la basse Saxe, et l'on choisit pour 
chef de l'armée le duc de Brunswick, 
coadjuteur de Halberstadt. 

Les hostilités n'éclataient encore 
qu'entre d i fférents États d' Al le m a ne ; 
mais on prévoyait que d'autres >u- 
vernements prendraient bientôt part à 
ce démêlé : les uns y étaient attiiés par 
leurs alliances de famille avec les 
prinrps be! libérants; d'autres par la 
conformité des opinions religieuses 
qu'ils étaient disposés à soutenir ; plu- 
sieurs par ledénr d*empêeher l'a^ran* 
dissement de la maison d'Âutnche, 
et de lui opposer, dans le sein même 
de l'Empire, un contre-poids liabi- 
tuel. Cependant on n'en venait pas 
encore a une rupture ; on se bornait 
à envoyer à ses partisans quelques 
subsides , à leur permettre des lovées 
d'hommes sur son territoire, à tenter 
des négociations pour rapprocher les 
belligérants, ou pour prolonger leurs 
dissensions, si l'on espérait en recueil* 
lir quelques fruits. 

A vmr (|ue la confédération formée 
eu Ailem4^Qe contre l'Empereur trou- 
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vâtdes alBés en Sudde , en France et 
dans d'autres pays, son priucipal 
appui fut le comte Krnest de Mansfeld, 
qui mit à son service les troupes qu'il 
avait levées lui-même. Plusieurs fois 
il fit triompher la eause qu*ii défen- 
dait : quelques revers firent éclater 
sa constance, son génie militiire , la 
t'écondite de ses ressources; mais il 
trouva dans le comte de Tilly un re- 
doutable adversaire , auquel l'Empe- 
reur dut ses premières victoires, et 
qui acheva promptenient la ruine de 
rélocteur palatin, pour los intpréts 
duquel les mécontents avaient pris les 
armes. 

La défaite de oe prince , qui ne cher- 
cha plus qu'une obscure retraite, 

n'ameiKi cpperulrint pas un rapproche- 
ment entre les |);)riis. Ouelques États 
de TEnipii e, el burlouL ceux de i'umou 
évangélique, voyaient leur indépen- 
dance menacée par la prépondérance 
de la maison d'Autriche : ils cherchè- 
rent un nouveau chef qui partageât 
leur ressentiment et se montrât dévoué 
à leur cause , et ils jetèmit les yeux sar 
Christiern IV, roi de Danemark. Ce 
!îionnr(|ue s'unit à leurs intérêts, dans 
une assembfép convoquée en 1625 à 
Sé^eberg , viile du Huistein : il comp- 
tait sur les subsides de l'Angleterre , 
de la Hollande et de la France : des 
troupes ftirrnt levées sur leurs terri- 
toires ; et celles du comte de ÏNTansfeld , 
commandées par lui-même, balancèrent 
plus d'une fois les succès et la fortune 
des armées de l'Empereur. On remar* 
quait dans les rani^s des confédérés 
le duc de Meklembourg, celui Bruns- 
wick, l'administrateur de Brande- 
i)ourg,et les villes impériales de la 
basse Saxe, empressées de fournir leurs 
contingents pour Tarmée du cercle où 
elles setrouvaieiit situées. 

De nouveaux guerriers s'illustrè- 
rent dans eett* lutte mémorable ; et 
un homme, dont la réputation s'était 
rapidement accrue, le baron de Wals- 
tein dut à ses premiers exploits la fa- 
veur de l'empereur Ferdinand II , le 
titre de doc de Friedland , celui de 
prince de l'Empire , et le commaade* 
ment général des armées* 



Les opératiofis delà campagne de 

162fi commencèrent près :du Wéser, 

et les Impériaux sous les ordre? du 
comte de Tilly obtinrent contre Mans* 
feld de premiers avantages , à la suite 
desquels ils s'emparèrent de Hameio , 
de Minden , de quelques autres villei 
de la confédération; la guerre fut 
ensuite portée sur les rives de l'Elbe, 
où ils étaient maîtres du pont de Des- 
sau. Blansfeld essaya de les déloger 
de cette position , afin d'établir uoe 
libre communication entre les deux 
rives; mais, quoiqu'il eût cherché à 
dérober sa marche à l'ennemi, il fut 
surpris dans son camp par l'activité 
et la vigilance de Waistein : ses tentes, 
ses bagages furent incendiés ; et se 
voyant réduit à gagner la rase campa- 
gne , il y fut attaque par Waistein , qdi 
tailla en pièces son infanterie , et pour- 
suivit les fugitifs Jusqu'à Zerl»t,oà 
il en Gt un nouveau carnage. 

Mansfeld se retira dans la Marche 
de Brandebourg ; il n'était point dé- 
courage par sa défaite; et sa cavalerie, 
qu'il mit sauvée, devint le noyau d'une 
nouvelle armée , à laquelle se réuni- 
rent les renforts du Danemark, du 
Mecklembourg et des villes anséati- 
ques. On le vit bientôt rentrer en 
campagne, gagner laSilésîe, la Hon« 
vie, et s'avancer en oute hâte vers la 
Hongrie, avec un corps de troupes, 
qui s'éleva rapidement jusqu'à vingt- 
cinq mille hommes. Son but était de 
se rallier à BetbIemGabor, qui avait 
fait une nouvelle invasion dans les 
plaines deUtingrie situées sur la rive 
gauche du VVaag; et il voulut se con- 
certer avec lui , ainsi qu'avec les pa- 
chas de Bode et de Bosnie , pour porter 
en Autriche ses opérations ultérieuns; 
mais les fntijincs de cette campagne 
hâtèrent les progrès d'une phthisie qui 
consumaitses forces. 11 laissa aupriuce 
de Transylvanie les troupes qui lui * 
restaient, et sentant approcher u 
fin, il désira se faire transporter à 
Venise. Mansfeld mourut en Bosnie, 
daris ies bras de quelques ofûciersaui 
raccompagnaient; et son c^rps wt 
inhumé à Spalatro , ou la république 
de Venise lui fit faire é'himnM» 
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obsèques. Ce guerrier avait été cons- 
taminent poursuivi par les Impériaux, 

dans sa marche rapide à travers la 
Silésie, la Moravie , la haute Hongrie; 
et W alstein , quoique supérieur en 
forceSf u'av ait pu Teatamer cians cette 
marche longue et difficile. La mort 
de Mansfeld priva les confédérés de 
leur plus habile général; et Tilly et 
Waïstein obtinrent ensuite de plus 
faciles avantages contre Taruiée dont 
le roi de Dauemark avait gardé le 
conmiandemeat. 

Ce monarque avait divisé ses trou* 
pes en plusieurs corps , afin de ne pas 
exposer nu\ chances d'une bataille 
ran^^ée toutes les nouvelles levées qu'il 
voulait avoir le temps d'ajjuernf; 
mats en évitant d'agir aviBC ses forces 
réanies , il éprouva successivement et 
Ittr différents points plusieurs échecs 
qui affaiblirent ses ressources. Bien- 
tôt il fut réduit à se défendre de 
poste en poste le long des rives de 
rsibe , et à se replier enfin sur le 
Holstein, le Sleswick et le Jutland, où 
ilfut vivement poursuivi parles Im- 
périaux que commandait le comte de 
Tilly. Les alliés de Ghristiern com- 
mencèrent à se détacher de lui : dé- 
couragés par le malheur de leurs ar* 
mes, ils cnerc^ient à se réconcilier 
avec l'Empereur, et à sauver du moins 
une partie de leurs possessions et de 
leurs droits comme membres du 
eorçs germanique. Déjà on avait di8> 
jMMé du Mecklembourg, dont le due 
avait été mis au ban de l'Empire; et 
Ferdinand TT en avait donné Tinves- 
titure à Walstein, en récompense de 
ses services. Walstein et Tilly pour- 
toivaient leurs avantages ; et quoique 
Is roi de DanemariL continuât de 
soutenir contre eux une lutte inégale , 
sa position, qui empirait de jour en 
jour, lui fit enfin désirer la paix. Ce 
vœu était également celui de Ham- 
^urg ) de Brème , de Lubeck « et des 
«tttres villes anséatiques, dont le 
commerce était appauvri par les rava- 
ges de la guerre ; elles ne voulurent 
pUwconcourir à ses opérations, clier- 
weot à recouvrer la neutralité , et 



envoyèrent, pour robtenir, une ambas- 
sade à la cour de Vienne. 

Une diète anséatique, convoquée à 
Lubeck en i62S , avait alors àfh libc- 
rer sur les plus importants intérêts de 
la confédération. Son commerce du 
Nord allait être menacé par la con- 
currence d'une compagnie qui avait 
obtenu de TEmpereur le privilège de 
l'exploiter, et la maison d'Autriche 
désirait (]ue les villes anséatiques fa- 
vorisassent les intérêts de cette cor- 
poration : mais c'était leur deniander 
lesacrifice de leurs principales ressour> 
ces. Pendant longtemps les Anséates 
avaient été exclusivement en posses- 
sion du commerce du Nord . et partî- 
culierement de celui de la Baltique : 
d*autres pavillons , ceux d'Angleterre 
et de Hollande , avaient ensuite para 
dans cette mer intérieure et avaient 
partagé les bénéfices de sa navigation. 
Si ruispagne et l'Autriche, ces deux 
grandes branches d'une même famille, 
allaient être encore admises à en 
Jouir, ne consommeraient-elles pas la 
ruine des villes anséatiques, déjà si ré- 
duites en nombre et en puissance? L'Es4 
pagne, maltresse des richesses du nou- 
veau monde, pourrait les importerdans 
la Baltique sur ses propres navires , et 
rAutriche y ferait arriver les marchan- 
dises de l'intérieur de rAIlemas^ne, 
par le cours des grands fleuves qui 
traversent cette vaste contrée. Les 
mêmes ports recevraient ainsi , soit 
parterre soit par mer, les objets d'é- 
change que la nouvelle compagnie au- 
trichienne voudrait y introduire, et les 
Anséates cesseraient d'être les facteurs 
et les intermédiaires d au commerce 
de commission qui les avait longtemps 
enrichis. 

L'intention de la maison d'Autri- 
che était de ruiner les finances du 
Danemark , en le formant à supprimer 
ou à réduire les droits du Sund , et 
Ton voulait aussi supplanter dans la 
Baltique les Anglais et les Hollandais. 
L'Empereur et le roi d*Espaçne avaient 
envoyé des négociateurs a Lubeck , 
pour inviter la régence anséatique à 
s'associer à leur entreprise et pour 
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M ûMt ravantage de partid^ au 
commerce qui allait être remis à la 

nouvelle compagnie ; ces deux cours 
espéraient, en associant les Anséates 
au même privilège, les intéresser au 
succt6 (ie ce projet, et les détacher eu- 
tièremeat derunionévangélique , à la- 
quelle ils tenaient encore par des liens 
politiques et religieux, quoiqu'ils dési- 
rassent être neutres. Mais la diète de 
Lubeck , ayant à délibérer sur des pro- 
positions si graves , déclara qu'elle ne 
pouvait pas v accéder. Quel que fût 
son intérêt a s'affranchir d*un péage 
onéreux, elle ne voulait pas, pour 
obtenir la suppression des droits du 
Sund , entrer en guerre avec le Da- 
nemark, dont elle avait été Taillée; 
elle eraignait d'ailleurs la rivalité d'une 
nouvelle oompagnie qui, ayant à 
compter sur la protection de deux 
grandes puissances^ deviendrait do 
jour en jour plus entreprenante et 
plus ambitieuse. 

Un eoncours de circonstances fa- 
vorables semblait néanmoins faciliter 
les plans de la maison d'Autriche. Le 
nouveau duc de Mecklembour^ , 
Walstein, devenu général en chef des 
armées de TËmpereur , avait aussi été 
nommé grand amiral de la mer Balti- 
que : il devait attaquer la Poméranie, 
afin que l'Empire eût de nouveaux 
ports sur ce littoral ; et l'on projetait 
d'assembler à Stralsund , dont ou 
espérait s'emparer aisément, une 
flotte assez eonsidérable pour domi- 
ner dans la Baltique* attaquer le Da- 
nemark et s'emparer des forteresses 
qui gardent le passage du Sund. Une 
seconde flotte, dont l'Espagne aurait 
équipé une partie, devait croiser 
dans la mer du Nord, et chercher à 
ruiner la marine marchande des Pro- 
vinces-Unies. 

C'était à l'aide de ces forces com- 
binées ^ue la maison d'Autriche se 
proposait d'envaliir le commerce de la 
Baltique; et pour agir plus librement 
contre le Danemark , elle cherchait à 
se préserver d'une attaque de la 
Suède, en occupant Gustave-Adolphe 
sur les frontières de la Livonie , dont 



la possession lui était disputée par le 
roi de Pologne Sigismona m , et ca 
donnantdes secours à ce dernier prime. 

La Ligue Anséatique, en refusant 
de concourir à des actes hostiles, soit 
contre le Danemark, soit contre la 
Suède, conservait par eet acte de 
prudence les privilèges oommeiciaiii 
dont elle jouissait en vertu de sei 
traités avec Tune et l'autre puissance: 
elle craignait d'ébranler par de nou- 
velles commotions l'ancien système 
de sa confédération politique, et clle^ 
chait du moins à ne pas provoquer les 
périls dont elle était menacée. Ce fot 
un moment d'orage; il passa; et 
l'Autriche, moins occupée ae l'agran- 
di:)sement de sou commerce que du soia 
de poursuivre sesopérations oiilitairei 
contre un ennemi obstiné dans a 
résistance , remit à d'autres temps ua 
projet qui entraînait alors trop de diffi- 
cultés. Son intention était de ménager 
les villes anséatiques si la guerre 
venait à se prolonger ; et quoique II 
fortune des armes iuieilt été hafiitud» 
lement favorable, ses troupes avaient 
tant souffert, par les pertes que 
coûte la victoire elle-même, et par les 
fatigues, la désertion, les maladies, 
qu'elle désirait terminer la guerre , et 
obtenir par des traités la conQrmatioa 
de ses avantages. Le roi de Danemark 
était toujours à la tête de ses ennemis, 
et c'était d'abord avec lui qu'il fallait 
se réconcilier; mais les exigenees 
de TEmpereur étaient devenues tetles. 
que Christiern IV aimait mieux m 
disputer pied à pied ses dernières p08- 
sesiiions sur le continent que de con- 
descendre par un traité aux nombreux 
sacrifices qui lui toient demsndft* 
Cependant, malgré rirritation que 
Ton remarquait de part et d'autre, 
des conférences avaient été ouvertes 
à Lubeck pour la négociation de la 
paix entre le roi de Danemark et 
Ferdinand II; et quoique les premièNI 
conditions proposées par rÈmpeffltf 
eussent été rejetées, les discussions se 
prolongeaient; elles devenaient moins 
vives, et Ton tendait à se rapprocher 
par de mo^vens termes. Une récoaci* 
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liatioQ fut préparée par Walstein, un rapprochemeot. Hambourg restitua 
qui ciierchait, depuis qu'il avait été 'au Datiemark les navires enlevés, lui 



oiis en possession du duché de Mec- 
Uembourg, à établir entre loi et le roi 
de Danemark des relatîoiii d'auiitié. 

Son intervention et son influence dé- 
terminèrenr l'Empereur à se rehiclier 
de la plupart des prétentions qu ii avait 
mises en avant. Le Daaemarii obtint 
la restitution des villes qui lui avaient 
été enlevées: TEmpineur cessa d'exi- 
ger de lui le remboursement des frais 
ae la guerre , et les ducs de Huliitt m et 
deSleswick furent remis en jposstîsiiiuu 
delflurs États. Le premier de ces deox 
pays était un fieîf de TEmpire; le se- 
cond ne rétait pas et il ne dépendait 
que de la couronne de Danemark. 

Lorsque la paix eut été rétablie 
entre 1 Empereur et Chri^iieru iV , 
06 dernier prince fit réparer et agrandir 
Gliidutadt, ville du Uolstein située 
sur le rivage de TEIbe. Cette place 
avait été niiîiée pendant le siège 
qu'elle soutint contre les impériaux; 
et l'on s'efforça d'y attirer de uou- 
veanzhabitantSfpar deaconeessions de 
terres et des privilèges de commerce. 
Christiern voulut y établir un droit 
de péage sur tous les vaisseaux qui 
remontaient riCIbp; mais les Hambour- 
geois se plaignirent vivemeul d'une 

imiovation si nuisible à leur naviga- 
ttonetà leur commerce; et, comme il 
fi*eut aucun égard à leurs réclama- 
tions, ils résolurent dp recourir à la 
force: ils armerenL quelques navires, 
ayant à bord quiu^ cents hommes, et 
attaquèrent dans le pori même de 
Gluckstadt les vaisseaux danois 
chargés de la perception de ce péitge. 
Des représailles succédèrent aux 

S'emières bu^>tiliies, et la médiation 
S villes de Lubeck et de Brème ne 

Sut prévenir une rupture. Les esea- 
ras danoises et hambourgeoises se 
rencontrèrent, le 12 septeiiuire lf;:]0, 
près de R i tsbuttel, et il y eut entre el ies 
Uû premier combat , que suivirent ^uel- 
4Qes autres engagements peu décisift. 
Les attaques se renouvelaient; il fallut 
pour les suspendre l'intervention de 
I Empereur; et enfln les démnrchf s du 
gouvernement lioJUandais amenèrent 



remit une indemnité de cent mille rix- 
dalers, conserva sur TElbe la liberté 

de sa navigation, et la recouvra égale* 
ment dans la mer du Nord et dans la 

Baltique. 

Le traité de Lubeck , qui avait ré« 
concilié , en 1629 , le roi ne Danemark 
avee TEmpereur, pouvait étra re|[ardé 
coiiiine un acheminement à la paix gé- 
nérale ; les esprits y semblaient prépa- 
rés ; et la diète germanique que l'ÉTin- 
uereur convoqua, l'année suivante, 
a Ratisbonne ^ dans Tespérance d*v 
faire élire roi des Romains ton llda 
l'archiduc Ferdinand , fit ses efforts 
po ir obtenir un désarmement de 
part et d'autre, et pour ramener au 

inad de paix i'effecUf de:» troupes de 
'Empereur et de TEmpire. C'était 
dter aux belligérants de fréquentai 
occasions de se nuire, et rendre aux 
iiabitants une sécurité dont ils étaient 
privés depuis longtemps. 

Si nous nous repurtunsu ces époques, 
nous remarquons Textréme licence 
des ^ens de guerre auxquels chaque 
parti confiait la défense de ses droits 
Cet esprit d'indiscipline et de violence 
tenait à la cofnpu.siti(jij inènie des ar- 
mées ; souvent un cliei euioiait sous 

sa bannière une foole d'aventoriera 
qui, à son exemple, offraient et an* 

gageaient leurs services. Les troupes 
de JMansfeld avaient eu ce caractère : 
une partie des arniees conduites par 
Tilly et par VVaisLeiii composaient 
de levées semblables : elles dépendaient 
de leurs commandants , ne reconnais- 
saient qu'eux , s'attachaient à leur for- 
tune, et embrassaient ensuite une au- 
tre cause quand leurs capitaines avaient 
changé de parti. Ces marques d'insta- 
bilité étaient firéqueintes ebes des hom- 
mes qui appartenaient à différents 
pnvs , qui n'avaient qu'une bannière 
pour point de réunion , et ne voyaient 
la patrie que dans leur camp. 

Les services propres à assurer les 
subsistances et l'entretien desarméea, 
n'étaient pas alors établis : les troupes 
vivaient :mx dépens des populations; 
et malheur aux contrées où eUes de- 
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valent séjourner ! Le droit de la force 
ydomiruii tous les autres : le besoia 
d'avoir des lioaimes de guerre faisait 
tolérer leurs excès, et la plupart des 
actes de violence restaient impunis* 
Ce fléau menaçait également tes pays 
amis ou enneinis : les armées se por- 
taient sur les territoires où elles pou- 
vaient vivre; après les avoir épuisés 
elles changeaient de lieu; comme on 
^it des tribus nomades planter mo« 
mentanément leurs tentes dansles plai- 
nes qui leur offrent des moissons à ré- 
colter et des pâturages. La guerre dé- 
vorait promptement des ressources mal 
administrées; l'abseneedes règles expo- 
sait aux exactions particulières; et des 
troupes auxquelles on ne faisait au- 
cune distribution de vivres étaient 
dans la nécessité de pourvoir à leur 
entretien : souvent elles exigeaient au 
delà du besoin; elles imputaient au 
mauvais vouloir des habitants la par- 
cimonie, l'insuffisance de leurs four- 
nitures, et cherchaient à leur arracher 
de nouveaux sacrifices. Quel recours 
pouvait-on exercer contre des troupes 

Îia'il-faliait ménager et retenir pour un 
our de combat ? Avaient-elles de la va* 
eur,on le^ dispensait de beaucoup 
d'autres devoirs; et, si elles rançon- 
naient les villes que leur bras pouvait 
seul défendre contre Tennemi, on était 
disposé à excuser leur licence. L'in- 
discipline militaire était alors si habi- 
tuelle , que l'on s'accoutumait à !a re- 
garder comme un mal inévitable. Elle 
accroissait la misère puijlique; mais 
l'abondance régnait dans les camps : 
elle faisait oublier aux soldats leurs 
fatigues; et l'insouciance du péril, 
rincertitfidc du lendemain leur fai- 
saient recherciàer toutes les jouissances 
du mumeut. 

Les mêmes éléments, la même for 
mation de troupes se faisaient remar- 

qiier dans les différentes parties de 
1 Europe. Lorsque Gustave- Ad ol plie 
était en guerre avec le Danemark^ 
il avait fait lever en Écosse et dans 
les Pays-Bas un corps de trois mille 
hommes; et s*ii congédia en 1614 ces 
milices étrangères, il en fit enrôler 
de nouvelles en 1<}29, lorsqu'il allait 



porter la guerre en Allemagne , pour 
soutenir les droits de la confédération 
germanique. Les unes lui furent ame- 
nées de Finlande et de Livonie; d'au- 
tres étaient levées en Prusse. Ce prince 

{vit à sonservice six mille Anglais ou 
écossais, qui débarquèrent eu Pomé- 
ranie sous les ordres deJacob Hamil- 
ton, et qui furent employés sur les ri- 
ves de roder et en Silésie. 

L'usage où l'on était d'acheter les 
services de quelques chefs de bandes 
qui levaient des soldnts à leurs frais 
était emprunté des guerres d'Italie. 
Chacun de ces hommes, devenu le 
champion de la cause qu'il 8*étaU en- 
gagé à servir, s'était fait^un exercice 
habituel des travaux de la guerre, 
aimait à prodiguer sa vie, n'attachait 
de mérite qu'à la bravoure , et don- 
nait toujours raison à la force. Il y 
trouvait encore le jugement de DIetÊ, 
tel que l'avaient admis ses ancêtres : 
il y voyait un principe de gloire , s'il 
avait ràme élevée , et un moyen de 
fortune, s'il ne tenait qu'à dépouiller 
les vaincus. On admirait son courage 
dans les assauts, mais on plaignait 
les victimes de ses exactions. Acheté 
pour combattre, pouvait-il offrir au 
pays qu'il avait a défendre la même 
garantie que Phomme qui aurait pris 
les armes pour sa patrie ? 

Ces remarques ne s'appliquent ce- 
pendant pas aux capitulations réguliè- 
res qu'un gouvernement était dans 
l'usage de conclure avec d'autres na- 
tions, pour leur donner habituellement 
placeuans ses armées. Il est des peuples 
éminemment doués d*esprit militaire « 
auxquels un sol ingrat refuse des 
moyens de subsistance. La stérilité de 
leur territoire n'y a pas toujours nui 
a la fécondité des familles, et il en « 
sortait autrefois des'essalms de eon- * 
uérants, dont les émigrations pério- 
iques allaient envahir et coloniser 
d'autres contrées. Des mœurs diffé- 
rentes prévalurent ensuite, et le 
service étranger vint offrir à ces mâles 
courages une noble perspective de 
périls et de renommée : leurs gouve^ 
pements eux-mêmes contractèrent 
pour eux des conventions militaires. 
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et le pays qu'ils s'accoutumaient h 
servir devenait pour eux une pnlrie 
adopti ve. lis y coasuaiaieut ieursjuurs, 
ils y jouissaient des honneurs « des 
lécompenses accordées aux autres 
corp-' dp l\irmée; et l'État, qu'ils ser- 
vaient avec fidélité, les assimilait à ses 
eiifauts. Mais on ne pouvait pas atteo* 
dre le même dévouement d'un rassem- 
blement d'hommes levés à la hâte, 
apparteoantàplusîeurs pays et qu'une 
circonstance fortuite réunissait mo- 
mentanément. 

Il résultait aussi de leur manque 
d'approvisionnements plus de diflicul- 
tés dans la conduite de leurs opérations 
militaires. L'obligation de cnolsir les 
lieux où Tarmée pouvait vivre faisait 
souvent manquer l'occasion de porter 
des coups décisifs; et l'on puuvau 
foir déjouer les plus habiles combi« 
nations de la stratégie, lorsque Té* 
INiisement d'un pays forçait à l'aban- 
donner, avant qu'on eût pu attaquer 
l'ennemi avec avantage. Cet embarras 
desubsistancesproiougeaitla durée de 
la guerre. Les capitaines avaient soin 
de ménageries hommes quMls avaient 
fournis ; ils voulaient mettre à leur 
portée les ressources et les facilités 
(lelavie,etils étaientd'ailleurs intéres- 
sés à rendre leurs services longteuips 
nécessaires. 

Aussi Ton voyait rarement réunir 
ces grands corps d'armée dont le choc 
ptjut décider en un seul jour du sort 
de toute une campagne et hâter la fin 
des hostiUtés . L AUe uiagiie i u L r a v agee 
par des troupes souvent dispersées , 
qui ne faisaient qu'y répandreen détail 
tous Ips malheurs de la guerre , sans 
avancer le moment d'y mettre un 
terme. Chaque année empirait la si- 
tuation de ces belles contrées , et leur 
«ilevaitune partie de leurs ressources , 
jusqu'au moment où l'extrême lassi- 
tude de tous les partis ferait sentir la 
nécessité de la paix. 

Les charges imposées aux habi- 
tants par des chefs qui ne recevaient 
du trésor public aucun secours , fiii* 
salent souvent haïr leur autorité , et 
craindre la protection de leurs armes. 
Les peuples étaient plus épuisés par 



leurs demandes arbitraires qu'ils ne 
Tauraient été par des prestations 
légales et proportionoelles ; et rani- 
mad version publique se dirigea spécia* 
lement contre Walstein, oui com- 
mandait alors toutes les rorces de 
l'Empire, et tenait sur pied deux 
cent mille hommes dont il dirigeait 
tous les luouvemealâ. La diele de 
Aatisbonne sollicita avec instance sa 
déposition, le licenciement d'une 
grande partie de l'armée, et sa réduc- 
tion à ua corps de quarante mille 
hommes : ce nombre paraissait suffire 
àTetat de paix^ et l'Empereur con- 
sentit à sacrite un général dont il 
croyait alors Tambition plus dange- 
reuseet les services moins nécessaires. 

Un des principaux motifs de la 
haine des protestants contre Walstein 
était la rigueur avec laquelle il avait 
fiiit exécuter un édit de TEmpereur 
qui ordonnait la restitution de tous 
les biens enlevés au clergé catholique 
depuis îa transaction lie Passau , con- 
clue ta 15â^. Trop d'iutéréls tadivi- 
duels se trouvaient firoissés par cet 
édit, pour quMI n'excitât pas un mé- 
contentement général. On remarquait 
d'ailleurs les nombreux empiétements 
de Ferdinand II sur les droits du 
corps germanique; cet empereur 
cherchait, comme son devancier, à 
rendre héréditaire dans sa famille la 
dignité impériale; et les électeurs, 
qui pouvaient avoir des prétentions 
semblables, tenaient aussi à la con- 
servation de leurs privilèges. Dans ce 
moment d'inquiétude et d'irritation, 
ils obtinrent inopinément l'assistance 
de Gustave-Adolphe qui avait contre 
la maison d'Autriche de nombreux 
griefs. Ce moaarque se plaignait des 
secours qu'elle avait donnés aux Polo- 
nais avec lesquels il était en guerre, 
de la défense qu'elle avait faite de 
lever des soldats en Allem ii;ne pour 
le service de la Suède, de 1 usurpation 
du duché de Mecklembourg sur un 
prinee dont il était parent , de Toceu- 
pation de quelques ports de la Balti- 
que , de la capture de plusieurs navi- 
res suédois, du siège de la ville 
anséatique de Stralsuad, des arme- 
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ments gue i'on nvait faits pour enlever 
aux puissances du Nord le ooininerce 
et la navigation de cette mer inté* 
lieafe, et enftn^du refus de recevoir 
les ambassa(îpnrs de Siièt^p, lorsqu'on 
traitait à Lubeck du relabiiasement 
de ia paix. 

Ces difFérenta rajets deplaf ntes poi^ 
tèrent Gustave-Adolphe à déclarer la 
giii^rrc à TEmpereur. Il débrrr^im , le 
24 juin 1R30, avec une ;)iiiiee de 
quinze mille hommes, dans llie de 
Kugen, 8*empara de celle d'Usedom, 
des places de Gammin, de Stettin, de 
Stargardt , et assura , par l'ocî!upation 
de la Poméraoie, ses communications 
avec la Suède, pendant la durée de 
Texpédition qui allait le retenir en 
Allemagne. Une assemblée que les 
États protestants avaient convoquée à 
Leîpziek avait n'solt! de lever ime 
armée (]p([[iarante mille hommes pour 
soutenir leurs privilèges, et d'étaUhr 
un conseil permanent , chargé d*exé- 
cnter les mesures queFintâ^OODH 
mun leur ferait adopter. 

L'électeur de Saxe et celui de Bran- 
debourg , l'électeur palatin , le laud- 

grave de Hesse-Cassel , les dnes de 
rànswidi « de Lnaeboui^, d'autres 
grandes maisons protestantes, les 
députés de Lubeck , de Brème et des 

frincipales villes impériales assistaient 
cette réunion, corivotjuée par Téleo- 
teur de Saxe. Elle avait pour but de 
se concerter sur l'affaire des restitu- 
tions de biens ecclésiastiques ordonnée 
par l'Empereur, sur les moyens de 
réduire à de plus justes bornes l'au- 
torité de ce monarque , sur le maintien 
des lois et des libertés du corps ger- 
manique, sur le rér ihlissement de 
la bonne intelligence entre les catholi- 
ques et les protestants, et sur les 
moyens de soulager la misère des 
Denples,déjàaeeables par treize années 
de ffuerre. 

Cette assemblée résolut d'envoyer 
à la ligue catholique une députation, 
pour lui témoigner le désir de conaer» 
ver la paix; néanmoins l'emperenr 
Ferdinand regarda comme séditieuses 
les délibérations qu'elle avait prises: 
il se buta de terminer par le traité de 



paix de Gherasco la guerre de la Val- 
telineet de la succession du Mantouan, 
et voulut ramener en Allemagne les 
troupes qu'il avait en Italie, aSo desa 
déff'nilre <'ontre rinva«;ion de Gustave* 
Adolphe (j 11 poursuivait ses succès 
dans l'Empire, et de chercher à dé« 
membrar et à détruire par la force la 
confédération des États protestants, 
eneouragés par l'espérance d'attachsr 
h leur cause un si vaillent auxiliaire. 
Quoique la ligue qu'ils formaient entre 
eux n^eût pas conclu d'alliance avec 
la Suède, elle opérait en sa fayeur «ne 
puissante diversion, et tenait en échea 
une pi rt iodes forée»; de l'Autriehe. 

Les électeurs de Saxe ei de Bran- 
debourg hésitèrent quelque temps de 
se jmndre d'une manière plus dirselt 
aux opérations de Gustave-Adolpha; 
mais enfin ris s'engagèrent dans son 
niliance; et les troupes de Saxe, com- 
mandées par leur prince , se trou» 
iraient à la iNitaille de Leipsiek , où Gu^ 
tave-AdolpIie battit complètement 
l'armée impériale. Cette victoire, rem- 
portée le 17 septembre 1631 sur le 
comte de Tilly, un des meilleurs gé- 
néraux de rsmpire , accrut la renom* 
mée du roi de Suède , lui ouvrit tous 
les États occidentaux depuis le Rhin 
jusqu'à l'Elbe, le rendtt maître de ia 
basse Saxe, du Meckiembourg, et lui 
permit de déloger les Autrichiens des 
places de Rostock et de Wismar oà 
lis s'étaient établis. 

La direction suivie par le roi de 
Suède dans ses premières opérations 
nous explique l'avantage qu eurent 
pour les villes anséatiques les suoeès 
de ce prince : en soutenant leurs li- 
bertés politiques et en b^s couvrant de 
ses armes , il rendit quelque activité 
a leur commerce. 

lies derniers ravwa du aouita di 
Tilly étaient liftieiles k réparer; et 
le conseil de J'Empereur, erni^^nanl 
de nouveaux, désastres, désirait que 
Walstein fût replacé à la téte des trou- 
pes , qui le regrettaient vîvemaiit 2 M 
seul {Miraissait pouvoir lutter oontia 
un ennemi victorieux ; et quelle qut 
fdt la répugnance de Ferdinand II à 
rappeler un guerrier méoont e nt iqÉl 
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ataft conservé dans la disgrâce ses 
ressentiments et sa liauteur, il plia 
aoiti la néoessîté, et envoya une dé« 
putation à Walstein qui s^âait retiré 
n Znaïin en Mornvîe. L'orgueilleux 
sujet refusait d'abord de se rendre aux 
prières de son souverain , et U parut 
enfin aeeorder une grâoe en aoeeptant 
leeommandemeDt des armées. 

Ses premières opérnfions fiirrnt de 
reconquérir la BolièDie avec um corps 
de quarante mille hommes ^u d avait 
tevâ rapidement} il joignit ei^uite 
Mtronpes à celles du duc de Bav ière, 
pour marcher contre l'armée suédoise: 
une sanglante affaire eut lieu près de 
Nuremberg, mais elle fut i/idécise; et 
les deux ennemis, observant les mou- 
vements l'on de rentre, se dirigèrent 
enfin versLatzen, à deux lieues de 
Leipzick: une bataille m(^morahleyfut 
livrée le 15 novembre IG32; elle fut 
gagnée par les Suédois qui restèrent 
maîtres do ehamp de bataille; mais 
Gnstave-Adolphe avait été tué au oom* 
mencement de l'action, et l'Autriche 
était délivrée de son pins redoutable 
adversaire. Cette bataille, où la victoire 
avait été disputée avec acharnement, 
n'affaiblit point la réputation mi- 
litaire de Walstein , qui avait déployé 
dans toutes les dispositions du com- 
bat une grande habileté, il porta en 
Silésie les opérations de la cantpagne 
soivante, dépendit les rives de l*Oder 
Jtfsqn'à Francfort, dont il s'empara, 
et revint en liobême où l'attendaient 
d'autrés genres de périls. Son inac- 
tion , pendant que les Suédois atta- 
qoaientan mîdt leduc de Bavière et 
qu'ils se maintenaient an nord dans 
la Poméranie, fit supposer qu'il com- 
mençait à entretenir avec eux quel- 
ques intelligences : les rivaux desa for- 
lune et de sa renommée accueillirent 
ces premiers bruits, s'attachèrent à 
loi finre perdre la conftanee de l'Em- 
perf^ur, réussirent à inspirer à ^Vals• 
tein lui-même des doutes sur les dis- 
positions du monarque, et à lui per- 
saader que Ton nh««li8it à le perdre. 
Tous ses actes firrent décriés ; on lui 
attribiin l'intention de livrer à l'^'n- 
nemi ses plans de campagne , une par* 



tie de ses troupes et les places qu'il de- 
vait défendre. Ou repandit que la cou- 
ronne de Bohême aliait être pour loi 
la récompense de celle trahison , et 
qu'il s'pt:iit concerté nvec la France, 
et avec la Suéde dont le chancelier 
Oxenstiern dirigeait les affaires de* 
puis la mort de Gostave- Adolphe. 
L'ambition dont on accusait Walstein 
donnait trop d'ombrngp à un prince 
défiant et jaloux de son pouvoir pour 
ne pas amener une catastrophe. On 
aigrissait contre lui la haine de la mul- 
titude, en etagérant encore le réeit 
des charges dont il accablait les pro- 
vinces; maison ne pouvait lui (aire 
perdre raftéctioii d'uiitj ;iruie,e(jai lui 
devait son bien-étre , et qui avait âi 
souvent vatnen sons les orares de est 
habile général. 

L'union évangélirpie profita des hé- 
sitations de WalsLem et de son ani- 
niosité contre la cour d Autriche 
pour se rapprocher de lui , et pour 
rintéresser à sa cause. Un grand 
nombre d'ofliciers de son armée lui 
étaient personnellement attachés : il 
les rassembla autour de lui à Pilsen 
pour mettre leur dévouement à Té- 
preuve, et il leur eiprinia rintention 
de se retirer et de renoncer au com- 
mandement , d'impo'^er silence à 
ses caloumiateur^s. Les iiommes qu'il 
avait consultés combattirent sa réso- 
hition, voulurent le garder à leortéte^ 
lui jurèrent de suivre sa fortune, et 
Piccolomini fut du nombre ; mais re- 
hii-ei annonça aux priiu es de lafaniiile 
impériale, qui se trouvaient alors u 
Pilsen, la trame formée sous ses yem.* 
Walstem fut déclaré rebelle par le con- 
seil aulique; il fut mis au ban de 
l'Empire et l'on donna ordre de l'ar- 
rêter. Ce général, voyant Torage 
prêt à fondre sur lui , s'était reliré à 
Egra où se trouvaient quelques hom- 
mes qui l'avaient assuré d*^ leur ntta-! 
chement. Trois étraniztrs, Butler, 
Gordon, Leslî étaient du nombre : 
ils voulaient sa mort, et le trompant 
par une amitié feinte, ils le eonviè» 
rentà un repas, où devaient aussi se 
trouver quatre ?^utres généraux qu'ils 
avaient également prosertts. Geu-ci 
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furent massacrés ;«tWalsteia, qui ne 
g*étaît pas rendu à cette în vîtatioo, fat 
attaque cheE lui et taé d*ao coup de 

Sertuisane par Butler, aoeompagné 
e plusieurs enmplicp'î. 
Quelles que fussent les accusations 
élevées contre lui, sa mort funeste, 
que n'avaient d^ailleurs précédée ni 
poursuite juridique, ni preuve légale , 
ni moyen de défense, put le faire re- 
garder comme une victime de la haine 
de ses rivaux. On l'avait d*abord fait 
disgracier; et, lorsque les dangers pu- 
blies Teurent £iit rappeler au com- 
mandement des années, sans doute il 
n*acceptn pas les nouvelles offres de 
l'Empereur dans le dessein de le 
trahir; mais rinconstance de la faveur 
Favait rendu plus défiant ; les sourdes 
intrigues de ses ennemis se renouve- 
lèrent , et on Tentraîna dans des pié- 
ges où son ambition pouvait se lais- 
ser surprendre. 

LMiistoire, en recueillant les témoi- 
gnages de ses accusateurs, élève aussi 
la voix contre ses meurtriers; et Tas- 
sassinat d'un accusé dont on voulait 
ilétrir la mémoire devient encore plus 
criminel. La gloire militaire de Wals- 
tein est restée dans le souvenir des 
hommes, sans qu*on ait évidemment 
reconnu la culpabilité d*un général 
qui ne bî?î*:aît pns pénétrer ses des- 
seins. Attenter aux jours d'un accusé 
qu'il fallait mettre en jugement, c'é- 
tait renoncer à le convamcre et lui 
laisser tous les droits de Tinnocence : 
le voile qui couvrait ses actions n*a 
pas été ecnrté, et les secrets de Wals- 
tein sesotit ensevelis dans sa tombe. 

Si nous consultons sur ce grand 
problème historique les autorités les 
plus imposantes, telles que celle 
d'Oxenstiern et de Puffendorf , nous 
n'admettrons pas que Walsteîn ait 
voulu trahir , et qu'on en ait recueilli 
la preuve ; mais il chercliait à se for- 
mer un parti dans l'armée , oontre les 
ennemis qu'il avait à la cour. L'Empe- 
reur, en Je replaçant à la têtp dp ses 
troupes, lui avail laissé la directiou 
des opérations de la guerre, et Wals- 
tein voulait pouvoir exercer librement 
cette espèce de dictature : on lui avait 



promis qu'une souveraineté en AI]e> 
maj^ne serait le prix de ses snrvices, 
et il voulait être assez puissant pou 

que cet engagement fût rempli. 

L'Empereur, s'il le croyait coupa» 
I)le , ne devait-il pas d'ailleurs mettre 
en balance tous les actes , toutes les 
époques de sa carrière militaire, et 
voir en lui l'héroïque défenseur qui 
avait relevé la fortune et soutrnu la 
couronne de son maître ? Le mer le 
de ses exploits ne pouvait pas être ef- 
facé en un seul moment , et l'on de* 
vait au moins la vie à celui qui mit 
sauvé TEmpire. Le monarque passait 
pour n'avoir ordonné que I n presta- 
tion de Walstein ; cependant on vit 
bientôt les meurtriers récompensés; 
ils fiirent élevés à d'autres grades mi- 
litaîres; et leur accorder sa ftveor 
c'était prendre sur soi la responsabi- 
lité d'un acte si cruel. La perte de cet 
homme illustre fut regardée comme 
désastreuse : ceux qui l'avaient vu 
puissant plaignirent sa destinée : m 
ennemis gardaient le silence; et sa 
mémoire était réhabilitée, à km 
yeux , par le souvenir de ses hauts 
faits. 

A cette nouvelle, la Silcsie futtrou* 
blée; elle se révolta, et les partis»* 
de Walstein voulurent venger sa mort 
Les Impériaux, attaqués à LipjrTiitzleS 
mai KkU, furent défaits et perdicent 
quatre millehommes : mais lesSaxoos, 
qui avaient remporté cetavantige, ne 
purent maintenir leur supériorité. 
L'archiduc Ferdinand , roi de Hon- 
grie, devenu général en chef ries trou- 
pes de l'Empereur, porta la ^u* i re sur 
le Danube, reprit Hatisbonne doutles 
Suédois s'étaient emparé, leur eabra 
toutes leurs positions en Bavière, lei 
poursuivit en Souabe , et gagna sur 
eux la bataille de Nordlingue* teâsflp* 
tembre suivant. 

Cette victoire fut assez décisire 
pour amener la dissolution de la Ji* 
gue que plusieurs États de TEoiDire 
avaient formée avec la Suède : Téitt- 
teur de Saxe se sépara le premier de 
cette alliance ; la paix fut sienée à 
Prague, le 30 mai 1036, entre IxiMe* 
reur et lui; et d'autres princes sa dâa* 
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chèrent successivement de la confé- ans après, ie comte d'Avaux ren dit 

dératioQ. à Hambourg comme pléaipoteialaire 

Cependant la guerre , qui parut mo* français : des préliminaires y furent 

meotanànent assoupie, devait se ra- signes le 25 décembre 1641, et Ton 

nimer avec plus de fureur : elle allait convint qu'un congrès serait ou- 

érlnter à la tois à roccident , au midi, vert l'année, suivante, soit à Munster, 

au uord de l'Europe. La France, de- soit àOsnabruck. Plusieurs incidents 

venue alliée de la Suède par an traité firent néanmoins différer, jusqu'au 

signé à Wismar le 20 mars 1636, at- il Juillet 1643, Touverture de cette 

laqua Ips deux branches de !n rrdison assemblée, où Us destinées d'un » 

d'Autriche, en Espagne, eu Italie, en grandepartie de TEurope allaient être 

Allemagne et dans les Pays-Bas, tandis uxées. Ce ne fut même qu'au 4 dé- 

gne les Suédois , sous les ordres du cembre 1644 gue les propositions de 

dac de Weymar et du général Banner, chacune des puissances intéressées pu- 

remportaient sur les Impériaux d'au- rent être présentées au congrès, 

très avantages. Ces généraux, formés L'ouverture des conférences ne 

sous Gustave-Adolçhe, et dignes élèves ralentissait pas les opérations de la 

de ce grand capitaine , poursuivaient guerre; et comme on n'était pas con* 

la ^erre avec habileté; et Torstenson, venu d'une suspension d'armes, la 

qui remplaça Banner, en 1G41 , se fit vicissitude dp> événements militaires 

également remarquer par son génie et vint plusieurs fois changer la situation 

son activité militaire. des puissances, tantôt élever leurs 

Pendant ces mémorables campa* vprétentions , tantôt affaiblir jours es- 

?;nes, le sort des villes anséatiques pérances , et compliquer les embarras 
ut soumis aux chances et aux périls de la négociation, 
qu'éprouvaient les États voisins. Les Deux trnttés fuient euûn signés 
relations politiques et commerciales le octobre 1048, l'un à Muas- 
qui devaient les unir entre elles étaient ter, l'autre à Osnabruck , pour régler 
souvent interrompues : tantôt elles les affaires de TEmpire et pour 
avaient à pourvoir à leur propre dé- rétablir ses relations de paix avec la 
fense, tantôt elles devaient fniinur France, b Suède et leurs alliés. Ces 
leur contingent en levées militaires et actes solennuis décidèrent toutes les 
en contributions , pour servir la cause questions politiques et religieuses nui 
commune, ou pour échapper à des avaient occasionné la guerre. Il lut 
exactions et à aes actes de violence stipulé que Ton maintiendrait dans* 
qui auraient an^^menté leurs charges; leurforce et qu'on observerait sainte- 
mais ces mêmes viiies gue la paix et ment et invioiabîpmentla transaction 
le conunerce avaient tait longtemps de Passau et la paix de religion, telles 
fleurir, désiraient pouvoir reprendre qu*elles avaient été confirmées à 
leur ancienne prospérité; et comme Augsbourg et dans plusieurs diètes 
les traces de letir indépend?mee poli- de l'Empire; que les bien? eeclésiasti- 
tiquen'avaientpas disparu, quoiqu elle ques seraient restitués de part et 
eût été souvent mise en péril , leurs d'autre, tels qu'ils étaient possédés 
gouvernements cherchaient à làcUiter au janvier 1 624 dans les Etats ca- 
nne réconciliation entre les puissances tholiques et dans ceux de la religion 
belligérantes. protestante: que )es villes libres jonî- 
Aussi quelques-unes des principales raient des mêmes droits de réforme 
villes anséatiques furent considérées, religieuse que les autres États dû 
pendant la guerre de trente ans, FEmpire, et que les concessions IDiites 
comme des territoires neutres, oh anx Etats et aux sujets catholiques, de 
l'on entama des négociations ponr le même qu'à ceux de la confession 
rétablissetnent de la paix. De premières d' Augsbourg, devaient s'appliquer 
tentatives de rapprochement avaient également aux réformés. Les villes 
él6 faites à Cologne en 1636 : denx libres avaient, comme les autres 

!«■ LhfmUatL <VnXI8 AMSÉàTIQIiSS.) is 
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États dfi l'Empire, voix décisive dans liens, ses autres pnvili^és et sôûte^ 
les diètes générales et particulières : il ritoire , lui fut cédé en flef immédiat 
ne serait pas touché à leurs droits ré- de l'Empire : il obtint l'évéché de 
gatiiens, à leurs révenus, libertés et Camhiiti et celui de Minden avec leurs 
privilèges , ni à la levécr dé' leurs im* terres et leurs droits, sattf leS !miinm|^ 
p6ts. Oes charges inusitées et des tés civiles et de juridîctioh dont lé 
péages, nuisibles au commerce oti ville de Minden jouissait dans son 
à la navigation, avaient été établis pen- enceinte et sa banlieue : on lui accor- 
dant la guerre; ils ftirent supprimés : dla, sous le même titre et avec les iné« 
Dneentférefîbertédfecominunicatioilf tnies^ témm, Petpeetatfve tlO^ 
par mer et par tcrft'ftit gaifatitie, et chevéclié de m^debbfffg, lofscpi*î! 
dut être protégée, eomme elle Pétait viendrait à vaquer phr Ta rtîort du 
avant les troubles de l'Allemagne. dUc Auguste de Saxe, ou par la pro^- 

Le sort de plusieurs pays oii se trou- motion de ce prince à l'électorat. 
valent enelavées différentes villes ail- En rappelant ici' phfefeurt ef^9éi 

séatiques fut changé par les traités de des trait» de' BlUnstlv et d^iMiP 

Westphalic. Straisund et toute la Po- Imiek, nous avons dû nous borner 

méranie cittîrieure , placée à l'occi- à celles qui concernaient les villes 

dent de TOder, furent remis à la anséatiques : Texamen des autresf 

Suèdr, où régnait albrs Christine : dispositions dcr ée» âHUBS' ^oRnliii^ 

cette cession comprenait aussi VVk appafrtiendiraît à rhîstoire de TAIIe- 

de Rugen; et là Suède obtint dans la magne entière , et il eltiMatÊSX Ut 

Poméranie ultérieure les villes an- bornes de notre sujet, 
séatiques de Stettin, de GoInow, et On a pu remarquer, par TeXemplé 

d'antres places , fies et territoires si- dttsr cession^ tfe teiYitoitfs dbm; nM 

tués à rembouchure de POder. La avoniffifit mention, l*usage dttct 1*0^ 

ville et le port de Wismar lui furent commençait à faire' dii principe d^ 

cédés, en réservant toutefois les pri- sécularisations. Ce fut dans ce sys- 

viléges des habitants que l'on recom- tème que Ton trouva la base des 1n- 

mandaitàsaproteetionetàsafaveur. demni^ a<»onléei^ âr iàftêteaxg^ 

La même puissance obtînt Tarchevé- puissances qai Mamaiefirlbl[>rfitOT 

ché de Brème et l'évêché de Verden ; leurs victoires ou uh' dédommagement*- 

mais il était convenu qu'on laisserait de leurs pertes. La nature d'un 

à la ville de Brème ses privilèges et grand nombre de souverainetés ecclé- 

ses libertés dans les affaires ecclésias- nastiques se trouvait ainsi chatigée : 

tiques et politiques. Le nouveau soU- des dignités électives devenaient hé' 

verain tiendrait toutes ces provinces réditaires, et la possession viagèïfe' 

en fief et comme État immédiat de faisait place à la propriété absolmet" 

l'Empire; il aurait séance et voix perpétuelle. 

dans les diètes, et il confirmerait, en Ces changement dé Si^ifVerains,. 

{frétant hommage , 1er franchises et* et ceux qui eurent lfeli'dlBins là datm* 
es droits que ces pays auraient obte- des domaines et dans les formes dir' 
nnslép;îtimement,ouqu'ilsauraientac- gouvernement et d'administration, 
quis par un lonj^ usa2:e. Le monarque rendirent plus précaires les privilèges" 
s'engageait à conserver aux villes an^ dont plusieurs villes auséatiques d^ 
séatiques placées dans des noaveaar vaient continua de jQofr. Ënhrâf-' 
domaines la même liberté dé com- sàient partiêr d^ territoires cédâ; 
merceetde navigation que celle dont et, quoiqu'on eût expressément ré- 
elles avaient joui avant la guerre. serVé le maintien de leurs anciens 
D'autres cessions de villes et de droits, elles n'avaient plus , sous un 
tffHtoires furent ifoltes à Péieetenr sbuveràin plus poissant, la mCiiie U^. 
de Brandebourg , afin de Tindemniser' berté d'action que sous une antorftf 
doses pnrtf^s en Poméranie. L'évêché inférieure , plus disposée ou plusînté^" 
dO'Halberstadt, avec ses droits réga- ressée à les ménager. Leur ancieooflP 



Digitized by GoogI( 



VILLES àHSÉATIQUES. M 

Diiion av«e la Ligue Anséatiqu* élait constamment envoyé ses députés à la 

affaiblie par ces tivmstîiissions de dicte germnniqHe , et ils avairnt pris 

«ouveraineté ; et , depuis que ies villes part aux dciibérations du congrès 

4e Holiaude s'élaieiit t»éparetis de d'Osuabruck : Brème jouissait de 

cette oonCédération, posf se grouper tonales privilèges des vUlea impé- 

€fitre elles « eo«s un seul gDBf«ni»> iîates; et le droit qu'elle avait de se 

ment devenu commun à toutes, on gouverner eiie-uièfïie fut soutenu 

peut regarder les trnitf^s de West- avec tant de force et avec une si . 

pbalie comme ceux qui amenèrent le évidente justice, que ses prérogati- 

plus de démembrements dans cette Tes , son rang , son indépendance lui 

Meoeîation, autrefois si forte et Itoent garantis de nouveau, Jors- 

eî grande , à laquelle tout le corn- qu'en 1654 la Suède essaya de leS 

merce vx toutt \n nangatioBdttfiMd caettre en doute, 

avaient a|t|)afie«u. Qiarles-Gustave avait chargé Koe- 

La rupUMre de ses anciens rap- nigsmark, commandant de ses troupes 

porta dat être regardée eemme inéei* dans le duché de Brème , de marcher 

tabie , dés 4e principe de £ette guerre mr cette Tille; mais elle se mit en 

de trente ans qui boulnversnit !' \lle- défense; on «ut le temps d'y £ure 

mnsne entière; et cette dissolution arriver des approvisionnements et 

parut encore plus immiiiente en iêdê, cinq nulle soldats : l'Empereur remit 

t»rsque ia régence de LaAeak ayant à la diète de Ratisbonne la déeisîom de 

eemnaquédanscette Tille une diète gé* cedifférend; et comme la Snède ea» 

nr^nle, In plupart des dt'^putés qui s*y fusait de se prêter à cet arbitrage, 

rendirent déclarèrent que leurs rora- t\ char^^pa les cercles de Westphalie 

MettantssesépairaieatderassociaUoa. et de basse Saxe de faire exécuter le 

11 n'y eiti, depaiaMIeépoque, ancoae décret de la diète. Le mouvement des 

aMMUée géuérate; mais qm^jm- troupes qui allaient marcher ausecows 

ittes des villes les pin*; .-înciennement de Brème, les représentations £BÎtea 

liées d*affeetion et d'iuterét , et le au nom des villes de H amhfmrg et de 

plus 1 portée de s*entre-8ecourir, con- Lubeck, et la médiation oitertepar la 

unuerent de se concerter dans 468 Hollaniie, comme par les villes an- 

dièteepaieienlièreB. Lnheek^ Mme, séatiques, détermmèreot eiÂn la 

Hambomrgnese séparèrent point, «t Suède à consentira une négociation 

»e firent constamment rem?!rquer, de paix : les députés nommés (îe part 

par îe parf?!it accord de leurs vues, «t . et d'autre s'assemblèrent à Stade, 

par i' appiu mutuel <^u-dles se pr êté- et il fut convenu que la ville de Brème 

«eiM<, loiaqiie Iwrs iMffts comniuBs cmiserveralt ses préroigatives et son 

m partlNfiers forent mis en péril. gouYsemement 

La possession dp chncune de ees _ 
trois villes pouvait tenter Tauibltiou 

de aes voisins, «t rindépendance de LITRE ONZIËBlË. 

a wi iuie tut menneée ,'^i^ucb années , ^ 

«ptès les iri*^ de Westphalie par «'J^^^^îgïï? ^^i^'^^rfSl 

le roi de Suède Chnrles-(,!i5;tnvp, avkg la Holla.mie, lePortt cal, l'Ejipa- 

successetir de Glwistine. Ce prince cnr, la Fkangk et l'Angllterue. — 

oe I areneveque ae wcme tkaités df, la suède avkc i.f. UAiihUAius. 



gMdrit eOHMie ancien souverain de —kf.mauques suk u ui^oit m Sundbt 

cette ville et voulait v jotiir dns mêmes S^.ÏL'iSWAïSÏ?"* n JËteS'S 

droits; mais sa pretnuiou n était couvBRNEMENTAvBcHAMBOimc — lîwriTtî- 

pas fondée; car la ville auséatique tions vatuhablbs au cohmrrcb des an- 

et le duché de Brème avaient j^éfit- J^^; -^STÎSiî.' AÏu^ià^ 

meHement «épWfés par les dedara- wtiiodoiïbs daks lis huhoims bo muht 

ttoM de ilBn^ereur : la vilie mit manna sv eenMwwifcf.. 'Hacunsass 
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SUR LES DROITS DESNEOTRES, SUR I,\ C0!«- 
TKEBANDE OE GUBHBË, ISA ARUOIEMTS EN 
COURSE ET LES PRISES. — COMPAGNIES 

I>*A3$I}RA.NCF^. — COMMFRCE r>r> TnMFS. 

— Israélites. — Protl.viants iu>u(;ii:s en 
Allemagne APRÈS la ri.v(k:ation de l'kdit 
DE Nantes* — Leur admissiom à Altoma. 

— AOCROISSEHEîrr DE CETTE mLB. 

Les négociations de paix que Ton 
SOÎTit à Osnabruck et à Slunster ralen- 
tirent pendant plusieurs anoéra les 
opérations de la guerre dans la basse 
Allemagne : les Auséates y prenaient 
peu de part; ils cherchaient à recou- 
vrer, par des traités de commerce avec 
les nations étrangères, les avantages 
dont ilsavaient été privÀsi longtemps ; 
ctquelqnes-iinesfîf'^; piiîss;:in('.'s(lprKu- 
rope avaient éprouve <i s revolulious 
si remarquables, qu'il devenait néces- 
saire d'établir sur de nouvelles bases 
leurs relations avec le dehors. Crom- 
well avait prwipité du trône Charles 
i**", et il gouvernait P Angleterre : le 
Portugal , soumis à r£spagne pendant 
soixante ans, avait recouvré en 1640 
son indépendance ; et celle des Pro- 
vinces-Unies allait être reconnue par 
TEurope entière, lorsque le stathouder 
conclut avec les Anseates, le 4 août 
1645, un traité qui confiait leurs 
conventions antérieures, et qui assu 
îaitde part et d'autre la liberté d'entrer 
dans les ports, de s'y réparer, de s'y 
pourvoir de vivres et de tous autres 
objets nécessaires , et de commercer 
dans l'intérieur. On avait expressé* 
ment réservé dans cet acte qu'il ne 
porterait aucune atteinte aux rela- 
tions des villes anséatiques avec TEm- 
- pereur et avec l'Empire, dont elles 
contniuaient de relever, comme fai* 
fiant partie du corps germanique. 
. Dans b même nnnee 1645 , le Por- 
tugal renouvela les privil^ues qu'il 
avait anciennement accordes à la 
Hanse teutonique : les négociants 
hambourgeois en recueillaient spécia- 
lement les avantages : le commerce 
les attirait à Porto et à Lisbonne : 
ils avaient dans cette capitale un 
consul, un juge conservateur , charj^é 
de prononcer sur les discussions judi- 
ciaires qu'ils avaient entre eux, et le 
Portugal pouvait également entretenir 



à Hambourg un «ôtkâul OU tin {rési- 
dent. 

Les relations de la Ligue Anséatique 
avec l'Espagne furent rétablies par 
un traité signé à Munster le 11 sep* 
tembre 1647 ; et un second traité da 
26 Janvier de Tannée suivante les con- 
firma et les rendit déliuitîves. Les 
Anséates pouvaient avoir dans la Cas- 
tille et dans les antres royaumes d'£8> 
pagne des maisons de commerce et des 
consuls : ils étaient exempts (î* s < ] marges 
publiques et du service militaire et 
maritime : ils avaient à Séville un 
ju^e conservateur nommé par le 
roi, et autorisé à connaître de leurs 
procès civils ou criminels. On leur 
accordait, en cas de guerre , un an et 
un jour pour vendre leurs biens ou 
en disposer autrement, et pour se re- 
tirer. La succession d'un décédé se* 
rait mise sous la garde d'un consul 
ou d'un autre dépositaire, qui la ren- 
drait à ses héritiers. Aucun Anseale 
ne pourrait être rendu responsable 
des délits d'un autre, et ne serait re- 
tenu par représailles. Les effets qu'on 
aurait sauves du nnutrage devaient 
être restitues au proprictuire ou à ses 
représentants. 

Ce traité avait été signé par ies 
trois plénipotentiaires de Lubeck , de 
Brème et de Hambourg; et l acté de 
ratiOcation donné par Philippe IV , le 
3 mai 1648, fut accompagné d'une dé- 
claration où se trouvaient spécifiés 
avec plus d'étendue les privilèges que 
les Anséates avaient obtenus en Es- 
pagi^e. Le roi leur accordait, dans 
se^ royaumes de Castille, les franchises 
dont ilsavaient joui en Portugal; ils 
pouvaient y introduire toute espèce 
de marchauHises qni n'étaient pas dé- 
signées coiniiie articles de contre- 
bande : si un procès s'élevait entre 
deux Anséates, ceux-ci pouvaient en 
appeler aux tribunaux de la Hanse teu- 
ton ique , et s'il s'élevait entre un An- 
séatc et un Espagnol, on en appellerait 
à l'audience de Séville : les Anséates 
pourraient bâtir dans l'enceinte et 
hors des murs de cette place, des 
maisons, halles et magasins, pour 
l'avantage de leur commerce : si le 
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gouveroement espagnol avait besoiu 
poigr son service de mielque vaisseau 
qoi lear apparttat, il ne pourrait pas 

en disposer sans leur consentement; 
la valeur du navire serait oonslatue; 
et, en cas de perte , on Ja rembourse- 
rait d'après le taux d'estimatioii. 

11 fut déclaré, dans une convention 
du 6 Juin suivant, que les Anséates 
jouiraient en Eispagne de la liberté de 
conscience, en resnectant toutefois 
re&ercice du culte uoniinaat. Le roi 
consentit à leur accorder une com- 
pensation pour les dommages qu'a- 
vait éprouvés leur commerce : il leur 
permit, pendant dix a!is , de débar- 
quer en Espagne etd ias. Its Pays-lias 
les marchandises d'Alleiiiai^iie 'et des 
États dalïord; et ces importations 
furent défendues à tout autre , en ex- 
ceptant néanmoins rautorisatîoii don- 
née aux Anglais d'importer en iispa- 
gne les marchandises de la haute Al- 
reinagne,ct en les laissant jouir de ce 
privilège, concurremment avec les 
Anséates. 

Les seules villes de la Hanse 
étaient comprises dans ce traité; et 
celles qui avaient été ou qui seraient 
séparées de la Ligue, soit volontaire- 
DMat, soit par contrainte, ne pou* 
valent pas prétendre aux mêmes avan- 
tages : cette exclusion s'appliquait 
expressément ûux villes des Proviaces- 
Uoies, qui avaient été comprises dans 
la Ligue Anséatique , et dont les re- 
lations avec l'Espagne venaient d'être 
rétablies et fixées par un autre traité 
spécial. 

Pendant la guerre de trente ans , 
te commerce de la France avec les 
^es anséatiques avait éprouvé de 
fréquentes interruptions : un traité 
du 10 mai 1G55 renouvela toutes les 
concessions qui leur avaient été faites 
depuis 1464 par Louis XI , Cliarles 
VÛI, François 1*', Henri 11 et Henri 
nr. Ce traité fixa les règles à suivre 
dans les relations mutuelles, soit 
pendant la pnix , soit lorsqu'un des 
contractants serait en guerre avec 
Une autre puissance; et les principes 
qu'il proclama méritent d'être spécia- 
lement rappelés, parce qu'ils consti- 



tuent les bases d*un droit maritime 
plus libérai qu'il ne l'avait été anté- 
rieurement, (|u'il8 xenferment dans 

d'étroites limites ce que l'on doit en- 
tendre par contrebande de guerre, et 

Î[u'ils respectent en toute circonstance 
a propriété des neutres. Ce traité sti- 
pule que les Anséates peuvent aller, 
venir, passer et repasser en France, 
par mer et par terre , avec leurs mar- 
chandises, qu'ils peuvent librement y 
trafiquer, et y jouir de toutes les im- 
munités accordées aux autres na- 
tions qui sont en paix avec la France : 
qu'ils ont le droit de se rendre dans 
îes villes, ports, havres rt autres 
lieux dépendants des ennemis de la 
France , à moins qu'ils ne soient char- 
gés de marchandises de contrebande 
qui aient cette destination. On re- 
garde comme contrebande les muni- 
tions de guerre , les armes offensives 
et défensives, les chevaux, les câbles 
et quelques agrès maritimes ; mais on 
n'y comprend point les blés, les 
grains, les légumes et autres produc- 
tions servant à la vie : la contrebande 
trouvée à bord est confisquée, sans 
que les autres marchandises le soient; 
et, si quelques vivres sont retenus, il 
faut en payer la valeur. Le roi con- 
sent que pendant quinze années les 
navires anséate*? rendent libres îes 
cargaisons ennemies qu'ils pourraient 
avoir à bord, et que leurs propres 
cargaisons trouvées à bord d'un bâti- 
ment ennemi soient également libres, 
nonobstant les ordonnances contrai- 
res qui avalent été rendues par frau* 
çois l*^*" et par Henri ÎII. 

Les villes anséatiques de Lubeck, 
Brème, Hambourg et Dantzig, avaient 
conservé en Angleterre, sous le pro- 
tectorat de Gromwell, leiirs comptoirs 
et leurs relations de commerce : leurs 
privilèges, qu'avait restreints l'acte 
de navigation, furent agrandis après 
le rétablissement de Charles II; et ce 
monarque accorda, par un traité du 
î?n juillet 1661, aux citoyens, habi- 
tants , navigateurs et marchands de la 
ville libre et impériale de Hambourg, 
la faculté de venir et d'exercer libre- 
ment le commerce dans ses États i 
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avec des navires qui leur appartins- mérî(|Tie ou d'Orient, concoururent 
sent ou qui eussent été construits dans aussi à diminuer le nombre des bras- 
leurs chantiers, pourvu que les pa- séries. Hambourg continuait d'être un 
tron^ et la plupart des nautoniers lieu d'étape et d'entrepdt pour k& 
fussent habitants de cette ville, que grains, les farines et les autres 
leurs marcliandises fussent des pro- rées qui descendaient l'Elbe : la librs 
ductions de l'Allemagne, ou qu'elles navigation du fleuve lui était confîr- 
eussent d'abord été apportées a Ham- mëe : les habitants exportaient sur 
bourg, pour être rée;(pédiées suj: leurs pro^re^ navires les marchandises 
d'autres points. qu'ils avaient reçues ; et l'activité du 
Les mêmes privilèges ftlrentacco^ commerce , la foléranee religieuse, 
dés aux LubecKois , par un traité du Taccueil fait à quelques colonies étirao- 
10 août suivant; et ils purent impor- gères, contribuaient à raocroiMOmcnl 
ter en Angleterre non-seulement les de la populatloo. 
marchandises d'Allemagne, mais celles D'autres sigqes de prospérité sui- 
quiprovenaientdeNorwége,de3uède, virent Imméfiatement la paix de 
ne Livonie et des autres ports de la Westpbalie : de nouveaux éaificei«f|f 
Baltique. Les habitants de Dantzig levèrent: la maison du sénat fut agrao* 
obtinrent, par un traité de la même die, et on l'orna des statues deg 



date , le droit d'importer les marchan- empereurs d'Allemagne, depuis RodoU 
dises de la Prusse et celles de la Po- phe l" jusqu'à Ferdinand Ul ; ou 
logne , dont eette ville était le pria- otit un mont «le piété, vndw^ip 



eîpal entrepôt. Un traité de même construction, un arsenal, un Mp- 

nature fut eondu en 166S avec la viUe sin de blé et la maison de correction 

de Brème. et de travail de Spinnhause : l'avenue 

Pour jouir de tous les avantages de la porte de Luneck fut plantée; on 

promis par ces traités de commerce, commença les digues de l'Alster et 

il fellait assurer la liberté des com- l» bâtiments 4a JuDg-Feni*Steig. 

munications maritimes : le nombre La part que les Hambourgenis élé* 

des pirates s'était accru pendant la siraient prendre au cominerce des 

dernière guerre; et Hambourg, qui Indes orientales mérite d'être spécia- 

avait autrefois rendu contre eux de si iement signalée: et pour s'en rendra 

grands services, reconnut le besoin compte, llest utile «le remonter à qiuj* 

d'opposer de nouvelles forces à leurs ques évéoem^ts antérieurs, 

brigandages. Ce gouvernement remit, Lorsque les découvertes faites dailf 

en 1639, à son collège d'amirauté le les deux Indes par les ?2spagnoU et 

soin de pourvoir à l'équipement et à les Portugais eurent ouvert aux navi- 

rarmement de plusieurs navires , des* gateurs la route de ces vastes rcjâQM$ 

€nés h protéger le commerce contre les Anglais, lesHollandats, lesT^- 

lespîrales : on fixa le nombre de leurs çais voulurent y former à leur tour4es 

canons , celui des hommes d'équipage, établissements. Cet esprit d'entrepri- 

celui des bâtiments qui se réuniraient ses gagna les peuples ûu Nord , et les 

pour voyager de conserve; et chacune Danois essayèrent bientôt d'avoir de^ 

de ces escadres reçut de l'amirauté un colonie et des comptoi/'s dan^ le| 

conuDandant parnenVer, «nqud lea lointains parafes 4e f Atlantique e|^ 

cabines devaient obâr. grand (>céan. 

La sécurité rendue au commerce II venait de se former en Europe 

hii donna un nouveau développe- plusieurs compagnies des Indes : cefifl 

ment : celui des vins que Hambourg d'Angleterre avait été étahlie à la fia d« 

tirait de Franceet d'Espagne remplaça l'année 1($00, ceiledeBotlandeen iSOt, 

en grande partie fusage de la bière : cette de France en et Gbrii* 

le commerce du thé, Iflitroduit de tiernlV fonda en 1612 cene de Dao^ 

Chine en Europe par les navires hol- mark. Cette dernière compagnie, dont 

land^ 9 et celui du café , venu d' A- les sociétaires avaient réuni un cjipiul 
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j^4em fM-^mq^Me niUie rixdallers 
4quipa une flol^ie j)our les Indes : sâs 
.vaisseaux partkeut^ 16i^der€opeo- 
(bague, pour se cendre sur la côte d|e 
Coromandel, m Tancien empire die 
Bisnafî;nr venait de tomber en ruine, 
.et où ieâ goUkVeriieurii de Madure et de 
Tapjao^r, igttOQwainc^t.déBieiakttés 4e 
jgaejt evapivu a'éMMat pins iv» M^r 
itand H ogol. 

Hes Danois , lorsqu'ils se présentè- 
#«nt sur les cotes de l'anjaoor obtiu- 
■te»X du ïHt^iiièi <de >ceite conixée J'avr 

^tîK9iioi$ék Êm» iWiétabUMOTwt 
à XriHifniiir, où les misHinyair/es 

^jorbûgais avaient déjà énf^e une 
église, sans toutefois y jonir d'aucune 
auitre possession.. U4ke«acoadAi e^câtke 

igoenre et de ciaf ^vaisseaux de la AMlp 
IMgnie des Indes , partit de Copenha- 
f^e le 29 mars 161^, mouilla au cap 
£e J^OfiQj^Ëspôraace, s^ rendit à ïriA- 
4He«aU 4MtiMli«iv te «6tM ie Ga- 
yoBMw4«l. I/mmiuI ^nila flommandait 
lit un traité avec le radjah de Tun- 
jaour , mit à terre ses troupes qu'il 
n'avait pas nu idébar^^uer dans i iie de 
Oi^lan, et it «tnstmln, m I6M , ie 
ÎMtt de Trafi^oebar on Danebourg, 
jque les I>anois ont conservé depuis. 
Leur colonie devint florissante en 
quelques anaées; ils étabbreut des 
^jnptoics sur piueîiwiw poiolc du 
«Itei deCmmnMklitde Malatef 
ils envoyèrent des vaisseaux dans les 
autres régions de l'Inde, ouvrirent, 
dai^s le cours d/e vingt années, un 
fiommarce ioeosidérable avec les Mo» 
juquea, et firent partir pour l'Europe 
lilusieurs vaisseaux chargés des riches 
productions du continent et desarchii- 
-{îds indiens. Le Cap et Madagascar 
étaient leurs lieux de irelâche habir 
tIMll. 

Cependant, la guerre de trente ffi 

vint souvent entraver toutes les spé*- 
«ulations du commerce ; et les charges, 
les sacriiices de toute nature qu'elle 
teMtaitaax peuples dulinid, eenMBS 
i rAlleniagnn enlièra, ne wir lais» 
saient pas assez de ressources et de 
liberté d'action pour qu'on piU cul- 
tiver des relations si iiasardeuses \ 



inais, après le rétablissement de la 
paix, on se proiposa de les i>îpr.audce 
axes un ooimmbu «èle. 

Les «viliee aaaâati^Hes 'Curent M- 
iées, eu 1^2, à concourir à la forma- 
tion d'une ooinpa;;nie , .dont le but 
était de donner plus d'uctivitc uu oom- 
«daroe des kides : les jBands de œoe 
isoeiélé «nainnt lét^ iHuns |Mr àe 
gouvernement danois., par i'éiecteur 
de Brandebourg , par des né^^ociants 
anséates, et Fon devait ex{>f.diur pour 
les Indes quatce grands navires, ac* 
JHds«n ^^joe et en npfifflbmdÎMS^ 
4urec lun délégué «pii «eilierait aux in- 
térêts commeroiaux de .qes étai)lisse- 
ments ; mais la mésintelligenoeque l'on 
coijLimeuçait à remarquer entre iChris- 
4iM, veine 4e «aàde,st MdéDClM, 
soi de DaneoNtià, itfmérs de me ne 
projet d'association commerciale. 
Christine avait conclu avec l'Angle- 
iterre un traita d'alliance \ 1* réderic en 
ny«it£lit WMitraaftteèa floHande, 
£l il désirait «voir nuBSi ^our auxiliai- 
res les villes anséatiques. On s'atten- 
dait à voir éclater inc>essamment des 
bostiiiJtés dans les répons du riiord et 
dlsBS Imhfs ahcb^|M naiuritînMS, Isis^pw 
fittsieurs évétements imprévus élt^ 
•gaèrent le moment de cette rupture. 

Christine avait attaché sa gloire à 
iïoaciure ie jtraité de Westphaiie, et à 
calmer dans tontes les parties det^Al- 
tenagne kitnoublii qu'une si longue 
guerre avait excités ; mais elle ne jouis- 
sait pas dans ses États du repos qu'elle 
nvait r«fLdu à l'Empire : l'accroiss&> 
«ont des sbarges publiques faisait 
élever des pliintes contre ses libéra- 
lités : le sénat et les états de Suède 
lui avaient adressé plusieurs fois des 
remontrances sur le poids des im^ts 
et sur la nécessité de ne pas sacrifier 
le bin»dtM dn peuple à la splendeur 
du trône, et d être moins prodigue 
des ressources d'un pays oui ne pou- 
vait prospérer que par l'inaustrie, l'é- 
eooomie et le travail. Cette princesse, 
fiHs de Gustave-Adelphe, avait hé- 
rité, à Fége de six ans^dn trône et de 
In iîloiredVin grand homme, et, comme 
elle ledit elle-même dans ses Mémoires, 
« elle avait reposé, durant son en» 
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« fance ^ siir les paimes et les lauriers , 
« entre la fortuae et la Yîctoire, jouant 
« avec elle dans son beroeaa. » Ses 
généraux avaient préparé par leurs ex« 
ploits les négociations que terminè- 
rent habilement ses ministres. Cé- 
talent là les plus brillantes phases de 
son règne; elle n'espéra pas de plus 
hautes destinées, et prit bientôt en 
dégoût une royauté qui ne lui offrait 
plus que dp péiiibles devoirs à remplir. 
Christine abdujua la couronneen 1654, 
à 1 âge de vingt-huit ans , en foveur 
du prince palatin Gliarles<iii8taTe, 
son parent : elle reçut, à titre d'apa- 
nage , quelques îles de la Baltique et 
plusieurs terres en Poméranie ; et en 
quittant la Suède, elle se rendit à 
Hambourg , pour y régler ses affai* 
res d'intérêt avec Texeira , riche Is- 
raélite, qui était son a^^ent et son 
banquier, et qui devait lui faire par- 
venir les revenus de ses domaines à 
Rome, oik cette princesse avait Tin- 
tention de se fixer. Elle abjura à 
Bruxelles le protestantisme; elle re- 
nouvela à Inspruck sa profession de 
foi; et le pape Alexaudie \it lui 
enToya dans cette ville lesavant Holsto> 
nius de Hambourg qui venait lui- 
même de se convf'rtir on catlîoli- 
cisme, et qui avaii ele nomme biblio- 
thécaire du Vatican et protonotaire 
apostolique. 

Nous n'avons pas à suivre Christine 
dans ses différents voya^ps^ en Italie 
et en France, soit lorsque sinn esprit 
et ses coniiaissances lui attiraient des 
admirateurs, soit lorsqu'elle se ren- 
dit coupable de la mort de Monal* 
deschi; mais oM » rf'vitit deux fois en 
Suède, où ( lie eut a renouveler sa re- 
nonciation a ia cou tonne; et, dans cha- 
cun de ses voyages, elle s^arréta long* 
temps à Hambourg : elle aimait cette 
résidence, oii elle ï-enjt constamment 
des hommages et des respects , et où 
elle trouvait aussi, disait-elle, une 
Jiberté indépendante des égards dus à 
4a royauté. Christine eheichait d'ail- 
leurs à obtenir, en échange de ses 
terres de Poméranie, les Juchés de 
Brème et de Verden, qui apparte- 
naient alors à la Suède, et qui lui au- 



raient permis de continuer sa rési- 
dence sur les rives de TElbe, si elle 
n'avait été constamment entraînée 
par le goût des voyages et par Je désir 

de changer de situation. 

Pendant la courte dmrée de son 
règne, Christine s'était attachée à 
introduire dans ses États le goût des 
sciences et des lettres. Les nommes 
les plus célèbres furent honorés de sa 
correspondance : plusieurs fiirent at- 
tirés à sa cour; et Ton y vit paraître 
Saumaise, un des critiques les plus 
érudits; Bochard, Idolâtre ami de 
l'antiquité, et connaissant peut-ôtre 
mieux les siècles i^lorieux de Rome et 
d'Àthènes que les annales de ses con- 
temporains ; r^audé, qui avait écrit sur 
la danse des anciens , et que Christine, 
dans une saillie de gaieté , condamna 
un jour à danser la pyrrhique devant 
elle; Descartes , qui ouvrit à la piiilo- 
sophie des routes nouvelles,; et dont 
le génie éclaira ses suooesséurs. La 
reinerecherchaitlasociétédes savants, 
prenait part à leurs diseussions, et 

f)ârlait a tous leur lan^çage. Klle fut 
a bienfaitrice de Tuniversité d'Upsal, 
fonda celle d'Âbo;, forma dans son 
alais des collections de livres, de mé- 
ailles, d'olîjets d'art, qu'elle avait 
fait aclieter (ian- tont("s le,s parti^'s de 
l'Europe; et iorsqu eiie eut quille ia 

couronne, ellé conservi dans toutes 
les positions de sa vie le désir d'éten* 

dre ses connaissances. 

Christine avait été illustre sur le 
trône : cependant, quand elle eutptr* 
du cet éclat, ce prestige, tous ces 
liommages qui environnent le pouvoir, 
elle fut différemment appréciée : le 
jugement de la postérité commença 
pour elle; et si elle fut grande, elle 
parut encore i^us singuliâw. Sa nais- 
sance l'avait appelée à régner : elle put 
apprendre cet art d'Oxenstiern , de 
Grotius , bien dignes de 1 instruire : 
les études qui occupèrent ses premières 
années dmioppèrent la force et V& 
tendue de son génie ; et combien elle 
aurait accru îa prospérité deses États, 
si elle eût dirigé vers un si noble but 
les hautes qualités dont la nature et 
réducation l'avaient douée! 
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Pierre Lambeccius, professeur à 
Hambourg, fut au nombre ù.t^ savauts 
qui la suivirent à Rome et qui renon- 
cèrent au protestantisme : elle désira 
qu*Isaac Vossius écrivît l'histoire de 
son règne, et rp tliéologien qui, sui- 
vant l'expression de Charles II, roi 
d'Angleterre , croyait à tout, excepté à 
la Bible, entreprit Touvrage qui loi 
était demandé; mais il ne le termina 
pas. 

Il y eut, perxiaiit le s< (jur de Chris- 
Une a Haraboui;^, une cineute popu- 
laire contre elle, parce qu'elle avait 
célébré par une fête, une iliuiniiiatiori 
et im feu d'artifi('e, J'oxnitation d'un 
nouveau pape, et qu'elle avait fait 
peindre dans une décoration le triom- 
phe de régitse romaine sur le luthéra- 
nisme ; mais les réparations que le sé- 
nat lui lit adresser calmèrent son res- 
sentiment; et avant de retourner eq 
Italie, où elle devait finir ses Jours, 
elle donna aux magistrats et au peuple 
de Hambourg des témoignages de sa 
bienveillance. La reine avait souvent 
regretté le trône , et sans doute elle 
fit, à plusieurs reprises, des tentatives 
pour y remonter et pour regagner le 
cœur de ses anciens si^ets ; mais le 
gouvernement de Hambouri; se bor- 
nait à lui faire un accueil iiospitalier, 
et il ne lit pour elle aucune démarche 
qui pût porter ombrage à sonjsucees- 
ieur. 

0(13(1(1 îa 'iiiorre se ralluma, en 1657, 
entre la Suéde et le Danemark, Char- 
les-Gustave recherchait l'alliauce des 
villes anséatiques; il offrit même aux 
Hambourgeois, lorsque les troupes 
qu'il avait dans le duché de Brème se 
furent avancées dans le Holstein , de 
leur livrer Giuckstadt, s ils vouiaieiit 
s*nnlr à sa cause et prendre les armes 
contre le Danemark. L'acquisition 
de Giuckstadt leur aurait sans doute 
été utile ; elle leur eût assuré une nou- 
velle position sur le cours inférieur 
de TElbe, et une garantie pour la li- 
berté de la navi^tion du fleuve; 
mais Hambourg; ne céda point à 
cette proposition, et ne voulut pas 
rompre avec le Danemark ses rapports 
de paix et d*amitié. Sa neutralité Tex- 
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posait à quelques sncritices; mais le 
sénat les préféra aux avantages éven- 
tuels qui lui étaient offerts. 

La guerre fut favorable aux armes 
de In Suède. Cliarles-Guslave avait 
entrepris une campatçne d'hiver, pen- 
dant laquelle il avait envahi ie Hols- 
tein, le Sleswieket une partie du 
Jutland. Le froid devint si rigoureux , 
qu'il tenta de traverser le petit Beit sur / 
la f;lace avec son armée : il s'empara 
de i'ile de Fionie, passa également sur 
la glaœ dans les lies de Langeland^ 
de Laland, de Falster, de Seeland , et 
ninrcha sur Copenha^^ue, dont il se 
proposait de faire le siège. Un autre 
corps de troupes, parti des provinces 
méridionales de Suède, avait en mê- 
me temps envahi les provinces de 
Halland et de Scanie; et le Danemark, 
attaqué de toutes parts, ne put con- 
server son iodepeadauce que par d'o- 
néreux sacrifices. Il s'ensagea par un 
traité signé à Roschild,le 28 lévrier 
1658, à céder à la Suède les provinces 
de Bléking, de Sfnnie, de Hallnnd, 
de Bohus, ainsi que le gouveruemeut 
de Drontheim. i 

Gharles^GustaTe aurait voulu en- 
core davantage, et il regretta bientôt 
de ne pas avoir été plus exigeant. Ce 
prince projetait de soumettre le Da- 
nemark tout eutier , de transporter à 
Landskrona en Scanie les privilèges 
dont iouissait Copenhague, de créer 
dans la même provi(H'e une rnpitale 
de ses États, et d entretenir dans la 
Baltique une flotte assez puissante 
pour ouvrir ou fermer à son gré les 
détroits qui la séparent de l'Océan. 

Dans cette vue, Charles-Gustave fit, 
le ITaodtd la même aniiio, un dé- 
barquement de trou|)esà Korsordaus 
111e de Seeland , et il vint lui-même 
assiéger Copenhague , qui fut en même 
temps bloqué dn côté de la mer par 
la flotte de l'amiral Wrangel; mais la 
fermeté de Frédéric sauva cette place. 

La forteresse de Kronenbourg , qui 
gardait le passage du Sund, était en 
même temps attaquée par les Suédois : 
ils s'en emparèrent le 26 septembre, 
et leurs troupes, qui occupaient déjà 
Elsinborg, sur la rive oriental^ au 



Digitized by Google 



L'UNIVERS 



même détroit , voulureat fermer ,cje 
4)assage à la flotte bollaudaise de Ta- 
mirai Opdam , qui s'avançait vers le 
Sund et qui allait jeter quelques se- 
cours dans Copt'uhague ; mais ni ces 
.troupes, ni la Hotte suédoise comman- 
dée par Wrangel, ne purent arrêter 
j'amiral hollandais : et , après un com- 
bat sanjilai>t, qui dura un jour entier, 
les renforts qu'il apportait dans cette 
capitale purent y parvenir. 

Dès ce /nomeut la fi;uerre changea 
de caractère, et la fortune redevint 
|)lus favorable aux Danois, qui ve- 
naient d'ailleurs de recevoir auejqu,es 
troupes auxiliaires commandées par 
l'électeur de Brandebourg. Les Sué- 
dois perdirent les positions qu'ils 
occupaient dans les îles d'Alsen ;et de 
Bornholm : le bailliage et la ville <Je 
Drontheim leur furent également en- 
levés; et Charles-Gustave, qui conti- 
nuait le siège de Copenhague, donna 
sans succès plusieurs assaut^ à cette 
place. On était au mois ae janvier 
I609 : l'hiver ne suspendait pas les 
opérations de la guerre , et il en rei^- 
dit les Uéaux encore plus désastreux : 
on s'obstinait dans l'attaque , dans la 
défense; et le x^ord , les Pays-Cas , une 
partie de l'Allemagne se trouvaient 
compris dans ce sanglant démêlé. La 
France et l'Angleterre s'eugagcrenlt 
enfin par un traité du 3 février à in- 
tervenir cojnme médiatrices dans ce^ 
grands dél)ats qu'elles désiraient ter- 
niiner ; elles confirmèrent leurs en- 
gagements le 31 mai par un nouveau 
traité, et annoncèrent l'inteption de 
se déclarer contre celle (jle$ deux puis- 
sances qui se refuserait ^ ja paix. On 
proposait le dernier tfaité de Jlosr 
child conmie base de réconciliation, 
jet l'on offrit ensuite d'en inodifier 
quelques clauses, afin de le rendrje 
moins défavorable au Danemur^. 
L'année s'écoula en opérations mili- 
taires ni^ées de succès et de revers , 
jet en négociations sans résultat. Là 
port de Charles-Gustave eut lieu le 
23 janvier 1 600 , et cet événement hâta 
la conclusion de la paix, qui fut signée 
le 23 mai, sous une tente dressée entre 

cauip des Suédois et Co^enbaj^ue 



dont ils faisaient encore le siège. La 
paix entre la Suède et la Pologue ve- 
nait d'être conclue le 3 du mém€ 
mois dans l'abbaye d'Oliva, situéeà 
quelques lieues de Dantzig. 

Les cessions de territoire que k 
Danemark venait de faire à la Suède 
par les traités de Roschild et de Co- 
penhague avaient rendu les Suédois 
maîtres de la rive orientale duSund: 
Us cessèrent de payer dans ce détroit la 
taxe que le Danemark y percevait sur 
la navigation de tous les peuples; ei 
celte première dérogation aux ancieiis 
usages fit prévoir que d'autres exemp- 
tions seraient sollicitées et pourraient 
être obtenues. Les villes anséatiqueî 
avaient plusieurs fois réclamé cet af- 
franchissement; et s'il ne leur fut pas 
"accordé, du moins elles obtinrent 
quelque réduction. L'établissement et 
ïes variations des droits du Suod se 
trouvent liés à leurs annales, et nous 
sommes naturellement conduits à 
donner à cette partie de leur histoire 
quelques développements. 

On peut communiquer entrel'Océan 
et la mer Baltique par trois passages 
différents : par le petit Beit , qui sépare 
le Jutland et l'île de Fionie; par le 
grand Belt. entre l'île de Fionie et celle 
de Seeland , et par le Sund ou Ore- 
Sund , placé entre la Séeland et laSea- 
nie. Le premier passage est étroit, et 
n'est fréquenté que par de petits navi- 
res de cabotage. Le grand Belt est large 
et profond; mais ses courants et ses 
écueils obligent d'y louvoyer avec 
précaution. Le passage du Suudestie 
plus facile et le plus fréquenté; et, 
pour en rendre la navigation plus s6re, 
on a établi sur les côtes de Scanie une 
longue suite de fanaux , ie balises, et 
d'autres signaux destinés à guider les 
voyageurs. Ces fanaux ne pouvai^t 
être entretenus que par le Danemark , 
lorsque les deux rives lui appartenaient; 
mais les Anséates , dont les narirel 
devaient profiter habituellement de ce 
inoyen de sécurité, consentirent les 

{)remiers à concourir à cette dépense: 
'exemple en fut donnéà la ligiieentiere 
par les villes de Lubeck et de Dairtzig. 
Chaque vaisseau qui passait le Sm 
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»Y4i( à p^yer aux aatori^ danoises U(i pendant il jpnissait souvent de plus de 

«oM? a Al éau)v9lanH deux sécurité, parce que ces puissances sé 

firayncs et demi : ce oeage , convenu 4e tronvalMl|lipi)liquées(|9n4le5di£fére|i^ 

gré à gré et dnns I intérêt dos négo- tes guerres de l'Europe, tandis que 

ciants, s'étendit bientôt aux autres n^- les villes anséatiques cherchaient à 

lions ^ il devint pour les rois de Pane- consi^rver une neutralité, plus con- 

marH un droit de régale , et il subit dif- venable à leur sitijation et au genre 

lérentes varintions, D'^ordi il n*^^)t de prospérité et d'influence dont elles 

appliqué qu'aux navires; ille fut ensuite pouvaient enfipre jouir. 

aux cargaisons; et les surcharges du La question de ralïranchîssemen^ 
tarif des marchandises ei^fiUèregt des droits du Suiid intéressait si vive- 
quelquefois de vives plaintes. • nH'nt le coinnjeri^p ai/'elle fut souvent 
Ce que i*usage avait établi et çon- discutée dan^ leg cgpseil^ de§ villes 
sacré nit reconnu cmmk me règle, anséatiques, d^ps oepx du Panemark, 
dans les traités que le Pa^eniarK et dans les ouvrages des publicistes 
conclut successivement, depuis le mi- nui s*em[)nrèrent decelte diseiissîon. 
lieu du quinzième siècle, avec l'An- Les partisans de la liberté absolue 
déterre, la Hollande, l'Espagne, [a des mers pensaient qu'on ne pouvait 
Fraoise et les différents pays voisjns de y apporter aucune ei^cept Ion- ]La m^r, 
h Baltique. Tous les navires qui se disaient-ili, eat un éléni(^4iiHrt |a 

rendaient d'une mer à Tautre devaient jouissance appartient à tpu, et dont 

passer par le Sund, et non parles la propriété ne peut être réclamée par 

Belts, a moins qu'ils n'y eussent été personne} on peut, sous ce rapport, 

forçés par le gros temps : cette néce§- Ifi comparer à l'air que nous respirons, 

8|té devait être alBrniee sermieint et dont il serait impossible de i^ous ra.- 

par le capitaine et d^nx bpnwies d'é- vir l'usager 1^ fond et la surface à$ 

quipage; et dans ce cas, on devait la haute mer sont également libres, 

acquitter les mêmes droits à JXiebourg et l'utilité en est commune à tous les 

en Fionie, ou aii passage dM petit peuples j si plusiei^rs puissances ont 

S^t à Fr.ideriçia, • prétendu , en differents temps , exer- 

filsenepr « ^ b4tîe ;9nr la riwi^ pp- çer un droit de souyera)^^ sur quel- 

eldentale du Suod t yers le poiu^ oh ques pa r tiesi(p|'océan , «m j^a^rpaMons 

cedétroit est le moms large : c'est aussi sur le domaine de tous remontent à 

je côté où les eaux ont ie plus de pro- des époques où les souverains et les 

fondeur ; les vaisseaux so/jt obliges de maîtres de quelques rivages de la uier 

passer sous le eanon de .eettç place &t, Jouissaie/i.t presque seuls d'une puis- 

de la fortenesse 4e CropienJ^oi^rg diw- sfoç^ ii^tume et comn^erciale, c^er- 

Unée à la 4étadjQ9» ijs n'ont point ^lewt k écarter d'autres navires des 

à se détoujrqfif PW Wi^ltt^ Jjiyg 4w4a parages qu'ils fréquentaient, et pou- 

juSuud. . yaieiit faire aisément reconnaître leur 

]|?e<>dant plusieurs siècles, la lyig^ .supfeniatie par d'autres nations hors 

4A8éatiqne avait joui , plus ^jg^fi tQ.i^ta 4'i^tal( d'entrer ep concurrence avec 

autre puissanee, de^AJjpjm de pfm- mx^ $an9 fi^nfjdr à des usages trop 

oUfnication; e^le en ayait nesoin^ poi^ anciens, ^ji^scjterons les droit$desou< 

unir les forces de ses confédérés, ré- verainete que la réi)ubli(iue de Gènes 

pandus sur les cotes de Ja Baltique et s'arrogeait encore uaiis le quinzième 

delà mer du ISoxd ; et lorsque cette I^- siècle sur la u^er de Ligurie entre File 

806 eut vadédiner sa j^joi^s^nce , il Un 4e fSor&e jet le continent ; la cérénip- 

jarim «iiBpmiéQesime d« .conserver im annuelle des épousailles de la miçr 

a son commerce les mépies facilités par le 4ogie de Venise , considâ» 

de navigation. Ce commerce était ton- comme souverain de l'Adriatique , dé- 

^urstresréteudu j et, quoiquMIsctrou- puis la hauteur du cap de tVavenne 

«t en coacurreuce avec celui de quel- jusqu'au fond des lagunes; les 

9iai«utces|«iifmQQesi9aritinie^,ç^« jc^iien^es prétentions de f^^^ej^^ 
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sur le canal de la Manche , sur le bas- 
sin de la mer du Nord jusque dans les 
régions boréales, sur les paragesderAt- 

Inntique, voisins des C(3tes de France, 
et sur ceux qui s'otendaiejit à Toc- 
cident des Iles Britanniques. Ces pré- 
tentions étaient encore soutenues, au 
milieu du dix-septième siècle > dans les 
captieux écrits de Selden, quoiqu'elles 
fussent réfutées par Grotins, avec toute 
rel()(|uenc(* et l'autoriLé de la raison. 

D'autres nations avaient usurpedaus 
l'Océan des titres de souveraineté en- 
core plus étendus. Les rois d'Espagne 
et de Portu:i;al ne s'etaient-îls pas par- 
tagé entre cuv riuinieasité des mers, 
eu vertu d une concession illusoire 
que leur avait faite le pape Alexandre 
VI? Les Portupis, après leurs pre- 
mières expéditions dans Ifs pnrn2:es 
ocL'idt'inauv de l'Afrique, ne prirent- 
ils ^as ie iiUe de seij^neurs de la navi- 
gation sur les edtes de Guinée? et de 
sanglantes guerres ne s'atlumèrent- 
clles point entre les premiers posses- 
seurs des colonies européennes en 
Amérique , dans les archipels d'Asie 
et dans les tiesde rOoéanîe, sur re- 
tendue et les limites des droits de 
navigation et de souveraineté? 

Pour obtenir une semblable supré- 
matie , il faudrait que les puissances 
qui prétendent à la domination de 
quelques parages pussent y entretenir 
ces wrces suffisantp^ pour en écarter 
les autres nations ; mais ces forces de- 
viendraient le Jouet des vagues et des 
temjiôtes : elles ne défendraient que 
le pointqu*elIes occuperaientdanseette 
immense étendue ; et les autres pa- 
villons se croiseraient, se ilirigeraient 
dans tous ies sens , autour de ces 
vains et fragiles boulevards, qui ne 
constateraient que Timpuissanee d*UD 
usurpateur. 

Le principe de la liberté des mers, 
liberté conforme à ta nature, au droit 
des gens, et aux droits conventionnels 
le plus généralement adoptés, peut être 
envisagé sous un autre point de vue, 
lorsqu'il s'agit des mers intérieures qui 
n'ont avec l'Océan qu'une étroite com- 
munication; et c'est ici surtout que 
Ven^age m conflit réel entre les par- 



tisans d'un usage restreint ou d^ne 
absolue liberté. On soutient, dans 
cette dernière opinion, que lors- 
qu'une mer intérieure bai^^ne les riva- 
ges de plusieurs Ktats différents, leurs 
comniunicatioas avec fOcéan ne peu- 
vent jamais être entravées par les 
possesseurs des deux rives du dé- 
troit où il faut passer. On établit , en 
appliquant ce principe à un exem- 
ple, que les vaisseaux qui entreut de 
la Méditerranée dans l'Océan ne 
peuvent pas être retenus ni imposés, 
a leur passage dans le détroit ne Gi- 
braltar, et qu'ils ne doivent Tétre ni 
au Bosphore ni aux Dardanelles, 
lorsqu'ils viennent de la mer Noire 
dans la Méditerranée. La même re- 
marque a été faite sur la navigation 
de In itT r Baltique : les n:^vîres des 
dilïerenls Ktats qui Tl ii\ironnent 
doivent librement commuaiiiucr avec 
rOcéan, sans être retenus au pas- 
sage du Sund. 

Cette dernière opinion a rencontré, 
il est vrai, des contradicteurs : ils ont 
allégué que la juridiction territoriale 
d*un pays voisin de la mer s'étend 
jusqu*d une certaine distance des 
côtes : on lui assigne généralement 
pour limite la portée d'un boulet de 
canon : elle peut ainsi s'exercer sur 
le passage du Sund qui n'a pas qua- 
torze cents toises dans sa plus étroite 
largeur. Les partisans de cette opi- 
nion pouvaient aussi, lorsqui^ les 
deux rives du détroit appartenaient 
au Danemark, soutenir que la sou- 
veraineté du passage devait encore 
moins lui être contestée, et que le 
SuP'l farinait, à travers ses États, 
une espèce de canal de navigation, 
où le Danemark avait le droit de 
percevoir un péage, de même quHl 
pouvait en imposer un sur les navires | 
qui traversaient les de!i\' T>elts, é.£;:i- 
iement situés entre plusieurs parties 
de son territoire. 

Mais cet important litige dut éprou- 
ver une modiucation nouvelle , lors- 
que le Sund se trouva placé entre 
deux nations différentes , dont clia- 
cune avait les mêmes dioits a levea- 
diquer. La Suède, qui venait d'obt»- 
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nir par un traité le libre passage de 
ses navires, et leur exemption de 
toute espèce de droits, ne eherehait 
pas à fâire jouir de la même fraa- 

cliise les pavillons des autres puissan- 
ces : elle étnit intéressée à ('n^arter 
leur coiicuiTénce Uaus la B iUiiiin' , en 
reudant leur condition niuiuù avaiiLa- 
geuse que la sienne; et les navires 
an&éatiques , de même que ceux des 
autres nations, continuèrent d'acquit- 
ter le droit du Sund, à leur passage 
devant Elseueur. 

La forme de la perception variait 
quelquefois; et ponr ne pas en muiti* 
^ier les embarras , en exigeant de cha- 
que navire un paiement particulier, 
fa Hollande lit avec le Danemark, 
en 1647, un contrat d'abùuue«neat , en 
vertu duquel elle se rachetait, par 
une somme annuelle et fixe, des 
droits qu'aurait eus à payer chacun de 
ses navires; mais cet arrnng4'mpnt 
temporaire ne fut pas renouvelé. 
L'Aii{j;leterre cherchait à conclure 
une convention semblable, et ses né- 
gociations furent sans résultat. 

Les Anglais désiraient alors diri- 
ger par le Sund et la mer lîaltique les 
principales opérations de leur coiu- 
merce avec lallussie : ils les avaient 
eommencées , depuis plus d'un siècle, 
par la mer Blanche et le port d*Ar- 
chanî;el ; et lliehard ClKincellor avait 
ouvert cette périlleuse navigation , 
en doublant le Cap-iNord et en sui- 
vant les côtes de la Laponie. Mais 
quand les Russes eurent étendu leurs 
étabUssemeuts vers le fond du golfe 
de Finlande, il devint plus tac.de d'ar- 
river à eux par cette nouvelle voie 
de communication. Les villes ansca- 
tiques étaient intéressées à prendre 
part à ce commerce : il se liait à celui 
qu'elles avaient toujours fait avec No- 
vogorod, et qui s'était progressive- 
nieiu étendu dans toutes les régions 
▼oisines. Gepeudaal les Brêmois , les 
BambouTgeois conservèrent aussi des 
relations directes avec Ârchangel : il 
se faisait dans cette place un débit 
considérable de ^^oudrou , de cfdjles, 
<le pelleteries , de produits de la pèche 
des mers boréales. On se retidait vers 



le milieu du mois d'août à ses foires 
annuelles; il y arrivait des marchands 
de toutes les provinces de la Moscovie, 
surtout des contrées situées entre la 
mer Blanche et la chaîne des monts 
Oiirals, et ils y faisaient leurs échan- 
f^e^ (If mnrc.bari(li.ses avec les naviga- 
tcuiii dci cuLtii occidentales de l'Eu- 
rope. 

Le Danemark prenait alors p«u de 

part à ce commerce : il avait été 
épuisé par les maliieurs d'une longue 
guerre avec la Suède; il avait perdu 
quelques-unes de ses plus belles pro- 
vinces; la discorde r^nait entre les 
différents ordres de l*£tat; et une ré- 
volution, qui vint clranîïer, en 1G60, les 
bases de cette nionarcliie, fit conférer 
au monartjne un pouvoir absolu. Le 
poids des impôts et l'inégalité de leur 
répartition furent la première eause 
de ce grand changement. La guerre 
venait de se terminer, et de grandes 
forces militaires devenaient inutiles; 
mais on ne pouvait coui^édier Tarniée 
sans lui payer les arrérages de sa 
solde; et il fallut, pour acquitter 
cette dépense , établir de nouvelles 
charges. La noblesse avait joui jus- 
qu'alors du privilège de ne pas être 
taxée : elle était exempte du logement 
des gens de guerre; elle cherchait à 
rejeter sur le clergé et sur le peuple 
les obligations et les impôts dont elle 
s'était affranchie; et, en attaquant a la 
fois l'un et l'autre corps, elle eut 
i'im|>rudence de ne pas prévoir l'é- 
nergique opposition au'elle allait ren- 
contrer. Pour sortir de l'embarras de 
cette situation , le roi Frédéric IV 
ent recours a la convocation des états 
généraux : ils b assemblèrent ù Copen- 
hague , au mois d'octobre : une scis* 
sion éclata sur-le-champ ; et les ora- 
teurs du peuple demandèrent avec 
force que les impôts fussent égale- 
ment répartis, et que les riches te- 
nanciers, qui jouissaient de la plupart 
des propriétés, en acquittassent aussi 
Iescbar<{es. De si justes réclamations 
méritaient d'être accueillies; mais un 
sénateur fut assez insensé pour oser 
dire que le peuple ignorait sans doute 
sa condition, et qu*il devait plus d'é- 
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gants k ta nôbiés^e doài il élàit és- hër à léul* ruiné. ÉfédtîHe n^aksl 

clave. point de là confiahice (Jue son p^up\% 

Ces derniers mots soulevèrent Tin- venait de lui accorder, et i) employa 
dign^tioQ de tous les députés du peu- les dernières années de son règbe à 
pie : If anson, présideiit de (îopehhagiié répare!^ léH Miattx de la guef ire , à flte^ 
et orateur de la bourgeoisie , répondit blilr Vétdfd darts le§ finances , à iBônto& 
avec chaleur que le peuple ne se lais- nir le hK^cottlchtenient des grands qtlil 
serait jamais traiter en esclave, et que avait abaissés, et à diriger vers les 
le sénat eo serait bientôt convaincu, progrès de Tindustrie et vers le trarail 
H rompit rassemblée, et sortit avec Pînqdiète aclivitsè lié la tmiltitlide. tâ 
Swane, évéque de Copenhague et nAenle |>e'upie qui venait dé iN^ttoûifièHi 
chef de l'ordre dti clergé : tous deux — i« — - a- 

étaient suivis des députés qu'ils pré- 
sidaient : ils allèrent se réunir dans 
lia salle des brasseurs; et, aprè^ avoir 
•délibéré sur les moyens d'abattre lè 
Douvoir ae la noblesse et d'nméiiorer 
w situation du peuple , ils s'arr^'^tèrent 
à la résolution de remettre au roi les 
destinées dé PÉtat, de lui ofifrirlè 



ses droits pout-rai! un jour désirer de 
les reçrenare, et le roi cherchait à le 
distraire du sentiment de sa forôe, 

poot ne ^ mît à cialiièHi 

Voulût en faife u^gé. 

Si de nombreuse!? remâtntrês snt 
dilïérentes questions de droit public 
ou maritime et sut quelques instito* 
uiNiuiicv» ■ ««^ >«•■ wo ttotis propres à âtvotner le «minûims 
|K>avoir absolu , et dé rendre la cote- . doivent tkatutelTeiYient së y tffi toutfe f 
ronne héréditaire danssa&mîRe, pa^ dans le coùi*^ dê tét otavl'dge et sé 
ordre de primogéniturè. mêler au récit des événements poli^ 
Frédéric parut accepter avec regret ques, nous avons aussi reconnu la né^ 
fles olfres qui lui épient faites par lè cesstté tie nite date les aûtnOei 
fieuple ettè clergé : il voulait du moins pays Voisins qtie^<n]es e)reursions , ita» 
pouvoir aussi compteir sur l'assenti- timement liées à rhistoire des rîîlïi 
ment de la noblesse; et celle-ci ne crut anséatiques. Dès que phisieurs peu- 
pas pouvoir résister à l'invitation que pies ont entre eux des relations, ils 
•Tinrent kii ùàw fés défàitës des eom>> eXèireeiftl\io'SttrrilÉtk!StfteMMoii m*» 
mones et du clergé, de së, joîndirè toéttë; él Ycfù doit iMber de les eon^ 
eux, pour obtenir la complète adhé- sidérei* isolément, 
sion du roi aux vœux qui lui étaient Lorsque le peuple dé Danemark eut 
, exprimés. Ce changement dans la conféré à son souverain tous les poth* 
forme où gouvernèment fut 'bienlit trirtrt 'dMn gouyMemfent ^îbiBohit Wl 
accompli : tous les membres des états vïnies anséatiques n^apptlMt pîft 
^^énéraux se réunirent le 27 octobre cotte révolutidn sans quelque regr^ 
dans une cérémonie solennelle , où le Comme elles jouissaient d'un gouver* 
roi, environné de sa famille, de sa nement qui recevait sa force de oeile 
.f)Our,de toutes les àtftorités civiles do peuple et qui rcârtaft HMe à'sei 
iTaDe grande partie de l'armée, reçut orii;ine, l'exempted'abdiqoer les droit) 



rhommntic de tous les ordres, et lè 
sermeut que fit individuellement cha- 
que membre, de le servir eu homme 
a*honneur et eh suj^t fidélè. 

Dans cette grande réunion, où Te 
monarque était revêtu d'une autorité 
sans bornes, une seule voix s'éleva 



populaires ne pouvait séduire des ci- 
toyens satisfaits de leur forme d'ad- 
ministration, et il les rendit plus dé- 
liants torlës^ids dMneHlitioitliiti 

nait de "s'assujettir YotctatamMlk 

Hambourg avait été sou%Tnt mchn(^ 
d'une invasion danoise, et le mêmfe 



pour exprimer quelques inquiétudes péril pouvait se renouveler: cette viite^ 

sur Tavenir : le sénateur Gëndorf té- too|ours Iprête h )te ft^lffte'en' ddfia ii l 

moigna le désir que les sucoesséurs 'ét a repousser ntoe a^fression , ne t^ 

«du roi actuel ne se servissent que pour naît pas seulement à son indépendnnc^ 

le blende leurs sujets de ce pouvoir nationale, elle voulait aussi garder 

illimité, et qu'Us ne le lissent pas tour- ses libertés publiques , et solis la do^ 
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ibtoatïon du Danemark elle aurait 

.craint de les perdre. 

Hambourg allait bientôt éprouver 
un terrible iiéau : la pesle by déclara, 
en 1664 ; elle 3t de rapides progrès , ei 
ses ravages enlevèreut la huitième 
partie de sa population. Des précau- 
tions sanitaires préservèrent les pays 
voisins V mais elles isolaient cette 
place; ell*intenruption du commeree 
allait aggraver encore ses calamité 
Son gouvernement redoubla de soins, 
dans ces jours d'épreuves et de souf- 
frances, pour ouvrir aux malades de 
nouveaux hospices , et pour assurer 
aux classes pauvres du travail et des 
secours. Quand les périls de la con- 
tagion furent passés, il attira dans la 
ville quelques colonies étrangères, 
afin de réparer ses pertes. Ou ne pou- 
vait point oublier les services déjà ren- 
dus par un grand nombre de réfugiés 
hollandais qui, depuis la ruine d'An- 
vers, avaient porté a Hambourg leurs 
capitaux et leur industrie, et avaient 
pcnectionné une partie de ses .insti-f 
tutions maritimesetcQmmerciales, en 
les modelant sur celles qui avaient 
fait fleurir leur ancienne patrie. Ces 
émigiiants n'avaient d'abord cherché 
^*iin asile temporaire; ils s'atlacbè' 
vent ensuite à leur noavelie lialnta- 
tîon et ils s'y fixèrent. 

D'autres familles mennonites, gui 
s^.étaient rendues dans le Holstein, 
rarent éaafement acouefUies à Ham- 
bporg : Ta simplicité des mœurs, la 
frugalité , l'amour du travail les fai- 
saient remarquer : elles établirent 
dans cette ville quelques nouvelles 
toanutinstures , entreprirent des expê» 
ditions maritimes, prirent part au 
commerce d^Arcbangel et aux gran- 
des pèches qui s'exploitaient dans les 
parages du Groenlatid. 
.,. Les persécutions exercées enPortu-, 
gilleontie les juifs, avaient déterniin^ 
ungrandnombred'entreeiix échanger 
de patrie : leur religion rherehnit de 
la tolérance, et la nature de leurs spé- 
culatious les attirait dans des places 
decommecce. 

. htm anedtres avaient habité PEs- 
pagne; ils y avaient obtena, sous le 



oonvernement des MaiMPés , les fanémet 

laveurs que dans les contrées musi^ 
maiies de I Orient, et ils s'y étaient 
répandus de proche en proche, dans 
les provinces mêmes qui n'avaient pas 
été soumises à Tislamisme. Mais, 
après avoir terminé la guerre contre 
les Maures, Ferdinand et Isabelle or- 
donnèrent, eu 1492, l'expulsion des 
juifs; et ceux qui se retirèrent en 
Portugal, où ils obtinrent de*JeBa II 
un accueil hospitalier, furent forcés 
par son successeur Emmanuel de sortir 
du royaume, sans qu'il leur fdt per- 
mis d emmener avec eux leurs enfants 
an^essous de Vàgt de quaA»r2e ans. 
La plupart des juifs d'Êspagne et de 
Portugal recoururent à la protection 
du chef de l'Église : Alexandre VI en 
reçut une partie dans ses États, et en 
ôt admettre beaucoup d*aatres dans 
différentes contrées d Italie : ils joui- 
rent d'un grand crédit sous le ponti- 
ficat de Vm\ III ; et, quoiqu'ils obtins- 
sent moius de tolérance de quelques- 
lins- de ses sueeesseurs, ils continué* 
fent d*étre reçus à Rome , à Ancdne , à 
Avignon : ils eurent des synagogues 
dans les États vénitiens, dans le Mi- 
lanez, en Piei^ont et dans les autres 
principautés' d'Italie. 

L'introduction éa luthéranisme en* 
Europe leur avait été favorable; et 
en réduisant le nombre des sacrements 
et des dogmes, elle ne permettait 
plus de les. accuser de profanation^ 
d'hosties , d'atteinte à la croyance des; 
mystères, de déclnniatioiis contre les' 
miracles. Cependant les chrétiens, à 
quelque communion qu'ils appartins- 
sent, étident encore prévenus et ani- 
més contre cette nation. On la persé- 
cutait , vers la fin du seizième siècle , 
en Hongrie, en Moravie , en Bavière , 
quoiqu'elle filt tolérée par l'empereur 
Ferdinand l<'',qtti loi accorda le droit' 
d'avoir en Allemagne un prince de la 
captivité et des princes de la disper- 
sion. Ces titres rappelaient aux juifs 
les anciens jours d'esclavage et d'exil; 
mais ils avaient cru , à plusieurs rc^ 
prises, voir apparaître un libérateur* 
et ils obtinrent, en 1650, l'autorisation 
d'assembler un concile^ en Hongrie, 
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pour décider si le Messie était venu. 
Des jaifs de tous les pays se rendirent 
dans la plaine d'Agéaa, assignée (rour 
leur réunion : il s'y trouva trois cents 
rabbins de nnîions différentes et une 
noiïibreust' foule de simplets Israélites: 
tous éUienl campés sous des tentes, 
et l'on en avait erisé une très-grande 
pour les séanees du eoncîle, qui fut 
présidé par le rabbin Zacharie, de la 
tribu de Lévi. L'assemblée n'avoua 
aucun de ceux qui s'étaient successi- 
vement présentés sous le titre de 
Messie, et elle se sépara, dans l'at* 
tente de celui qui devait raeyer la na- 
tion. 

Les juifs avaient alors des synago- 
gues dans différentes parties ae l'Al- 
lemagne ; ils en avaient en Hollande , 
surtout à Roterdam, Amsterdam et la 
Haye. Cromwell leur accorda, en 1656, 
un étahli^^sement en Angleterre : 
Hambourg en avait accueilli un grand 
nombre ; et oette ville était regardée 
par eux comme une petite Jérusalem ; 
la plupart y exerçaient le commeiee ; 
d'autres sy appliquaient aux lettres, 
aux sciences , etsurlout à In médecine : 
Joseph Athias, juif espagnol, était 
devenu professeur à Hambourg, 
avant d'alleir s'établir à Amsterdam, 
où il acquit Tira primerie des Ëizévirs. 
La synagogue des juifs de Hambourg 
était située à Altona. Le 'gouverne- 
ment danois en reçutd'auLre-sà Ghick- 
stadt, et ils l'urexit également accueil- 
lis à Brème et à Lubeck. Ceux qui 
trouvèrent un refnge dans les Villes an- 
séatiques y contribuèrent à la prospé- 
rité de plusieurs institutions , pro- 
pres h faciliter les échanges, les paye- 
ments et toutes les transactions que 
les néfi^ciants avaient à £dre entre 
eux. 

profession do banquier était 
alors exercée fréquemment par les 
juifs : ^lle pouvait d'autant mieux leur 
convenir oue cette nation cosmopo- 
lite était oispersée dans tous les pays, 
et que ses membres avaient la facilité 
de trouver partout des correspondants. 
Leurs relations comme coreligion- 
naires favorisaient leurs opérations 
et leurs bénéfices; l'usage des lettres 



de change rendait leur intervention 
plus Iiabituelle; et si on les accusa 
plusieurs fois d'abuser de leur sitinh 
tion pour élever l'intérêt de l'argent, 
le taux du change et celui des droits 
de l)an(]ue , i! faut aussi recontiaitre 
les importants services qu'ils rendirent 
au commerce, en fiieilitant ses escomj^ 
teSf ses payements et toutes ses 01» 
rations pécuniaires. Leurs richesses 
les firent sonvetit persécuter; mais 
elles faisaient ensuite reconnaître la 
nécessité de revenir à eux. 

L'avantage de multiplier ses reh- 
tioDS devenait journellement pios 
sensible, et î'étnhlissement des postes 
fut une des institutions les plus utila 
à la circulation du coinniercedes An- 
séates. Celles de l'Empire remontent 
au règne de Maximilien V% qui les 
avait empiruntées de la France. Ce no- 
narque,pour faciliter les communi- 
cations de l'Autriche avec, les Pays-Bas, 
établit un service de postes a trarers 
le midi de T Allemagne , et il en remit 
la direction àFrancois baron de Taxis: 
la même charge fut conférée à ses 
descendants par Cliarles-Quint pt 
successeurs ; ét ce service , établi sur la 
route de Bruxelles à Vienne, reçut bien- 
tdt un emlMrattchement< entre Angs- 
bourg et ritalie. En 1615, la surin- 
tendance des postes fut érigée en fief 
de l'Empire par rempereur Mathias, 
et Lnmoral de Taxis en fut investi 
pour lui et ses descendants. Une même 
organisation s*étendit alors dans plu- 
sieurs contrées de rAllemagne, etfot 
admise sans difficulté par les villes 
impériales; m?i?; elle donna lieu à 
de j2;raves diseiissi jns dans les graiwi^ 
États de ia coulédération gerroani- 
que. Les princes, Jalouxdeleursdnftt 
et assez forts pour les défendre, vou- 
laient les exercer dans toute leurs 
plénitude, et ne confier qu'a leur 
propres sujets Tad mi nistration et l^ 
service des postes qui auraient à tit* 
verser leur territoire. 

Avant de reœvoir cette institu* 
tion, Hambourg n'avait que des 
messagers , qui se rendaient dans les 
principales villes où Ton avait à ^• 
tretenir des relations d*affinies • m 
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jours de leur départ , ceux de leur arri- 
vée n'étaient pas réguliers : on atten- 
dait qu'il y eâtuaassez grand nombre 
d'affaires pour couvrir les frais de leur 
expédition : quelques-uns voyageaient 
à pied, d'niitrps étaient conduits 
ou portés par les mêmes clievaux , 
à petites journées , sans organisation 
de rdais, el sans aucun moyen de 
eoDtrôIe et de surveillance. La même 
forme de correspondance subsistait à 
Brème et à Lubeek ; mais le service 
des postes impériales y fut également 
établi; la maison de Taxis jouissait de 
ce revenu , de même ou'elle était char- 
gée de tous les frais a'organisatîon et 
d'entrrtion, dans !es bureaux et dans 
les relais quVIIe avait établis. 

Il y avait aussi dans les villes an- 
séatiques une direction de postes 
partiealières , pour chacun des États 
oui entretenaient avec elles une ligne 
oe correspondance : ainsi l'on avait 
à Hambourg un dirpctour des postes 
d Autriche, d'autres pour les postes de 
Prasse, de Hanovre, de Banenrark, 
de Mecklembourg, et chaque État 
désirait être chargé de sa correspon- 
dance. Il résultait de ces services sé- 
parés un accroissement de dépenses, 
queTon aurait évité par une commune 
organisation; mais plusieurs États 
y trouvaient un moyen d'influence, 
dont \h a iraient diffîcilemeot consenti 
à se priver. 

Plus on éprouvait de facilité dans la 
I transmission de la correspondance et 
dans la n^oelatlon des afiaires de 
commerce, plus on était intéressé à 
donner à ses rebtions avec le dehors 
de nouvelles garanties, soit par des 
traités, soit par des améliorations 
progressives dans les principes du 
droit international, de ce droit qui 
tend ?rîns cesse à se perfectionner et 

nij)procher plus étroitement tous 
les peuples, à mesure qu'ils se con- 
fissent et s'éclairent. 

Les Anséates cherdiaient à faire 
accueillir dans tous les ports leur pa- 
vilhn pt leur commerce : cette fran- 
chise était le but de toutes leurs né- 
gociations : Tétat de guerre leur était 
K^éralement contraire ; et l'intérêt 
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public leur faisait désirer une cons- 
tante neutralité , surtout depuis que 
leur confédération se bornait à quel * 
ques villes. Mais TEurope était nabi* 

tuellement en guerre , et les nations 

belligérantes respectèrent rarement 
les droits des neutres. En 1668, une 
escadre iiollandaise remonta TElbe, 
et vint pendant la nuit attaquer près 
de Hambourg dix-sept navires anglais 
qui rtnipnt près de mettre à la voile. 
Les uns furent coules bas, les autres 
se réfugièrent sous les murs de la 
ville, et les Hollandais les y poursui- 
virent. L'Angleterre supposa que 
Hambourg avait favorisé cette atta* 
ue: elle réclama un dédommagement 
e ses pertes; et cette ville consentit, 
pour éviter quelques actes d'hostilité, 
a on sacrifie» pécuniaire de soixante* 
seize mille livres sterling. 

Quoique les Anséates eussent souf- 
fert des événements de la guerre, ils 
ne purent cependant pas obtenir d'être 
comoris dans le traité de paix qui fut 
oonciu, la même année, entre T An- 
gleterre, la France, le Danemark et 
la Hollande. Cette dernière puissance 
se montrait souvent contraire à leurs 
intérêts, a leurs vues; et comme elle 
était devenue la rivale de leur com- 
merce, elle voyait sans peine les em- 
barras de leur situation : elle tendait 
à augmenter leur isolement, et à se 
ménager Théritage d'une cou fédéra- 
tion si affaiblie et si souvent me- 
nacée. 

La mort de Frédéric HT, roi de 

Danemark, et Tavénement de Chris- 
tiern V, en 1f>70, amenèrent chez les 
Anséates d'autres sujets de troubles. 
Ce prince exigeait, à l'exemple de ses 

Ërédécesseurs , que les magistrats de . 
[ambourg lai prétassent foi et hom- 
mage; mnîs un rescrit impérial dé- 
fendit au sénat de déférer à cette som- 
mation ; et Hambourg , qui s'attendait 
à être attaqué par les Danois, se hàia 
de réparer ses remparts , de les armer 
et de se mettre en état de défense. Les 
difficultés de sa situation se compli- 
quaient de jour en jour : des dissen- 
sions allaient éclater dans cette ville 
entre le sénat,jalouxde son autorité, 
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et le peuple qui tendait tans eesse à 

étendre son pouvoir. Le conseil des 
anciens, placé entre Tun et Pautre, 
cherchait comme un bienveillant mé- 
diateur à rapprocher les deux partis : 
il n'y ràisstssait ioittt: etTEmpereor 
fîit prié par le s^iat lui-même d'in- 
terTenir pour amener une réconeiiîa- 
tîon. T.e comte de Windiscligratz se 
rendit à Hiiinbourg, en 1672, comme 
commi.ssaire impérial : il eut des 
conférences avec les sénateurs, \^ 
anciens,' les prmeipaux membres de 
la bourgeoisie; et après les avoir en- 
tendus, il convint avec eux d'un arran- 

Sement que l'on paraissait empressé 
e conclure, mais qui ne l'ut pas long- 
temps observé. 

Le commerce des Anséates eût mo- 
mentanément à souffrir pendant la 
uerrequise ralluma en 1G74 entre 
Ëmpire et la France. L'empereur 
Léopold demandait le renvoi du ré- 
sident français , aoerédité près du cer- 
cle de Basse-Saxé; et Hambourg, ({ni 
négociait alors un traité de commerce 
avec la France, [jrevoyait que ce ren- 
voi interromprait ses relations et fe- 
rait arrétér ses navires. MansTEmpe- 
reur, le roi d* Espagne, quelques prin- 
ces d'Allemagne insistèrent sur cette 
demande, et le sénat se trouva forcé 
d*y consentir. L;l France lit alors di- 
riger vers la mer du iNord quelques ar- 
mements eoooUfse qui croisèrent près 
des cdtes; elle aatorisa la capture des 
navires anséntcs , et plusieurs bâti- 
ments bambou rgeois turent arrêtés à 
Temboucbu re de l'Elbe. Cette vdle a vai t 
USt construire quelques vaisseaux 
deguerre |K)ur protéger sonrcommeree, 
et ses navires marcnands furent eux- 
mêmes pourvus de moyens de défense; 
néanmoins elle fit de nombreuses per- 
tes. 

La condition commerciale des An^ 
léates était d'autant plus malheureuse 

que la guerre se renouvelait alors fré- 
quemment entre les grandes puissan- 
ces, et que celles-ci se montraient plus 
ou niums contraires à la liberté des 
neutres: elles eiiercbaient à les enga- 
ger dans leurs querelles ou à étendre 
aureuxleurshestiHUéSyetàse dédoas- 



mager, aux dépens des- faibles, é» 
sacrifices que fi AdâT^ Wttf Mtt 

coûtés. 

Les Danois attendaient fa première 
occasion d'une rupture avec lesStu^ 
dois , pour chercher 5 têir Mé9Éi k 
duché de Brème ; cetl:e guêtre «ntl 
en 1675, et le gouvèrnefnent dândijf 
s attacha à restreindre dans les plus 
étroites limites les relatfons commer- 
ciales de Lubeck avec la Suède. 

la paix fut rétabliè, é^i lèîtf , énjftf 
les deux couronnes; et Ci)ri$tiel]|ît, 
faisant alors avancér près de Èfafn- 
bourg un corps d'armée, voyiut faire 
revivre d'anciennes prétentio^is sur 
cette place , éleva près de Drakenbourg 
un fort qui paraissait ià riidntftftfi n 
arrêter sur VElbe ûlusieurlî ùà«1ftt,ef 
réclama la foi et nomniagè qde cttte 
ville avait autrefois promise aux étffri- 
tes de iiolstein. Le sénat ne s0 ^r&a 
point à cette exigehc^; è't ses déput^ 
représentèrent au roi de DânémstA 
que llanibourg relevait iminé^até- 
ment de l'Empire. Les prince^ 6é la 
maison de Brunswick introduisirent 
des troupes dans la place , pour la <ié- 
tedreet pour en fàiré lever lésMjf: 
âf|. faisaient en mémé {émps des m- 
marches pour arriver à urt rapprocné* 
ment; et Hambourg obtint par uQ sa- 
crifice de deux cent vin^^t mille francs 
la restitution de ses navires ët félui* 
gneinent de Tennemi. 

L'électeur de Brandeboifi'g, té 
ducs de Brunswick et de Luneboorg 
étLiient ei^alement intéressés à Fifidê- 
pendaucede Hambourg; ils la regar- 
daient comme favorable à rXiremagoe 
entière, dont cette ville éiattde^edae 
le plus grand entrepôt cominerciai. 

Nous voyons à cette époque les 
villes anséatiques terminer plusieurs 
fois par une composition pécuniaire 
leurs démêlés a^^ec lès' États. VdisfiV : 
elles aimaient mieux obtenir JtirjO 
sacriGce le rétablissement dé h patt,i 
que de s'engager dans une Idttc ou 
les forces étaient devenues trop (né- 
gales : les dangers de leur position 
expliquent cette condescâBndBnoej^ 
la prudente circonspection ool Kinr 
était nécessairé ne peut pas loe^ 
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sUèétée comni> un acte de fsibl0Me< 
La paix que Ton cherchait à conserver 
ared ses voisins perm^^ttait de diriirer 
toutes ses ressources vers le dévelop- 
pement de la prospérité intérieure; 
et les gouveroemems dê Liiheck , àtS 
Brème, de Hamhourg étaient cons- 
tamment orpupésde ce soin paternel. 

Wous ne citerons pas, en suivant les 
progrès du commerce de Hambourg, 
ikiRérentes branches d'mtfntfie, corn- 
Dilmelf à toiirles les villes manufactu- 
rîèTes; mais quelques fabriques spé- 
ciales méritent (l'être renrirquées. 
Les raffineries df> sucre etal)lies à 
Hambourg elateut supérieures à celles 
dtt Kdtres pays : les fabriques de 
mlours et de rabannerie oceupaîesl 
im grand nombre d'ouvriers ; on nvail 
des filatures pour la soie grége que 
Ion lirait d'Italie; les teinturiers de 
Hambourg passaient pour les meil- 
leurs de rAllemstgne; les brasseries, 
les tamieries, les salaisons de tout 
genre proeuraieiitd'iinportaûts béiié* 
nces. 

Un peuple privé de territoire et ré- 
duit aux ressources du travail ét de 
Mndostrie, avait sn y joindre celles 
(î'un commerce étendu et d'une ban- 
que dont le crédit était assuré. Il 
s était formé, entre cette place et les 
autres marchés, de nombreuses rela- 
tioos qui se rtiainteiiai^iit par le mé» 
httçe des intérêts, par Tempire de 
Irianîtude et par les sentiments d*es- 
time qu'inspire la fidélité à remitlif 
SCS engagements. Le commerce fie se 
prétait point à de hasardeuses entrepri- 

et les bénéfiees n'en étaient |>as 
absorbés par un luxe imprudent, d^nt 
les négociants de cette \ illo avaient en 
lebonesprit de se préserver. Accoutu- 
més au bien-être, ils m'*»ligcaient le 
Jperflu , et ne songeaient pas à multi- 
pwr leurs besoins. La vaste étendue de 
fcurs magasins leur laissait peu de place 
pour If Internent : la salle de la lîonr- 
sedeyenailtoiis les jours leur centre de 
Jï'nion : ils allaient observer quels 
Ç«ient dans les différentes villes de 
joiDmercelé Cours du change, le prijj 

arh its et des ventes, le tarif des 
ûouaaes, et tous les frais d'impor-» 



tâiiorï et d'exportatioif. Ces remarques 

servaient de direction atîx né*iociants 
commissionnairesouexpéditeiirs; elles 
leur aidaient à choisir des cargaisons 
dont le débit fût facile. Les arrivages 
im|N)Sa]ent d'autres soins; etiorsqiroii 
voyait revenir à pleine^ voiles les na- 
vires qui rivaient accompli leur voyage, 
déjà on calculait les prc[).n'ai !fs d une 
expédition prochaine. Les opérations 
de eomineree s'encbatnaienit l'une à 
l'autre^ et la fortune offrait toujours 
en perspeetfve qilOl4|m nouveaux 
avant n^p??. 

Bréine profitait de son heureuse 
situation sur le VVéser pour continuer 
d'être Tentrepêt dès productions de 
tous les'^vs arrosés par ce fleuve ou 
par ses afffaenîs : elle devait au droit 
d'étape, qui lui avait été accordé et 
confirmé par les empereurs, le facile 
approvisionnement de ses magasins et 
la iourœ de son eommeree de eom* 
mission. Le chargement et le d^ar- 
gement de ses n,» vires se faisaient ou à 
Végésack ou à liraeke, lorsque les 
vaisseaux étaient trop grands pour 
pouvoir remonter W Wéser jusqu'à 
Bréine. Oe fleuve fournissait aux ha- 
bitants une pèche abondante d'anguil- 
les, de iantproies, de saunions sur- 
tout, que l'on fumait pour les livrer 
au commerce : la bière de cette ville 
était réputée : ob y chargeait des bols 
do charpeme et de construction, des 
draps, des laines, des cuirs, des mé- 
tanv . tous les produits des duchés de 
Brunswick, de Lunebourg, de la 
Westplialie et des contrées voisines. 
ht modicité des droits d'entrée et de 
sortie facilitait les relations arec le 
dehors : l'activité de la naviifntîon 
était n'marqua!)le : on reneontiaii les 
f aisseaux de Brème dans tous les pa- 
rages , surtout dans la Baltique, dans 
les eaut de la Norvège et dans celles 
du Groënland où Ton £aisaift la péefae 
de la baleine. 

La position gcoîiraphiciuedeLubeck 
et son rang dans la Ligue Anséalique 
en avaieitt fait depuis longtemps le 
eentre des relations de commerce 
Suivies entre la l'nltique et l'Océan. 
On y déposait une grande partie des 
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chartremenls laits dans les ports de 
Livonie, de Pologne, de Prusse, de 
PomeraDie , tels que les bois, les cuirs, 
les ebanvras, les métaux, toutes les 
matières néoeasaires à la construction, 
au gréernent, au calfatage des navi- 
res, et tous les produits de pêche 
recueillis dans la Baltique; les cargai- 
sons venues de rocéan étaient égale- 
ment déposées à Lubsek , où se faisait 
un commerce dYchange et de commis- 
sion très-considerable. Les vaisseaux 
les plus grands et les plus chargés 
pouvaient s'alléger à Travemunde , où 
ils trouvaient un abri sâr et un point 
de relâche : ils remontaient la Trave 
jusqu'à Lubeck; et ce fleuve qui n'a 
pas un long cours était du moins 
navigable jusqu'à Oldeslohe pour de 
petits bâtiments. Les autres lignes de 
communication, ouvertes par la 
Wac kenitz et la Stecknitz , facilitaient 
le commerce avecTintérieur. Ainsi les 
marchandises affluaient à Lubeck par 
différentes voies; et les manufactures 
établies dans cette ville y faisaient 
fleurir plusieurs branches d'industrie. 
On remarquait dans le nombre de ces 
&briques les tanneries et tous les ou- 
vrages de mégisserie, le tissage des 
toiles à voiles, les fonderies oe clo- 
ches et de pièces d'artillerie, les raf- 
fineries , les fabriques de tabac, celles 
de savon noir et d'amidon, le lami- 
nage des métaux , et surtout les vastes 
travaux des chantiers, dont l'activité 
était entretenue , soit par la marine 
de Lubeck , soit par les navigateurs 
étrangers, oui préféraient a toute 
autre main-d'œuvre eelle des habiles 
constructeurs de cette ville. 

Des ofûciers étaient chargés de sur- 
veiller toutes les opérations du port, 
de faire curer le lit du fleuve pour en 
prévenir les ensablements, de prendre 
soin des fanaux et des balises desti- 
nés à guider la navigation, d'assurer 
en lin l'exécution de tous les rèi,'lt tut nts 
maritimes dont Lubeck avait autre- 
fois posé les fondements, et aue le 
temps avait ensuite perfectionnes. 

Le commerce maritime de cette 
ville avait nécessairement décliné à 
mesure que celui des autres poris de 



la Baltfmie s*étalt agrandi; mais tint 
partie de ses pertes était compensée 
par le développement d'une industrie 
mandkturitte, dont les piodniti 
étaient recherchés dans les eontrées 
voisines. Ce genre de progrès était 
favorise par des institutions libérales, 
et par le soin avec lequel un bon gou- 
vernement savait encourager l'amour 
du travail t varier la dtreetion del'io* 
dustrie quand les circonstances i'eii- 
geaieut, et préparer de nouvelles res* 
sources à une population devenue plM 
nombreuse. 

Le bien-être désolasses laborieuM 
était le but que l'on voulait atteindre. 
Les gouvernements des villes anséa- 
tiques en étaient si)écialement occu- 
pés; et les perfectionnements qu'ils 
cherchaient a donner aux principes 
de l'ordre social , en rendant à la fois 
leurs nations phis heureuses et plus 
éclairées , se remarquaient aussi daos 
leurs relations avec le dehors, et dam 
le soin d'affermir et d*étendn ta 
rapports politiques et tous les avan- 
tages commerciaux dont ils avaieût 
joui précédemment. 

Cette période de lliistoire, cette 
suite de transactions qui sesuceédèRot 
jusqu'à la fin du dix-septième siècle, 
nous offrent de graves sujets d'ins- 
truction, qui ne doivent pas être pas- 
sés sous silence, (iaus uu ouvrage où 
il faut rendre eompte des variations 
du droit maritime et commercial, et 
où l'on a souvent à reconnaître com- 
bien les villes anséatiques etaieut in* 
téressées a maintenir et à protéger 
les intérêts de la neutralité. 

On peut remarier, en comparant 
entre eux les traités conclus adiflié* 
rentes époques, une amélioration 
sensible dans les règles du droit SU* 
ritime et dans les franehises et ta 
garanties accordées au commerce. 
Cette amélioration n'n pas seulement 
pour but de faciliter les relations des 
peuples pêiidaul la durée delà paix- 
elle tend aussi à protéger leur neotralite 
lorsque la guerre est allumée quelque 
part, et h moins circonscrire les lin»'- 
tesdu commprce qu'il leur est eocwe 
permis de iaire peudaut les hoslili» 
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Les principes de ce droit convoi- 
tionael ont souvent différé, parce 

qu'ils dépendaient de !a volonté des 
contractants; ils ont même été 
oppositioQ a plusieurs époques. Si 
ron remonte au commencement du 
quinzième siècle, on voit que la cap* 
ture d'une propriété ennemie, trou- 
vée à bord d'un bâtiment neutre , était 
autorisée par la plupart des traites, 
et nota ui aient par ceux que TAngle- 
terre conclut en 1406, 1446 et 1465 
avec les ducs de Bourgogne et de Bra- 
bant, en 1468 et 148G avec les ducs de 
Bretagne. La même maxime tut géné- 
ralement observée pendant le cours 
du siècle suivant; mais dès le com- 
mencement du dix-septième siècle , il 
fut établi que le pavillon ami devait 
sauver la marchandise ennemie; et cet 
exemple fut donné à l'Europe dans un 
traite conclu en 1604 entie la rance 
et Achmet , et dans un firman de 1613 
sur la franctiise du commerce des na- 
tions chrétiennes : il le fut dans les 
traités de 1 646 entre la France et les 
Provinces-Unies, de 1650 entre ces 
provinces et r£spagne, et de 1654 entre 
l^An^leterre et le Portugal « dans les 
traites que la France conclut l'année 
suivnnte, soit avec les villes anséati- 
ques , soit avec T Angleterre , dans ce- 
lui des Pyrénées entre TËspagne et la 
France, dans ceux que la Hollande 
^^igna en 1661 avec le Portugal, en 
1668 et 1674 avec PAngleterre. 

La plupart des conventions qui dé- 
claraient insaisissables les marchan- 
dises ennemies trouvées sous pavillon 
api autorisaient la prise des marchan- 
dises amies trouvées sous pavillon en- 
nemi : ce principe était expressément 
reconnu dans les transactions que 
Qous avons rappelées. 

I4s mêmes traités laissaient aux 
■^res la liberté de conserver des rela- 
twns de commerce avec Tenneroi; 
^'Jit qu'ils partissent d'un pays neutre 
pour se rendre dans le pori d'un belli- 
gérant, sûit qu'ils eatreliusseat des 
^<^*>unnnication8 directes entre deux 
ports ennemis : seulement il leur était 
"Jterdit de se rendre dans un port 
i^eiQsatbloqué} et de porter à f en- 



nemi des articles de contrebande de 

guerre. Ces deux restrictions sont ex- 

primées dans les traités antérieurs; 
elles le sont dans celui de 1644 entre 
la Suède et les Provinces-Unies , dans 
eenxque l'Angleterre conclut en 1626 
avec la Hollande, en 1630 avec l'Es- 
pagne , en 1 654 avec la Suède, en 1 655 
avec la France, dans le traité des Py- 
rénées en 1659 , dans ceux de lG(il en- 
tre TAngleterre et la ^uede, daasceux 
que la France conclut en 1668 soit 
avec la Hollande, soit avec le Dane* 
marck, et dansceluide 1666 entre rAn- 
gleterre et la Suède. 

Pour expliquer la cause des varia- 
tions que nous venons de remarquer 
dans les usages suivis envers les neu- 
tres , il nous paraît utile de remonter 
à l'origine de leurs droits , d'indiquer 
les réserves auxquelles ils sont inévi- 
tablement soumis par les belligé- 
rants, et les mesures qui ont été 
généralement adoptées pour reconnaî- 
tre à bord des navires les marchan- 
dises qui peuvent être légitimement 
capturées , et pour éviter les collisions 
auxquelles ces saisies pourraient don- 
ner lieu. 

Lorsqu'une puissance est en paix 
avec d'autres nations, elle fait avec 
elles un librp commerce. Cette fran- 
chise doit être encore la même, si 
quelques-unes de ces nations vien- 
nent à se faire la guerre, et il lui reste 
le droit de maintenir avec les belligé- 
rants les relations qu'elle avait avec 
eux avant leur rupture. IVlois on re- 
connaît aussi que chacau d eux doit 
Jouir du droit de se défendre, de se 
conserver, d'empêcher qu'on ne porte 
à ses ennemis les movens de l'attaquer 
et de lui nuire : ce droit est naturel, 
il passe avant tous les autres. 

On peut donc restreindre par ce 
motif l'exercice du commerce des 
neutres. Quelle doit en être la limite? 
C'est sur cette question que se sont 
souvent élevées des controverses. 

Un gouvernement, lorsqu'il entre 
en guerre, peut foire connaître aux 
neutres, avec lesquels il n'a pas de 
traité, les règles qu'il suivra envers 
eux, relativement à leur commerce 
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aved'jepnemi, et ios limites qu'il croit 
•ilfivpir y ^ïjettre pour propf^i dç- 

II e^l géIl4rale^)^Bt admis dans le 

droit conventionnel ou'on peut arrêter 
et retenir les marchandises de co»r 
trebande de guerre , portév'S À l'enr 
oeniii <Bt que c^m iic|i4 un belligé- 
isut hs ei^lève n'oAt aucun fecours à 
exercer contrp lui : mais il n'est pas 
interdit aux neutres de vendre sur 
leur propre territoire uiarclojf- 
dise» de cette n«ture : elles ne eoni 
pas iUL'iiie considérées comme contre- 
bande de guerre^ tant qu'elles sont 
déposées dans les magasins d -un pays 
neutre : rennenû peut les y aclieier 
librevieaf ^oooime Umt îuitre objet» 
ËUes ne deviennent eontrebaode qu'a- 

{)rès étrp sorties du territoirtMieiitre, 
orsqu'elles passent ou sont destinées 
â p9^r gu pouvoir des ijellii^rauts; 
et oi| les regaule eowme clioises hos- 
tiles si oales trQU¥9 hors de touti^ 

juridiction souveraine, comme en 
pleine mer, et si elles ont été expédiées 
a i enuciui, dont elle$ peuvent 9^gT 
meoter les forces. 

Si les pièi^t-s de bord prouvent que 
ces marchandises no sont pas desti- 
nées à l'eniien)! , si , par exemple, elles 
ont été expédiée;:) pour la Alediterrar 
oée, quand lagjisrre se fait dans U 
Nord ou sur iX)céan, on les laisse 
passer; elles ne sont pas regardées 
comme articles sai^issabies. 

C'est au droit conventionnel à dér 
terminer ce qu'il ^t entendre par 
cOAifïBbande deguerre> si on peut ooor 
lisquer indistinctement celte espèce de 
marchandises, ou s'il doit (luelcjuefois 
être accordé indemmî,e a ceux qui 
les perdent. 

Dans un traité coaelu le5 mai 1655 
entre la France et les villes anséati- 
ques, on ne considéra point comme 
marchandises prohibées les grains ejt 
les vivres ; la njjâtjpa clause fut insérée 
quatre ans après 4attS le traité des 
Pyrénées, et ce principe fut également 
reconnu dans les transactions ulté- 
rieui;^ de la France. L iiumanité, qui 
passe avant toutes les autres lois , 
dictait eUe-méme cette règle; elle ne 



permet dans aucun cas de ravir à des 
l>opi^lations entières les moyens de ae 
conserver la vie. 

Quant à la nomenclature des Qiar<- 
chandises de contrebande, elle était 
autrefois très nombreuse : on la res- 
teignit orogressi vendent : souvent on 
4MSsa dyoompreadre les métaux, la 
ebanvre, les câbles, les voiles, les 
ancres , les bois et autres objt'ts pro- 
pres à la construction et au radoub 
fies vaisseaux : la contrebande se 
4»ornait aJors 901 armes oUknaives et 
défensives, au salpêtre, au soufirt, 
aux ditïérents articles qni ontlaforoM 
d uïi instrument de guerre. 

Un reconnut de bonne heure la né- 
cessité As soumettre à des règlements 
sévères rexerciee du droit dis prise, 
qui ne doit pas être indistinctement 
accordé à tous les navires, et qui ne 
peutrétre qu'aux vaisseaux ide guerre 
H auK armements en eourae. Les ai^ 
eiens avaient peu de lois de police 
sur cet objet : l'iisa^îe des guerres pri- 
vées, ou chacun se faisait justice con- 
tre ses ennemis, s'appliquent aux hosti- 
lités sur mer et sur lierre; et eomnp 
le droit de guerre appartenait égale- 
ment à tous les vassaux , qui l'exer- 
çaient sans attendre l'aveu de leur su- 
zerain, chaque vassal enjoignait à 
ious ses sujets deicourir sus aux navir 
res de sou ennemi. Souvent on leur 
laissait la propriété entière des biens 
qu'ils avaient capturé>; on ne les 
obligeait à prendre aucune lettre de 
marque : ils pourakiiit même disposer 
de leurs prises « sans attendre nae 
condamnation judiciaire. 

Mais eu ue. soumettant à aucune 
ioi ce genre d'hostilités maritimes, ou 
eut bientôt à âe plaindre aoi-oiêiiie dfli 
attaques et des actes de viideBai 
.qu'on avait d'abord voulu diriger con- 
tre reunemi;et dès le treizièaie siè- 
cle, ou chej'chait a restreindre ia 
«ourse dans quelques tiaiiitas. U as 
fut permis aux sujets de se faire justiee 
eux-mêmes qu*après s'être inutiieuieet 
adresses aux conservateurs de la pail. 
Il leur fallut ensuite obtenir de leur 
gouverneifluBat 4e9 lettres âe marque 
l^our «scKuar la coursa wu mêêê^ m 
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des lettres de repri^sailles, pour sai- 
sir sur terre les propriétés ennemies. 
On exigea, dans le quinzième siècle, 

Sue les armateurs fournissent une cau- 
îoii, comme garantie de ia légalité 
de lears actes : les lègles qu*on leur 
imposa furent plus exactement défi- 
nies dans le siècle suivant : elles eu- 
rent pot/r but, non-seulement de pré- 

Îrenir toute violence contre les pavil- 
ODS neutres I mais de poser les bor- 
ées des drqîîs à exercer csontre l'ej^- 
nemi. 

Il devenait diffidle défaire respec- 
ter ces limites, quand le^ gouverne- 
ments rfayaientpas de marine qui leur 
fât propre , et quaud ils se bornaient 

à requérir, dans un monient de be- 
soin, les bâtiments des particuliers. 
On coipmen ça d'abord par mettre ces 
navires sous le commandement d'un 
amiral, dijgnité qui remonte au siè- 
cle de$ croisades, et dont le nom 
était emprunté de celui des émirs. 
L'amiral délivrait des lettres do mar- 
.que au nom du gouvernement; et 
ceux qui les avaient reçues étaient 
autorisés à courir sus a fenoeml; 
)j&ur commission le!« djstînguait des 
pirates, qui n'avaient aucune autori- 
sation,. et qui attai}uaient indistincte- 
ment tous les navires, soit pendant 
Çuerre, soit au milieu lie la paix. 

Quoique les lettres de marque ac- 
cordées ps^f Tamiral ne pussent être 
employées que contre rennemi , il 
Ptait difficile d'en régler l'usage, et 
souvent elles furent le fléau des puis- 
tanees peutres, parce qu'elles don- 
naient au^i ledroit de faire des visi- 
tes à bor(jl de \9^rs vaisseaux. Les ar- 
mements en course devenaient plus 
nombreux à mesure que Ton espérait 
de plus riches captures; et lorsqu'on 
pm à se faire la j^uerre pour des in- 
térêts de eommeree, les hostilités ma* 
ritimes prenaient un caractère de ra- 
pine que celles tejrre n'avaient déjà 
î»lus. * ■ ■ ' 

En effet on avait commencé, dans 



dont on s'emparait de vive force, et 
d'en abnndorm^rle butin aux soldats, 
était généralement remplaeé par une 
rançon ; et à ce prix les propriétés 
particuiîères étaient épari^uées. La 
guerre de mer continua a*étre plus 
avide et plus impitoyable : tout ce 
qui était au pouvoir de l'ennemi put 
être capturé : souvent même ondé- 
jpouilla les sujets des puissances 
nmies , et l'en s empara silr mer des 
biens qu'on aurait épargnés sur terre 
et dans les ma*^asinsde l'ennemi. 

Le nombre des armateurs s'était sin- 
gulièrement accru pendant la longue 
guerrede l'indéj^endance des Provinces 
Unies, et depuis que Maurice prince 
d'Orange avait armé en course les 
gueux de mer, pour attaquer les 
navires ennemis et intercepter toute 
communication maritimeentre l'Espa- 
gne et les Pays-Bas. Ces corsaires ne 
se bornèrent pas aux hostilités <itti 
leur étaient permises; ils poursuivi- 
rent itidistinetement ton^; les f>nvi|- 
loiis , ti»u^ Ips jiavires qui pouvaient 
leur oùnr quelque proie; et il fallut 
dé toutes parts se défendre de leufs 
agressions: L'Espagne s'était hâtée de 
faire des armements contre eux; l'An- 
îïleterre en ordonna ensuite, et la 
France , les puissances du Nord , et 
les villes anséatiques, dont le com- 
merce maritime était habituellement 
menacé, durent prendre des mesu- 
res pour le protéger, pour repousser 
les corsaires emiemis, et chercher à 
reprendre sur eux les marchandises 
dont ils s'étaient emparés. La néces- 
sité de faire ces armements Ht aussi 
reconnaître celle d'avoir une législa- 
tion plus régulière sur les prises ma- 
ritimes, sur la manière de les admi- 
nistrer, sur les tribunaux qui devaient 
en connaître, sur les questions 4e 
reprises ou reeousses, et sur les autres 
incidents auxquels la capture d'un 
navire pouvait donner lieu. Si nous 
croyons pouvoir réduire en princi- 
pes ceç règlements ou ces usajies , c'eat 



guerres de terre, à ne pas féim "parce* qu'ils ont été consacres par le 
jPQfter sur les citoyens paisibles les temps et qu'ils se sont transmis juS" 



actes de violence ,el de destruction, qu'à nos jours, 
l^'aocien usage de saccager les villes lU été généralemeat 



reconnu que 
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le droit d'accorder des lettres de mar- 
que appartient au gouvernement du 
pays, et qu'il n*a pu être quelquefois 
remit à des autorités iDfârieuieB 
que par délégation du souverain. 

Un navire marchand peut armer 
pour se défendre, sau:> avoir besoin de 
se pourvoir de lettres de marque, 
puisque sa destination n'est pas de 
courir sus à l'ennemi ; et s'il s'empare 
d'un vaisseau qui l'aurait attaque, il 
peut obtenir de son gouvernement 
que la prise qu*il a faite lui soit adju- 
gée- 

Un souverain en état de guerre peut 
donner des lettres de marque à des 
étrangers et aux sujets d'une puis- 
sance neutre; mais cette puissance 
leur refuse souvent l'autorisation de 
prendre part aux armements des par- 
ties belligérantes, afin d'observer plus 
strictement la neutralité, et de ne pas 
s'exposer aux plaintes et aux agres- 
sions d'un ennemi : souvent les neu* 
très interdisent aussi dans leurs ports 
toute esoèce d'armement, pour le 
compte aeTua ou de l'autre adver- 
saire. 

Un armateur s'expose à être con- 
sidéré comme pirate, lorsqu'il prend 
à la fois des lettres de marque de 
deux puissances. Si elles sont enne- 
mies, on croit qu'il peut les trahir 
toutes deux en agissant tour à tour 
en leur nom : si elles ne sont pas 
ennemirs , le délit est moins grand; 
mais il en résulte d'autres abus qui 
tiennent à la diversité des intérêts ; 
et si les instruetions ne sont pas les 
mêmes de part et d'autre, il devient 
impossible de s'y conformer. 

La visite des bâtiments de com- 
merce, rencontrés en temps de guerre 
par un armateur en course, doit être 
seulement fôite par quelques officiers 
qui s'y rendent dans un canot ; tandis 
que I armateur se tient lui-même à 
distance, et à une portée ou demi- 
portée de canon. 

C'est par la vue des papiers de mer 
que la neutralité du navire et la léga- 
lité de la cargaisofi sont assurées. Ces 
papiers sont : le passe-port, l'acte de 
propriété du navire, le rôle d'équipage, 



constatant que les deux tiers au moins 
des matelots appartiennent à l'État 
qui a donné le passe>portou à d'autres 
pays neutres , les connaissements ou 
poiires de chargement, le manifeste 
ou charte-partie. 

Celui qui navigue en pleine mer se 
trouve hors de toute juridiction ter- 
ritoriale : s'il est arrêté et pris en con- 
travention, il devient justiciabledestri- 
bunaux du capteur; mais on a établi 

âue les navires et les effets saisis ne 
eviennent la propriété légitime de 
celui-ci , gue lorsqu'ils ont été jugés de 
bonne prise par l'autorité compétente. 

La législation relative aux prises 
n'avait pas un caractère uniforme dans 
tous les pays; elle éprouva quelques 
variations dans les villes anséatiques, 
comme dans d'autres États; mais une 
ordonnance maritime, publiée en 
France en 1681, obtintbientùi par la sa- 
gesse de ses dispositions, par les ques- 
tions nombreuses qu'elle embrassait 
et parleur lumineuse solution, toute 
l'autorité d'une institution européen- 
ne : elle tut généralement adoptée par 
les nations commerçantes, comme 
Tavaient été successivement et i d'an- 
tres époques le consulat de la mer, ks 
rôles d'Oleron , les lois de Damme, 
le code de Lubeck et la compilation de 
Wisby. Tel est l'avantage des règles 
qui se fondent sur le droit des ^ens, 
et que toutes les nations sont inté* 
ressées à reconnaître, comme impar- 
tiales et dictées par la raison. L'or- 
donnance de 1681, revêtue de cette 
sanction générale, déclare» dans son 
titre relatif aux prises, qu'aucun 
vaisseau ne peut armer en guerre sans 
commission de l'amiral; qu'un ar- 
mateur doit fournir d avance une cau- 
tion pécuniaire; qu'aucun sujet ne 
peut, sans autorisation du souverain, 
prendre une commission d'un gou- 
vernement étranger, sous peine d être 
traité comme pirate; que tout vais- 
seau ennemi, ou commandé par des 
pirates et des forbans , sera de bonne 
prise; qu'il en sera de même d'un vais- 
seau combattant sous un autre pa- 
villon que celui du souverain de qui il 
tient sa commission. On déclare de 
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bonne prise le navire dont le capi- 
taine aura reçu une double coinuiis- 
sion de deux Etats différents, et celai 
où il ne sera trouvé ni charte- [ a rtie 
ni connaissement, ni facture. Toute 
marchandise char^i e sur navire en- 
nemi peut être capturée. Si un bâti- 
ment enlevépar Tennemi est repris sur 
lui au bout de vingt-quatre heures, la 
capture est bonne; maissil est repris 
avant vingt-quatre heures, il est rendu 
au propriétaire, à la réserve d'un tiers 

aui doit être remis au capteur pour droit 
e reoousse. La même remise et la 
même réserve sont ordonnées pour les 
navires qui auraient été repris sur 
les pirates , et qui auraie^nt été récla- 
més dans l'an etjour. Les armes, pou- 
dres, boulets et autres insltuineuts 
de guerre, transportés pour le ser- 
vice des ennemis, sont confiscables, 
dans quelque vaisseau qu'ils se trou- 
vent. Tout navire qui refuse d'ame- 
ner ses voiles , lorsqu'il a été semoncé 
par un coup de canon chargé à poudre, 
peut y être forcé ; et , en cas de résis- 
tance et de combat, il est .de bonne 
prise. Un capteur doit amener ses 
prises dans le port où s'est fait son. 
ai inenient, à moins qu'il ne soit forcé 
par la tempête ou par Tennemi à ;Be 
rendre dans un autre port. Il est dé- 
fendu de. coûter à fond un vaisseau 
capturé , et d'en débarquer l'équipage 
sur ifiie cùte éloignée , afin de cacher 
sapriâe, et Ton ne peut d'ailleurs 
<^K»ser d*aucune capture avant 
4u*elte ait été jugée. 

L'ordonnance dont on vient d'of- 
frir l'analyse est un des honorables 
monuments du règne de Louis XIV; 
elle tendait a protéger les neutres, à 
borner les malheurs de la guerre , à 
les réduire aux seuls belligérants , et 
a maintenir entre tous les autres 
pays des relations utiles au rétablisse- 
ment de la paix. 

Plus les neutres conservent de pri- 
^éges sous leur pavillon , moins ils 
sont tentés de recourir à celui de 
1 ennemi, etd'attirersureux des périls, 
auxquels ils ne sont pas exposés 
•ds naviguent sous leurs propres cou- 
■Mirs. La liberté de comprendre dans 



la cargaison de leurs navires quelques 
marchandises appartenant a l'ennemi 
ne résuite-t-elle(àis d'ailleurs du droit 
qo*ils ont de suivre leurs relations de 
cornmerceavec lui, soit par des échan- 
ges directs, soit par commission , et 
en se bornant à lui offrir des moyens 
de transport? 

L'intérêt et la prépotenoe 'maritime 
ont quelquefois cherché à restreindre 
les droits des neutres, lorsqtie ceux- 
ci n'avaient pas assez de puissance 
pour les soutenir à main armée; mais 
ces infractions momentanées n'ont 
pas anéanti la règle; elles en ont 
même fait mieux sentir les avantages; 
et l'on a dû reconnaître que tes devoirs 
et les droits mutuels des nations ne 
peuvent pa6 être réglés par la force, 
qu'ils sont soumis au tribunal de To- 
pînion , et (jue ses arrêts ont souvent 
mis un ârein à la violence età l'injus* 
lice. 

Les villes anséatiques se trouvè- 
rent tour à tour dans la situation des 
puissants et des faibles. Lorsqu'elles 
avaient des forces supérieures a celles 
de leurs voisins, elles ne furent pas 
troublées dans la jouissance de leurs 
droits et dans l'exercice de leur com- 
merce; elles surent proûter de leurs 
avantages pour les étendre encore. 
Mais quand la Ligue eut été réduite à 
quelques villes, sa situation politique 
se trouva changée, elle dut éviter un 
coniliL inégal avec des gouvernements 
devenus plus puissants qu'elle. L'é- 
guité, le droit des gens, les usages 
fondés sur la raison publique étaient 
son principal recours : elle sut du 
moins se prévaloir avec habileté de, 
cette force morale ; elle entretint des 
relations de paix avec les États inté- 
ressés à sa conservation, et donna 
tous ses soins au commerce qui sur* 
vivait à sa puissance. 

Quoique la Ligue eût perdu le mo- 
nopole dont elle avait longtemps Joui, 
et quoique les négociants des autres. 

{>ays eussent ouvert entre eux des re- 
stions directes , néanmoins leur con- 
currence n'avait pas arrêté les progrès 
des villes anséatiques. On avait vu se 
développer de toutes parts l'industrie 
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et la richessp : l'accroissement du 
l)ien-étre amenait (Je nouveaux be- 
jSoins : la quantité des p roductioa;^ cl 
leur ^fiaetm dans iA majrchés idé- 
Y9]>iif se p}ro|ioftionDer au nombre 
4es consoi)iii)atejurs ; et à mesure que 
)*a|sauce péiiétrpit dans ies différen- 
tes classes de iasociélé, il fallait me{.- 
)^ à Jeur portée ie^ moyens |)e sa* 
^Isûire à leurs goâts. 

Ici nous counnençons à nous repré- 
senter toutes ces lignes de counnuoi- 
catiuns commerciales, comme yn 
vaste réseau dont les mailles se mul- 
tiplient, et qui doit s'étendre de pro- 
che «n proche sur les plus lointai- 
nes contrées : les villes auséatiques 
avaientcontri!)iH'';i rtii^rnndir ; elleii Ta- 
vaieut étendu sui ica liw^es du nord 
et de l'occideiit, et daips les principa- 
les villes de l'intérieur : la directlO|i 
qu'elles avcUPiit doiuiée à leur com- 
merce continua longtemps de leur 
iappartemr, dans les places habituel- 
Jeineiit fréquentéf^ par leurs uéga- 
dantsou leurs navigateurs. 

Les Anséates ne se bornaient plus 
à venir échanger, dans les port^ de la 
Manche, |.es marchandi:ies du ^ord 
contrepelles du uiidi ; ils suivaient Igs 
côtep fiBOfdenttles de Ja Fran<ie, de 
r Espagne vdu Pu rtui^al : le portdeSé- 
ville était le texme ordinaire de leur na- 
vigation; et si l'on en excepte le ten)ps 
des croisadôs , où leurs pavillons ûot- 
tère^t hoBorablemefit jusque vers les 
êdtes de Palestine ave^ ceux des au- 
jtres nations cfirétiennes, ils ne péné- 
trèrent que jrarâment dans la Médi- 
terranée. 

La piraterie des corsaires èarbureft- 

Îfues aurait babitueilement menacé 
eur commerce et ne lui aurait laissé 
aucune sécurité. Les Anséates dési- 
raient nepass eiigager à leur payer an- 
nuellement une espèce de rançon pour 
se mettre à |*abri de leurs attaques; 
et ils aimaient mieux ne point partici- 
per à une navigation si périlleuse. Le 
petit nombre, de ceux qui peneti aient 
dans la Méditerranée n auruu pas pu 
«spérer de Tordre de Malu le même 
nôtre de protection que les naWga- 
teuii4u midi 4» TEurofe. Qt^oréUf 



devenu le défenseur de tous les p^- 
vilions de !a catholicité , ne Tétait pas 
de ceux qui appartenaient aux puis- 
|ance^ séparées deTf^li^ de Rome: 
jl vouait ses services a cette coininu- 
nion, et s'il porta quelquefois la tolé- 
rance jusqu'à secourir des dissidents 
et des béretiuues , ce fut nioins pour 
remplir un ^§ deyoirs de ;sa loi&sioo 
^ue oarsentun^nt 4*bunïai^ité. 

D autres puissance , çuj ' parta- 
geaient entre elles lecommerce du Le- 
vant, étaient intéressées à ne pas lais- 
ser établir de rapprochemeat entre les 
villes anséajliques 0t les jBarlyarei- 
<mes ; la liollandé ne voulut pas les 
comprendre dans un traité qu'elle con- 
clut en \()\\'2 avec îes Algériens: et 
les iiainLtuui^eui& qui lui^aiieiiL alors 

auelques expéditions dé isonuperoe 
ans la Méditerranée prirent le parti 
de roTisiruire deux vaisseaux de guen» 
pour les protéger. C^es armtiments ne 
lureiit q^e temporaires, et les avaa- 
jtagës au.e pouvait en retirer le coa- 
«lerce ne dédommageaient |)as de 
cette dépense : il parut bientôt plus 
utile de donner une direction diÉÉé- 
xeute aux spéculations des uégociauts, 
et de s*en tenir aux parages où leur 
l»avillbn jouissait de plus de sécurité. 

Il serait difficile de parcourir suc- 
cessivement toutes les vicissitudes du 
commerce deij Mlles auséatiques ; leurs 
importations Jeurs exportations cbau- 

Îti»lent d*ol]jets et de nature» selon 
a marche de rinduatrie et du oooh 
merce dans les autres pays ; la guerre 
y mettait souvent des entraves qui 
tombaient après le rétablissement de 
la paix ; les douanes avaient des ta- 
rifs variables , et divers articles étaieat 
tour à tour a 1 1 éîés ou chargés d e d ri its, 
n linis ou prohibés. Sans chercher à 
rendre compte de toutes ces mutations, 
on peut remarquer du moins que le ! 
commerce des Anséates eut babitiMl' 
lement pour objet d'opérer l'échange 
des productions brutes de quelques 
pays avec les produits manufacturés 
des peuples dont Tindustrie était plui 
avancée. Les forêts du Nord, su 
goudrons^ ses chanvres, ses mines 
Êssiles ou «DétaUiquea fouioissaisat 
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tes ressources pour leurs constructions 
maritimes et pour leurs usines; tandis 

3Utj leii fabriques du Midi i t de l'Occi- 
eiit pourvoyaient aux besoius et aux 
usages domea^ues des nation^ qui 
n'étaient eqcorp^û'agricoles. Les re- 
lations fondées sur ce genre de spécu- 
lation étaient plus stables et moins 
0xposée$ à des volontés versatiles 
giie des échanges eotre dea peuples 

2ui auraient eu des productions ou des 
ranches d'industrie analogues. Les 
Anséates étaient les facteurs d'un 
commerce aussi lécund t^ue varié j et 
les bénéfices de IjBurs droits de cani- 
mission étaient à Tabri de toutes les 
variations du marché t% de tous je;s 
paprices de la fortune. 

Une longue expérience de la navi- 
gation et des péri j s oui en soot ins^ 

{(arables ilt reeonnalire aux Aaséatea 
'utilité des compap;nies d'assurances 

3ui s'étaient formées en Hollande, et 
ont la sage iusti.tutiou fut ensuite 
adoptée par les autres nations marî- 
timea* Ces compagnies s'engageaient., 
au moyen d\uie prime, convenue d'a- 
vance entre elles et les arniateurs ou 
les négociants , à ^e rendre responsa- 
bles des pertes que la guerre , les gau- 
frages ou d*autres accidenta de mer 
pouvaient occasionner. 

L'assurance devenait un contrat 
conditionnel et aléatoire, entre le pro- 
priétaire du vaisseau ou des mardiaii» 
aises et l'assureur quîprcnait le péril 
sur lui et qui se rhnrgcait de l'évé- 
nenieiit. Cette sorte de convention 
favorisait le commerce qui , sans un 
tel secours, n'aurait pu être exercé 
que par des pcrsofmes assez riclies 
pour courir elles-mêmes les risques 
maritimps : mais il avait été tres-dif- 
licile d'établir i>ur une base équuabl^ 
les prix d'assuraace : \\ fallait calcu- 
ler les probabilitéa, analyser les cas 
fortuits, tenir compte des éeueils , des 
courants, des dangers plus ou moins 
grands de la navigation. La prim^ 
n'était pas I9 même dans toutes les 
saisons et dans tous les parages, eu 
temps de guerre ou en temps de paix, 
dans les mers libres ou uan$ celles 



att'infratail k i^nlarî^, M contrat 

d'assurance devait ex prinver ai l'assuré 

était armé en course et en marchan- 
dises, s il devait naviguer sous convoi, 
quels étaient les lieux où il se rendait, 

Îuelle était la durée d« rengagement. 
I fallait insérer dans cet acte toutes 
les clauses, toutes les forum les pro- 
pres à prévenir des supeixinMies. 
Lorsqu'un voyage était assoie, le 
^pjtaiae devait se rendre, par la 
route usité#, au lieu de sa d^i na- 
tion : il ne devait p^s changer de 
direction , ou rclaeher volontairement, 
sans y avoir été aulopsé; et comm^ 
l'assureur était tenu de répondre des 
sinistres, des dommages, des avaries 
qui pouvaient survenir, il fallait aussi 
t|ue l'assure iroceasioimât pas ee pré- 
judice Uiir sa propre faute. S il avait 
imprude^nment abordé un autre na- 
vire, s'il 8*éùlit engagé dans un pa&> 
sage dangereux , s'il n'avait pas pris 
de pilote cotier dans les parages où 
il devait le fgiire, Jui seul était resjjon- 
sable des accidents qu'on pouvait lui 
imputer. L'assurance était un contrat 
(!e bonne foi : un principe de dol et 
de fraude le faisait annuler. Ou stipu- 
lait la prime, d'après l^i valeur de^ 
niarebandises assurées : on prévoyaU 
les cas où Ja police d'assurance pour- 
rail être dissoute, etoii l'on aurait à 
faire le risionrm ou la restitution de 
la prune, qui avait été acquittée, soit 
au moment oiéine de la signature du 
contrat, soit aux époques dont les 
parties intéressées étaient convenues. 
Ces transactions furejit mises, dans 
toutes les villes de coiiunercei souç 
la sauvegarde des tribunaux et de 
la loyauté publique. Les garanties 
qu'elles offraient aux négociants les 
encouraîjeaient à donner plus d'éten- 
due à leurs spéculations, et laccrois- 
sèment de la population suivait ca 
mouvement progressif. 

Pans tous les pays que la guerre 
ou d'autres fléaux avaient ravagée, 
on avait soin d'attirer de noi^- 
veaux habitants, par des concession^ 
de terre, des réductions d'impôts, des 
secours pour im premier établisse- 
i^ient. ^an4)o^rç av^i^ fait ^iuaiçuip 
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fois des conventions avec des étran- favoriser sur leur territoire un culte 

gei s pour fixer lêe bases de leur ad- teligieux, et devenir en pays étrangor 

mission; et cet exemple avait été les auxiliaires dTuDe autre opinion, 

suivi dans d'autres villes anséatiques : Ainsi Ton proscrivait en France la 

ailleurs on exerçait une espèce de réformation à la ïuelle on prétait des 

presse sur les voyageurs, et le gou- secoure eu Allemagae : ou avuit as* 

veroemeut les attaenait au sol ou U sisté la même cause dans les Provia* 

les avait rencontrés. Les commis- oes-Unies, lorsqu'elles étaient en annes 

saires de l'électeur palatin étaient au- pour conquérir leur indépendance; et 

torisés, en vertu du droit de fVild- Vow continua, dans les guerres qui se 

fangiatt à retenir connue serfs les railuiuereat en Allemagne, à favoriser 

vagabonds et les hommes sans aveu le parti de la eonfédération germanî* 

qui erraient dans leurs domaines : ils que. 

arrêtèrent, sons ce prétexte, un î^rnnd Cette espèce de contradiction entre 

nombre de voyageurs qui avaient à les alliances politiques et les doctrines 

parcourir Télectorat, et ils exigeaient religieuses était occasionnée par la 

un impôt des sujets des pays voisins différence des intérêts nationaux , par 

qui se bornaient à passer surcetOTri- eelle des langues, des Institutions, 

toire pntir aller s'établir dans une au- des rapports de commerce. Les 

tre contrée. L'abus de ce droit de homme?^, les peuplesque désuitissaient 

transit fut supprimé, en 1667, par une des opinions religieuses contractaient 

convention entre l'électeur et les cependant ensemble des fraternités 

princes voisins; mais l'ancien privilège, sociales. L'intérêt de TÉtat auquel 

qui autorisait à retenir les hommes ils devaient leurs services mettait 

sans aveu, fut conservé; et le Palatinat leur conscience en repos; et leur si- 

continua d'acquérir ainsi de nouveaux tuation pouvait s'expliquer par une 

prolétaires. réponse de Turenne ^ui, avant ab- 

D'autres causes valurent aux pays juré,enlG68, la religion rmrmée, 

du Nord une augmentation d'nabi- avait cependant à soutenir en Aile- 

tants, plus utile à leur commerce et à magne la cause des princes protes- 

leur prospérité. Ces causes rernon- tants : « Je suis devi nucalholicjne, di- 

tent à la réformation qui avait eu, saitii, mais mou epee est restée caivi- 

depuis un siècle, une si grande in* nlste. » 

fluence sur les événements politiques. Ce mélange de religion, qui existait 

Elle avait rapproché et uni par un lien alors dans les camps des alliés, y in- 

religieux plusieurs nations, quijusqu'a- trociuisait aussi la tolérance, et Ton 

lors étaient divisées : elle avait mêlé se trouvait rapproché les uns des au- 

aux affres de TEurope celles des très par la communauté des périls et 

puissances du Nord; leur poids était par la discipline militaire; mais on ne 

entré dans la balance; et leur accès- remarquait pas dans Tadministration 

sion avait établi sur d'autres bases intérieure de quelques États le même 

l'équilibre général si souvent inter- esprit de conciliation; et les dissiden- 

romuu. L*accord des opinions, lasiml- ces religieuses que Ton se pardonnait 

litude des intérêts avaient prévalu sous la tente étaient perséeutées dans 

sur les relations de famille, qui sou- les villes. 

vent unissent les souverains sans rap- Les poursuites dirigées en France 

prucher les peuples; et les ligues ca- contre les réformés en firent expa- 

tholiques et protestantes devinrent trier un grand nombre : ils se ré- 

les deux grandes confédérations .entre fugièrent en Angleterre, en Hol- 

lesquelles l'Europe entière lut long*' lande, dans plusieurs États d'AlIe- 

temps partagée. magne où leur culte était admis, et 

Ce n'est nas que cette séparation les contrées qui recueillirent une par- 

habilueiie n ait eu quelques excep- tie de ces émigrés s'enrichirent d'une 

tioofl. On vit plusieurs gouvernements population laborieuse. 
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tJn ccrtaîn nombre de calvinistes, naient la fuite de toutes parts, pour 
encore chancelants dans leurs opi- aller jouir en pays étranger des avan- 
nions, avaient été ramenés au catho- tages qui leur étaient ofnrts. 
licisme: mais Jcur eonversioii était Le gouvernement crut airtter le 
doiitease.On crut, en France, pouvoir cours de cette émigration , en mena- 
la fixer par des lois pénales; et l'on ç.int des galères les fugitifs que Ton 
rendit, en 16(36, une ordonnance pour pourrait atteindre. Alors le sentiment 
cnîoindre de punir avec rigueur tous d*un danger eommun déterroiiia les 
les relaps qui , après avoir abjuré le calvinistes à se eoneerter sur quelques 
calvîiitsme, l'auraient embrassé de mesures de conservation. Leurs de- 
nouveau. Cette loi effraya les réfor- putés s'engagèrent en leur nom à per- 
més- elle leur fit craindre d'autres sévérer dans ia relormc, à sasseni- 
nersécutions , et le nombre des exilés Wcr denouveau, soitdansles temples 
volontaires s'accrut de jour en jour, interdits mais restés debout , soit sur 

On renritavec zèle en 16751a con- les ruines des temples abattus, et 
version des dissidents. Des mission- même au milieu des déserts, s ils ne 
naires furent e iwoyés dans les provin- pouvaient pas se réunir avec sécurité 
ces - et Dour encourager cette œuvre dans les villes. LeLanguedoc, les Ce- 
dans là classe pauvre, on ftcile à vennes, le Vivarcï, Je Dauphmé 
ïaener oar Tappât de quelques secours, étaient les provinces ou il se trouvait 
le couvemement accorda des grati- le plus de calvinistes; onyenvoya des 
fîcations auK convertis : on consacrait troupes qui se jetèrent en fureur sur 




MtrTîermâîns deV distributeurs ;" et moment favorable pour les rév oquer ; 
qi^elquefois ils se présentaient su( ces- et le gouvernement , ne Pouvant plus 
sivement à plusieurs bureaux de con- croire à leur sincérité, mit enfin le 
version , pour y renouveler une pro- sceau à ses rigueurs , en proclamant, 
fusion ke foi dont le tarif leur fiait le 22 octobre 1 685 , la révocation de 
«»nnti liantes. Ce nouvel acte pro- 
Quand cette fraude hypocrite eut été hibait l'exercice .public de 1^ eligion 
remarquée , on rendit plus rigoureuses réformée. Les ministres devaient être 
les loii prononcées cintre les relaps, bannis, les derniers temples abattus, 
it Ton ordonna leurbannissement etia les enfants des calvinistes et des nou- 
«onflscation de leurs biens. Les dis- veaux convertis soustraits a leurs fa- 
sîdents nui n^avaient pas varié dans milles, et recueillis dans des colleses 
leur croyance éprouvèrent eux-mê- et des hôpitaux. Les assemblées du 
mes d'autres persécutions: ils furent désert furent prohibées et dissout» 
STcIus leuwemplois dans les par- par la force. D'un coté, on punissait 
tementsdo midi, dans les finances, de mort les pasteurs exiles qui ren- 
dans la nlanart des charges qui tien- traient en France; de l'autre, on con- 
sent au X t&aux. On défendit les damnait aux galères les prosente ar- 
iTianaees mixtes entre les personnes rétés sur la flrontièreau moment ou 
Tc ^SSÎndlflérente: les enfants ils s'exçatriaient. Ces vio entes m.- 
fttrent aut^^^^ à se convertir dès sures ^arrêtèrent cependant point 
râse de sept ans , et à se soustraire a Temigration : une immense frontière 
l'autorité Daternelle : on commençala ne pouvait pas être exactement gar- 
&fordrtea.ples:onaffr^^^^^^ déé*, et fcm tfomM^^ 'iiTdê dna 
du logement des gens de guerre les des postes militaires. Plus de cinq 
h^mm«qd8ecoiiv«^^^^ les cent mille hommes quittèrent la Fran- 
fureurs des dra-onnades atteignirent ce pour échapper a celte persecu- 
tous les autres ; elles devinrent si ex- tion religieuse, et Pour retrouva 
cessives, que les religionnaires prc- en pays étranger la liberté d exercer 
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karcoHeetd^obétr à leur eonvietiaa* 

Le nombre des calvinistes qui res- 
taient en France était encore assez 
considérable pour v rallumer uue 
guerre religieuse : dto éclate en 1701 
(|Mis le Languedoc et les Gévennes^ 
Les Camisards, ainsi nommés du 
genre de vêtement qu'ils avaient 
adoptépourse rallier, étaient conduits 
par de fanatiques propiiètes , qui l69 
aBimaientspéeialemeut contre kelergé 
et les ordres religieux : ils attaquèrent 
ensuite les percepteurs des impôts et 
toutes les autorites publiques. On ré- 

Bondit à leurs cruautés par de terri- 
les représaiiles. il fallut envoyer 
contre eux des troupes nombreuses ; 
et cette guerre, assoupie et rallumée 
il plusieurs reprises, occupa triste- 
ment les dernières années d un règne 
qui , dans ses plus bmux jours , avaii^ 
répandu sur.Ia Fraaoe taaié'éelat et 
de gloire. 

Une partie des religionnaires, qui 
avaient quitté ce royaume après l.a 
révocation dèTédit de Nantes « espé- 
raient trouver un asile dans les villes 
anséatiques; mais ils étaient calvinis- 
tes, et les pasteurs lutbériens, soule- 
vant contre eux Topinion du peuple, 
empêchèrent qu*ils ne fussent admis. 
Ces exilés , que le malheur rendait si 
diiines d'intérdt, et qui auraient ac- 
quitte par leurs services le prix de 
1 hospitalité (Qu'ils réclamaient, allè- 
rent porter ailleurs leur industrie. Le 
Brandebourg en reçut un grand nom- 
bre : d'autres obtinrent à Altona l'ac- 
cueil que Hambourg leur refusait : 
tous les cultes y étaient admis ; chaque 
communion avait ses temples; et les 
catholiques, les luthériens, les calvi- 
nistes et d'autres dissidents prati- 
quaient librement à Altona leurs cé- 
rémonies religieuses. 

Altona, simple villagedansrorigîne, 
était devenu une bourgade, apparte- 
nant aux comtes de Schauenbourg : 
le roi de Danemark en avait hérité 
y 1640, ainsi que de la seigneurie 
éd Pinneherg, et^e bourg fut* érigé 

avait au- 
lans cette 



]pr8qu*on n'y tromllr eoeoie que dei 

loréts et des terres vagues , sans popu- 
lation et sans culture : roccasion de 
les occuper ne se retrouva plus : les 
ehanpt avaient re«i des cultivateurs; 
la navigation de TEIbe attirait le eoBh 
meree, et la colonie qui vint se former 
dans le voisinage de Hambourg ne 
fut séparée de celte ville que par ua 
irikateau élevé qui dominait Tmd et 
l'autre po^rt. Le gouvernement daeoii 
désira profiter de cette position, pour 
attirer à Altona une partie du com- 
merce et de la navigation de Ham- 
bourg : on y établit des chantiers de 
construction « de» taBnerie»» deii n- 
briques de toiles et de draps, diné- 
rents ateliers de ferronnerie , des ma- 
l^sins pour le commerce d*entrepùt et 
de commission : le havr^ (ut agrandi: 
la plupart dés marchandises jiméoi 
à payer aucun droit d'entré^ e< de 
sortie ; et les franchises accordées aux 
négociants accrurent proniptement le 
mouvement du port et la populatios. 
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en ville en 1664. Hambour 

trefois néirlijjé d'étendre 
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poui^ lèc^tmf e f M^éfUydli étafenrf 

d'un conta£;ie'!x exemple reîfp's coïnci- 
daient avecl'e()oqueou('li H li s II avait 
été rétabli en Angleterre , ou Louis 
XrViôulMaft en France d*uii (»oiivolr 
absola « et où la tendance a rerrfbi^f 
\t\ pni<>saiH'p royaîe se fiisait remar- 
quer dans d'autres luonarehies. Char- 
ies XI, roi de Suède, ayant atteint 
en 1676 sa majorité, préparait une 
révolution semblable: il s'attachait à 
détruire les privilèges du sénat, qm 
formait un corps puissant entre le roi 
et les états généraux , et qui portait 
également ambratAË au monaAiae et 
aux différents ordi'es. Ces états se 

roiîoîieèrent eux-mêmes rnntre l'am- 
ition du sénat; ils réduisirent ses 
attributions, et le roi resta le maître 
de ebotsir irt dlndiçuf»- les hîMtei 
sur lesquelles il aurait à le consulter. 
L'autorité royale se trouvait nfor^; 
sans contrp-poid'^ ; elle dpvint plus alj- 
solue; et des cuinuiissions particulières, 
Qui élevaient du gouvernement seul , 
ratent chargées dé faiiè des ttïi^Usé 
sar les dilapidations commises pen- 
dant la minorité du roi et pendant la 
dernière guerre : elles furent égale- 
ment autorisées à faire rentrer iztii 
l6 dditialne dé la couronne un gran<{ 
nombre de terres féodales ou allodrale^ 
qui en avaient été démembrées, soit 
en Suède, soit dans les provinces 
d'Esthonie et de Livonie. 

Cette révolution eut lieiléH 1682; 
et dans la même année, le czar Foe- 
dor Alexiéwit/' réiluisit le^-' prérogati- 
ves des anniennes faniilles russes, qrri 
avaieiittHjjus(pi'al()is le droitd occuper 
seules les principaux emplois civil» ét 
militaires. Un grand cotlSéif fht con- 
voqué à Moscou : on avait prescHt à 
tous les" personnaj^^es illustres de se 
rendre dans cette capitale , et d'ap- 
porteravec eux leurs titrés de généa^ 
logie et tous les actes qui constataient 
léurs ranî?s. Les intentions du étar fu- 
rent appuyées par le patriarche et par 
la majorité des membres du clei*^e et 
ae la noblesse, qui faisaient partie de 
éette réunion; et le conseil ordonna 
rabolition des droits exclusifs et héré- 
ditaires. On fit brûler sur la place 



do palais tous les registres (ptt' les 

fafmilles avaient apportés. Le pn^ 
triarche prononça Tanatlièjne contre 
les hommes qui désapprouveraient 
cette mesure, et deux ordres de ne^ 
Messe furent ensuite créés parle esllr/ 
monarque fît inscrire dans un re- 
gistre les nobles de première classe, 
et les plus anciens s'y trouvèrent 
«Annpris ; mais il leur onlonna <le ser** 
vlr dans les différents postes où ils 
seraient olacé*;. eî d'avoir à en par^ 
courir la hiérarchie, sans se prévaloir 
des grades et des emplois supérieurs 
qii*a?aiem eeeupés leurs ancêtres^ 
Cette mesure permit de conférer aui| 
plus dignes les charges publiques, dont 
quelques familles s'étaient fait jus- 
qu'alors un patrimoine : elle rétablit 
plus de sabofdiiittioft dam les dilfé- 
rents degrés da commandenlênt el 
dans les rapports mutuels des autod- 
tés. 

La puissance royale s'était accrue 
dans les trois monarchies du Kord , 
en abaissanll les autres pouvoirs qui 

l'avaient entravée. On n'eut pas à 
craindre dans les villes anséatiques 
les mêmes causes d'agitation ; mais 
on y était exposé à d'autres mouve- 
ments intérieurs. Le gouvernement 
cherchait plutôt à se maintenir qu'à 
se montrer n'jrpsceur; et, s'il se mani- 
festait qiielques troubles, ils tendaient 
en général à faire prévaloir la cause 
et les Intérêts populalreé. L*èxercioe 
de l'autorité publique était souvent 
trè<^-difficile, : il le devint à Hambourg 
en 1GS2 ; et cette ville fut livrée aux 
plus vives commotions par un parti 
nombreiAt qui désirait réduiré les at« 
tributions ou sénat et celles du collè- 
ge des anciens. L'artimosité la 
bourgeoisie venait d'éclater contre 
NicoLis Krull, qui avait été nommé 
s^ateur, après avoir été président de 
ce collège. On l'aoeosait d'avoir sa- 
crifié à l'F.oipprenr les intérêts et 
l'indépendance de sa patrie, et d avoir 
détourné l'emuloi des deniers pii- 
Uies. Le peuplé irtsista près du sénat 
pour obtenir la destitution de Krull : 
il n'eut aucun éijard aux mandnîs qui 
prescrivaient le rétablissement de ce 
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magistrat et annulaient toutes les 
poursuites dirigétti contre lui ; et, 
après de longues discussions sans ré- 
sultat, l'Empereur remit, en 168^, au 
duc de Lunebourg et au gouvernement 
de Brème le soin de pacifier les diffé- 
rends qui s'étalent élevés entre le 
sénat et la bourgeoisie. Cependant le 
euple était loin de se calmer: il avait 
sa téte doux agitateurs, Soitger et 
Jastram, qui Texcitaient à la révolte : 
ceux-ci exigèrent que ie bourgmes- 
tre Meuring, dont ils soupçonnaient 
la fidélité, se démttde ses fonctions; 
iîs furent encore plus irrités , lors- 
qu'ils apprirent que Meuring était 
protégé par l'empereur Léopold, et ils 
n'eurent pas plus égard à une sen- 
tence impérialequi le réintégrait, qu*à 
celle qui avait été rendue eu faveur 
deKrull. 

Le duc de Lunebourg, chargé de 

Iirendre , en sa qualité de directeur de 
a basse Saxe, des mesures pour ré- 
duire les mécontents , fit alors avan- 
cer dans la Fierlande et jusqu'aux 
portes de Hambourg quelques forces 
militaires; tt le roi de Danemark, 
croyant le momeat favorable pour 
filtre revivre d'anciennes prétentions 
sur cette ville , vint lui-même , à la 
téte d'un corps d'armée, offrir ses 
secours aux habitants. ^îaisla crainte 
de recevoir un tel protecteur eut bien- 
tôt rallié tous les partis : ils songè- 
rent à défendre leurs muraillesoontre 
les Danois, qui voulaient pénétrer 
de vive force; et, comme ils avaient 
besoin de troupes > étrangères , ils 
admirent celles qui leur étaient en- 
voyées de Lunebourg : ils en reçurent 
d'autres du Hanovre, duBranddiourg, 
du duché de Brème; et les Danois, 
qui (iiriî^enîent leurs prinrîpales atta- 
ques coiUre le fort de I Ltoile, furent 
repoussés à plusieurs reprises par sa 
garnison et par celle de la place. Le 
siège avait commencé le 21 août 1686, 
il fut levé le 10 septembre ; et la paix 
entre Hambourg et le Danemark fut 
rétablie par un nouveau traité. La 
faveur publique avait abandonné les 
denxfactieux Snitgeret Jastram : on les 
aeeusa d'avoir eu des intelligences 



avec Tennemi , lorsqu'il était campé 
sous les murs de la ville; et ces hom- 
mes , oui avaient régné sur l'espritds 

la multitude, furent chargés cp ses 
malédictions^ et conduits par elle w 
supplice. 

Lés Danois avaient également me« 
nacé riodépendance de Lubeck , et 
quelques-uns de ses navires avaieBt 
été arrêtés à Copenhague; mais des 
médiateurs intervinrent dans ce dé- 
mêlé : Cbristiern Y consentit à la 
restitution des vaisseaux, et l'on ob- 
tint de lui, par quelques sacrifices, b 
cessation des préparatifs de guerre 
qui avaient déterminé cette ville à se 
mettre en état de défense. 

Le roi de Danemark avait alors 
de plus graves différends dans sa 
propre lamilie. Le duc de Holstein- 
Gottorp , son beau-frère, saisissait 
toutes les occasions de s'aftraiiehir 
des liens de vasselage auxquels ou 
voulait l'assujettir. Ses droits de son- 
veraîneté n'avaient été qu'imparfaite- 
ment reconnus : on l'attaqua plusieurs 
fois sous différents prétextes ; il fut 
même dépouille de ses États ; et ce 

Ê rince s'était enfin retire à Ham- 
Wk^\ mais il avait eu recours à 
l'assistance de plusieurs gouverne* 
ments étrangers : la Suède et les Pro- 
vinces-Unies étaient disposées à le dé- 
fendre; et les Danois conseniireiit 
enfin à son rétablissement, par un 
traité signé à Altona, le 20 juin 1687. 
Ce traite assura au nord de l'Europe 
quelques années de paix; et le Dane- 
liuirk et la Suède contractèrent même 
bientôt une plus étroite alliance. Oo 
répandit que Cbristiern V et Char- 
les XI allaient profiter de ce moment 
d'union, l'un pour attaquer Hambourg, 
l'autre pour s'emparer de Rrême; 
mais les projets iiostiles (jifon leur 
attribuait ne se réalisèrent puiut. 

Durant ces troubles inténeurft, d^au» 
très orases avaient éclaté dans les 
régions on midi. T/empereur Léopold 
avait à poursuivre la guerre contre 
les Turcs, qui occupaient encore une 
grande partie de la Hongrie , et il eut 
besoin, en 168S,'des généreux secoon 
de Sobîeski, dont la valeur fiwçi 
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I*nrmée du grand vizir à lever pré- 
cipitamment le siège de Vienne. Dans 
une situation si périlleuse , toutes les 
forces de TAutriclie et de TEmpire 
se dirigeaient vers les frontières des 

J)ays si fréquemment menacés par 
es Musulmans. Ce n'était pas seule- 
ment la cause de TAIlemagne , c*était 
celle de la chrétienté qu'on croyait 
servir. Les mers étaient infestées par 
des corsaires barbaresques , la 
France avait eu à diriger plusieurs 
expéditions contre Alger, Tunis et 
Tripoli, pour protéger son commerce, 
et forcer à la paix chacune des trois 
réiiences. Venise avait repris les 
armes contre les Turcs , et François 
Morosini s'était glorieusement vengé 
de la perte de Candie par la conquête 
du Péloponèse. Les Polonais recom- 
mençaient la guerre contre les Tnrta- 
res de Crimée, auxiliairi s habituels de 
la Porte Ottomane, et les Moscovi- 
tes allaient eux-mêmes les attaquer 
?ers les rives du Borysthène. 

l-n iîiierre s'était dirigée vers l'o- 
rient et le niiiii ; elle couvrit bientôt 
l'Europe presque entière, lorsque Guil- 
laume, prince d*Orange , devenu roi 
d'Angleterre, entra, en ins9, dans 
l'allinnce formée contre la France 
par les denv branches de la Maison 
d Au tri(;he, l'Empire, la Hollande et 
la Savoie. 

Il fallait aux gouvernements des vil- 
les nnséntiqiiA^ autant d'!Ki!)ileté que 
de vigilance pour échapper à tous les 
périls de leur situation. Si leur quali- 
té de villes impériales Içur assurait 
une protection liabitudje contre les 
préterjtions de leurs voisins, elle leur 
imposait aussi des sacrifices, quand 
l'Kmpire était en guerre avec d'autres 
puissances; et ces renouvellements 
^hostilités n'étaient aue trop fré- 
quents. î.orscîiiolo paix aeRyswtck eut 
été rompue, et que Louis XIV, si sou- 
vent agresseur, eu t a soutenir la guerre 
contre ses nombreux ennemis, l'empe- 
reur Léopold réelanvi du sénat de 
Hambourg, en 1690, réloignemenl de 
renvoyé français qui résidaitdanscette 
vilLe. Un refus aurait exposé les babi- 
tants au séquestre de toutes leurs pto- 
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riétés dans l'Empire, et il fallut céder 
cette inionction; mais le renvoi dti 
ministre de France les cxpuau bientôt à 
d'autres pertes. Une escadre, commaii> 
dée par Jean Barth, vint croiser àTem- 
bouchure de l'Elbe, et s'empara sucf es- 
sivement des navires qui revenaient de 
la pécbe du Groenland. On retint les 
capitaines prisonniers ; ils furent em- 
nienésà Dunkerque, et ne recouvrèrent 
leur liberté que lorsqu'on eut reçu le 
prix des navires et de leurs cargaisons. 
Les entraves mises au commerce de 
Hambourg gênaient égalementœlui de 
Brème; car l'entrée du Wéser et celle 
de i'FJbe pouvaient ^tre interceptées 
par les mêmes croisières. 

liCS pertes que faisait le cojnmerce 
de Hambourg rendaient plus turbulen- 
tes les classes d'artisans, qui ne vivent 
que do leur travail, et celle des gens 
de mer, que la staL'nation du portlais- 
sait sans emploi. Les dissensions in- 
térieures se renouvelèrent ; mais elles 
prirent un caractère diffèrent : les 
mécontents n'avaient besoin que d'un 
signal; ils se rallierejiL autour de quel- 
ques chefs qui cherchaieut a exciter des 
querelles religieuses. 

Il semblait que les principes de tolé- 
rance dussent être favorî-^rs pnrfies re- 
lations de commerce qui s'eletidaient 
à tous les peuples, sans acception de 
dogmes et de rites. Néanmoms, Té- 
glise dominante susdta quelquefois 
des persécutions aux autres croyances. 
La très-grande majorité des liahitants 
de Hambourg était luthérienne; les 
pasteurs de cette ville avaient fait refu- 
ser aux calvinistes Pautorisation d'y 
avoir un te!U[iîe , quoiqu'ils offrissent 
une sonnne eonsider.ible pom* jouir do 
ce privilège; et ilsétaieiit tenus d'exer- 
cer leur culte et d'avoir leur cimetière 
hors des murs. A la même époque, 
les catholiques n'avaient pas d'éL'Itsc : 
ce ne fut qu'en IG7(3 que le résident 
impérial Ut ouvrir pour eux une cha- 
pelle dans la Fuhlen4wiet : mais les 
pasteurs luthériens virent avec regret 
cette innovation : or ils en fnrentaau- 
tant plus mécouunts, qu'un certain 
nombre de protestants, ga^^nés par les 
prédications de quelques missionnaires 
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catholiques , abjiiraiei|tle8 dogmes deç 
réformateurs, poar rentrer daus le 
seîii de l'Éiiliso romaine. On peut met- 
tre au ranu de ses plus zélés apôlreç 
Nicolas Stéuoii , né u Çojpeuhague en 
1638 : il avait d*abord fait des études 
en médecine et en anatomiè, et vivait 
accru ses connaissnnces dans plu- 
sieurs universités de Hollande, de 
France, d'Aliemagne et d'Italie, où lé 
grand -duc de Toscane, Ferdinand llî 
Tavait accueilli avec bienveillance. 
Sténoii était luthérien , mais il s'était 
lié en France avee Bossuet ; il avait eu 
avecd autres ecclésiastiques de longues 
conférences sur les principes de la foi» 
et il se convertit, en 1 669, au catholids- 
we. Cen'était point assez potir un néo- 
phyte si fervent : il fut admis, huit ans 
après, au sacerdoce; et le pape Innocent 
XI, informé de sa piété et de son mérite, 
le nomma bientôt évêque inparUbus, 
et l'envoya, comnie vicaireapostolique, 
dans le faysde Hanovre. Son zèle, ses 
bons exemples y niuitipiièrcnt les con- 
versions, et il obtint du prince l*é- 
rection d'une église. Sténon devint 
ensuite suftVagant de l'éveque deMuns- 
ter; et, après ia mort de v prélat, il 
vint résider à Hambourg, ou il se livra 
aux pénibles travaux de la parole et de 
la doctrine. Déjà on Tavait vu, dans 
ses précédents pèlerinages, parcourir 
iescampnî^nes, allerd'ime villea l'autre, 
répandant ses charjlesetse refusant 
tout pour lui-même : il continua de 
se vouer aux conversions, à renseigne» 
nient religieux, et d'être le guide 
éclairé des prédicatetirs placés sous sa 
direction. Le duc deMecklemhours lui 
permit de former à Sehwérin uuéia* 
blissement pour lui et ses mission- 
naires. Stéoon se rendit daus cette 
ville en î 685 : il y suivit avec le même 
zèle ses pieux travaux; il donna de 
constants exemples decliariléchiétien- 
neet d*hu utilité; et, succombant enfln 
aux fatigues du saint ministère, et à 
des infirmités qui s'étaient aggravées 
de j o t ! r t iijour.il mourut vers ia lin de 
l'aunee suivante. 

Les catholiques de Hambourg 
avaient obtenu de la tolérance, et 
Us u espéraient pas davantage; mais 



\j( clergç luthérien était devenu as^ 

fouissant pour entrer en rivaH^ avec 
c sénat : il préteiiflnit nvnir un tri- 
bunal, auquel serait déférée la coq- 
naissance des causes (^ui pourraient 
Intéresser l^s moeurs : il voulait, 
comme autorité religieuse, avoir la 
préséancp sur îos autorités civiles ; et 
après avoir attaqué leur juridiction , il 
s était lui-même divise eu deux partis: 
l*un soutenait Texcellence du dosnij;, 
Tautre préferait la pratique des boU' 
nés œuvres. Le pasteur Mayer, hom- 
me intolérant et emporté, était à la 
tête du premier parti : il avait pour 
antagoniste le pasteur Horbius; çt 
se voyant appuyé par la multitude , 
qui se passionne aisément , il persé- 
cuta son adversaire et papyint à le 
faire bannir. 

Cependant Téloignement d*l|orbius 
çe suffisait pas pour rétablir le calme : 
on continuait de part et d'autre des 
prédications sur la pratique ou sur le 
dogme : les factions politiques se joi- 
gnaient à ces controverses religieu- 
ses; le sénat et la bourgeoisie étaient 
divisés plus que jamais; et ils ne son- 
gèrent à se rapprocher que lorsqu'ils 
eurent été prévenus des mesures qui 
allaient être prises par TElmpereur 
pour réduire les mécontents. L'amour 
de rindépendànce leur fit craindre 
l'intervention de ce monarque ; et le 
sénat, la bourgeoisie, les pasteurs 
ecclésiastiques aimèrent niieux con- 
sentir à un arrangement volontaire 
que de s'exposer aux injonctions d'un 
médiateur armé L'accord qu'ilsGrent 
entre eux n'était pas propre à conci- 
lier tous leurs différends : la bour- 
geoisie devenait plus exigeante : elle 
voulut gue les membres du collège 
des Ancien*: ^ cliartjiés de veiller au 
maintien de ses franchises, ne pusseut 
être ni révoqués sans son aveu , ni 
élevés au rann; de sénateurs; et en 
affermissant rindépendànce et Tau- 
lorité de ce corps intermédiaire , elle 
aspirait de plus a restreindre ies droits 
du sénat : elle l'obligeait de sous- 
crire à la déposition de nuelques-uos 
de ses membres : elle s^attrii)ua même 
le droit de nommer un^çnateur; et 
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soutint que tous les pouvoirs rési- 
daient dans rassemblée de lu bour- 
geoisie , que l'exprcice de toutes les 
niagistrntiires et de toutes les aulori- 
tçs n'était de sa part qu'uue déléga- 
tion. 

Des poursuites dirigées contre les 

juifs vinrent, en 1696, donner un 
nouvel aliment aux discordes civiles. 
Nous avons vu qu'un p;rand uouibre 
de juifs portujj^ais avaieiit été accueil- 
lis a Hambourg, et que leurs capitaux, 
}evr industrie y avaient donné plus 
d'activité au eonimerce. Ceux qiroii 
y avait admis jouissLiient d'une juri- 
diction qui ieur était propre; ils 
ftvaîentdes écoles, etilsexerçaient pai- 
tiblement, sous Tautorité des rabbins, 
leur culte et leurs professions , lorsque 
les juifs allemands, profitant de la 
faveur accordée à leurs corelijçion- 
naires, parvinrent à consolider eux- 
Oiëmes leurs établissements. Leclerfljé 
hltiiérien leur était contraire : i! 
diercha plusieurs fois à les foire ex- 
pulser; et n'ayant pu obtenir du sé- 
nat leur h.nniiçspment, il parvint du 
moins, en 16iJ7, à faire tellement 
aggraver leurs charges pécuniaires et 
les conditions de leur résidence, que 
la plupart d'entre eux se décidèrent à 
vendre leurs l)iens, à retirer de la 
banque leurs capitaux , et a quitter 
une ville où ils cessaient de jouir de 
la protection des lois. Cette persécu- 
tion ne pouvait être que temporaire : 
leséuat avait recoimu l'utilité de leur 
coopération à toutes les eiUre|)rises 
du commerce; et lorsqu'ils furent rap- 
pelés, respérance d'un meilleur sort 
les attira de nouveau dans cette capi- 
tale. 

On ne peut, sans un vif sentiment 
d'intérêt, suivre à travers les siècles 
ce peuple, sans territoire et sans pa- 
trie , qui dès les premiers temps du 
diristiunisme est errant, dispersé, et 
remplit la terre de ses malheurs. Cons- 
tauiment animé d'un même esprit , il 
conserve dans ses habiludcs nomades 
toute sa nationalité : les persécutions 
aux quelles il est en butte resserrent 
ses îii ns : les familles proscrites ne 
s'uQis&ent qu*entre elles; tm senti- 



ment religieux leur en fait d^ailleurs 
un devoir; et le temps, qui use toutes 

les institutions, toutf^s rhnînes, 
semble néanmoins donn r plus de 
force à celles qui leur furent imposées. 
On était encore éloigné de Tépoque 
où la tolérance suivrait le progrès des 
lumières , où la qualité d'homme pas- 
sernit ovant toutes les nfitres, et où la 
conscience serait considérée comme 
un sanctuaire inviolable. Les juifs 
étaient mis en dehors de la société : 
souvent on les condamnait à porter 
les couleurs et la livrée de leur os- 
trneisme, et ils étaient, dans les temps 
d'orage, personnellement désignés 
aux persécutions. Sans doute ou aurait 

f»lus aisément obtenu leur fusion avec 
es autres classes d'habitants, en fai- 
sant disparaître ces m'arques distinc- 
tives, et en rendatit plus uniformes les 
charges publiques; mais, a cette épo- 
que, le sénat ne pouvait leur prêter 
aucun appui, et la décision des affaires 
dont on le dépouillait était abandonnée 
aux capricieuse'^ flelibérations de la 
multitude ; celle-i i ne voulut pas, en 
1697 , autoriser i admission de Tis- 
raélite Texeira, que le roi de Dane- 
mark avait choisi pour résident. 

La bourgeoisie étendait chaque 
jour ses attni)ulioHS : elle procéda 
elle-même au remplacement de deux 
sénateurs, et exigea la destitution d*ua 
troisième qu'elle soupçonnait de 
malversation. Plusieurs fois elle lit 
fermer les portes du palais où le sénat 
était réuni , jusqu'à ce qu'il eiU accé- 
dé à ses demandes : ses réclamalioas 
étaient souvent irréfléchies : les ci- 
toyens modéréset paisibles, ne pouvant 
plus inlluer sur ses opinions , avaient 
pris le parti de st> tenir :\ l'écart, et 
ne voulaient plus s asb i i r à de si tu- 
multueuses délibérations. Le sénat, 
réduit à protester contre la violence, 
attendait que des çonmiissaires im- 
l>ériaux vinssent à son aide; c'était 
une espèce ()V[)ouvantail qu'il essayait 
encore d opposer aux séditieux ; 
et comme la multitude, déjà aguerrie 
à cette menace, ne renonçait à aucune 
de ses prétentions exagérées, les com- 
missaires der£mpereur se rendirent 
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à Hambourg en 16d8pour y remplir 

Jeur mission. 

Il régnait une telle division entre 
le sénat et la Bourgeoisie, que rinter* 
yention de cette autorité médiatrice 
était devenue inévitable. Les com- 
missaires se concertèrent avec le 
collège des Anciens, (|ui , pouvant iu> 
0aer sur les délibérations de la bour- 
geoisie et du sénat, désirait prévenir 
entre eux une complète rupture. T.e 
peuple semblait fatliiué de ses prn[)res 
agitations : il reconnut le besoni de 
rendre ses assemblées moins fréquen- 
tes; et la bourgeoisie consentit à être 
représentée, oans les délibérations 
ordinaires, par une députation de 
cincjuante meaibres, dont dix appar- 
tiendraient à chacune des cinq parois- 
ses. Cette députation eut à examiner 
les griof^ et les prétentions mutuelles 
des dilierents corps de riùtat; et le 
sénat et la bourgeoisie, qu'elle parvint 
à réconcilier, adoptèrent, en 1700, un 
recez qui eut spécialement pour but 
de mieux nssurer Tadministration 
de la justice et celle des revenus pu- 
blics, de rendre au sénat le droit d'é- 
lection dont il avait été momentané* 
ment privé, de déterminer le genre 
d'affaires qui devaient être fléférées 
aux collèges ou à la bourgeoisie, de 
faire reviser, tous les trois ans, les 
comptes des différents fonctionnai- 
res par un collège à la formation 
duquel concourraient les sénateurs i 
les anciens et les bourgeois. 

Cet arrangement parut satisfaire et 
calmer tous les esprits : le gouverne* 
ment de Hambourg put appliquer ses 
vuesà d'autres objets , et d consacra 
aux intérêts publics et à ceux de la 
marine et du commerce les moments 
de tranquillité qui lui étaient rendus. 
Les mesures qu il prit pour donner 
à la navigation de TKibe plus de sé- 
curité, méritent d'être rappelées d'une 
inaniere spéciale. 

On établit des sociétés de pilotes, 
qui avaient à subir un examen rigou- 
reux avant leur admission : ils de- 
vaient s'exercer liabituelicnient à 
pratiquer des sondages dans le lit du 
fleuve et entre les bancs placés à 



son embouchure , afin de connaître la 
ligne de navigation la plus assurée. 
Ces épreuves sont ^'autant plus néces- 
saires, que le niveau et même la situih 
tion de quelques banes de sable 
sont vnriables , et obéissent à l'action 
des vents et des eaux. Le flux rend 
navigables différents points où le re- 
flux laisse le sol à découvert ; et une 
expérience habituelle permet seule i 
de tenir compte de ces variations. 

Deux bcitiments côtiers étaient spé- 
cialement chargés de croiser hors des 
bouches de rElbe, pour envoyer des 
pilotes aux navires qui réclameraient 
leur assistance. On était tenu de re- j 
courir à eux; et l'on n'en était pas 
même dispensé , lorsqu'on avait pus 
un pilote dans IHe de Héh'goland ; 
car les périls de rentrée du fleuve 
étaient plus grands que ceux des pa- 
rages maritimes où l'on venait de na- 
viguer. Dèsqu'unpiloteavait été admis 
à nord d*un vaisseau, le soin de le 
conduire lui appartenait exclusive- 
ment, et le capitaine et l'équipage 
devaient obéir à ses directions : aussi, 
li dcvenait^esponsable de tout acci- 
dent causé par négligence ou impéri- 
tie; et la punition qu*il encourait, 
en cas de bris ou de naufrage , était 
portée quelquefois jusqu'à la peine 
capitale. 

Les bâtiments venus de la haute 
mer rencontraient en avant de l'en- 
trée du fleuve un navire àl'anrre , qui 
servait de signal : leur route était 
en.suite ludiquée par les phares placés , 
dans l*fle de Neuwerk, et allumés 
depuis le 14 septembre jusqu'au 1^ 
mai, à re.veeplion du temps où la 
navigation est entièrement fermée 
par les glaces. Ou découvrait succes- 
sivement, depuis Tembouchure du 
flwive jusqu'à Hambourg , une lon- 
gue suite (le bouées et de eûnes flol- 
tauts; et chacun de ces signaux était 
retenu par une longue chaîne , à l'au- 
tre extrémité de laquelle était un bloc 
de pierre qui gagnait le fond et y 
restait assujetti. De simples mâts ou 
d'autres balises surmontées d'un pa- 
villou servaient également de guide : 
enfin plusieurs tours et plusieurs fa- 
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Baux avnîent été érigés à Cux-haven, 
ou sur (i autres points; et les pilotes 
jugeaient , par la position de ces si 
gnaux et par leurs différents aspects, 
delà direction qu'ils avaient à suivre. 
Ces fanaux étaient pour eux ce que 
sont les corps planétaires pour les 
astronomes, qui mesurent par lear 
oonjonctioQ, ou leurs distances , ou 
leurs pliases variées , îe cours du 
temps et les différents phénomènes 
du ciel. 

Les frais d*entretlen étaient consi* 

dérables; mais le gouvernement de 
Hambourg les avait pris à sa charge, 
et comme une condition attachée aux 
privilèges dont il jouissait sur la navi- 
gation de TElbe. Le soin de faciliter 
celia du Wéser était également confié 
aux magîstrnts de Brème : on fit sta- 
tionner à l'entrée du fleuve un navire 
à signaux : une suite de bouées et de 
Italisesfut placée le long de son cours, 
depuis le confluent de la Geeste jus- 
u'à la mer, et Ton prévint par des 
i^ues rinondation des terres basses, 
voisines de son embouchure. 

Ces prudentes mesures n'avaient ce- 
pendant écarté qu'une partie des en- 
traves de la navifîation. Un droit de 
péage avait été établi à Gluckstadt par 
le gouvernement danois, et Ton pré- 
tendait y assujettir tous les vaisseaux 

Îui remontaient l'Elbe. Les Ham- 
ourgeois se plaignirentde cet impôt, 
et ils- s'adressèrent à l'Empereur, pour 
enobtenirla suppression, quieu efiet 
leur fut accordée. Mais la Suède, 
maîtresse du duché de Brème, dont 
Stade est la pUice la plus importante, 
y avait égalmirnt rt,i!)liun droit de 
péage. Il fallut conclure un arran- 
gement avec Charles XI, pour régler 
et modérer le tarif d'une taxe dont on 
ne pouvait pas s'affranchir. Cette 
convention fut confirmée en 1692 par 
ieséditsdu roi de Suède et du sénat 
de Hambourg ; et les dispositions en 
furent aussi appliquées au pavillon de 
Brème, par un autre rescrit que 
le roi fît publier l'année suivante. 

Les pêcheries occupaiefit alors un 
grand nombre de navires, expédiés 
des ports de Brème , de LubeÂ , de 



Hambourfi: surtout; mais cette bran- 
che de naviijaLiua et de commerce 
étaîtquelquerois interrompue pendant 
leurs démêlés avec les gouvernements 
voisins. Une ordonnance danoise, du 
25 février 1091, avait interdit aux 
Anséates ia pêche des parages du 
Groenland : elle fiit révoquée, au mois 
d*aôut(te Tannée suivante, par une 
convention qui leur rendit le droit de 
naviguer et de pécher dans le dé- 
troit de Davis j où le Danemark avait 
plusieurs établissements. 

La pèche la plus lucrative était celle 
de la baleine; mais elle était la plus 
difficile; et plusieurs siècles d'exploi- 
tation avaient diminué l'abondance 
de cette classe de cétacés qui n'ont 
que deux portées par an, et qui ne 
produisent n chaque fois qu'un seul 

{>ctit. On ne les rencontrait plus sous 
es mêmes latitudes; il fallait se rap- 
procher du I9ord , à mesure que la 
consommation de la pèche excédait la 
reproduction; et cette né-ps ité aug- 
mentait les périls des batintents ba» 
leiniers; car ils avaient à fréquenter 
des parages plus brumeux, plus 
exposés aux tempêtes, aux naufira- 
es. an liiocdes glaces flottantes et des 
anquises. Ces obstacles n'arrêtèrent 
point les navigateurs anséates; et la 

Îiécbede la baleine, son huile, ses 
ànons, le parti que le commerce et 
les arts pouvaient tirer de toutes ses 
dépouilles, occupaient un grand nom- 
bre d'hommes et multipliaient leurs 
ressources. 

Les Anséates avaient autrefois des 
relations habituelles avec l'Islande. 
Les marchandises rpTils en exportaient 
étaient lies poissons, surtout des ha- 
rengs, des morues, des cabillauds : ils 
en tiraient aussi des salaisons, des hui- 
les, des pelleteries, des duvets d*c- 
drodon, du sonfre natif, ditïéreFiîPs 
espèces de vêtements et d'étoffes, fou- 
lées cqpime le feutre, ou tricotées et 
tissues à Tatguille. 

On importait en Islande du fer, du 
bois, de la farine, de-- vins, du sel, 
de l'ean-dp-vie de grains, des toiles, 
quelques soieries. Le prix de cesobjets 
ne s'acquittait pas en argent monnayé 
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mais en (Koisson. Un poisson de ^ent 

livres équivalent à un scheliingde Lu- 
beck. On se réglait sur 1rs poids et les 
mesures de Hambourfi;, et il s'ct.iit for- 
mé d;ins cette ville uue coufrerii^ de 
marchands d*Islande. 

Lé 1)auanark, après avoir long- 
temps pernn's aux Anséates le commer- 
ce de cette île, voulut se le réserver 
exclusivement ; niais les bâtiments pé- 
cheurs qui frcuuentuient ces parages 
continuaient d*en extraire des marr 
chandises de contrebande , et on les 
apportait à Her^en, où elles étai"nt 
achetées par les commis du comptoir 
des villes anséati^ues : de la elles 
étaient expédiées a Lubeck , à Bam* 
bourg, à Brème, bu dans )es. autres 
ports ouverts au commerce des AQ' 
séates. 

. L'activité donnée à la pèche du ha- 
reng ne puuv;iit ()as en diminuer Tes- 
pèee,qui se muili plie dans une propor- 
tion nierveill use. No!is avons indiqué 
dans notre (piairieme livre fpiehjues- 
unesdes staliuus que ce poisson no- 
made avait successivement fréquentées 
et abandonnées, ^es émigrations an* 
nuelles dans de nouveaux parci^es 
doivent être éy;alement obseivees. 
L'Océan a ses solitudes comme ses ré- 
gions habitées : les mêmes eaux ne 
sont pas toujours occupées par une 
seniblabie po|)ulalion , et ses ennemis 
s' auaelient à découvrir ses nouvelles 
deineures. , 

Hambourg avait eu une confrérie 
de Scandinavie, spécialement occupée 
de la pêche du hireuLT. lorsque cette 
espèce de poisson utlliiait dans les para- 
ges de la Suède et jus^u au fond du 
golfe de Bothnie. Le comptoir des An- 
séates à Bergen trouva ensuite du ns les 
pêcheries de Norwé^e une branche de 
commerce étendue et llonssante; mais 
vers le milieu du seizième siècle elle 
avait déjà dépéri ; et la confrérie de 
Bergen n*en recueillait plus (fUe de 
faibles avantages. Les bancs de harengs 
avaient pris une antre direction. 
• La principale colonne de leur émi- 
gration, lorsqu'elle a quitté les profon* 
des voûtes de la mer Glaciale, arrive 
au mois de mars dans les parages de 



l'Islande, dont elle oeeop^ tontes les 
baies et tous les détroits; là elle se di- 
vise en deux peuplades; celle d'occi» 
dent gamine les parages du Labrador, 
de Terre Neuve et du golfe de Saint- 
Laurent ; la branche orientale se ra^ 
mifie plusieurs fois autour des lies 
Féroé, des Orcades, des autres archi- 
pels voisins, et s'étend le long des cô- 
tes d'Écosse, d'Angleterre et d'Irlan- 
de. La Grande-Bretagne avait aban- 
donné longtemps aux Hollanaai^ la 
pé' heet le commerce du harébg, quov 
qu'elle fiU plus à portée d'en jouii" 
elle-même. Les couronnes d'Angleter- 
re et d' Ecosse étaient alors séparéeset 
n^avaient pas de communs intérêts: 
mais lorsqu'on les eut réunies, la na^ 
tion désira participer aux avantages 
de celte ind istrie. La reine Anne 6t 
une convention avec la ville de Ham- 
bourg, pour obtenir dans cette place 
le déi)it (les produits de la pêche an^ 
glais", et pour y avoir des emballeurs 
et des priseurs charges de veiller 
aux mtércts de ce connnerce. 

Cette concurrence aurait pu noire 
à la pèche des Hollandais, s'ils n*a- 
vaient pas cf)ntinué d'être supérieurs 
dans leurs procédés et dans leurs 
moyens de conservation. Le meilleur 
hareng venait de Hollande, et on l'expé- 
aiait de Ilam!)ourg dans toute l*Ailê> 
magne, lors pie des emballeurs Jurés 
en avaient aciievé la j)réparation sui- 
vant la coutume de leur pays. 

Les Anséatcs se conformaient eux* 
mêmes, dans la pratique de la pechci 
aux sagesordonnaiices publiées parles 
Hollandais, et ils étaient assez pru- 
dents, assez iiabiles, pour emprunter 
des autres nations tous les usages uro^ 
près à les éclairer. Les avantages opte> 
nus par différents peuples se trou- 
vaient ainsi mis en commun : il en 
résultait une louable émulation, et 
rindusîrle se perfectionnait. C*était w| 
genre de conquêtes inoffensives, qu*Ott 
avait achetées par le travail et la per- 
sévérance et qui ne codtaient à i hu- 
manité aucunes larmes. 

Mais le dix-huitièaie siècle, que nont 
abordons en ce moment, s*ouvre par 
des événements d'une autre nature. 
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"Les destinées dp nord de TEurope se- 
ront pendant quelaues années dans 
les mains d'un sea! nomme : il va dis- 
poser des couronnes, ravager comme 
un torrent la terre de ses ehnemis, et 
promener jusque dans rukraîne ses 
sangjlantes victoires. 

Ch;irles XI! était arrive au trône, 
avant ïà^e de quinze ans , par la mort 
de son pere Ctiarles XI, décédé te 15 
avril 1697. Les brillantes qualités et 
les penchants belliqueux de ce jeune 
prince avai«*nt séduit la nation sué- 
doise, et il fut bienl )t investi de tous 
les droits de la majorité par une dé- 
libération des États. Son premier soin 
fut de concourir, commp médiateur, 
à In c inclusion du traite de Rvswick, 
afin de rendre la paix aux puissances 
qui étaient alors en guerre, et de fa> 
ciliter le succès des expéditions qu'il 
projetait lui-même. Ce monarque se 
déclara Inntprnpnt fjrotecteur des 
droits du duc de lioUiein-Ciottorp, 
son allié et son beau frère, dont les 
domaines étaient envahis par le Da- 
nemnrk : il fit passer (îms î'îîc de 
Ru^en iiuit mille nommes de lr()U[)es, 
et assembla en Scanieune armée plus 
nombreuse, qui devait opérer une des* 
cente dans Ttle de Seeland, et venir 
assiéger Coponha2;tre : il avait pour 
alliées!' Angleterre et la Hollande, dont 
les flottes arrivèrent dans la Baltique : 
los ducs de Lunebourg et de Saxe* 
Ijawenbourglui fournirent aussi quel- 
que troupes; et ces forces réimies al- 
laient penétrerdans leHolstein, pour le 
remettre sous U domination de son an- 
cien duc. On devait s'attendre è uuq 
collision d'autant {»lus vive, que le 
roi rie Dnnemark t'rédéric IV avait fait 
de nombreux préf-aratils de guerre, 
qu'il avait obtenu i'ailiance de Télec- 
teur de Saxe , du roi de Pologne et du 
czar de Russie . et que les troupes de 
ses auxiliaires s'étaient mises en mar- 
che et allaient attaquer la Suéde sur 
différents points. Aussi Frédéric ne 
voulut d*abord se prêter à aucun ar- 
irangement; maisse voyant enfin pressé 
dans sa capitale par les forces de ses 
ennemis, il consentit à une négocia- 
tion; et un traité du 2S aodt 1700 



remit le duc de Holstein en posses- 
sion de ses l^tats. 

Le rétablissement de îa paix entre 
le Danemark et la Suède intéressait 
vivement les villes ânséatiques, qui, sè 
trouvant environnées de puissances 
belli?;érnntes, n'auraient pu que dif- 
ficilement jouir de la neutralité. D'au- 
tres contbatsallaient troubler le Nord; 
mais du moins le tliéâtre de la guerre 
devait s'éloigner, et le commerce habi- 
tue! des \ns(\ites ne serait pas exposé 
aux nu'iiies violations. 

Aprei avoir forcé le gouvernement 
danois à se séparer de la nouvelle li- 
gue formée contre bi Suède, Charles 
XII voulut attaqtier à leur tour ses 
autres ennemis. Deux illustres rivaux 
allaient être aux prises-, et Tintrépide 
guerrier du Nordava i t |)uur adversaire 
un prince qui avait déjà mérité sa 
gloire en ent reprenant la civilisation 
d'un pi'uple baibare. 

Le trône de Kussie était alors oc- 
cupé par le czar Pierre et par son frère 
le prince Ivao ; et Sophie, leur sœur, 
avait d'abord profite de la minorité 
de l'un et de l'incapacité de l'autre, 
pour retenir, sous le titrede régente, 
tous les pouvoirs de la royauté* Ses 
intrigues, ses conspirations contre ses 
frères ayant échoué plusieurs fois, elle 
fut confinée, en 108!), d msle couvent 
de la Trinité, près de Moscou. Ivan 
garda les insignes de la monarchie; 
Pierre en prit toutes les charges; et 
dès ce moment il suivit avec persévé- 
rance le pian de ses réformes. Ses pre- 
mières vues se tournèrent vers la 
marine ; quelques essais de constroo- 
tlon furent tentés par ce prince, sur 
un Inc voisin de la Trinité et ensuite 
dans le port d'Arcîiaiigcl : il fit venir 
de i'élran£er des marins, d'habiles 
otificiers, des hommes experts dans 
les différentes branches de l organisa- 
tion sociale et de l'industrie; et le 
célèbre Genevois Lefort mérita , par 
SCS coiniaissances et son caractère, de 
concourir à de si grands desseins. 

Le czar avait conçu le projet dedé^ 
truirelamilicedesSirélitz,quijusqu'a- 
lors s'étaient mêlés à tous les troubles, 
et avaient moins été les défenseurs 
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gue les tyrans de leurs maîtres. 11 
fallait leur o[)poser d*autres forces : 
Pierre s*entoura d*une gaide fidèle, 
dans sa maison de campagne de Préo- 
baginski; et le noyau de sa nouvelle 
armée fut un corps de cinq mille hom- 
mes , presque toiis étrangers , qui ser* 
virent de modèles pour la discipline et 
les exercices militaires. 

Le premier résultat de ses expédi- 
tions, vers l'orient de la Sibérie, fut de 
fixer, par on traité conclu en 1689 
avec les Chinois, les limites des deux 
empires. Ce monarque voulut, quel- 
ques années après, étendre vers le 
Palus-Méotide les frontières méridio- 
nales de ses États; il attaqua lesTar- 
tares de Crimée et leur enleva en 1696 
la place d'Azow , qui le rendait maître 
des bouches du Tanaïs; mais son en- 
treprise la plus mémorable fut de ve- 
nir étudier dans Toccident de TEurone 
les principes de la construction des 
navires et les moyens de créer en 
Russie une force navale. 

Ce prince , après avoir conGé à des 
mains habiles les rênes du gouverne- 
ment, partit de Moscou, au mois d'a- 
vril 1G97. TTne nuibci5;?;ndc russe, 
suivie d'un corti i:i' de drux cents 
hommes, se rendait, au noiii du czar, 
près de plusieurs souverains; et lui- 
même voyageait simplement, à la 
suite de ses envoyés. L'ambassade 
passa par INovo<zo"rod , Rign , Koe- 
nigsberg, Berim, et visita Magde- 
bourg , Hambourg et quelques autres 
villes, avant de se rendre en Hollande. 
TTnmlKKirg étnit rlignp d'attirer l'at- 
teiition d un pnnce qui voulait intro- 
duire dans ses États des institutions 
favorables au commerce et à la navi- 
gation : il pouvait admirer dans cette 
ville les établissements di r:tinir;n!tf', 
le mouvement du port, ropuleiicc des 
magasins et des chargements, et cette 
heureuse activité de travail et d'in- 
dustrie qui occupe 11 ti!( aient pour 
la patrie un si grand tioujbre d'hom- 
mes, he ezar précéda de quinze 
jour:^ 1 arns ce de ses ambassadeurs à 
Amsterdam : il voulait y garder Tin- 
oognito; et, pour étudier dans tous 
ses détails Fart de la construction 



des navires, il alla se joindre, sous le 
nom de maître Pierre, aux ouvriers 

des chantiers de Sardam. Robuste et 
infatigable, il maniait la hache avec 
autant de force fjue de dext« rité, et 
il acquit assez d iubileté daii^ la maiu 
d^œuvTC pour* fabriquer lui-même 
les différentes parties d'un navire 
et le mettre en état de prendre la 
nier. L'illustre charpentier de Sardam 
n'interrompit ses travaux que pour 
visiter Utreeht et la Haye , où le roi 
d'Angleterre, Guillaume III, eut avec 
lui une entrevue. Le roi espérait le 
recevoir bientôt à Londres; et en 
effet il s'y rendit au commencement 
de Tannée suivante ; il suivit dans Je 
chantier royal de Deptfort les études 
or !( s travaux qu'il avait commencés 
en Hollande; il perfectionna la pra- 
iK^ue par la théorie, et s'initia aux 
éléments des sciences et des calculs, 
qu*il faut tou jours consulter, soit pour 
la coupf^ et les proportions des na- 
vires, soit i)our leur voilure et la dis- 

f)osition de tousleursagrès.Guiilaunie 
ni fit présent d*un vaisseau de guerre, 
et le czar put y ^embarquer des ingé- 
nieurs , d'autres savants , et un nom- 
breux équipage de marins et d'ou- 
vriers. Ce navire bienfaiteur allait 
porter à la Riissie de nouveaux moyens 
de puissance et :l'aLr;nidissement. 

D'autres colonies d'artistes , de 
fabricants, d'honunes lettrés, par- 
taient de différents points de l'Alle- 
mai^ne ou de Fltalie ; et ils étaient 
attirés en Russie par des récompen- 
ses ou des encouragements. Le r/ar 
avait repris la route de ses Et.ds : il 
vit, enpa:>saut a Vienne, Tenipereur 
Léopola : il concerta ensuite avec 
Auguste , que la diète de Pologne ve- 
nait d'appeler au trône, un projet 
d'expédition contre l'Esthonie et les 
provinces voisines , lit , au mois de 
septembre 1698, sa rentrée à Moscou, 
et signala par la ruine des Strélitz, 
qiù s'étaient révoltés de nouveau, les 
preuiiers moments de son retour. 

La guerre entre la Russie et la 
Suède était près d'éclater, et si Ton 
compare ta composition des deui 
armées qui allaient être aux prises , 
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on reconnaît que les Suédois de- 
vaient avoir tout Tavanlage de la 
discipline : ils avaient eu loniîtemps 
à eotnbuttre des troupes européennes, 
également instruites et aguerries : 
leurs victoires avaient été vive- 
ment disputées; et Parmée de Char* 
les XIT , fière de ses annales glorieu- 
ses, et -conduite par un jeune héros 
qui ue savait douter d'aucun succès, 
marcbalt avec toute la confiance de 
la force et de l'audace contré un en- 
nemi, dont les institutions militaires 
eUiieut trop nouvolirs pour ne pas- 
cire encore très iiieomi)lètes. Mais 
la puissance des niasses appartenait 
à la Russie : ses armées avaient der> 
ricre elles une immense population, 
dentelles ne formaient, pour ainsi dire, 
que l'avant-garde; elles pouvaient, 
sans épuiser cette pépinière d'hom- 
mes, en recevoir de nombreuses re- 
craes; tandis que la population plus 
bornés de la Suède était graduelle- 
ment affaiblie par les essaims qu'elle 
avait constamment h fournir pour 
réparer les pertes que lui coûtaient 
ses sanglantes victoires. Le caractère 
de grandeur et de fermeté de Pierre t- 
nous explique d'ailleurs la constance 
avec laquelle il soutint plusieurs an- 
nées de revers , et les ressources qu'il 
trouva dans son génie et dans 1 obs- 
tination de sa résistance pour ren- 
trer dans les provinces où Charles XII 
avait passé sans pouvoir s'y main- 
tenir, et pour continuer, au milieu 
même des vicissitudes de la guerre, 
tes grandes réformes qu'il avait com- 
mencées. 

Charles XII, après avoir fait la 
faix avec le Danemark le 28 août 1700, 
résolut dp fiorter immédiatement 
toutes ses iorces contre les Moscovi- 
tes : sa flotte mit à la voile ; et vingt 
mille Suédois étaient à peine débar- 
qnés à Wesenberg en Estlionie, qu'il 
les conduisit rapidement rontre !ine 
armée de quatre- vin^ mille iiomnics 
qpi faisaient le siège de Narva. I^a 
victoire (]u'il obtint le 30 novemlnre 
fut décisive : trente mille Russes res- 
^^Tent sur la place; les autres s'é- 
chappèrent ou turent prisonniers. Un 



grand parc d'artillerie , resté au pou- 
voir des Suédois, leur fournit de 
nouveaux moyens de vaincre; et la 
prévention favorable qui suit un pre- 
mier triomphe influa longtemps sur 
les opérations d'une guerre que Char- 
les XII allait signaler par d'autres 
exploits. Ce prince vint alors en Li- 
vonie attaquer les troupes électorales 
d'Auguste, campées sur la nve gau- 
che de la Dwina : il traversa ce 
fleuve sur des radeaux , à la vue de 
l'armée ennemie, emporta tous les 
postes qu'elle défendait, et rentra en 
possession de la Livonie et de la 
Courlaude après quelques autres en- 
gagements partie». L'intention de 
Charles était de pénétrer en Pologne 
et de détrôtipr Auguste : il était 
seconde par un nombreux parti , et 
Varsovie lui ouvrit ses portes , le 25 
mai 1701, tandis qu'Auguste se 
retirait sur Craoovie, essuyait de nou- 
velles défaites , et se repliait sur la 
Lusace,laSilésie et ses États hérédi- 
taires de Saxe. Ce monarque fut so- 
lennellement déposé, le 14 février 
1704 , dans une diète assemblée à 
Varsovie. On proposa d'abord de lui 
donner pour successeur le prince 
Jacques Sobieski; et sans doute le 
souvenir des glorieux exploits de 
son père aurait déteruiiné cechoix, 
mais le prince refusa la couronne; 
et les suffrages se dirigèrent sur Sta- 
nislas Leczinski, palatin de Posnanîe, 
qui fut nommé roi de Pologne le 12 
iuiik t, et dont le couronnement eut 
lieu le 14 octobre suivant. 

Nous n*avons point à suivre les di- 
vers événements de cette guerre , qui 
força le roi Auguste à renoncer for- 
mellement, par un traité du 21 sep- 
tembre 1706, au trône de Pologne 
et aux alliances qu'il avait formées 
contre la Suède. Charles XII put alors 
ramener tout rs ses forces contre les 
Moscovites. On faisait de part et 
d'autre de nouveaux préparatifs, et 
chaque parti attendait ses renforts, 
dans Tespéranee d'opposer à Tennemî 
une plus vive résistance. 

Des le mois de janvier 1708 , les 
hostilités se renouvelèrent avec plus 
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de vi<iuéur. Cliarles Xlt marcha sur taine avait appris à ses ennemis à le 
Grodno, sur Burisnff , sur la Béré* vaincre; et la nécessité de chercher uq 
sina, dont les Moscovites, ne purent a.sitc contre eux fut le dernier résultat 
lui défpnrire le pnssu<i;e. Il se dirigea d > dix années de triomphe, qui avaient 
ensuite vers Molnloff, et s'approcha épuise ses forces, 
de rukraine , pour se réunir a Mazej)- Avant que les ressources delà Suède 
pa, hctinin des Cosaques, qui avait fussent affaiblies par de si sanglants 
abandonné le parti des Moscovites et sacrifices, ce royaume jouissait d'un 
avnit promis ae joindre ses forces à commerce florissnnt ; et , depuis long- 
celles deStièilc. fortune de Ch;»rîes temps, il avait chercl^é à s'aiïraacliir 
touchait à son terme : les corps d'ar- de Tinterventiondes Anséates, dontle 
mée qu*il ne commandait pas lui- pavillon dominait dans la Baltique, 
même avaient été défaits en plusieurs Gustave-Adolphe avait encouragé 
r*^!irontres : un renfort que lui nme- l'ap^riculture, Tcxploitation des minp? 
n:jit le f;éiiér.il Lewenhaupl fut h.iHu, et le dcvelojipemeuL de Tinduslne: 
au mois d'octobre, par les Moscovites», Chri>tine suivit ce mouvement pro- 
et les troupes de Mazeppa eurent le presstf; Charles XI appliqua ses soins 
même sort. Le rigoureux hiver de a la marine; il Ut établir, eu 1667, une 
1708 à 1709 vint rendre plus pénible n(^cherie de haren?*;, près de Gothem* 
la situaiion des belligérants, et ses bour^, conclut, en I 093, un traitéavec 
effets désastreux furent d'autant plus le Danemark, pour assurer de part et 
funestes pour les Suédois, qu'ils n*a* d*autre la liberté de la navigation, et 
valent aucun moyeu de remonter leur parvint à balancer la concurrence des 
cavalerie et de reparer leurs pertes : Hollandais et des Lubeckois, par les 
leur arniée était affaiblie [jar la di- franchises dont il fit jouir les jiavires 
sette et les maladies, lorscju'eile vint, appai leuaiit a ses sujels et construits 
au mois de mars 1709, investir la dans les ports de çes États, 
plaee de Pult{>vâ, où les Moscovites JMais l'effet de ces mesures fut dé- 
avaient formé de grands magasins, truit sous le règne de Charles XII son 
Le ezar était campé avec (pialre-vin^^t successeur. Ce prince , exclusivement 
mille huuiuies, à cinq milles de Put- occupéd'expéditionsuuiitaires,épuisa, 
tava : ses troupes légères harcelaient pouir subvenir à ses entreprises sigan' 
les assiégeant^, surprenaient leurs tesques, toutes les richesses de sos 
fourra|5eurs,intercppt.iieMl leurs sub- royaume : il entraîna au inilieii des 
sistances; et Charles XII , après avoir camps une population belliqueuse qui, 
tenu un grand conseil, où 1 on résolut sans redouter la fatigue et sans hwïû- 
d*attaquer les Moscovites, mareha rer Tétendue.oeses pertes, pareon- 
contre eux le 18 juin , à la téle d*une rut victorieuse les États de ses eune* 
armée de vin^l-huit mille hommes. Il mis ; et il ne songea li laisser que de 
n'y eut dans (u tte journée (ju'un en- la gloire à son pays qu'il appauvris- 
gagemeiit partiel; mais une bataille sait. . 
yrénérale fut livrée le lendemain : la Les Anséates surent tirer avantage 
défaite des Suédois fut complète; ils des guerres de la Suède« pour étendis 
furent taillés en [)ièces; et Lewcn- eux-mêmes leur commerce, et pour 
haupt, (jui leur amenait un dernier substituer leur pavillon à celui des bel- 
secours, fui bientôt forcé de capituler ligerants : leur cabotage sur toutes les 
avec le corps de trouues qu'il avait rives de. la Baltique devenait plos 
sous ses ordres. Charles XII s'était important: ils. s^étaient chargés, peu- 
précipitamment retiré vers le Borys- dant les conquêtes de Charles XII, de 
tliène; il passa le fleuve, à (jiielqiies la plupart des convois de la Suéde 
milles d Oczakoff, et se rendit à Ben- pour la Poméranie et pour lespro* 
der, sur rinvitation du séraskier, qui vinces situées qPorientde la Vistula: 
lui Ût offrir ses services et tous les souvent ils avaient eu à y débarquer 
iowi dé lliospitalité. Ce grand capi- des troupes, des armes, des macbioes 
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de Jïuerre, des approvisiomaimMits de 
toute espèce. La plupart de ces four- 
nitures étaient faites par les Anséates: 
elles étaient (lues à leur coinnierer, qui 
prrjiail de rextcnsion de joiireii jotir, 
et qui les int ttait l'ii rapport avec tou- 
tes les contrées d'où i on j»ouvait ti- 
rer ce genre d'exportations. Plusieurs 
traités conclus pendant le cours des 
guerres de Charles XII montrent avec 
quel soin les villes de la Hanse culti- 
vaient leurs relations de couunerce. 
Une convention faite en 17U0, eotre 
Hambourg et la Prusse, assura la libre 
D^vi«iation de la Sprée , du liave! et de 
l'Elbe : Dantzig ronclut, eu 1 70(i. un 
traité avec TAngieterre , qoi l assimi- 
lait aux autres villes anseatiques ; et 
c»lles-ci obtinrent du Danemark, en 
1707, la confirmation des priviléi^es 
dont elles avaient préeédem ment joui 
dans le comptoir de Bergen. 

Le Danemark cUercliait,ù la même 
époque, à relever dans les Indes orien* 
taies le crédit et le conunerce de ses 
établissements. Les missiom. aires qu'il 
avait envoyés n Tranquebar y étaient 
arrives en 1700 : c'était eu propa- 
geant r Évangile et en convertissant 
ItB naturels du pays que Fréiléric IV 
se proposait d'y acquérir de nouveaux 
sujets : il aurait cru courir trop de 
hasards, en envoyant des colonies eu- 
ropéennes dans des régions si éloi- 
gnées. Ces missionnaires étaient cbar* 
gés d'apprendre la langue du pays 
pour prêcher et pour rnspjtîuer , et 
d'établir des écoles pour les enfants 
pauvres. Il régnait à Tranquebar une 
grande liberté religieuse : on y avait 
érigé des églises catholiques, des 
temples protesta. its. des mosquées, des 
pas;odPs: et les jésuites, les evangéli- 
ques, les nialuiuietans, les Indous y 
exerçaient leur culte, Tranquebar re- 
prit alors quelque prospérité : la com- 
pagnie danoise des Indes orientales 
était soutenue par les sons'MÏptions 
des étrangers; et les plus riclies né- 
gociants des villes anseatiques étaient 
an nombre des actionnaires , et parti- 
eipaieut aujt spéculations de ce com- 
merce. 

Mais tandis que les contrées occi- 



dentales de la Baltique jouissaient des 
bienfaits de la paix, la Courlaude, la 
Livonie , TEsthonie , Ja Carélie étaient 
encore livrées h toutes les calamités 
de la guerre, et le même fléau rava- 
geait depuis longtemps la Pologr.e et 
la Lithuanie. Souvent des populations 
entières étaient pillées ou rançonnées 
parles milices ; d'autres prenaient la 
fuite à leur approche, n^osant ni leur 
résister, ni s'anandonner à leur merci. 
Les désordres étaient d'autant plus 
grands que le royaume s'était divisé 
en deux partis :1es uns soutenaient 
la cause d'Auguste, les autres celle dé 
Stanislas , et elinque frru-tion de ter- 
ritoire devenait un lien de ralliement 
pour les honunes qui suivaient la même 
bannière. Les cantons amis étaient 
quelquefois enclavés par leurs adver- 
saires, et ne pouvaient coniiniinirpirr 
ensemble qu'en s'onvrantun passage 
les armes à la main La même diver- 
sité d*opinions se faisait remarquer au 
milieu des villes : les filetions opposées 
occupaient une commune enceinte , 
et Tnigreur des haines politiques dégé- 
nérait en actes de violence et (rinimi-. 
tiés personnelles ; les formes dti gou- 
vernement polonais « lesdièt^'S armées, 
I usage des confédérations op|)OSées 
l'une à l'autre, favorisaient encore 
celte tendanci'à rauarcliie. et ren'Iiiient 
plus diflicdes les réconciliations et le 
réiablîssement de Tordre public. La 
guerre avait absorbé les principales 
ressources du pays, en lui enlevant de 
nombreux cultivateurs pour eu faire 
des soldats. Plusieurs cantons restè- 
l^ot sans culture : la disette gagna les 
villes, que d'insufOsantes récoltes ne 
nourrissaient plus; et ffautres maux 
vinrent aeernîtie les souffrances de 
ces régions désolées. 

Cet hiver de 1709, qui affligea l'KU- 
rope entière, futencore plus désastreux 
dans les contrées voisines de la Balti- 
que : il y lit périr un «irand nombre 
d'homnii s et d'animaux , et rappela 
les tristes ravages de l'iuver de 1008 , 
dont il devint la commémoration sé- 
culaire. L'intensité du froid était d'au- 
tant plus sensible, qn'eîte se mêlait 
aux soudaines vicissitudes de la lempe- 
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rature. Une extrême humidité avait 
d'nbord pénétré et amolli les plantes; 
ellfs lui t'iit tout à coup surprises par 
une vive gelée. La même alternative 
se reûouveta plusieurs fois; elledésor- 

fanisa les fibres des vé^^étaux : les tar- 
ivps fr^'léfs du prir>tPin|)S vÎFirent 
ensuite en liaiiier et paralyser les pre- 
miers mouveiiieuLs de la séve : la plu- 
part des semences confiées à la terre 
furent détruites , et de vastes territoi- 
res furent frappés de stérilité. 

Un hiver ou le froid eilt été aussi 
violent, mais où il se serait développé 
progressivement et sans secousses, 
aurait causé moins de ravages : on ju- 
gea de sa rigueur par ses redoutables 
effets plut ()t que par la mesure exacte 
de son intensité. Le thermomètre, à 
l*alde duquel on aurait pu l'évaluer, 
n'avait pas encore ac<|ui8 les perfec- 
tionnements qui lui furent donnés 
bientôt par Fahrenheit , savant physi- 
cien de Dantzig, et par Kéaumur, dont 
les nombreux travaux jouissent d'une 
si juste célébrité. 

La famine suivit les calamités de 
l'hiver, et la peste vint s'y joindre im- 
médiatement; elle se déclara, en 1709, 
dans quelques palatinats de Lithuanie, 
et se propagea vers Touest dans les 
provinces de la Prusse royale, où plu- 
sieurs cantons perdirent leurs habi- 
tants et n'offrirent que de sauvai^^es 
solitudes. L'étendue de ces ravages 
est attestée par les mesures que prit 
leroi Frédéric-Guillaume pour réparer 
les pertes de la population. Une colo- 
nie de Saltzbonri^pois vint biîtirau cen- 
tre de la LUliuame prussienne la ville 
deGumbinen : les persécutions qu'ils 
éprouvaient dans leur pays les avaient 
réduits à le quitter: et le roi les avait 
attirés par des concessions déterre, 
des privilèges de commerce, des exemp- 
tions de milice et d'impôts pendant 
plusieurs années. Lui-même il fit 
construire les établis emenls publics, 
donna des fonds pour les maisons par- 
ticulières, et rassembla dans la nou- 
velle ville d'autres habitants , que le 
travail et Tindustrie fixèrent dans cette 
résidence. Les mêmes secours furent 
donnés par le roi pour la fondation 



de Stallupehnen et de quelques autres 
villes, destinées à servir de postes mi- 
litaires ou de chefs-lieux d'admirw'stra- 
tion. La tolérance religieuse aidait a 
repeupler ces déserts ; et si l'on quit- 
tait pour des climats plus rigoureux 
les liefirenses contrées du mioR , c'est 
que la iilt' rte de concience et celle de 
la pensée sont pour les hommes le 
premier de tous les biens. 

Dantzig, où la peste éclata en 1709, 
avait été tnoins exposée que les autres 
places, voisines de la Vistule, aux vio- 
lentes attaques des belligérants, qui 
s'étaient plusieursfoisdisputél'oecupa- 
tion de Thorn , de Varsovie, de Craco- 
vie, et de quelques autres points forti- 
fiés. Cefte villejouissait encore de ses 
institutions municipales et des avan- 
tages commerciaux attachés à sa si- 
tuation locale. Les villes anséatiques 
s'intéressaient vivement au sort de leur 
ancien confédéré : elles ne regardaient 
pas Dantzig comme entièrement dé- 
taché de leur association; car les navi- 
gateurs et les négociants de cette place 
jouissaient encore en pays étranger 
d'une partie des priviléirps de la Hanse 
teutonique; et les mêmes prérogatives 
leur avaient été expressément réser- 
vées par plusieurs puissances. Ham- 
bourg, Brème et Lubeck aimaient à 
se rnppeîer la [^art considérable que 
Dantzij< avait prise aux plus grands 
événements de la Ligue Anséatîque, 
lorsque cette métropole était placée à 
la tête du quatrième cercle de la con- 
fédération , et qu'elle comprenait dans 
son arrondissement les villes les plus 
florissantes de la Prusse , de la Polo- 
gne et de la Livonie. Dantzig allait 
changer de destinées; mais ses ancien- 
nes institutions duraient encore; elles 
méritent d'être remarquées. 

Ce gouvernement ressemblait à 
celui des autres villes anséatiques : 
quatre consuls ou bourgmestres 
étaient placés à la tête d'un sénat de 
vingt-quatre membres, et réglaient 
avec eux les principales affaires : ua 
conseil d'éehevins ou d'anciens exer» 
çait entre le sénat et le peuple un pou- 
vnircnnciliant et modérateur. On por- 
tait devant lui les causes civiles ou 
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criminelles d'une haute importance, 
et l'on pouvait appeler de ses juge- 
ments à un grand conseil, composé de 
ceiit membres. Dantzig était depuis 
longtemps sous la protection des rois 
de Pologne, et nvait conservé sous 
cet abri son propre gouvenif nient. 
Ses privilèges, confirmés par Liienne 
Battori, le furent également par Si" 
gismond III , suceesscur de ce prince. 
Jean Casimir conféra la noblesse aux 
princ ipaux magi.slrats; il entoura cette 
viiie de nouveaux retranchements , et 
fit fortifier le Bischopsberg. qui la 
domine et qui en est devenu la cita- 
delle* 

Le roi de Pologne entretenait à 
Dantzig un buriirave, qu'il devaitchoi- 
sir parmi les sénateurs; et quoique 
l'autorité de œ nmistrat se fit peu 
sentir dans les affaires administra- 
tives, néanmoins elle privait cette 
ville de son indépendance : cHe rat- 
tachait à d'autres intér<?ts que ceux 
de ses anciens confédérés ; et cette 
place , plus étroitement liée au sort 
de la Pologne, réclama vainement les 
franchises dont elle avait joui commp 
ville anséatique , lorsqu'elle fut tour 
à tour rançonnée par les Prussiens 
ou les Polonais, et qu'elle ent à ra- 
cheter d'eux sa neutralité, pour con- 
server encore quelques vestiges de ses 
droits. 

La population de cette ville s élevait 
à plus de quatre-vingt mille âmes ; la 
plupart des habitants étaient lutHé- 
riens : ceux-ci étaient même les seuls 
qui fussent admis aux principaux em- 
plois. Cependant il y avait liberté de 
conscience pour les autres dissidents 
et pour les catholiques : les jésuites 
y avaient un collège, et ils se consa- 
craient, comme dans les autres pays, 
aux soins de Téducation et de rensei- 
gnement. 

Le territoire avait ueu d'étendue; 
Il se bornait aux veraers ou prairies 
que baignent les eaux de la Vistule 
vers son embouchure; à la langue de 
de terre qui se prolon«;e entre le Fri- 
schalï et la mer lîaltique, et à une 
espèce de digues naturelles qiii abri- 
tent du côté du nord la baie de Dan- 



tzig, et oij l'on a bâti la petite ville 
de Héla. Les plus grands vaisseaux 
mouillent dans cette baie; les autres 
navires gagnent Wechselmunde, et 
ils s'y allègent, lorsqu'ils sont trop 
charges pour remonter le fleuve jus- 
qu'à Thorn ou Dantzig. 

Malgré les exigences des belligé- 
rants , le commerce de cette contrée 
conservait encore quelque importan- 
ce, lorque la perte de la bataille de 
Pnitnva rlian2;ea pour la seconde» fais 
ie.s tie5>îinees de la Poloîïne , à laquelle 
Charles XII avait imposé un roi. Au- 
guste, quoiqu'il eOt solennellement 
abdiqué, ne croyait plus être lié par 
un puîzr^aement que la force lui avait 
prescrit. Les courtisans de la victoire 
changèrent de parti; et Stanislas se 
vit à son tour abandonné par ceux que 
la disgrâce met en fuite Le czar, 
instruit par une longue suite de revers 
qu'un triomphe éclatant et décisif ve- 
nait de réparer, rentrait dans les pro- 
vinces qu'il avait perdues, voyait la 
couronne rendue à son allié, et allait 
menacer à son tour les possessions 
ennemies que la valeur de Charles ne 
pouvait plus protéger. 

Le roi de Danemark, Frédéric IV, 
était près de contracter avec le czar 
une nouvelle alliance , et il venait de 
terminer un voyage en Itali*i, quand 
les nouvelles cle Pult.lva lui parvin- 
rent. L'administration du royaume 
avait été sagement dirigée pendant 
son absence : l'armée était sur un bon 
pied, et le corps de troupes danoises, 
qui avait servi en Hongrie contre les 
Turcs, venait de rentrer dans ses États 
Ce moment parut favorable au roi 
pour reprendre possession de la Sca- 
nie, qui avait été arrachée à son pré- 
décesseur par la conquête et par les 
traités de Roschild et de Copenha- 
gue : Il fit, le 11 novembre 1709, une 
descente près de Helsinbourg et il 
s*empara de cette place : rarmee qu'il 
laissa en Scanie était de quinze mille 
hommes; il comptait réduire aisé- 
ment cette province et celles de Hal- 
land et de Bieeking ; mais, des l'ou- 
verture de la campagne de 1710, ses 
troupes furent battues par les Suédois. 
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Après îa pnrtp dn cette bnlailîe, les 
Danois se retirèrent à H»'lsiiilDt)iip:r. 
qu ils durent evat uer quelques jours 
après. Les Nowvégiens tentèrent sans 
succès une invasion en Suède : uu 
combat nnval fut livré, le 7 octobre, 
dans les eaux de la Sennie ; on perdit 
quelques vaisseaux de part et d'autre, 
et les flottes se séparèrent après une 
vive canonnade. 

Dt' nouveaux préparatifs se faisaient 
Dur Tannée suivante. Le théâtre de 
Ja guerre allait s'étendre, il devait 
embrasser tous les rivages de ta Bal- 
tique v et, quoique les villes anséati- 
ques de Lubeck, de Brème et de 
Hambourg désirassent vivement con- 
server la neutraiilé, il leur était dif- 
ficile de se préserver d*un incendie 
prêt à les envelopper, de faire respec- 
ter leur territoire, d'échaj)per aux 
passasses de troupes , aux réquisitions 
de vivres, de fourrages et de moyens 
de transport : les conce>sions faites 
à un belligérant, les exposaient aux 
représailles de l'autre, et leur situa- 
tion les livr;iit aux violences du 
plus fort. Il eu résultait uu état de 
malaise et tin aggravement de char* 

SBS, dont les hommes turbulents 
_ lerchaient à tirer parti pour in- 
quiéter leur gouvernement et fomen- 
ter les discordes publiques. 

Les troubles relideux que Mayer 
ava t excités If Hambourg , quelques 
années auparavant, n'étaient pns 
apaisés par son exil : le pasteur 
Krummoltz les avait ranimés; et cette 
fiiction prit aussi un caractère (>olitt- 
que, lorsqu*uiiautreséditieux,S(ieit£6, 
ralliant autour de lui tous les mécon- 
tents, réussit à propager Tanarchie, 
aiiu de s'emparer ensuite de l'autorité, 
tjes magistrats ne pouvaient plus con- 
server leur ascendant sur la multitu- 
de, et le gnu ver netnent danois avait i ou- 
til -ment clierelie à faire agiver si média- 
ton aux deux parties : on redoutait 
IWrede cette protection intéressée, 
dont on avait plusieurs fo'is reconnu 
les périls, et l'on n'y voyait qu'un 
moyen de ressaisir le. pouvoir. Les 
secours de flilmpereur portaient moins 
d^'ombrage ; et Joseph P' , qui occu- 



pait alors le trône, était naturellement 
appelé, comme chef de l'Empire, à 
paeilier dans les villes anséatiques les 
troubles intérieurs dont elles ne pou- 
vaient plus se préserver elles-mcmes. 
Quelques troupes dti cercle de Basstr- 
Saxe, de Hanovre, de Brunswick , de 
Prusse, furent dirigées sur Hambourg 
à la suite des commissaires imoérlMir 
leur présence contint les liicUoiis. 
Cette nouvclîe ntiforilé proposa nn 
plan de conciliation concerté avec i^' 
sénat et avec un comité de cent mem- 
bres ^ui agissait au nom de la bm' 
geoisie , et le résultat de leurs délibé- 
rations communes fut un recez d'u- 
nion, publie le 17 novembre !710. 

Cet acte ne tranchait pas encore 
toutes les diffîcul tés; mais il coudai- 
sait à une plus complète solution et 
à (les réformes défiiiilives. La com- 
mission mixte continuait ses travaux; 
elle montra autant de modératioa 
que de persévérance : le vœu publie 
était habituellement consulté; et 
ILiinltiurp; offrit l'exemple d'une 
grande réunion de citovens, discu- 
tant leurs droits et leurs devoirs, 
balançant leurs intérêts , et cherchant 
à rectifier les principes et les bsso 
de Tordre social. Si leurs (.li^cussionj 
furent souvent animées , on peut par- 
donner cette effervescence a des clas- 
ses quelquefois souffrantes qui réda- 
maient un meilleur sort. Le choc était 
tumultueux; maïs il en jaillissait 
qiielijue.s lumières : le pouvoir s"e- 
clairaitsur les besoins de la niuititu- 
de; «on avait fait de part et diantre 
quelques pd» pour se rapprocher, et 
ces C(me('Ssions mutuelles amenèrent 
enfin une plus parfaite réconcilialioo. 

De tels résultats semblent uous 
avertir que les institutions socialffi 
les mieux appropriées à l'époque ou 
elles lurent éta!)Iies, ont dans la suit' 
des temps besoin d'être niodilietî- 
quand la .situation des peuples n'e^t 
plus la même , quand l'industrie, 
arts , les lumières sont pins répaiulu^ 
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qu'il règne plus de bien-éire, et q 
l'accroissement des ressources 
aussi rechercher plus de jouissances. 
La stabilité des lois était un bieoâftî 
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maïs les |»rogrès de In société obligent 
à les revoir par intervalle; et l'auto- 
rité trop statlonnaire , celle qui vou- 
drait s'obstiuer à résister à la toute- 
pufssance du temtis, risquerait de se 
Muer contre cet obstacle. 

Les travaux de la commission im- 
périale avaient été interrotnpus par la 
mort de Joseph l"^" : Charles VI, qui lui 
succédait, les fit reprendre iinmèdi.ite- 
meiit; et la commission, après avoir dé- 
hattu toutes les questions en litige, fit 
promulguer en !713 un rerez défi- 
nitif, dont nous avons à indiquer les 
principatés dispositions. 

Le pouvoir souverain réside dansfe 
sénat et In bourgeoisie, con jointtMnpnt 
et inséparablement. Le sénat se com- 
pose de vingt-()uatre sénateurs et de 
auatre bourgmestres, dont un est 
investi de ia présidence : un protono- 
taire, un archiviste lui sont attachés , 
et les différentes attribtitions du mi- 
nistère sont réparties entre quatre 
syndics. Les droits régaliens appar- 
tiennent en commun aa sénat et à la 
bour^j;eoisie, et ils sont exercés par le 
séTi it O (Comprend dans ces droits la 
garde cin sceau, dei archives, des clefs 
de la ville, la grande voirie, la juri- 
diction dans h plupart des causes ci- 
viles, criminelles, ecclésiastiques; le 
droit de convoquer la bourfjeoisie et 
de lui faire des propositions; le droit 
l^e grâce, celui de dispenses matrimo- 
niales; la nomination des députés à 
la diète, celle des agents diplomatiques 
et consul ni rp>; îa réception des princes 
et des inniistres étrangers; ta pré- 
séance dans les cérémonies publiques, 
le droit de représenter la ville , la cor- 
respondance en son nom; la nomina- 
tion et l'installation des ecclésiasti- 
ques; ia réception du serment des 
employés; la jouissance des droits 
easuels, comme la chasse et la pèche; 
le droit d'accorder des saufs-conduits 
dans les affaires mminelles. 

Le choix des bourgmestres, des 
çénateurs, des syndics, à^. Tarcbi- 
tiste, du protonotaire, appartient au 
sénat. L'organisation du collège des 
Anciens, de celui des Soixante et de 
ceJui des Ceat (^ua tre-viogis, est régula- 



risée , et Ton détermine les rapports 

qu'ils doivent avoir entre eux, et le 
genre d'affaires sur lesquelles ils ont à 
délibérer en commun ou ^eparémeot. 
Si le sénat d^iit conférer avec un col- 
lège, il rinylte à s'assembler; mais il 
passp outre, quand !'* collfnrp pç gg 

réunit pas. Le sénat doit avoir ie con- 
senteinent des /iuciens pour la publi- 
eation des mandats les plusimportants. 
Les lois ordinaires ne doivent être 
chan2:ées ou annulées qu'avec le con- 
cours du sénat et de la bourgeoisie. 
Ou se propose de joindre au recez plu- 
sieurs règlements pour maintenir 
l'ordre et le calme dans les assemblées 
de la bourii;eoisie ; pour déterminer 
les c n porntions et les confréries qui 
devrout subsister; pour simplifier les 
formes de la justice, fixer les attribu- 
tions des ministres du culte, éclairer 
radoiinistration des finances. D'autres 
règlements sont ()roji tes sur la ban- 
que, les lettres de change, ie courtage. 
Une nouvelle loi somptuaire sur les 
habillements doit être présentée à Tap- 
probation delà bourgeoisie : les man- 
dats publiés rontre les jeux de hasard 
seront rendus plus sévères : chaque 
ouvrage sur les questions théoiogiques 
OU sur les affaires publiques sera soti- 
mis à la censure avant de pouvoir 
être imprioi '. Tl ^eraf iit un nouveau 
règlement sur i adniission des juifs et 
sur leur existence politique. On réta- 
blira Tancien usage de lire annuelle 
ment au peu|)Ie, et dans son propre 
îdioine,|p tP\îe des fjrincipales lois. 
Tous les 1 1 cez antérieurs sont mainte- 
nus eu tout ce qui n'est pas con- 
traire à celui de 1713 : ils servent de 
base an gouvernement de l'Etat : les 
articles fondamentaux en sont à jamais 
obligatoires; et les autres ne peuvent 
être modifiés que par le libre assen- 
timent du sénat et de la bourgeoisie. 

L'établissement d'uu port franc 
est recommandé au sénat et au conseil 
des Soixante. Le sénat doit veiller au 
maintien des digues de L'Alster , à 
celui de la salubrité des eaux, à tous 
les travaux nécessaires pour le cu- 
rage des canaux et du port, et pour 
que la oavigatioa du ileuve ne soit 
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pns embarrassée par des ensablements 
ou p ir tout autre obstacle. Les or- 
donnances relatives aux constructeurs 
de navires doivent être révisées : le 
tarif des droits dédouane doit l*étre 
également: on suivra pour le roulage 
entre Luhpek et Hambourg le règle- 
ment convenu entre les deux villes. 

Quelques autres dispositions moins 
importantes , ou n'ayant qu'un effet 
temporaire, furent consignées dans 
ce recez; et pour compléter la récon- 
ciliation que l'on avait à coeur de ré- 
tablir , on accorda une amnistie aux 
hommes qui auraient troublé la paix 
publique, à l'exception de quelques 
provocnteiirs; , ron(lanin(''S , détenus 
OU contumaces. Le sénat et la bour- 
geoisie s'engagèrent à observer les 
obligations contractées par ce recez 
et par les règlements qui devaient y 
être joints. Ceppudnnt ce dernier 
ouvrage resta incomplet ; et la plu- 
part des actes supplémentaires ne fu- 
rent pas publiés. 

D'autres calamités, plus funestes 
que les troubles intérieurs, affligeaient 
alors les villes anséatiques : on y était 
consterné des ravages de la peste; 
et quand les jours a*une population 
entière étaient menacés, tout antre 
intérêt pouvait être mis en oubli. 
Cette maladie cruelle n'avait cessé à 
Bantzig qu'après avoir emporté 
trente mille habitants *. elle s'était 
étendue en Pologne , en Prusse et sur 
toutes les rives dè la Baltique , depuis 
l'extrémité du golfe de Finlande 
jusqu'à Copenhague. Il y eut en Suède 
et en Danemark un grand nombre de 
victimes : le Holstein fut atteint par 
la contagion; et les sénats de Ham- 
bourg, de T.ribeck et de Brème, adop- 
tèrent toutes les mesures sanitaires 

Îue leur prescrivait le salut du peuple. 
iCS étrangers arrivant des lieux 
suspects ne furent point aduiis : tous 
ceux qui s'introduisaient sans passe- 
ports furent condamnés à des peines 
afflictives, et même à la peine de mort 
8*ils venaient d*un lieu contagieux , 
et Ton brûla tous leurs effets : le 
commerce fut prohibé avec la Prusse, 
la Pomérauie et les autres pays où 



la peste s'était déclarée. Cependant, 
malgré toutesces mesures, Hambourg 
ne pût en être préservé ; elle pénétra 
dans la Bôhmcken Strasse au mois de 
septembre 1712, et bientôt elle gagiia 
d'autres quartiers. Les pauvres en 
étaient attaqués les premiers : ou leur 
défendit la mendicité, mais on fit des 
quêtes pour les secourir. Un hospice 
avait été établi pour les pestiférés: 
d'autres maisons servirent de lazaret 
pour les personnes et les effets qui 
devaient être soumis à la quarantaine. 

Les mouvements militaires de tous 
les peuples du Nord avaient fiivorisé 
la contagion; et ce fléau, prompt à se 
joindre;) relui de la guerre, érnit venu 
frapper au milieudes villes, de paisibles 
populations, innocentes du sang répan- 
du. La guerre bornait aux champs de 
bataille le théâtre de ses fureurs ; mais 
la peste ne fut circonscrite pnr aucune 
limite : lorsqu'elle avait peiu u é dans 
un camp, elles'y étendait avec rapidité; 
et chaque nouveau combat devenait 
d'autant plus funeste que les hom- 
mes tombés sous les coups dp l'enne- 
mi n'expiraient pas senis ; la conta- 
gion qu'ils répandaient autour d eux 
allait les venger et porter la mort à 
leurs vainqueurs. 

Plusieurs nations s'étaient confé- 
dérées pour soutenir l'un ou l'autre 
parti ; mais souvent elles ne s'accor- 
daient que d'homicides secours: elles 
empruntaient Tune de l'autre la mala- 
die qui consumait leurs forces ; elles 
la propageaient dans les pays qu'elles 
avaient à traverser; et comme la 
nécessité de se pourvoir de subsis- 
tances les mettait journellement en 
communication avec les habitants, elles 
laissaient chez les amis et chez les 
ennemis les mêmes vestiges de leur 
funeste passage. 

Ce fut par ces inévitables relations 
que la peste pénctr:^ dans les villes 
anséatiques de même que dans les 
contrées environnantes. Hambourg 
en fut spécialement affligé : on y 
compta sept mille victimes dans les 
cinq derniers mois de 1712. L'art de 
guérir devenait impuissant; et Tal- 
tératioa des organes était si rapide. 
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2ue dès les premièn symptômes elle 
tait déclarée mortelle. 

Pendant cette calamité , le gouver- 
uemeDt de Hambourg permit aux cal- 
▼îaîstes d'avoir une chapelle dans 
rintérieur de la ville et un cimetière 
dans les faubourgs. Ils ne pouvaient 
plus exercer leur culte hors de la 
place, depuis que les Danois avaient 
établi un cordon sanitaire- autour de 
ses murailles : un malheur commun 
fil oublier les dissensions religieuses; 
et la tolérance accordée aux calvinis- 
tes leur tut conservée après la cessa- 
tion de ce fléau. 

Le voisinage des troupes étran- 
gères faisait d'ailleurs sentir à tous 
les Ilanibourgeois ]pt nécessité de la 
concorde. Ces troupes ne nc l)()riKii rit 
pas à intercepter les coinumincatious 
de la ville avec le Holstein : quelques 
régiments danois avaient pris leurs 
quartiers dans la Fieriande et dans les 
deux bourgs possèdes en commun 
jiar ilainijourg et Lubeck : Frédéric 
IV ne renonçait pas aux prétentions 
qo^avaienteues les comtes de Holstein : 
il se plaignait vivement âu refus rj n'a- 
vait tait le sénat de recourir a son in- 
tervention et de reconnaître son 

Srotectorat; et il saisissait, pour 
tendre ses droits, toutes les occa- 
sions qui lui paraissaient favorables. 
Son projet d'assujettir au péage de 
Gluclistadt tous les bâtiments qui na- 
viguaient sur TEIbe, quelle qu'en fdt la 
provenance ou la destination , n*était 
pas abandonné; et, connne les Ham- 
bourgeois continuaient de s'y refuser, 
il en résulta de part et d'autre diffé- 
rents actes d'agression et de repré- 
sailles qui aigrissaient encore les an- 
ciennes animosités. 

Le gouvernement danois fit alors 
saisir plusieurs navires de Hambourg, 
qui se trouvaient en rsorwége, où les 
Anséates continuaient de jouir de 
leur ancien comptoir; et u donna 
l'ordre d'arrêter également, partout 
où l'on pourrait les rencontrer, les 
vaisseaux de la même ville et les biens 
qui lui appartenaient. 

Il était urgent de prévenir la suite 
des dommages dont le commerce et la 

18^ lÀvmiSOH* (VUXBS ÂNSâATIQIItt.) 



iiavigatîon de Hambourg étaient me* 

nnccs ; et le srnat, qui dr.sîrait re- 
couvrer la bienveillance du roi, lui en- 
voya une députation pour obtenir un 
arrangement amiable. Il reconnaissait 
la nécessité de faire nn sacrifice; et la 
satisfaction pécuniaire que demandait 
le gouvernement danois fut lixee à 
une somme de deux cent quarante- 
six mille rixdales. Le roi )>romit de 
retirer ses troupes du territoire de 
Hambourg et de celui des bailliages 
communs, et de n'y laisser prendre à 
l'avenir aucun q^iartier militaire ; il 
ordonna de relâcher immédiatement 
les vaisseaux et les effets qui avaient 
été retenus en Norwége; tl révoqua 
î'ordre d'en arrêter un plus î^rand 
nombre, et rendit à la navigation et 
au commerce uu libre cours. Ceprince 
était également intéressé à pacifier ce 
différwd et à recevoir une indemnité : 
la guerre contre la Suède multipliait 
ses dépenses, et réclamait l'emploi 
de toutes ses forces. Il en avait d'a- 
bord dirigé une partie sur Wismar, 
pour faire le sié.ge de cette ville, et 
d'autres corps de troupes allaient se 
rallirr aux Moscovites et aux Saxons 
pour attaquer la place de Stralsund; 
mais la rigueur de Thiver vint sus* 
pendre l'une et Tautre entreprise, et 
lesfuistilités prirent momentanément 
une direction différente. 

L'expédition des Danois en Poiné- 
ranie avait laissé à découvert les ri- 
ves méridionales du Holstein : elles 
étaient exposées aux attaques d'un 
corps de troupes suédoises qui se 
trouvait alorsdansle duché de Brème; 
et plusieurs milliers d'habitants s'é- 
taient réfugiés vers le nord de cette 
province, pour se soustraire aux périls 
d'une invasion. L'ennemi n'avait en 
effet qu'à traverser i'KIbe . pour st» 
portersur Altona,GluckstadL, ou d'au- 
tres places du Holstein. 

Le roi de Danemark résolut d*aller 
au-devant (lu dansrer, et de couvrir 
ses États, en prenant lui-mcnie l'of- 
fensive contre le duché de Brème. 
Une escadre, qu'il envoya vers Tem* 
bouchure de l'Elbe, remonta ce fleuve, 
et s'empara de trente navires enne* 

19 
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mis : UQ corps de troupes danoises 
vint débaïquerdans lèdaché de Brème 
et assiéger Stade, qui en était la plai 

forte place. Le feu rut ouvert par une 
artillerie formidable; et lorsqu'elle 
eut ruiné une partie de la ville, les 
habitants demandèrent à capituler; 
mais lesconditions qu'ils proposaieiit 
n*ayant pas été acceptées , toutes les 
batteries de canons et de mortiers 
recommencèrent leurs attaques : le^ 
Danois eurent bientôt emporté leâ 
ouvrages extérieurs; Uâse logèMt 
dans le chemin coiliren; leur bonl-^ 
bardement alluma un vaste incendie; 
et l'explosion d'un magasin à poudre 
ayant détruit la plupart des édifice^ 
que l'artillerie n'avait pas encore at- 
teints, la gamîsoii et les habitants 
furent form de sé rendre à dlseié^ 
tion. 

Cette prise facilita l'invasion des 
autres parties du duché de Brème, où 
]a Snède n'avait qu'un petit nombre 
de troupes ; mais un tel succès n'avait 
rien de décisif : la Poméranie allait 
redevenir le théâtre de la guerre. 
Les Danois, les Saxons et les Mosco- 
vites devaient reprendre le siège de 
Stmlsund; ils fiiisaieilt ausd eeTai de 
Wismar; et Tarmée suédoise chargée 
de leur tenir tête était commandée 
par Steenbock , par ce même général 
qui avait déjà remporté près d'Helsin- 
bourg une victoire contre les Danois. 
U était campé près de Wismar^ et 
comme il attendait quelques renforts 
de Suède , il avait d'abord négocié une 
suspension d'armes : les ennemis y 
consentirent ; et ils espéraient en pro- 
fiter eux-mêmes iKrar avoir le temps 
de réunir contre lui toutes leurs for- 
ces; mais à peine l'armistice fut-il 
expiré que Steenbock marcha contre 
l'armée danoise, renforcée par les 
Saxons , et encore éloignée des Mos- 
covites, dont elle cherchait à se rap* 

E rocher. Il la joignit près de Gade- 
usch dans le Mecklembourg : les 
forces étaient très-inégales : les Da- 
nois et les Saxons avaient l'avantage 
da nombre, et venaient d'enlever à 
leur ennemi un convoi de munitions, 
dont ils avaient dissipé l'eseorte : ib 



avaient bàttU quelques-uuâ dé tà 
détachements, et ils maridsàMélK 
pour envelo|)pèr ion cbrps alarmée 
mais ils firent complètement défaits 
dans \A sanglante journée dti 2 dé^ 
cèmbre 1712. La guerre entre lè^ 
dùédbis et leurs ennemis âvalt pris 
un tel cSiractèit d'exterminâtibn , 
plusieùrâ edrps qui coinbattaieiit â 
Gadebusrh ne s'étaient fait aucnb 
quartier, et qu'Un carnage auSsi cruel 
qu'inutile avait tristement accompa- 
gné la vleCdiire. 

GdttelnffiiloyâBre hàiné se fit encore 
plus remarquer dans Une expédition 
qiie le général Steeitbock dirigea bien- 
tôt contre Altoha , tàndis que l6 roi 
dè Danemark, ralliant ses troupes 
âprèH fedt défeitë; se retirait vm le 
ÛtAtà du HOlitéln, od il âlteit attén- 
dlrfe de nouvelles levées. Le général 
savait que les Danois avaient rorméâ 
Altona des approvisionnements cod- 
ÉitférflMes en ftriilëi èn pain, én f<ili^ 
rages : ne pouvani pàs les ertipdrte^, 
il prit la résolution de les détruire*, ét 
comme ils étaient distribués dans un 
grand nombre de maisons, il voulut 
brûler la ville entière. 

En nrHtattt Vêntftettë pl«ee^ eri lA 

pouvait lui opposer aUcunié tésfetaii- 
ce, Steenbock fit enjoindre aux ha- 
bitants d'avoir à sortir immédiateineQl 
d'une ville qu'il allait réduire ea cen- 
dres : les magistrats lui adréntiM 
d*inutitessi^pKeationS, pour émott- 
Voir sa pitié et pour se racheter : la 
rançon qu'il exigeait d'eux était si 
excessive, qu'on ne pouvait satisfiiiR 
à sus demandes. 

D|ans la nuit da 8 én 9 jaufier 
1713i des soldats i armés de haebes 
et de torches incendiaires, brisèrent 
les portes d'Altona; ils mirent le ftti 
à plusieurs quartiers , et toute la 
ville fut bientôt dévastée pardi»* 
pétueux tourbillons de flamme. Lei 
habitants s'échappaient en toute bâte : 
de leurs murs embrasés : ils furent 
livrés dans leur fuite à toutes les n- i 

Sueurs de la saison, et ils allèrttt 
emander un refoge aux autres t»: 
l«i4 aux hameaux du Holstein , qui 
fecueiUicent len». nsisàe. Uo ^ 
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nombre s'étaient arrêtés dans les 
campagnes voisines ; , ils. y . sdivairat 
éés yeux avec une prolfondedoiilew Iti 
proftès de Tincendie, espérant en- 
edre que quelques tiabitations échtip- 
pernient a ses ravages, et que le 
vainqueur, prenant enfin en pitié tant 

£ infortunes, laisserait .debout l0S 
lificés que le liasard aorâit épargnés. 
La plupart d'entre eux revinrent ^ 
quand ce grand incendie fut éteint : 
on les vit errer à travers les décom- 
bres, cherchant à. exhumer quel* 
(mes débris de meubles i d'ustensiles^ 
de marchandises que la flamme nV 
vâit pas entièrement dévorées. 
, L'auteur de ce grand désastre cher- 
cha vainement à se justifier devant les 
beuples qui Paceusaieiit, et il préteo* 
ji)t avoir exercé de juates représailles 
éohtre les Danois , en SA vengeant 
$ur Aitonades malheurs qu'ils avaient 
fait éprouver aux habitants de Stade; 
mais les calamités de Tune et de Tau- 
ne ville n'avaient pas la même origi? 
ne. Stade avait soutenu un sié^, et 
s'était exposée par sa résistance a tous 
les fléaux de la guerre : Altona , ou- 
verte à ses ennemis, et n'ayant pas 
ftt à se défendre contre eux , ne lais- 
nit aucun prétexte à leur furie. 

Steenbock, après avoir détruit Alto- 
na, ramena ses troupes vers le nord 
du Holstein : il leva sur son passage 
de nombreuses qontributions, et vou- 
lut ensuite pénétrer dans le duché de 
Sleswiek; mais les Danois et leu^s al- 
liés couvraient cette frontière : ils 
disputèrent aux Suédois le passage de 
IjËyder; et, après les avoir battus 
uns plusieurs engagements successifs, 
ils les réduisirent à se renfermer dans 
Tonningen. à y soutenir un siège, et 
à conclure, le 1 7 mai 1713, une capitu- 
lation, aux termes de laquelle les 
Voupes suédoises furent faites pri- 
sonnières de guerre. 

Ce succès rendît aux Danois la su- 
périorité des armes pendant le cours 
de cette campagne : il leur restait à 
reries malheurs d'Altona; et le 
avait déjà cherché à relever cette 
^ ^ ses ruines par des seeoors 
P^ooniaiies, de bombreuses recons- 



tructions et des privilèges de com- 
méhae qbi de^ledt Qn Jottr la Yfepla- 
cer dans un état plus florissant. Les 
habitants d* Alton n reprochèrent aux 
Hambourgeois de ne pas leur avoir 
donné l'hospitalité; mais le malheur, 
qui rend injuste, les empêcha d'exa- 
miner si la snnation sanltaiire de Ham- 
bourg,, oô la peste exerçait alors de 
si cruels ravages, lui permettait de 
recevoir des étrangers et de livrer 
de plus nombreuses victimes à la con- 
tagion. Sans doute le gouvernement 
de Hambourg craignit d'étendre en- 
eoredandeette ville les progrès d'une 
épidémie ^ui ravageait sa population 
et réduisait de jour en jour les rela- 
tions de son commerce. Déjà une 

Sndé partie de ses Mibmanications 
it interrompue : la mortalité était 
encore progressive; et ce cruel fléau 
n'épuisa sa violence , et ne cessa vers 
lann de 1714, qu'après avoir dépeu- 
plé les quartiers qui lui offraient le 
pinsd'abment. 

Tandis que le Nôrd était eneore II- 
yté à tontes les calamités de la guerre, 
lès grandes puissances de l'Occident 
et du Midi renouaient entre elles les 
liens de là paix, et concluaient à 
Utrecht ces traités célèbres qui de- 
vaient fixer pendant longtemps les 
destinées de l'Kurope , et qui eurent 
pour elle autant d'importance que les 
traités de Westphalie. Les villes an- 
■éatiques furent eomprisM dans cette 
granne paeiflcation : cependant 11 fal- 
lut attendre quelques années pour 
fixer d'une manière définitive leurs 
relations de commerce avec la France. 
Elles avaient été souvent entravées 
pendant la guerre que ce royaume 
avait eue à soutenir, depuis 1702, con- 
tre les grandes puissances maritimes 
et continentales; mais la Hollande 
avait conclu, en 1711, de nouvelles 
flonvrations avee la Hanse : TAngle- 
leiTB avait suivi cet exemple; et la 
reine Anne, après s'être détachée de 
la ligue formée contre la France, avait 
aussi voulu préparer la paix du Nord : 
elle avait of^rt, en 1712 , au czar, au 
roi Auguste, à eéitti de Danemark; 
sa médiation entre eux et les Suédois, 

la. 
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afin que la guerre, prête à s^éteindre 
.dans le Midi , pût oeam en même 
.temi» de ravager les rivea de la Bal- 
tique. 

Mais la Suède, toujours animée de 
cet esprit militaire que Cliarles XII 
avait porté jusqu'à l'exaltation, ne 
.voulait faire aucun aete de concilia- 

tien que son monarque pôt désavouer. 
Ce prince, encore lascmé par les il- 
lusions dp conquêtes et de gloire qui 
l'avaieut longteinpis ébloui, ne reuoii- 
çait pas à rapérance de rentrer en 
vainqueur dans les provinces qu'il 
avait perdfips : son but (^tait de rallu- 
mer la guerre entre la Porte Ottomane 
et la Moscovie , et de pénétrer en Po- 
logne à la téte d'un corps de spahis et 
dejanissaires, tandis que la Suède ten- 
terait au nord une diversion et lui en- 
verrait de nouveaux secours. Tout lui 
faisait espérer de pouvoir troubler en- 
core la paix du monde : ses agents à 
Gonstantinople étaient parvenus à 
opérer une révolution dans le divan : 
J'exil du grand vizir Cnprugii était 
leur ouvrage; et la Porte s'était dé- 
terminée à déclarer la guerre à la 
Russie pour venger la défaite de 
Charles XII. Une armée de cent mille 
hommes, conduite par le nouveau 
vizir Balthadji Méhémed, et accrue 
de ijuarante mille Tartnres que com- 
mandait riiospodar Cantemir, s'as- 
sembla en Moldavie, marcha contre 
le czar, qui n'avait que vingt-quatfe 
mille hommes, parvint à l'envelopper 
et surprit tous ses convois. L'armée 
russe était cauipéc sur la rive gauche 
du PrulU : elle soutint avec perte plu- 
sieurs engagements partiels qui renais 
blissaient encore; et une bataille gé- 
nérale contre des ennemis si nom- 
breux ne lui aurait offert aucune 
chance de succès. La czarine qui ac- 
compagnait son époux , dont elle avait 
voulu partager tous les périls, fit 
alors ouvrir une négociation avec le 
grand vizir, parvint a le déterminer à 
la paix, et signa, de l'aveu du czar, 
un traité qui sauva Tarme^ moscovite. 
La seule clause stipulée en faveur de 
Charles XII, fut que le cm n'em- 
pêcherait pas le retour de ce prinee 



dans ses États; mais il fallait le décx- 
der à quitter là Turquie, et il s'v re- 
fusa : une lettre du sultan Acbmet 
ni ne l'y détermina point. Déjà il 
avait perdu, en s'obstinant à rester 
près de Bender, la possession de la 
Livonie et de TEstlionie, dont le 
czar s'était emparé, tandis que la 
Scanieet la Poméranie lui étaient éga- 
lement disputées par le roi de Dane- 
mark . devenu l'allié des Saxons et 
des 31uscovites. On ne put rarracher 
qu'avec violence de sa maison, où il 
soutint un siège ; et lorsqu'on l'eut 
tran^^teré de Bender à Démotic^, près 
d'Andrinople, il ne céda qu'après un 
séjour de dix mois aux vives instan- 
ces qu'on lui faisait pour qu'il retour- 
nât en Suède. Charles XII partit enfin 
de Démotica, le 14 octobre 1714; fl 
renvoya, en arrivant à Targovilz, 
l'escorte qu'il avait reçue du pacha 
d'Andrinople, donna à tous les gens 
de sa suite rendez-vous à Stralsund, 
et partit pour cette ville, seul en 
poste, avec le colonel Durinjî. Char- 
les XU se dirigea par la Hongrie, 
la Moravie et l'Autriche : il gagna la 
Bavière, le Haut-Palatinat, la West- 

K halle, traversa la basse Saxe, le 
lecklembourg, et arriva le 21 no- 
vembre h Straisund. Ce prince n'avait 
pas voulu consentir à la neutralité 
de la Poméranie et des autres pos- 
sessions suédoises situées en Allema* 
goe : il s'y trouva bientôt enveloppé 
par les forces de ses ennemis. La li- 
gue formée contre lui entre le Dnfip- 
mark, la Saxe et la Moscovie, fut ac- 
crue par l'accession de la Prusse et 
par celle du roi d'Angleterre en sa 
qualité d'éieeteur de Hanovre; et le 
Danemark, qui s'étoit cmpnré du du* 
ché de Brème en 1712, l'engagea à 
ce monarque pour une somme de 
sept cent mille écus. Dès ce moment 
Il fit partie des domaines de réledo- 
rat, et cette cession fut confirmée 
par des traités ultérieurs. 

L'acquisition de ce duché par le 
Hanovre n'était pas sans intérêt pour 
les villes anséatiques de Hambourg 
et de Brème. Dès ee moment, elles se 
trouvaient moins exposées aux atti- 
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ques des Danois et des Suéduis , lors- 
que ces deux peuples étaient en 
guerre et quMis choisissaient pour 
tliéf^tre de leur's hostilités le pays qui 
s'etenii entre l'Elbe et le Wésêr. La 
navigation de Tun et de l'autre Ueuve 
acquit en même temps plus de liberté 
et la ville de Brème fut eniin affran- 
cilié des prétentions ((ue les Sué- 
dois avaient eues si longtemps sur sa 
souveraineté. 

Cependant , la suerre était enom 
trop animée dans le voisinage des vil- 
les anséatiques pour qu*elles pussent 
échapper aux charges que leur impo- 
saient les belligérants. Les Moscovi- 
tes exigèrent de Hamboarg, en 1714, 
le payement d'une somme de trois 
cent mille éctis, et les Sixons lui en 
demandèrent cent mille autres : ils 
revinrent dans la Pomeranie qu'ils 
avaient abandonnée momentanément : 
chaque puissanee tenait à conserver 
ses conquêtes, on n recouvrer tout ce 
qu'elle avait perdu; et des préten- 
tions contradictoires, auxquelles on 
ne renonçait pas , empêchaient toute 
espèce de' rapprochement et deoon* 
ciliation. 

L'obstination , la violence des hos- 
tilités éveillèrent Tinquiétude des sou- 
verains d'Allemagne qui , après avoir 
rétabli par les traités de Rastadt et de 
Bade leurs paisibles relations avec la 
France, craignaient que la guerre en- 
core allumée au nord de TEmpire 
ne vint à en regagner les autres par- 
ties. Ces prinoes ou leurs ministres 
eonvtnrent, dans une assemblée tenue 
à Brunswick, de la formation d'un 
corps de vingt mille hommes, dont 
la levée serait répartie entre TFlmpe- 
reur, le roi de Prusse, l'électeur 
Palatin, celui de Hanovre, l'évéque 
de Munster et le landgrave de Hesse. 
L'armée devait s'assembler sur les 
bords de TClbe; elle avait pour but 
d*assurer la neutralité du uuché de 
Brème et celle de la Poméranie : 
cette dernière contrée serait mise 
en séquestre cniva h s mains de l'Em- 
pereur, et Stettiu serait occupé, au 
même titre , par le roi de Prusse. 
Les résolutions de oette diète seraient 



communiquées aux belligérants, et s'il 
se livrait entre eux un nouveau com- 
bat, Tarmée do neutralité prêterait 

son assistance au parti qui penche* 
rait vers la paix. 

Cette intervention de plusieurs 
princes de l'Empire ne fit pas encore 
cesser la guerre dans le nord de 
rAlleinnsîne; ninis du moins elle en 
ralejuit J es opérations ; elle les con- 
centra dans une partie de la Poméra- 
nie, et tes villes anséatiques, deve- 
nues plus libres dans leurs relations 
de rommerce, purent en accroître 
le développement et recouvrer les 
avantages qu'elles avaient perdus. 
La variété de leurs spéculations se 
prêtait aux changements de situation 
des autres États : si la guerre ve- 
nait à leur fermer Taccès de quel- 
ques ports, elles cherchaient d'au- 
tres débouchés, faisaient de nou- 
velles tentatives, et transportaient 
ailleurs leurs entrepôts et leurs mar- 
chés. Ces déplacements entraînaient 
sans doute quelques pertes indivi- 
duelles, mais on pouvait les com- 
penser par d'autres bénéfices, et 
l'ensemble des opérations était gé- 
néralement favorable. Quelques fa- 
brications particulières aux Anséa- 
tes, telles que les brasseries de biè- 
re, la mouture des grains, les 
rafYîneries de sucre , les tanneries, la 
quincaillerie, les constructions de 
navires, et plusieurs espèces de fonde- 
ries , les enrichissaient d'une manière 
directe ; et déjà nous avons indiqué 
les produits de la culture ou de 
l'industrie qui leur arrivaient de 
l'étranger et rendaient florissant leur 
commerce de commission. 

Le traité que la France conclut 
en 1716 avec les villes anséatiques 
de Lubeck , Brème et Hambourg, peut 
faire ju^er de l'activité et de l'étendue 
qu'avait alors le commerce des Anséa- 
tes> Cette convention eut pour eux 
une telle importance que nous croyons 
devoir en rappeler sommairement les 
dispositions. 

Les habitants des villes anséatiques 
doivent jouir, dans le royaume et dans 
fous ses domaines européens» des 
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mêam libertés que leurs aapétr«s ; ils 
peuvent y aller, Tenir, passer et repas- 
ser par mer et par terre, avec leuk« 
marchandises, dopt rentrée, la sortie 
et le transport ne seraient pas défen- 
dus aux sujets du roi par les lois et les 
ordonnanfles. 

GeDx qui tcaiguent e| demeurent 
en France ne sont pas assujettis au 
droit d'aubaine : ils peuvent libre- 
ment disposer de leurs biens, par tes- 
tament, donation , ou autrement ; et 
leurs béritiérs peuvent aussi leur sue* 
céder ab intestat, sans avoir besoin 
d'obtenir des lettres de naturalité. 

Ils n'ont pas à payer, pour leurs 
personnes, leurs denrées et leurs na- 
vires, des taxes, gabelles, ou con- 
tributions plus fortes que s^ils étaient 
•ujete du roi. Ils ne sont sôumis à 
un droit de fret de cinquante souf 
par tonneau que lorquMIs pren- 
nent des marchandises aaus un port 
de France , et qu-ils les transportent 
dans un autre port du royaume, pour 
les y débarquer. 

LMmport:ition des produits de leurs 
grandes pêcheries est favorisée en 
Franco par des réductions de droits 
d*entrée , et plusieurs autres articles 
de leur commerce ont é<j;alement ob- 
tenu une diminution de droits. 

Les Anséates jouissent des mêmes 
franchises que les sujets du roi pour 
les marchandises du Levant qu'il§ 
importent à Marseille et dans les 
autres ports' du royaume où rentrée 
en est permise. Ils doivent jouir, en ce 
qui concerne la navigation et le com- 
merce, non-seulement des droits et 
des privilèges que ce traité leur as- 
sure , mais eneore de eèux qui se- 
raient accordés dans la suite aux Piro- 
vînces-Unies et aux autres nations 
maritimes dont les États sont situés 
au nord de la Hollande. 

Leurs capitaines de navire, hom- 
mes d'équipage, officiers ou soldats 
ne peuvent être arrêtés dans les ports 
de France; leurs vaisseaux ne peuvent 
y être retenus pour un service quel- 
conque, et leurs denrées ou marchan- 
dises ne neuveot être saisies en Terta 
d*un onfre général ou particulier'. 



si ce o'est du consentement des iaté- 
ressés ; sans préjudice néanmoins 4m 
saisies qui seraient faites par autori^ 
de justice. Leurs patrons qui relâche- 
raient dans un port de France ne sont 
pas coutraints d'y faire le débarque- 
ment et la ven^e 4e leurs marchandi- 
ses; mais ils peuvent y vendre une 
partie de leur cargaison, pour ache* 
ter les vivres dont ils auraient besoin 
et les objets né(;essaires au radoub de 
leurs vaisseaux, apcès eu avoir obtenu 
r^utorisation des officiera de ram? 
rauté. 

Les navires anséatiques qui échoue* 
raientsurles cotes de Franc»^, doivent 
être rendus aux propriétaire^, aveQ 
leurs apparaux et leurs cargaisons, 
stiia sont rédamés dans Tan' et jour, 
et en déduisant la valeur des frais de 
sauvetage. La vente n'en peut êtr^ 
faite qu'à l'expiration de ce terme, à 
l'exception des marchandises les plus 
périssables. 

S'il survient une giierre entre || 
France et quelques puissances , autres 
que l'Empereur et l'Empire, les vais- 
seaux anséatiques ne peuvent être 
arrêtés , même quand ils iraient ddos 
les ports et autres fieux dé^endepts 
des endemis de la France ; a moim 
qu*ils ne soient chargés de contif» 
bande de guerre , ou de marchandise! 
appartenant aux ennemis. On entend 
par contrebande les munitiops, ar^ 
mes , chévanx, bernais et «atioes fiMf* 
niments militaires : on n*Y compieii 
pas les froments, vivres, boissons, ^ 
tout ce qui sert à la nourriture;! 
moins que ces articles ne soient por- 
tés à une place actuellement ipvestig, 
bloquée ou assiégée, ou qu'ils Da|« 
paraennent aux ennemis de r$tat. 
Dans le cas précédent, la contre- 
bande et les denrées sont confisquées; 
mais le navire et le reste du cba)Cg§- 
ment ne le sont pas. 

Le navire et la cargaison sont OQB- 
fiscables, si des papiers ont été jetés 
à la mer par le capitaine ou le contre- 
maître : ils le sont également , s'il oe 
se trouve à bord ni cnarte-partie , ai 
oomuiisseiiient, al ftctare* * 

Qnandles capitaines snfiuenl l*t* 
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mener leurs voiles, après avoir été se- 
monces , ils peuvent y ^tre contraints 
par la force, et en cas de résistance 
ou de combat ils sont de bonne prise. 

Si Ton arrête i^n vaisseau chargé 
de marchandises prohibées i on ne 
peut en faire la vente que lorstju'eiles 
ont été mises à terre, inventoriées, 
et déclarées saisissables- Ipes vaisseaux 
anséatiques, à bord desquels il se 
trouve des marchandises ennemies, 
ne peuvent être conOsmiés, non plus 
que la partie neutre de leur cargaison. 
Ou déroge, à leur égard, aux ordon- 
nances de 1536, 1584 et ipsi , qui 

f)ortent que la robe ennemie conflsque 
a marchandise et le vaisseau amis. 

Il faut, pour connaître les vérita- 
bles propriétaires, que les connaisse- 
ments indiquent la qualité et la qpan- 
tîté des marchandises, le nom du 
chargeur et de çelui auquel on doit 
les consigner, le lieu d où Ton est 
parti , celui de la destination , et le 
nom du capitaine. 

Toute marchandise appartenant 
aux Anséatps et trouvée oans un na- 
vire ennemi, estconfiscable ; mais elle 
ne Test pas, si le chargement a ^u lieu 
avant la guerre, ou s'il a été fait de- 
puis sa déclaration, pourvu qu*il Tait 
été dans les termes et les délais sui- 
vants. Ces délais sont de quatre se- 
maines pour les chargements faits 
dans la mer du Nord, depuis les côtes 
de Norwége jusqu'à l'enlrép de la 
Manche ; de six semaines jusqu'au cap 
Saint-Vincent; de dix semaines dans 
la Méditerranée ou jusqu'à la ligne; 
et de huit mois au delà de l'équateur 
et dans toute autre partie du monde. 

Si quelques marchandises de con- 
trebande font partie d'un charge- 
ment, elles ne sont rendues que 
lorsqu'on a reçu caution qu'elles 
ne seront pas portées à l'ennenn'. Le 
capteur a aussi le droit de les retenir, 
eu payant leur valeur, qui doit être 
convenue de gré à gré. 3i Ton trouve, 
à bord d'un navire anséatique, des pas- 
sagers appartenant à une nation 
ennemie delà France, ils ne peuvent 
pas être enlevés, à mojns qpe ce ne 
soient des gens de guerre, actuelle- 
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ment au service de l'ennemi ; dan$ 
ce dernier cas, ils deviennent prison- 
niers de guerre. 

Pour qu'un bâtiment soit réputé 
appartenir aux villes anséatiques, il 
faut qu'il soit de leur fabrique ou de 
celle d'une nation neutre, ou qu'il 
ait été acheté d'mi ennemi avant la 
déclaration de guerre : il faut aussi 
que les capitaines, contre-maîtres, 
pilotes, subrécargues, commis et les 
deux tiers des équipages soient sujets 
naturelsdes villes anséatiques ou d'une 
nation neutre, ou qu'ils aient été 
naturalisés. Ces preuves de patrie ou 
de naturalisation doivent être éta- 
blies par les passe-ports ou lettres de 
mer et par les rôles d'équipage : 
glles doivent être présentées par le 
capitaine ou le patron. 

liCs navires anséates , rencontrés 
en temps de guerre, dans les rades 
ou en pleine mer, par les vaisseaux 
du roi ou par ceux des armateurs 
français , doivent amener leurs voiles, 
dès qu'ils ont été semoncés par 
un coup de canon , tiré sans boulet. 
Le vaisseau ne s'en approche qu'à 
portée de canon : il envoie sa chaloupe 
et quelques hommes au navire anséa- 
le, et le capitaine de ce navire re- 
présente les actes et papiers qui 
constatent sa nationanté , son char- 
gement et la régularité de son expé- 
dition. Les gens de guerre du vais- 
seau français ne doivent commettre 
aucune violcncfe à bord : ils ne peu- 
vent rien enlever, sans s'exposer à la 
^restitution du quadruple, et sans en- 
courir les autres punitions prescrites 
par les ordonnances. Le navire con- 
tinue sa route, lorsqu'on a reconnu 
qu'il ne renferme ni contrebande ni 
marchandises ennemies. 

Pour préserver de toute violence 
les gens de guerre qui viennent visiter 
un navire, on fait descendre dans la 
chaloupe où ils étaient quelques hom- 
mes de son équipage, et ils y restent 
jusqu'à ce que les gens de guerre se 
se soient rembarqués. 

Les capitaines français ou anséa- 
tes, armés en guerre *et en course, 
doivent donner, avant leur départ du 
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lieu où Tarmement s'est fait, une 
caution suffisante pour répondre 
de toute contraventioa aux clauses 
du traité. 

Les jugements concernant les pri- 
ses faites sur les villes anséatiques 
doivent être promptement rendus sui- 
vant les lois du royaume. En cas de 

f)lainte contre ces jugements, le roi 
es fait revoir par son conseil ; et en 
attendant cette nouvelle décision, 
qui doit être rendue dans les trois 
mois , on ne doit vendre aucun article 
de h [)rise, à l'exception de ceux qui 
pourraient dépérir. 

La durée de la convention c^ue nous 
venons d*analjser est indéfinie ; et si 
quelque mésintelligence interrompt 
les rapports d'amitié et de commerce 
rétablis entre la France et les villes 
anséatiques, les sujets de celles-ci 
doivent avoir un délai de neuf mois 
pour se retirer du royaume avec 
leurs effets , les transporter, ou en 
disposer comme ils le jugent conve- 
nable. 

Les contractants convinrent par 
un article séparé que dans le cas oh 

il surviendrait quelque rupture entre 
la France et rEmperenr, les villes 
de Lubeck, Brème et Hambourg se- 
raient réputées neutres à 1 égard de 
la France , et jouiraient de la litierté 
du commerce et de tous les droits 
reconnus par ce traité, à condition 
qu'elles obtiendraient aussi de T Em- 
pereur la reconnaissance de cette neu- 
tralité, et qu'il y aurait sûreté dans 
leurs ports pour les vaisseaux et le 
commerce français. 

Quelles que fussent les faveurs com- 
merciales accordées aux Anséates par 
les dispositions de ce traité, ils virent 
néanmoins avec peine restreindre 
Texercice deleurs droits de neutralité 
pendant les guerres qui pourraient 
survenir entre la France et d'ntitros 
puissances. Ils pouvaient effectiveiMt ni 
conserver leurs relations avec reaiiemi 
et se rendre dans ses ports avec leurs 
propres marchandises; mais ils ne 
poHvnient pas prendre à bord de leurs 
biUiinents ses propriétés, sans que 
celles-ci courussent le risque d'être ar- 



rêtées et déclarées de bonne prise. Le 
commerce de fret et de commission, 
qui avait toujours enrichi les Anséates, 
se trouvait ainsi gêné en temps de 
guerre, et la France dérogeait à ses 
usages en déclarant que la neutralité 
du pavillon anséatîque cesserait de 
couvrir la propriété ennemie. Cette 
exception à la règle était d'un dauge* 
reux exemple; et le gouvernement 
ui se déclara si souvent protecteur 
es droits des neutres, ne les aurait 
pas sans doute limités en cette cir- 
constance, s*il n'avait reconnu ppn- 
d ant ses dernières guerres que l'ennemi 
profitait habituellement de la marine 
des Anséates pour continuer avec plus 
de sécurité les expéditions de son com- 
merce. Au reste, une restriction, dont 
on n'avait pas à faire Tapplication 
immédiate, put alors paraître moins 
rigoureuse : la paix était rétablie entre 
la France et les autres États , et la 
perspective d'une nouvelle rupture ne 
s'offrait que dans un avenir éloigne. 

La guerre dont on était délivré dans 
les contrées occidentales de TEurope, 
venait de se diriger vers POrient : les 
Pays-Bas, les bords du Rhin était paci- 
Oés; mais les succès obtenus par les 
Turcs contre les Vénitiens, qu'ils 
apient chassés de la Morée en 1715, 
étaient devenus pour la république 
chrétienne un sujet d'inquiétude. La 
Hongrie était menacée d'une invasion, 
et se-s périls a v ruent déterminé l'em- 
pereur Chark^s V I à déclarer la guerre 
a la Porte Ottomane. 

Ge monarque demanda, en 1 716, im 
subside en hommes et en argent aux 
différents cercles de l'Empire; et il 
fut convenu dans la diète de Ratis- 
bonne que ce subside serait levé , dan» 
la proportion de cinquante mois rth 
mains; mais plusieurs fUats le troo* 
valent trop onéreux, après les pertes 
qfie la guerre leur avait déjcà imposées: 
lej, princes du cercle de Basse-Saxe 
déclarèrent qu ils ne pouvaient four- 
nir que vingt-cinq mois : les députés 
de Mecklembourg , duHolstein, de 
Brun«^wicli, de Hambourg, de î uheck, 
demandèrent à être exonérés de cett« 
taxe, et Tiiimpereur eut égard à ieurs 
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r^*i)ré?;o^^t^lîons.Unea^méedesoixante 
mille iiummes s assemblait en Hongrie 
sous les ordres du prince Eugène : 
celle des Turcs était de cent ciuquante 
mille; mais malgré la supériorité du 
nombre, ils perdirent, le G aoilt 1716, 
la bataille de Péterwnradin : les Im- 
périaux s'emparèrent de Xemeswar le 
13 septembre, et le prince Eugène 
devait bientôt remporter à Belgrade 
uoe nouvelle victoire. 

A la même époque, Charles XII 
cherchait à reprendre l'ascendant que 
ses derniers malheurs lui avaient fait 
perdre. Après avoir soutenu un long 
siège dans les murs deStraIsund, et 
avoiç épuisé tous les moyens de dé- 
fense, il avait quitté cette place le 20 
octobre 171C, et s'était retiré en 
Seanie , sans perdre l'espérance de re- 
lever une puissance abattue et de 
fonder son rétablissement sur la ruine 
de quelques autres États. Le baron 
de Gôrtz l'encourageait dans ce des- 
sein : lui-même il nvnit connu une 
partie de ces plans gigantesques, et 
ses artifices devaient en préparer l'ac- 
com plissement. 

Le baron de GÔrtz, né en Franconie, 
avait quitté son pays natal et s'était 

attaché de boime heure au duc de 
Holstein-Gottorp . dont il était devenu 
le mim'stre. Lors(jue ce prince fut 
dépossédé de ses États par le roi de 
Danemark, GÔrtz l'accompagna dans 
sa retraite à Hambourg, où il résida 
longtemps. Quelques services qu'il 
• put rendre ensuite à Charles XII , 
pendant son exil en Ttu-quie, lui va- 
lurent toute la conOauce de ce monar- 
que \ et Gortz prît sur Tesprit du roi 
un empire si absolu, qu'il lui fit ap- 
prouver toutes les machinations qu il 
allait mettre en œuvre pour rnllumer 
la guerre en Europe et procurer à la 
Suède de puissants alliés. 

D'abord , il chercha à détacher le 
czar de la ligue de ses ennemis , en 
offrant à ce prince la cession de la Li» 
yonie , de I^Estbonie et*de la Carélie : 

il embrassa le projet de rétablir sur 
le troue d'Angleterre le prétendant, 
fils de Jacques ; et dans cette vue il 



noua des intrigues en Espagne, avec 
le cardinal Albéroni, esprit brouillon, 
vif, audacieux, «tt digne de fomenter 
avec lui les troubles et les divisions 
qui pouvaient affermir son pouvoir. Il 
vit en France et en Hollande les hom- 
mes qui servaient la cause du préten- 
dant; il fit sonder en Angleterre les 
dispositions du même parti ; et ses 
menées ayant été découvertes en 
France par le régent, et en Hollande 
par le stathouder, le baron de Gortz 
fut arrêté à la Haye, et le comte de 
Ghiliemberg fut arrêté à Londres, 
où il était ambassadeur de Suède* 
Leur détention dura quelques mois; 
et GÔrtz, encore plus aigri par sa cap- 
tivité, chercha par d'autres voies à 
se venger de ses ennemis ; il reprit 
des négociations avec la Russie, pour 
la déterminera la paix ; et le c/.ar con* 
sentit à faire ouvrir des conférences 
dans l'iie d'AlIïind, entre Osterman 
et le baron de Cori/.. 

Pierre désirait la conclusion <i un 
traité qui devait lui assurer Tacquisi- 
tion de plusieurs provinces. Toutes 
ses vues tendaient a la prospérité de 
la Ilussie , et il poursuivait sans re- 
Ificlie le projet d'inlroiliiire dans ses 
États les sciences, les lettres et tous 
les établissements pro près à déve l o p p er 
les arts et Tindustrie. La noble mis- 
sion de civiliser son peuple était l'oc- 
cupation habituelle de sa vie: ce prince 
y consacra tous les moments dontune 
longue guerre lui permettait de dis- 
poser; et afin de procurer à son 
empire de nouveaux éléments de puis* 
sance et de grandeur, il voulut, en 
1717 , revoir les pays où il était venu, 
vingt ans auparavaiit, puiser ses pre- 
mières connaissances maritimes. Ce 
n*étaitplus le simple ouvrier, venant 
exercer lui-même les professions qui 
devaient lui [préparer une puissance 
navale. Le temps avait secondé tous 
ses projets; ses vaisseaux parcouraient 
les mers ; ses armées étaient nombreu- 
ses et disciplinées; lui-même s*était 
intruit de tous leurs devoirs, en par- 
courant successivement tous les gra- 
des ; il avait appris à connaître tous les 
besoins des camps, et en servant 
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commander 

Lorsqu'il reparut dans l'occidept 
de Tbluroije, il iravait plus à^baMcber 
de premiers travaux , e^ il iie iiii tf^, 
tait qu*à consolider son ouvrage, e|i 

f)renant parmi les ijrarulps puissances 
e rang; qui lui était réservé, et en 
assurant u son empire les alliances qui 
aUaieDtle faire entrer pour toujoui:^ 
dans le système européen.' 

Quelques entretiens que le czar 
eut avec le comte de Gortz, pendant 
son séjour en Hollande, eurent pouc 
résultat de ralentir les opération^ de 
l'armée russe qui était aiorç en Poine^ 
ranie : c'était un premier achemine- 
ment vers la paix avec la Suède. 
monarque vint ensuite à Paris, et il 
eut de longues conféct^pces ayec le ré- 
gent Philippe , duc d'Orléans , sur les 
mesures à prendre pour hâter cette 
réconciliation. Un traité d'amitié fut 
alors conclu entre la France , la Rus- 
sie et la Prusse ; et ce^te dernière puis- 
sanceqbtint, pourprixiJesonadhé$iioi|, 

Îfue sa nouvelle acquisition de Stetfi|) 
ui serait ji^arantie. Le cznr désiraitqiie 
leduc d'Orléans devînt médiateur entre 
la Suède et la Iluj)§ie pour rétabljj: ia 
paix du Nord; mais robstination pi^ 
Charles 7J| devait encore faire dif-: 
férer un résultat si désirable et si né- 
cessaire à la situation de son royaume. 

L4 Suède avait été tellement appau- 
vrie par diit-buit années deguerre quMj 
ne lui restait ni trésor, ni crédit. Le 
baron de GÔrtz avait iinai^iné de lui 



leur négoce et leur navigation, lors- 
queGortz, voyant la marine de Suède 
entièrement délabrée, avait eu, en 
1716, |e d^^^ein dp faire i^ecevoir 
dans le port deG'oth^mbourff soidDtè 
vaisseaux appartenant à m piraS 
de différents pays, qui avaient formç 
entre eux une association et qui in- 
festaie?nt tous les paraj^esqu lacpursç 
pouvait leur offrir quelques benraée^: 
Ces hommes avaient choisi pour leur 
principal repaire un port ae Hlede 
Madagascar, et ils interceptaient ha- 
bituellement les communications de 
PEiirope avec les Indes orientiles; 
mais aimant mieux se rapprocher àa 
régions d'Occident où leurs spolia- 
tions pouvaient éfre pluis fréquentes, 
ils avaient fait offrir leurs services à 
Charles XU,ét ils demandaient à éM 
reçus dans ses ports avec lettisri- 
chessesl Leur admission n*eut cepen- 
dant pas lieu : d'autres combinaisons 
la firent suspendre; et le roi^exclusi- 
Veniient oecupé des préparatifs quil 
llisaît'en Sâinie pour ouvrir une 
nouvelle campagne contre la Norvè- 
ge, ne prit alors aucune mesure pour 
l'élever sa marine « ou pour la rem- 
placer par de si dangereux auiilialrvi' 
Les Anséates continuaient de pour- 
voir au transport des approvision^^ 
meuts dont les troupesdu roi pouvaieot 
avoir besoin et au service de cabo- 
tage qui se faisait de port en Rorl l4 
long des QÔtes de Suède. Ils setaint 
habituellement intéressés à la cause 



donner une monnaie fictive n'ayant de cette puissance pendant ses guer- 
res 9vçc Iç Daneinark , et la nç^ttaii: 



que la quatre-vingtième partie des ya- 
laart qu'elle reprbentatt. Gef sigp^ 
imaginaires achevèrent la ruine dç9 

finances : leur emploi faisait hausser 
tous les prix, et la plupart même des 
marchandises disparuf^fU : on ain)ait 



té dont ils jouissaient alors nç lefiri?* 
terdisai|pi||t toute espèce de relatio9|* 
Cependant les levées et les dépeq- 
ses de l'armée suédoise a.ugravaient 
de jour en jpur les charges publiques; 



mieux les soustraire aiix àc))eteurs gué la baron 4^ Çiqttz YQHfUt ^i|in^ti| 

de les livrer pour une valfiuir illusoi re. aux contributiopf Ip e|9rgé comm^llf 

monnaies eurent en Suède Peffet aut][iB8 clai|ses; et cette niesure lui 

que produisait en France le système suscita de nouveaux ennemis, que Tas- 

pe Law ; et le commerce des villes an- cendant et la dignité de leur cara^fe 

séatiqueç, participant à cette cala- rendaient plus puissants. BientmO 

jjnité commune, eut à subir a Stoick- Ifut poursuivi par la haine de la ht' 

^olm e^ qans tout Te royaume des tion entière : on ne faisait pasrémoo- 

lifi^pODçidécablçiS. pes vif|es av^ipol ter jusqu'au fài les reprofsbes dooto) 
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accablait son ministre : Teçprit che- repoussa l'idée de trahison et de mal- 
valeresque de Charles Xlf, ses mal- versalion , protesta de son innocence, 
lieurs, sa constance, ses efforts pour et n'attribua sa niortqu^à celle du roi 
retrouver la fortune et la victoire, auquel il avait été li<lèle. On l'enterra 
frappaient encore toutes les iningiua- près du lieu de Texécution ; mais ses 
tiens. On pardonnait tout, pour rç- serviteurs l'exhumèrL'nt pendant la 
trouver la gloire militaire, qifeiqùq niiit; et après avoir embaumé à 1^' 
chèrement qu'elle pdt être achetée, hîîte çes tristes restes,' ils les trans- 
Charles XII avait épuisé son peuple ; portèrent à Hambo'iri?, où son corps 
mais il avait acquis un nom qui ne fut exposé sur un lit de parade, avanî 
périra pas; son illustration en avait fait dtî recevoir la sépulture. '* 
une idole, et Ton s'était prosterné en tJn des premiers soins de la reine 
sa présence, comme devant un dieu fut de r*"" Ire 'a pajx à la Suède, et 
armé de la foudre. I\ïais elle était deux traités furent successivement 
près d'échapper de ses mains : elle conclus, l'un avec l'Angleterre, le 
allait même éclater contre lui ; et ce iuillet 1719, et l'autre avec la Prusse] 
prince, qui avait envahi la NorwégQ le 21 {anvier de l'année suivante! *^ 
avec un corps de trente mille hom- La Suède cédait qu roi d'Angleterre, 
mes vers la lin de 1718, était venu en sa qualité d électeur de Hanovre, 
mettre le siège devant Frpdéricshall , lesduchés deBrémeetde \Verden,aux 
lorsqu'il fut tué dans la tranchée, le mêmes conditions que lorsqu'elle les 
II décembre, par une balle qui poçséçlait elle-même ; elle cédait à la 
l'atteignit à la tête et qui causa uii^ Prusse la ville de î^tettin , toute la par- 
mort instantanée. Sa sœur, la prin- tie de la Poméranie située entre l'O- 
cesseUlrique-Lléonore, fut proclaméq der et la Whne, et les îles placées à 
reine : on modifia la forme dq goi|- l'embouchure de l'Oder. ' ' 
vernement; et le Sénat et les autres ' L'une et l'autre pacification dimi- 
corpsde l'État rentrèrent dans les pri- nuaient le nombre des ennemis de la 
vilèges qui leur avaient été enlevés Suède, et cette puissance conclut un 
sous les règnes de C||qfl(^j-(5^st^vf| traité d^ paix avec le Danemark le 
et de Charles XII. " ' liî juin 1720. Le Danemark s'enga- 
On vérifia, après sa mort, qu'H gea|li à n'assister la Russie ni direc- 
ne restait h la Suède que trois vais- tement ui indirectement , pendant 
seaux marchands; unique débris de la la guerre qui subsistait encore entré 
marine comnierciale qui s'était déve- elle et la Suède; à ne souffrir dans 
loppée sous son prédécesseur. Cç ré: ses pqrts aucun armateur moscovite 
sultat explique la facilité au'avaieqt qui ^rpubhU le commerce et la navi- 
eueles villes anséatiques de profiter gation de la Baltique, à n'y recevoir 
d'une tflle décadence. aucune des prises qu'il aurait faites: 
Le baron de Gortz, accusé depuis à rendre à la Suède l'île de Rut^en, 
longtemps d'être l'instigateur des n^e- Stralsun I, et les terres de Poinéranîe 
sures les plus désastreuses, fut ar- sitqées à l'occident dp la Pehne. La 
rêté aussitôt après la mort du roi ; il Suède renonçait à l'exemption et à 
fut misen jugement, et fut condamné la franchise du péage du Sund et des 
par le Sénat à avoir la téte tranchée. Belts, et ce péage devait être le même 
Gôrlz reçut avec fermeté l'arrêt de pour elle que pour les Anglais, les 
sa mort; 'mais, comme il devait être Hollandais jet les nations les plus favo- 
exécutéau pied du gibet, il demanda risées. ' ' ' ' ' ' ' " ' ' ' ' 
que du moins cette partie de la sen- Ce traité prépara celui qui fut con- 
tence fdt adoucie : il se plaignait de clu à Nystadt le 30 août 1721 entre 
n'avoir obtenu ni avocat ni conseil , et la Russie et la Suède , et les principa- 
de n'avoir eu que quelques heures les clauses de cet acte furent la pro- 
pour sa défense et pour la recherche messe d'une amnistie, dont on excepta 
des pièces propres à le justifier : il toutefois les Çosaques qui avaient 
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passé ail service de Suède; la cession 
faite à la Russie des territoires et des 
Tilles de Livonie , d*Esthonie , d^Ia- 

fermanie, d'une partie de laCarélie, 
Il district de W!hoiir«: et des î!rs voi- 
sines des pays cf'dcs. Tl y riiirnit liberté 
de couimerce entre les Russes et les 
Suédois, et ils pourraient passer et né- 
gocier d*un pays dans l'autre, enjouis< 
saut des droits de la nation la plus fa- 
vorisée : on doiifieraitde partetd'autre 
secours aux uaufragés, et les biens que 
Ton aurait sauvés seraient rendus à 
ceux qui les réclameraient; on s*accor- 
dn sur Textridîtinn des criminpls qui 
Si' r< fijgieraieut .d'un territoire dans 
Tau Li e. 

Le rétablissement de la i»aix entre 
la Suède et la Pologne n*étaît pas en- 
core conclu ; mais !f^s deux gouverne- 
ments étaient convenus d'un armistice 

aui devait se prolonger jusqu'à la paix 
éfinitîve. 

Quelques dédommagements pécu- 
niaires que in Suède obtint alors de 
la Russie, de la Prusse, de rélecieur 
de Hanovre, n'étaient qu une bien 
faible compensation des nombreuses 
pertes de territoires qu elle avait fai- 
tes , mais la pnix hù ptnit devenue 
nécessaire : elle expiait les téméraires 
agressions de Charles XII , et Taveu- 
gie imprudence d*avoîr rallié contre 
elle toutes les puissances intéressées à 
l'affaiblir. 

Pendant une si longue guerre, les 
Anséates avaient été souvent exposés 
à des actes de Yiolenee, ou à des entra- 
ves qui rendaient plus difficiles tou* 
tes leurs relations : plusieurs ports 
leur étaient fermés, et l'on arrêtait 
la circulation d'une partie de leurs 
marcbandises devenues contrebande 
de guerre. Le retour de la paix rendit 
une nouvelleaclivité àlenrcomtnoroe ; 
et il fut également favorable à celui de 
la ville de Dantzig, qui continua d'être 
traitée par plusieurs puissances com- 
me membre de la confédération desÂn- 
séates, quoiqu'elle ei1t cessé d'envoyer 
des députés a leurs diètes et de pren- 
dre part a leurs délibérations. Les né- 
gociants de cette ville conservaient en 
Angleterre les mêmes droits que lors* 



qu'elle avait fait partie de la ligue. Un 
acte publié le 4 décembre 1725 parle 
gouvernement* français déclara que 
Dantzis, ayant été comprise dans le 
traité d'Ut recht au nombre des villes 
anséat i q ues , j 0 u i r a i t d ans ses relations 
avec la France des privilèges accor- 
dés par le^traité de 1716 aux villes de 
Lubeck, Brème et Hambourg : lesFrao* 
çais qui résidaient à Dantzig y étaient 
aussi favorablement tr.Tités; et cette 
réciprocité d avantages fut maintenue 
avec fidélité. 

Si Ton parcourt la série des coDven> 
tions diplomatiques ^ul furent sou- 
vent faites, soit avec la Liiijue Anséati- 
que , soit avec chacune des villes (jui 
en faisaient partie , on remarque un 
progrès et une sensible amélioration 
anns les priucipes de droit public et de 
liberté commerciale, que l'expérience, 
les lumières et un mutuel intérêt 
avaient modifiés et consacrés. Oa ten- 
dait généralement à rendre plus faciles 
les relations des peuples, à les rappro- 
cher, à les unir ; et ce système était 
naturellement adopté par les villes 
anséatiques , accoutumées à devoir au 
commerce leur prospérité, leurcrédit, 
et le rang dont elles jouissaient dans la 
grande société européenne. Héritières 
d'un nom illustre, mais d'une succes- 
sion commerciale souvent disputée et 
partagée , elles avaient à soutenir leur 
renommée, et à ménager en même 
teaips les biens et les franchises qui 
leur restaient. Elles eurent constaïu- 
ment soin de veiller à ce double inté- 
rêt ; elles restèrent au niveau de la po- 
sition qui leur étnit fnite ; et si elles ne 

f)urerii conjurer tous lespérilsauxquels 
es Ètàls faibles sont souvent exposés, 
elles surent par leur prudence tourner 
une partie de ces ecueils, soutenir 
courageusement leurs pertes, les répa- 
rer avec habileté, opposer la prévovan- 
ce à la fortune, et ne jaaiais déses- 
pérer du salut de la patrie. 
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Si nous compaions la destinée de 

?iie1ques villes, dont la prospérité se 
onde sur le conimerce, les arts et la 
paix, à l'inquiète turbulence des Etats 
plus puissants qui ne cherchent que la 
gloire des conquêtes , ce n'est pas à 
rempîre de la force que nous assigne- 
rons le premier rang : une illustration 
moins périssable appartient aux gou- 
vernenieiits modérés et justes qui 
respectèrent les droits des autres na- 
tions , cultivèrent leur amitié , et veiU 
lèrent au bonheur de la cité avec un 
soin paternel. 

Les villes anséatiques , dans leurs 
rapports avec tes étrangers et avec 
leurs propres citoyens , ne perdirent 
pas de vue ces principes de modéra- 
tion. Les étroites limite^ 'le lour ter- 
ritoire et de leur puissance ne leur 
laissaient ni Tesperance ni même le 
désir de s'agrandir; mais elles s*atta- 
chaient à maintenir leur indépen- 
dance , à se concilier l'amitié de leurs 
voisins pnrflp juste> égards envers eux, 
à multipl ier leurs relations maritimes 
daiiâ tous les purLsoù leur pavillon était 
admis. Les Anséates avai^t sueonser- 
Ter, au milieu des calamités qui affli- 
geaient une grande partie de TEurope, 
quelques-unes des branches de leur an- 
cien commerce : ils variaient avechabi- 
Istéla difseKiondeleuxsentiepiises, se- 



longue la difflcultédes temp l'exigeait; 
et Ils savaient remplacer les ressour- 
ces qui venaient à leur manquer par 
celles que d'autres combinaisons pou- 
vaient leur offrir. Les Anséates en- 
voyaient tous les ans. dans le détroit 
de Davis leurs bâtiments baleiniers; 
mais ces parages eommençaient à 
s'épuiser, et il fallait remonter au de- 
là (lu 70f degré, soit dans la baie de 
Batlin, suii entre le Groenland et le 
Spitzberg, pour trouver une pê- 
che plus abondante. On allait pour- 
suivre à travers les glaces, et jusque 
dans leurs plus profondes retruites, 
les baleines qui ont souvent plus de 
cent pieds de longueur, le narval 
armé de sa longue lance ; les épées de 
mer, qui s'attroupent autour de la ba- 
leine pour l'attaquer toutes à la fois ; 
les morses, auxquels les pécheurs du 
Nord donnent le nom de bestiaux de 
la cdte, et qui viennent y chercher 
les coquillages dont ils se nourrissent ; 
les phoques dont les nageoires sont 
articulées , et qui tour à tour vivent 
dans la mer ou sur les glaces et les ri- 
vages. 

Le Danemark cherchait habituelle- 
mont à restreindre les grandes pê- 
cheries des Anséates et des autres na- 
tions maritimes; et même il avait 
anciennement prétendu à la sou \ erai* 
netédesmersdu nord, entre les îles Fer- 
roe, rislandeet le Groenland : il voulait 
exclure les étrangers de tou t co m ni erce 
direct avec chacune de ces contrées ; 
mais les prétentions de ce gouverne* 
ment n'avaient été reconnues ni par 
TAniileterre, les Pays-Bas et la Suède, 
ni par les villes anséatiques : ces dif- 
férentes nations s'unirent pour reven- 
diquer leurs libertés maritimes,et elles 
ne se crurent point liées par les or- 
donnancps prohibitives que le Dane- 
mark publia successivi^'ineiit. Ham- 
bourg parvint en 1692 a laire recon- 
naître ses droits de navigation et de 
pêcherie dans le détroit de Davis; mais 
cet affranchissement fut passager; 
et le gouvernement danois, qui s'était 
réconcilié avec la Suède, profita du 
retour de la paix pour rendre uns 
nouvelle activité à sa navigation, à 
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ibH commerce , et reprendre avec-plds 
de suite l'exploitation de ses pêcheries. 
Les eommotiicatioiis de ce royauftté 
éVec le Groenlànd avaient été inter- 
rompues dp|)uis le commencement du 
quinzième siècle, et l'accumulation des 
glaces avait rendu inaccessibles les ri- 
vages de cette contrée. Lorsque les na- 
vigatëan éarèilt reisbilha qil ilséfaient 
devenus plui abordables, par Peffet 
sans doute de quelques années d'une 
température plus douce , qui avait dé- 
taché delà côte ces barrières déglace et 
qui les avait cntrâîrtées du dissoutes, 16 
roi Frédéric \V ënvoyM de ftdttvélleâi 
colonies sûr \ëè rives dceidêntaleS dll 
Groenland : il n'y restait nucunetraCÊS 
delà population danoiseqiii s'yétaltau- 
trefois établie ; et cette région était oc- 
cupée par \H Eskimdot. he projet d'étih 
Mir Une mission ad miliëod^édx , et d> 
Conduire im certain nbhibt'e de banors 
et dn ISorvéi];ieMS, fut conçu par Hans 
Égède,ministre luthérien à Dronthei m: 
il se rendit en 1719 à Copenhague, 
|k>ur présenter seft pM^ a« tninistè-^ 
n ; et n'ayant pu lé déterminer à lel 
exécuter lui-nieme, il alla s'adresseï* 
atix négociants de Bergen , qui for- 
maient une compagnie pour Texploita- 
tien de la pèche dans le détroit de Da- 
vis. Le m lui accorda l*aatorlsatlod 
d*étàblir bnecolonie dans teGroenland! 
oti leva une capitatîon sur les ordres 
civils et ecclésiastiques, on chercha 
des actionnaires; et, en 1731, Éf^ède 
partit de Bergen avec saftmiile, et 
. «tee les premiers coinns destinés à 
Cét établissement : les navigateun 
fçâgnèrent les parages de l'Islande ; 
ils doublèrent le capFareweli, et re- 
montèrent la côte occidentale du 
OtIwiMand, jusqu'à une Ile sitaéèàl*em« 
bouchure de la rivière de Baal ; ilsiff 
établirent; et ce premier asile refont 
le nom de Good-hope , ou Bonne-Es- 
pérance. Une secondecolonie, conduite 
par son pasteur Albert Top, s embar- 
ua deux ans après , suivit la même 
irection, remonta J usqu*au soixante- 
Septième désiré, et s'établit dans l'île 
de Népissène; mais l'une et l'autre 
colonie ne purent résister à la rigueur 
du climat et à ia misère , et il fallut 



bientôt ramener en Europe 1m débrii 
de leur population. 
En cessant d*avoir dans cette coa- 

trée des établissements permanents, 
le Danemark put reconnaître l'impos- 
sibilité de conserver seul le privilège 
de la pèche dans ces parafes , et d'en 
écarter les baleiniers des villes aosésd* 
quea et ceux des autres naliois*. 

Le séda^ db Hftmbonrg eut à s'ooen- 
për en 1734 d'une refonte des mon- 
naies : il la croyait nécessaire, pour ; 
empêcher qu'elles ne passassent en Da- ! 
ilemai-k où le titre d^ pikès d'or it ■ 
d'argent était plus faible ; et 1^ voisi- 
nage d' Altona rendait Si facile et n 
habituel leur écouleitlenl d'Un lieii dans 
l'autre , que les désavantages du cbao* 
^e devenaient plus nuisibles de ioor ea 
jour. Mais quaild Hl refoiltè int efft^ 
tuée, de manière à assimiler Tuo à 
l'autre les titi'es des dteux monnaies, 
les Danois regardèrent comme une 
perte les bénéfices qu'ils ne pouvaient ■ 
plus faire ; ils s'en plaignaient haute- , 
ment : et FlrédériC IV , n'ayant pu ob- < 
tenir la révocation de cette mesdfti . 
prit le parti de fermer l'entrée deiô 
États aux marchandises de Hambourg?. 
Le commerce de cette ville souffrit 
beaucoup d'une. telle interdiction, 
mais elle ne flit dite tenapot«ire : 
prince était prudetit et julte; etfw 
put aisément le convaincre que toill 
gouvernement a le droit de faire, en 
ce genre , des réformes qui n'aient 
pour but que de Hlssnrer la bonne M 
et de prévenir dés p\nA illicites. 

Ce sujet nous conduit à quelque! 
observations sur le système monétai- 
re des villes anséatiques, et sur Ici 
modifications qu'il avait éproutéel 
dans œ pays flOBSiM dmatanslil 
antres. 

On sait que le commerce ne subsisté 
que par des échanges, qu'il se fondf 
sur des besoins mutuels , et quil doit 
recevoir le prixdes marchandises qu il 
a livrées. La difficulté de 8*aeqimitf 
par des échanges en nature lit promp' 
tememt recourir à des signes monétai- 
res qui paraissaient propres à les r^ 
présenter, et que l'on s'accoutuma éc 
part et d'autre à regarder coiume égtti' 
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les ressources dont on pouvait dispo- 
ser : oii avait pris pour moyen d'é- 
iÉIftage,. des bestiaux , des poissons, 
^ei co^dillages i d'autres objets le$ 
f«ft]î)lacéreiit ; lès niélaux pairdfent 
Ensuite les plus commodes de tous. D'à; 
bord \ti étaient employés en barres 
bu en lingots, et on les évaluait aii 
poids. L'empreinte qu on V appliqua 
eDSitlte , condihébtt Ukiï ëncori pouir 
tas pièces a*orféVreri'é dbntpn Veut lé- 
gàliser lé titre, lié donnait aucuàé 
éécUrîté contre Taltération du poids; 
mais on obtint celte garantie, en les 
frappant d'un coin gui couvrait com- 
plètement lés ilëux mises if là tran- 
che dés pièces monnayées. Leur pqids 
et leur titre changèrent pliisieui's fois 
chez les anciens et dans le cours du 
moyen âgé. Sous le règne de Gharle-; 
Inà^ne Tunité nionétaire avait le poids 
^ilae livre : là livre stèrlîng^avàitâussi 
m Angleterre un même poids SOus \é 
r^ne d'Édouard I'^''; mais ces valeurs 
eflfectivesdiminuèrent successivement, 
et les gouvernements eurent quelque- 
fois reeours à cette réduction pouir 
'payer leurs dettes. 

L'or et Targent furent également 
èn usage ; et la valeur comparative des 
deux métaux ne pouvait pas être tou- 
jours la mcme : ellecliangea selon leur 
degré de rareté, et ees variations de- 
iHnrént encore plus sensiMes, lorsque 
lé nouveau monde vint accroître les 
richesses monétaires de Tancien. Ces 
changements de valeur paraissent plus 
marqués , si l'on compai'e ehtre elles 
deux époques très-éloignées rune de 
ràutre , mais comme ils âririvent par 
degrés, leur différence est moins sen- 

3ible, et il n'en résulte pas de sou- 
aine révolution dans Ja marche et 
le&op^tipns dtt commerce. 
, Chaqiie, ville anséatique àvait un 

f':ème monétaire, dont les espèces 
éraient de valeur et de désignation : 
le suivait dansie coursdeson com- 
merce intérieur; mais les com|jtes 
ÇÛ*elie avait à régler avec Tétiraii^r se 
supputaient en espèces plus générale- 
ment connues. La livre de Lubeck 
avait longtemps servi de type et d'u- 
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nlïé monétaire po ur ce geiire de cal- 
cul; oh se régla ensuite plus habituel- 
lement sur la valeur du marc de Ham- 
bourg, et la banque de cette ville 
servit d'intermédiaire, pour tous |es 
payements que les ÀuSéales avaîéiit .a 
opérer, dans leurs relations de cono^ 
mercé avec le dehors. Le choix de cette 
place était motivé par l'étendue de ses 
ressources, et par le crédit dont elle 
jouissait dans tout le. monde commer- 
cial : on là regardait comme le plj^ 
riche enti*epôtaerÀUémagne, comme 
la ville dont le commerce et les riches- 
ses offraient le plus de garantie à tous 
ceux^^ui entraient en relation avec elle 
où àveç tes voisins. . . , 

Le commerce des îndés orientales 
était alors un de ceux ({ui occupaient 
le plus les nations maritimes de l'Eu-, 
rope : il allait occasionner quelques 
démêlés entre les puissances qui 
voulaient le iconserver éxclusivement 
et celles qui désiraient jouir aussi dé 
ses avantages. Comme les villes anséa- 
tiques furent appelées a prenJre part 
à ces importants débats, il parait utile 
de connaître comment vint a s'engager 
et à se compliquer une discussion qui 
portait sur de si grands intérêts. 

Les Pays-Bas espagnols , auxquels 
le commerce des Indes orientales avait 
été interdit par les traités .obtinrent 
déaninoins dé la cour de Madrid, eu 
1698 , un octroi qui révoquait cette 
prohibition. MSis la guerre qui éclata 
immédiatement , et dont la Flandre et 
le Brabant furent le principal théâtre, 
ne leur permit de faire aucune entre- 
prise de commerce : on ne revint au 
projet d'ouvrir dés réIatioQS avec les 
Indes qu'après la conclusion des 
traités a'IJtreclit, et lorsaue les Pays- 
Bas eurent été détachés de l'Espagne 
et oédés h Tempereor. Le prince 
Eugène en devint gouverneur général; 
et ce fut pendant son administration 
que quelques armateurs expédièrent, 
en 1717 et dans les années suivantes, 
plusieurs navires de commerce. On fut 
encouragé par lé Suocès de ces pre- 
mières expéditions; et le projet d'éta- 
blir à Ostende unecompagniedes Indes 
fut formé par quelques négociants 
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étrangers , et fut favorablement ac- 
cueilli par les ministres de la cour de 

Vienne. 

Mais cette entreprise excita les 
plaintes des Provinces-Unies : elles 
voulurent s'opposer à un commerce 
qui nuisait à leurs intérêts en leur 
suscitant des rivaux; et Ton apprit en 
nia qu'un vaisseau hollandais venait 
de s'emparer , dans les parages de 
Guinée, d'un bâtiment expédié par la 
compagnie d'Ostende. Un armateur 
au service de cette compagnie usa de 
représailles; il s'empara à son tour d'an 
navire tioliandais richement diargé, 
et les réclamations que l'on s'adressa de 
part et d^autre n'empêchèrent pas cette 
nouvelle association d'expédier en 
1730 cinq vaî^sP3u\ pour les Indes, 
et de faire Taniiee suivante d'autres ar- 
mements pour Moka , Surate , le Ben- 
gale et la Chine. Un de ces navires fut 
saisi parles Hollandais, un autre par 
les Anglais : maiseri 1721 quatre vais- 
seaux qui lui appartenaient revinrent 
des Indes richement chargés. Ce succès 
détermina la compagnie à faire de 
notivellcs expéditions; et enfin elle 
obtînt de la cou r de Vieime l'assurance 
d'un octroi qui la constiiuerait d'une 
manière légale, et lui assurerait la 
protection de Tempereur. 

Ces promesses d'autorisation, de 
faveurs nouvelles et de privilèges, 
inspirèrent une grande confiance à 
tous les hommes intéressés au succès 
d*un tel projet. Il se trouvait dans ce 
nombre, non-seulementdes négociants 
de Bruges, de Gand, d'Anvers, d'Os- 
tende, mais des français, des Hollan- 
dais, des Anglais, qui se l'vraient à 
leurs spéculations propres, quoique 
leur pays fdt exposé à souffrir de la 
concurrencedecette nouvelle corpora- 
tion. 

L'envoyé de Hollande à la cour de 
Vienne s*ëleva avec force contre Téta* 

blissementdela compagnie d^Ostende : 
ses plaintes étuent ajïpnvées par 
plusieurs membres du c ^ummI dr l'em- 

tiereur , et yac le priuee Lu^eae qui 
es croyait justes , et qui désirait ne 
pas troubler, par un acte contraire 
aux traités , la paix rétablie entre i'Au* 



triche et les puissances maritimes. Oo 
rappelait que les clauses du traité de 

Munster, conclu en 1648 entre l'Es- 
pagne et la Hollande, n'avaient pas 
permis aux habitants des PavsrRas 
espagnols de trafiquer aux Indes , et 
que les mêmes provinces étant ensuite 
tombées sous la domination impériale, 
n'avaient acquis par ce changement de 
souverain aucun privilésîe supérieur à 
ceux qui leur avaient appartenu précé- 
demment. Le gouvernement britanni- 
que se prononça également contre cette 
innovation : un bill , passé dans les 
deux chambres du parlement, et ap- 
prouvé parle roi Georges P"", défendit 
aux sujets de la Grande-Bretagne de 

ftrendre aucun intérêt dans les fonds de 
a compagnie d'Osteude et de passer 
à son service. 

Mais malgré le^ représentations des 
ministres d'Angleterre et de Hollande, 
la cour de Vienne publia,au mois d'aodt 
1723, les lettres patentes qu'elle avait 
fait dresser vers la liu de l'année pré- 
cédente. L'octroi de la compagnie 
d'Ostende lui était accordé pour trente 
ans : elle pouvait négocier aux Indes 
orientales et occidentales, sur les cùte.< 
d'Afrique en deçà et au delà du cap de 
Bonne-Espérance : on lui permettaitde 
construire des forteresses, de les pour- 
voir d'artillerie et de munitions, d'ar- 
mer et d'é juiper des vaisseaux, d'en 
faire construire dans tous les ports 
des États de l'empereur, et de traiter 
au nom de ce prince avec les souverains 
des pays où elle s'établirait. Le fonds 
de la compagnie tut fixé à six millians 
de florins : on ouvrit a Anvers des re- 
gistres de souscription, ils furent rem- 
plis le même jour : une expédition pa^ 
tit , les comptoirs dans les Indes fu- 
rent organisés , et ce commerce prit 
rapidement une grande activité. 

Les États-Généraux continuaient 
cependant d'adresser leurs plaintes 
à la cour de Vienne : ils défendirent à 
leurs administrés de prendre aucune 
part aux aetiuus de la compagnie d'Os- 
teude et à la direction de ses affaires : 
de semblables injonctions furent fîsiites 
aux Français par un édit de leur gou- 
vernement; et te roi d'Espagne Philippe 
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V se prononça lui-même con Ire J et4iblis- 
seinent decette société: il recontiulque 
l'Espagne s*était engagée par le traité 
de Munster à ne pas troubler les HoU 
landais dans leurs comptoirs des In- 
des, et que les Pays-Bas avaient été 
formellement exclus de ce commerce. 

Cette affaire entraîna plasiears an* 
nées de négoeiatîonB: la cour de Vienne 
éprouvait une vive opposition de la 

t)art de la France, de l'Angleterre , de 
a Hollande , et de la Prusse, qui ne 
voyait pas sans inquiétude raocroisse- 
meiit de la puissance de rAutriche: et 
l'einpereur Charles VI s'engageaeafin, 
par im traite du 20 mai t727 , h sus- 
pendre pendant sept ans i'octroi de la 
compagnie d*Ostende. Il fut seulement 
permis à ses navires , expédiés pour 
les Indes avant la sigantiirr de cette 
convention, d'effectuer librement leur 
retour. 

Quoique Ton ne fdt ostensiblement 
eonvenu que d*une suspension de 

priviléges,la suppression définitive eut 
lieu quelques années après. L'Autriche 
espéra se dédommager de ce sacrifîce,en 
transférant dans quelques autres ports 
de ses États une partie du commerce 
de la compagnie : on nettoya le port de 
Fiume; on donnn pins d'activité aux 
travaux des chantiers de Trieste ; mais 
ni Tune ni Tautre ville n'offrait les 
mêmes avantages que le port d'Osten^* 
de. 

Les anciens directeurs de la société 
cherchaient à continuer le commerce 
des Indes, à Taide des commissions 
qu'ils soliicitaîent de différents prin- 
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dises des Indes l'Allemagne entière ; 
ils annoncèrent Tépoque où l'on ferait 
la vente de leur cargaison , et fondé* 
rent leur sécurité sur les franchises 
dont h navigation de l'Elbe jouissait, 
sur le crédit de la ville libre de Ham- 
bourg, sur la protection qu'ils s'atten- 
daient à reœfoir de ses magistrats et 
derempereur lui-même. Cette annonce 
fît renaître quf^îques rivalités , et les 
ministres d'Angleterre et de Hollande 
se plaignirent de ce qu'on tavorisait les 
opérations d*une compagnie formel- 
lement supprimée : mais le séiiatde 
nambonrn; représenta que le navire 
avait UQ pavillon et des passe-ports 
prussiens; qu'il, avait été considéré 
comme tel à Stade où il avait acquitté 
les droits; qu'il était arrivé depuis 
trois mois à Hambourg, sans qu'on eût 
mis en doute sa nationalité; que la navi- 
gation de rËibe était commune et libre 
pour tous les États dont il arrose le 
territoire , et qu'en maintenant cette 
franchise on ne faisait que remplir ses 
devoirs envers l'Empire dont on était 
membre , etenvers le monarque qui en 
était le chef. Hambourg était dispose 
à admettre dans son port tous les 
vaisseaux qui n'étaient ni ennemis de 
l'empereur ni pirntes , et lors(|u'ils 
avaient acquitté les droits usités le 
sénat devait laisser au\ propriétaires 
de leur cargaison la faculté d*en dis- 
poser a leur gré. S'il n*avait pas le 
droit de s'opposer a leurs opérations 
de commerce, au moment de l'arrivée 
du navire, il pouvait encore moins les 
entraver quelques mois après, quand 



ces ; et ils obtinrent quelques passe- les marchandises étaient débarquées , 

ports du roi de Poloi^tie. Cette simula- * emmaojasinées, vendues en partie, et 
tion ne leur tut |(as toujours utile ; mises a l'abri du droit de visite qu'on 
un de leurs navires lut pris par les An- ne peut plus exercer dans les maisons 
glats, en 1780 , vers l'embouchure du particulières. Le sénat écrivit en même 
Gan^e ; mais un autre vaisseau riche- temps à Tempereur , pour recourir à 



ment chargé, et muni d'uTi pa^^se port 
prussien, revint lieureuseuieut des In- 
des ea Europe, entra dans l'Elbe, paya, 
en passant à Stade, les droits aoeou- 
tumés, et vint mouiller à Hambourg 
le V2 septembre I7ni . T. 'arrivée de ce 
bîitiment inspira une nouvelle con- 



son intervention et à justice ; il lui 
reiera les nouvelles demandes faites 
par les ministres d'Angieierre et de 
Hollande : la diseussîon se prolon- 
geait; les deux puissances maritimes 
laissèrent enfin tomber cette affaire, 
et l'on teniiina la vente contre laquelle 



fiance aux associés : ils crurent qu'ils elles avaient d abord protesté, 
pourraientapprovisîonnerdemarehan- Les mêmes aotionnaires entrent 
so» HvralMii. (Tous àaaékHfjim) se 
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qu'à l'aide d'un pavillon masqué ils 

Soufraient faire arriver à Hambourg 
'autres cargaisons qu'ils attsndaient 
iies Iodes : ils envoyèreot à la fouoaii^ 

tre du navire la Sirène une corvette , 
pour lui enjoindre de se rendre a Ca- 
dix; et les marchandises y furent trans- 
bordées sur un autre bâtiment , qui se 
dirigea vers TEIbe et vint moiiuler à 
Hambourg ; mais on avait suivi la tr%f 
ce de cette expédition : l'Angleterre et 
la Hollande s'adressèrent à la cour de 
•Vienne, pour quelle fit prohiber la 
vente du chargement; et un rescrit im^ 
périal dut" octobre 1 783 inyita lesénat 
a ne point l'autoriser. Le gouverne- 
ment de cette ville fit alors pul)!i(T que 
la compagnie d'Ostende ayant été abo- 
lie ^ar des traités , il avertissait les né- 
gociants et les iutm habitauts de ne 
lias se prêter à un commerce fait au 
9iom et avec la participatioQ de cette 

société. 

Quand ce port eut été fermé aux 
opérations de la compagnie, ses anciens 
membres cherchèrent eacore à se dé* 
dommager de leurs pertes , en inté- 
ressant le Danemark à leurs spécu- 
lations. Déjà van Aspern , négociant 
hollandais, avait pro|)osé en 1728 au 
ouveruement danois, qui avait formé 
epuis cent ans unecompagnie des In* 
des, d'augmenter ses capitaux et de lui 
donner de nouveaux souscripteurs. 
Cette société fut transférée de Copen- 
hague à Altoaa. Les nouvelles ac- 
tions étaient de mille rixdvies comme 
les anciennes; les étrangers pouvaient 
devenir actionnaires; et les négociants 
des villes anséatiques prirent part à 
cette souscription. I^es fonds de la coni- 
papiiie devaient servir a équiper des 
faisseaux pourTrancfuebar, leBen^ 

Sale et la Chine : on (It des préparatifs 
'expédition ; et lorsque la Hollande et 
l'Angleterre se récrièrent contre cette 
nouvelle corporation et denianJerent 
qu'elle fdt abolie, le gouvernement da- 
nois répondit (|ue son intention n'Sr 
Tait pas été d'établir une compagnio 
nouvelle, et qu'il n'avait fait que trans- 
iférer d'une ville a Taulre celle qui exis- 
tait : aucun nouveau privilège ne lui 
était accordé , et l'on se bornait à (son- 



Armer les anciens : le commerce direct 
avec la Chine n^ pouvait pas lui être ia> 
terilit; et le roi, en nvonsast «9 
expéditions lointaines, ne blsssaithi 

droits d'aucune autre nation. 

La Suède n'avait pas encore pris 
part au commerce des Indes. Ce 
royaume a des côtes étendues, deboiu 
iKurts, des hois de constructioui ^tuA- 
lents fers, tous les matériaux néeesf 
saires à la marine : mais il se borna 
longtemps à exploiter ses pêcheries, 
et à vendre les produits de son terri- 
toire aux niarchands des villes aaseati- 
qnes- Ceus-ei allaiaat les distrihiir 
en pays étranger; et ce commene 
de commission se maintint , jusqu'au 
moment où les Anglais et les Hollm- 
dais envoyèrent leurs vaisseaux duiii 
les ports do Suèda, et eurent mm 1 
pays un commerce direct. 

Gustave-Adolphe voulut , en 1626, 
ouvrir à cette nation le commerce 
deux Indes ; mais ses guerres en All«- 
pnagne l'occupèrent ensuite exclusiffr 
ment: Christine projeta unélablisn* 
ment en Guinée, etjoignit d'autres colo- 
nies à celles que son illustre père avait 
envoyées en Amérique sur les bords 
de la Delaware; mais elles funot 
dépossédées par les Hollandais, coiuaie 1 
eeuiHsi le furent à leur tour |m 
Anglais. Le commerce , qui commeiH I 
çait à se ranimer avant l'avènement de . 
Charles XII, fut anéanti sous le rè- 
gne de ce prince ; mais la Suède , après 
avoir recouvré la paix en 1730, rwsit | 
en valeur les ressources que pouvaient 1 
lui offrir le tmvail, rindustriest I* { 
commerce. 

Henri Kœning, négociant deStocik- 
holm , pronosa en 1731 à ce goufjr- 
nement d'établir une compagnie des 
Indes; et le roi lui accorda un octroi 
qui !'autori.sait , pendant quinze ans, j 
a naviguer et à négocier depuis le 
cap de Bonne-Espérance jusque 
4auon , excepté dans les ports appar- ; 
tenant à quelques États européens. | 
Les vaisseaux devaient partir de Go* 
thembourg et v faire, à leur retour, 
le déchargement et la vente de leurs 
nic^rchandises. l.a compagnie aui»» 
des actionnaires ; sa diifiauQii la ^ 
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poâ^rait de trois loembres , nés ow 
4«luraliiéi Suédois : elle pourrait em« 
lîtoyer des étraogers comme subré- 
fsargues, officiers, matelots ousoldats ; 
elle ferait ses règlements, readraii 
compte de$ proiits ou de^ pertes aux 
lotéreseés, serait soumise au eo|lég9 
du commeree, «t en deviendrait jus* 
tieiable, si elle ou^re-passait S«S droit! 
ft ses priviléjL^es 

Au momeui où cet octroi fut ^p^ié, 
la Suède en donna oonnaissanoe au 
gouvernement hollandais; et œalscé If 
mécontentement de cette puissance, 
les directeurs armèrent et équipèrent 
en iTi2 deun vaisseau^ pour la Cliiue: 
eeuxHn se rendirent à leur destination ; 
mais en regagnant le détroit de la 
Sonde pour revenir en Europe , un de 
ces bâtiments fut pris par une escadre 
hollandaise , et il ne (ut r^lâebé qu'a- 
près de vif es evplieations, La eona- 
pagnie suédoise établit un oomptoir 
sur la rivière de Canton , et continua 
d'y expédier des navires qui revenaient 
à Gotbembpurg aveç de ndm cargai- 
sons. 

La Prusse voulut son tour for- 
mer à Ëmbden une compagnie des In- 
des orientales; mais cet étabUsseo)aut 
^Ut une courte durée. 

Les villes BQséa tiques , et Hambourg 
surtout, prirent une grande part au 
conimercedes Indes ;etsans employer à 
ces expéditions lointaines leurs propres 
navires, elles entrèrent du moins dans 
toutes les spéculations propres à les 
favoriser. Elles prenaient des actions 
dans les différentes sociétés dont leurs 
néfijociants pouvaientfaire partie;elles 
cherchaient à étendre en Europe le 
débit des articles de ce connnerce , et 
^ s*ouvrir dans tous les pays un acoès 
et un marché facile, en rétablissant 
ou en maintenant par des traités 
leurs paisibles rapports avec les autrçs 
f États. 

Hambourg eut en 1784 quelques 
discussions avec le Danemark : elles 
étaient occasionnées par l'exigence des 
douanesdeGluckstadt, et par de nou- 
. velles entraves mises à la navigation 
de TElbe. Le gouvernement danois 
IkYaît ûiit armer deux frégates qui iu- 



tereeptaient les eompunications et 
arrêtaient les navires marchanda efpé* 

diés pour Hambourg : mais cette que-* 
relie fut terminée eu 1736 par une 
transaction; et les négociants anséa- 
tes Urent le sacrifice d'un uiillion de 
marcs ^ banque, pour reprendre 
Ubvement leurs vilationa de nom- 

merce. 

Les franchises de leur comptoir de 
Qorgeu avaient «téconlirmées en 1673 
et 1707 : elles lofiirenl anooreea 1747. 
et quoique les Auaéatea eussent cessé 
de prétendre au monopole dans les 
ré^ionsdu Nord,ces privilèges leur per- 
mirent de prendre encore une part 
active au eommeree de ees contrées , 
d'expédier du port de Bergen de nou- 
veaux hûtiments baleiniers , d'y entre- 
poser les produits de leur pèche , et 
de les porter ensuite dans les pays 
OU ils en trouvaient un débit avanta- 
geui. 

Les prétentions de la maison de 
Ilolstein à la souveraineté de Ham- 
bourg s'étaient renouvelées àplusieurs 
reprises : elles avaient amené de gra* 
vas discussions en 1686, 1712, 1726; 
et quand le Danemark eut hérité des 
droits de cette maison , les mêmes 
démêles s'aigrirent davantage. La lutte 
était inégale ; et Hambourg continuait 
d'obtenir, par quelques compositions 
pécuniaires , une trêve pltts OU moins 
prolongée. 

Les villes anséatiques eurent le bon 
esprit de pe prendre aucune part aux 
événements qui troublèrent la paix 
de l'Europe pendant la première 
moitié du dix-huitième siècle : cette 
heureuse neutralité leur permit de 
suivre paisiblement leur commerce, 
et d*appliquer. toutes kors vues aux 
progrès de la prospérité publique et 
aux d if le rentes questions qui intéres- 
sent Tordre social. Cette époque est 
une des plus remarquables , non-seu- 
lement par l'impulsion donnée à Fin- 
dustrie , mais par une nc^le émula- 
tion entre les hommes (fui cultivaient 
leur intelligence, qui avançaient les 
progrès des lettres et des arts,*puisaieot 
,une nouvelle instruotion dans leota 
voyages Y et gisaient servir les dévl* 

se. 
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loppements de leurscûQiiaissancëSûu 
de ieur génie ao bien-être et à rome- 
neat de leur patrie. 

Xdt société n'est pas immuable ; elle 
marche et s'avance à travers les siè- 
cles qui la changent et la perfection- 
nent: ses besoins augmentent , ils se 
multiplient; et avec eux se développe 
une woiivp!le activité dans les con- 
naissances humaines. Rare bienfait 
de la Providence, qui accorde aux hom- 
mestoutes lesfiieQltÀiiéoessainspoiir 
améliorer leur ordre sodal ! et par 
quelle simplicité de vues elfe arrive à 
ce grand résultat! Elle n'ap{}elie pas 
tous les membres d'une société qui s'é- 
claire à participer à ee premier moa- 
Tement progressif; elle se repose sur 
nn prtît nombre d'hommes d'élite, 
dont l'inOuence et l'ascendant peu- 
vent entraîner la multitude. Le génie 
fut toujours rare; mais il suffit aue 
quelques hommes en soient doues, 

f)Our OHvrir à leurs concitoyens et à 
eur sièrle imo carrière plus vaste : les 
découvertes ) les inveatious qui sont 
leur ouvrage s'étendent autourd'eux, 
se popularisent, et deviennent enfin 
le domaine de tous. 

Si, en parcourant les annales du 
temps, nous nous arrêtons par inter- 
valles aux noms de ces hommes dis- 
tingués, c'est qu'ils furent en effet 
les bienfaiteurs de leur pays : les meil- 
leurs esprits s'appliquaipnt h dévelop- 
per les connaissances utiles , et le 
mouvement qu'ils imprimèrent u ia 
société nous fait nn devoir de consa- 
crer quelques pages à leur mémoire. 
Les hommes qui honorent une nation 

Ï>ar leur liante intell licence et par 
'éminencede leurs travaux et de leurs 
services, font partie de sa richesse 
et doivent être eités dans ses tradi- 
tions. 

Déjà nous avons remarqué, à i épo- 
que où la Ligue Anséatique était plus 
nombreuse, le mérite de plusieurshom- 
mes célèbres : ils eurent des succès* 
seurs; Pt Hnmbourg doit conserver 
la mémoire de Lambeccius, Holsteîn , 
Lindenbrock, Gronovius, qui recueil- 
lirent avec soin ses anciennes anna- 
les : £|y^eling de Brème appliqua ses 



recherches aux antiquités grecques tt 
romaineszHévéiiifs, né àUantag, t'é- 
tait &it un grand nom par ses connais- 

sancesen astronomie, etsurtout parla 
perfection de .sescnrtes séleQOiTapbi- 
ques. L'art de ia navigation s éclairait 
par rétude des phénomènes do eid., 
et si Gluvier de Dantzig avait avaneé 
les progrès de la géographie, cm 
de rhydrofi;raphie le turent par les 
disciples d'Hévéiius. L'utile direction 
donniée à la seience en relevait eoooie 
le mérite , et les arts se perfection- 
naient par une heureuse application 
delà théorie a ia pratique. Pour luieui 
apprécier les ouvrages de quelques 
écrivafais qui résidèrent etacquireot 
leur renommée dans les villes anséa- 
tiques , nous entrerons dans qoelquii 
détails. 

Albert Fabrieius, né à Leipzig en 
1667, vint se fixer à Hambourg dès Pâfe 
de vingt ans : il y suivit les cours du 
célèbre Vincent Placcius , devint après 
lui professeur de morale et d'éloquence, 
et composa tous ses ouvrages dans 
cette ville, où il mourut en 173S.U 
plus remarquable de ses écrits parai 
sousletitrede Théologie de l'eau. L'au- 
teur reconnaît dans Ta création de cet 
élément un des plus évidents témoi* 

â nages de la bonté, de la sagesse et 
e ta puissance de Dieu : il analfw 
toutes les propriétés de l'eau; ileo 
observe la distribution sur toute h 
surface de la terre, duns les iiieri, !&> 
fleuves et les lacs, et dans les lieui 
où elle surgit de Tintérieur du globe: 
il en remarque le mélange dans la 
composition de toutes les substances, 
et dans celle de tous les corps orga- 
nisés; il suit le mouvement des eaux, 
occasionné par la révolution de la 
terre, par l'action des vents, parles 
variations de la chaleur, qui les va- 
porise, les condensa en nuasîes, les 
résout en pluie, les iait pénétrer daos 
toutes les parties de la nature. 

La manière dont l'auteur cherche a 
expliquer les différents problèmes liésa 
son sujet . est conforme aux nolious 
de physique répandues au comuien- 
cement du dix-huitième siècle; et cette 
science a fait ensoite de si grandi pio* 
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frès qa*une partie des principes de 
abrieius ne serait plus admissible; 

mais on doit lui tenir compte de ses 
nombreuses rerherches. La science de 
la nature est si coin()]ic(uée et si vaste 
qu'elle ne peut s'éclaircir que par de- 

§rés : la Yérité nous paraît simple , 
ès le moment où on Ta découverte ; 
mais pour y parvenir on a souvent 
eu a traverser de nombreuses erreurs ; 
on a changé d'hypothèses; on aflo^ 
té entre dîTerses conjectures , avant 
d'arriver à un système plus propre à 
expliquer tous les phénomènes con- 
nus ; et peut-être même les théories 
qui nous paraissent si probables et si 
complètes s*évanouiront à leur tour 
devant d'autres opinions, lorsqu'un 
plus grnn l nombre de faits nous aura 
été révélé. 

En composant un ouvrage sur Tex- 
eellenoe de l*eaii , et sur ses nombreux 
usages , au premier rang desquels 
on devait mettre la navigation, Fa- 
bricius était sûr d'intéresser la ville 

3u'il avait adoptée pour patrie et qui 
evait à son port et à son commerce 
maritime la prospérité dont elle jouis- 
sait. 

Le même auteur ût paraître, sous 
• le titre de Mémoires de Hambourg , 
une biographie des personnages de 
cette ville qui avaient obtenu quel- 
que célébrité pnr leurs talents, leur 
savoir ou leurs services ; et il publia 
d'autres recueils sur TAnden et le 
KouTeau Testament, sur la bibliothè- 
que grecque et Intînc, sur celle du 
moyen f5i:e, et sur différentes questions 
de controvese, d'histoire etd'antiquité. 
La vaste érudition de Fabrîcius et 
l'activité de ses travaux exeitèrent Té- 
mulation des hommes qni se vouaient 
comme lui à l'étude, aux sciences, à 
la culture des lettres, et au service de 
leur pays. 

Jean Hùbner, né à Leipzick, devint 
aussi professeur à Hambourg, et il y 
fut recteur éaJohanneum. Son père 
avait publié, sous le titre de Questions 
géographiques, un ouvrage oui fut 
traduit dans toutes les langues de T Eu- 
rope : TTiibner, formé par un si habile 
maître, ûi paraître une géographie 



universelle, dontlâ plus grande par- 
tie est eonsaerée à la description do 
rAllemagne et du nord de 1 Europe. 

Cette préférence donnée m pays natal 
se retrouv» dans ia plupart des géo- 
graphes ; et c'est après en avoir con- 
sulte et comparé plusieurs , que Ton 
peut acquérir des notions plus exactes 
sur chacune des contrées du globe. 
Cet érudit avait étudié les anciens : il 
rapproche la géographie des différents 
âges , et ses écrits renferment de nom- 
breuses observations sur les produits 
agricoles ou manufieturés de chaque 
pays, et sur l'utihte de leurs échan- 
ges. ; 

Plus le oommerce vient à s'agran- 
dir , plus on est intéressé à acquérir 
des notions positives sur les diffé- 
rentes contrées où il peut étendre ses 
relations. Le désir d'obtenir ces do- 
cuments ne tient point à une curio* 
sité vaine et à la seule ambition de la 
science ; il s'y mêle de plus nnhU s mo- 
tifs : le géographe peut devenir un gui- 
de pour le négociant, et le zèle patrio- 
tique dont il est animé le porte à don- 
ner constamment une utile direction 
à ses recherches. S'il ne peut avoir vu 
lui-même qu'une faible partie des ob- 
jets et des lieux qu'il décrit, du moins 
il profite de toutes les notions recueil- 
lies par les voyageurs; il les compare 
pour les recti'tier , et il comnlèie ses 
propres observations par le iruit qu'il 
sait tirer de ses nombreuses lectures. 

Nous devons mettre au nombre des 
pluscélèbrescontemporainsde Hiibnt^r 
et de Fabricius, Jean Anderson , dont 
la vie entière fut consacrée à la cultu- 
re des lettres et aux intérêts de sa pa- 
trie. Il naquit à Hambourg en 1674, 
et il s'occupa de bonne heure de Tétu- 
dedes langues classiques et orientales, 
de celle de l'histoire naturelle, de la 
philosopbie, des mathématiques, de 
la jurisprudence , des antiquités teuto- 
niques. En 1697 il se rendit en Hol- 
lande, fut admis dans les cercles di- 
plomatiques où l'on négociait la paix 
de Ryswick, suivit àL^de les expé- 
riences physiques de Muschenbroek « 
à Delft eelles de Leuwenbock , revint 
dans sa patrie où il s'attacha au bar- 
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reaUf fut nommé en 1702 seorétaire 
du •énak, et devint six ans après un 
dM^diflf de la république. Ander- 
son se rendit à Utreoht en 1713 , et 
il obtint que les villes anséatiques tus- 
sent comprises dâus le traité de paix : 
Tannée suivante il eut le mène succès 
au congrès de Bade. Le sénat de 
Ilatnbourg l'envoya ensuite en France; 
et ses négociations amenèrent , en 
1716 , la conclusion du traité de com- 
merce et de navigation dout nous 
avons déjà donné Tanaljrse. Le roi 
d*Angleterre désirait l*avoir à son ser- 
vice , et le duc de Brunswick lui offrit 
également une place dans son conseil ; 
mais il préféra aux faveurs d'un autre 
•gouverneineiit l'honnear de servir sa 
ftatrie. 11 fat nommé en 1733 bourg- 
jnestre de Hambourg; et on lui 
.confia , neuf ans après , le commande- 
ment des troupes de la v ille et de son 
territoire. Des études variées occu- 
paient ses loisirs : Leibnits eut sou- 
vent recours à ses lumières t Eckard 
et Sirenius lui soumirent plusieurs ar- 
ticles de leur dictionnaire sur les éty- 
moiogies et les antiquités : il embrassa 
dans ses recherebes et ses travaux le 
droit germanique , le droit public et les 
statuts de Hambourg, la philologie, 
la physique, les arts, la géographie, 
l'économie politique : son cabinet d'his- 
toire naturelle taisait partie des ri- 
chesses de sa ville natale : plusieurs 
académies l'admirent au nombre de 
leurs associés ; et cesnvant , nussi re- 
«ommandable par ses vertus que par 
sa simplicité et par l'aménité de son 
earactore, mourut en 1743. L'ouvrage 
qu'il avait publié sur l'Islande et quel- 
ques autres régions du Nord est le prin- 
cipal monument qu'il nous ait laissé de 
l'étendue de son savoir et de Tapplica- 
tioa de ses études aux intérêts commer- 
ciaux de son pays. Andersen avait vi» 
iiité rislandei il avait eu de fréquenû 
entretiens avec les capitaines qui ve- 
naient liiibitueliement de cette île à 
Gluckstadt et à Hambourg, et il 
avait recueilli dans leurs entretiens 
toutes les notions que l'on pouvait 
avoir sur Fétat naturel et politique 
v4es régions du Nord : il avait égalé» 



ment consulté tous les documeots pu- 
bliés avant lui sur le pêehe , les pri- 

ductions, les antiquités, rhistoire 
naturelle de l'Islande et du Groenland. 
Son ouvrage était, lorsqu'il parut, la 
relation la plus complète qu'on eàt 
en Europe sur lee nssouroesauersii 
et l'autre pays pouvaient efmr ii 
eommerce. 

La géologie de l'Islande et quelques- 
uns des plienomènes qu'on y observe 
avaient d^à occupé les sava&ts du 
Nord. Eedioff avait forméàLabNk 
une riche collection de marbres, de mi- 
néraux, de substances volcanique!, de 
soufre natif, et de ces spaths dool 
la réfraction et la transparence dou- 
blent l'image des objets. On aiait 
souvent remarqué dans cette île le 
spectacle des aurores boréales , celui 
des anneaux de lumière apparaissant 
autour du soleil, celui des parhéliej 
ou images solaires qui se réllecbisseot 
et se répètent dans les nuagv:b 
physique cherebait à en expliquer Ftf* 
riçine;etses notions encore impnr 
faites se réduisaient sur ce point a des 
conjectures. 

Andersen remarqua dans cette tb, 
où la terre fut souvent déchirée d 
bouleversée par des éruptions volcaol^ 
ques , que de nombreuses solfatares, 
exhalant leurs vapeurs enflammées, 
allumaient quelquefois des incendies 
au milieu des campagnes : il y m «t 
un en 1739 dans le district de Huns- 
wiek , et quelques villages y furent 
brdlés avec leurs bestiaux : un incen- 
die semblable éclata trois ans après 
dans l'ilede Jean i^Iayen, située au nord 
de rislande. 

En étudiant Thistoire naturelle dts 
régions du Nord, les Anséates qui n»- 
viguaieut dans ces parages sattacliaient 
spécialement au genre d'observatioas 

aui pouvait intéresser le eomiDem: 
s pratiquaient depuis loogteiopf l0 
eaux de l'Islande, ou la pécbedu hareng 
continuait de les attirer, (juoiqu elle v 
fdt devenue moins abondante, elles 
eaux du Groenland oiiilsallaientpédier 
la baleine , et aguerrir leurs 
à tous les périls, à toutes les dUMm 
4el«iiav^tion. 
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Avant le quinzième siècle , tes noN 
TégMs fréquentaient presque seala les 
ports d*l8lande ; le eommeroe de cette 

île pnssa ensuite aux Atipçlais : les Al- 
lemands s'en emparèrent à Tépoc^ue 
de la réformatiun, et les villes ansea- 
tlques, celle de Hambout^ surtoat^ 
8*en occupèrent avee une (grande actl^ 
vité. Vnr ardonnaîice, rpnfjiin pu 1^02 
par ( ;hi i^tiernlV, vint leur Interdire ce 
coiniuerce; le privilège de le faire fut 
exeluslvenlent réservé ft une eonipii* 
gaie danoise; mais ceile^si n*empêcha 
pas qu'il fût souvent trnnhlf'' par des 
corsaires, et elle nt parvint point 
à faire cesser la contrebande que con- 
tinuaient d'y introduire les négociants 
et lesarmatëafs de différentes m* 
tions. 

On ne pouvait visiter l'Islande, sans 
donner une attention particulière aux 
monuments d'ancienne littérature qui 
8*y sont conservés, et qui remontent à 
une époque où la civilisation de ces 
insuL'iirr'^ (Hait plus avancée (pie celle 
du continent. La langue Scandinave 
est celle dans laauelle sont écrites les 
Sagas, que les tiabitaats conservent 
encore et qu'ils aiment à répéter, 
parcequ'ils y voient revivre le souvenir 
' des héroïques et aventureux exploits 
de leurs ancêtres. 

Les voyageurs qui pareooraîënt une 
région si souvent ravagée par ta vio« 
lenre et l'explosion des feux souter- 
rains, devaient être également frap- 
pés du spectacle des JJuerer f ile ces 
jets d*eaa naturels, dont plusieurs 
s*élèvent de soixante à quatre-vingt-dix 
pieds ; on en déeoi»vre dans différentes 
parties de l'ile , mais le Geif<er est le 
plus considérable de tous. L'eau jaillit 
par élancements, comme une fusée 
qui change de proportions : le iet n'en 
est pas continu ; il se renouvelle fré- 
quemment dans la même journée, et sa 
hauteur n'est pus toujours la même, 
li'efltt qui sort en bouillonnaut de cet 
orifice rejette les pierres qu*oti y avait 
Innrées; et la température de ees f [ité- 
rer est quelquefois assez élevée pour 
que les habitants voisins puissent y faire 
.cuire leurs aUments. 
' On reeoiinah dans les relationfe qttl 



furent publiées sur l'Islande , soit pat^ 
Anderson , soit longtemps après lui 
par Troïl, évéque de Nycoping, un es- 
prit d'ohsiTvntitin et de sincérité qui 
les fait rechercher , et qui augmente 
l'intérêt de leur lecture. 

Cette application à Pélade de la 
nature ne raisait pas négliger celle des 
hommes; et l'érudition qui avait rét»né 
pendant le siècle précédent , commen- 
çait à faire place à des œuvres d'ima- 
gination , destinées à lionorer la iit4 
térature allemande et à lui faire pren- 
dre un TiwYi élevé dans riiistoire des 
progrès de l'esprit humain. Les viJIes 
anséatiques participaient, comme les 
autres contrées de l'Alleniagne , à ce 
grand mouvement intellectuel, et leurs 
monurtients littéraires devaient être 
empreints du intime caractère de na- 
tionalité ; car il s'établit, entre les 
peuples qui parlent la même langue et 
qui eurent le même berceau où ils se 
conservent encore, un mélange si ha- 
bituel d'idées et d'opinions, (jue leurs 
systèmes dans les lettres et les arts se 
fondent sur les mêmes principes et 
dérivent en effét d'une source eom* 
mune. 

La poésie en Allemagne avait plu- 
sieurs fois changé de caractère: les bar- 
des des anciens Germains suivaient 
les guerriers , les animaient au com- 
bat, et les chantaient après la victoire : 
leurs hymnes. Irnrs traditions pres- 
saient d'une ifcnei ation a l'antre , et 
les historiens suivants y puisèrent la 
plupart de leurs récits. 

Les minnesingers f qui parurent 
dans le treizième siècle, chantèrent 
la beauté , la nature, les hauts faits de 
la chevalerie: c'étaient les trouba- 
dours de r Allemagne : ils forent favo- 
risés par Frédéric Barberousse , fleu* 
rirent sous les empereti rs <lc la maison 
de Souabe , et tombèrent avec cette 
dynastie. 

Des corporations de meisiersingers 
s'établirent dans le seisième siècle : ils 
flattaient les grands, censuraient les 
autres classes, et se faisaient remar- 
quer par de brusques attaques contre 
les travers et les vices. 

Opita, qui parut au eommenoemeut 
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du dix-septième siècle , s*attachâ dans 
ws écrits à épurer la lan^e déjà cor- 
fompoe : il rendit la versification plus 
harmonieuse et mieux cadencée, en la 
soumettant à un rhythmeoù Ton appré- 
ciait la valeur et la mesure de chaque 
syllabe; il éleva le but de la poésie, 
en instruisant les hommes et en chan* 
tant la Divinité. Le style de cet écrivain 
était naturel : d'autres qui vinrent après 
lui tombèrent dans réxagératioa, a ms 
Fenflure , dans toutes les recherches 
du faux goût et d'ane vaine et pom- 
peuse affectation. 

Quelques bons esprits cherchèrent à 
ramener et à faire prévaloir l'amour 
du sim|)le et du vrai : Wernick de 
Hambourg fut de ce nombre; et il se 
fit remarquer par le naturel de ses 
égiogues et la finesse de ses épigram* 
mes. Un autre poète, Frédéric Hage- 
dorn , né en 1708 dans la même ville, 
acquit bientôt unejuste célébrité dans 
les genres de poésie les plus gracieux 
comme les plus élevés : il était contem- 
porain de Haller, illustre restaurateur 
delà poésie allemande; ces hommes 
de génie se rapprochertnl ; et leur 
louable émulation fit faire de nouveaux 
progrèsàla littérature. D'autifes poètes, 
parmi lesquels nous admirons Gesner , 
Gellert, Schmidt, Rabener, Zacharie, 
secondèrent cette heureuse impulsion. 
Un prince éclairé et bienfaisant, Fré- 
déric V, roi de Danemark, appelait a 
sa cour ptosteura hommes déjà célèbres. 
Cramer, Schlegel , Klopstok ; et celui- 
ci fit paraître, en 17G0, la première par- 
tie de la MesHiade , poème qui réunit 
à l'élévation du sujet la majesté des 
pensées , celle du style , la grandeur 
et la vanété des Images. On publiait 
à Hambourg, vers le même temps, les 
fables et les outres poésies légères de 
Hagedorn, à Brème celles de Schlé- 
gel, à Altona les hymnes sacrée-s de 
Schmidt qui avait recueilli tous ses 
sujets dans les livres saints; à Berlin 
les chants de guerre prussiens, compo- 
sés pnr Gleim pendant les onmpagnes 
de 1756 et de l'année suivante. 

Hagedorn unissait à un grand mérite 
littéraire des connaissances com- 
merciales très«étendues ; et a son re* 



tour d'an voyage qu'il fit à Londres, 
il fîit nomme seccctaire de la tm^h 

g nie anglaise du commerce à Oun» 
ourg. 

Ces grands noms avaient commenoé 
rillustration littéraire de l'Allema- 
gne : elle fut dignement soutenue pir 

Wieland, Schiller, Goethe, Schlos- 
ser , Mûller , Herder, qui, honorés et 
protégés par Tillustre maison de Saxe- 
Weimar, firent de sa capitale une 
nouvelle Âthènes,etcouronnèrentleur 
sièc1ed*ane gloire qui ne périra poist. 

La France avait donne, sous Louis 
XIV', l'exemple d'une si lounble m\:- 
lation r elleoffraitun grand nombre de 
modèles ; et les honneurs qui furent 
alors accordés aux lettres, leur firent 
espérer aussi de généreux eaeoanjiie- 
ments dans les autres pays. Les effets 
que produisit en Europe, et surtout en 
Allemagne, l'apparition de tous ces mo- 
numents littéraires , ne doivent p^s , 
être passés sous silence. ' 

Tel avait été en France le menfi* | 
ment imprimé à tous les esprits , que 
toutes les branches des sciences, des 
lettres et des arts, y étaient cultivées: 
chaque homme studieux s'attachait au 
genre de travaux et de recherehes qai 
tenait à sa vocation. L'éloquence de 
la chaire, l'histoire, les antiquités 
avaient fait la réputation de Bossiiet 
etdeFéiielon , celle de Rollin , de Ver- 
tôt, de Montfaucon ; Pascal et la Bruv^ 
re avaient pénétré dans toaslei 
replis du cœur humain ; Fontenellc 
poursuivait dans les sciences exactes 
et dans les lettres sa carrière séculaire; 
Montes(iuieu comparait entre elles les 
institutions des différents peuples, «t 
il retrouvait les principes des droits 
et des devoirs qui forment les liens 
(^es sociétés humaines : Buffon , dunt 
le génie parut égal à la nature, publiait 
ses savantes observaiionâ et 86S u* 
génieuses hypothèses, lorsqu'un bofl* 
me, célèbre par le mérite et le norn- 
bre de ses ouvrages, dans la "Ij** 
rature dont il embr;<ssa toutes les 
parties , fut sui- la sceue le digne suc- 
cesseur de Corneille et de Racine, dostt 
imbeaupoëmeà laFrancedont il cbaDu 
on des meilleurs roisy eoriehit » 
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agrandit le domaine de rhistoire, 
fendit le roman plus instructif, et 
répandit sur la poésie légère des grâces 
inimitables. La poésie lyrique fut cul- 
tivée par d'antres génies ; la philoso- 
phie, considérée comme véritable 
amour de la sagesse, trouva quelques 
dignes interprètes ; et si de faux sys- 
tèmes , ou rexagèrationd'un zèle mal 
entendu, (^iznrèrent quelques sophis- 
tes , on s avançait néanmoms vers un 

ârand nombre de vérités. Un vaste 
épôt littéraire vint embrasser , vers 
le milieu du dix-huitième siècle, le 
cercle entier des connaissances humai- 
nes. Sans doute il devait comprendre 
beaucoup d'erreurs , puisque leur al- 
liage est inséparable de la vérité ; mais 
les générations suivantes étaient ap- 
pelées à le rectifier; et ce grand ou- 
vrage, recomposé sous une forme 
méthodique , où ehaqtie branehe d'é- 
tudes fut traitée séparément, devint 
le tvpe de ceux qui lurent ensuite pu- 
bliés, soit en France , soit dans les 
autres parties de l'Europe, sur les 
proî:rès indéfinis auxquels la Pro- 
vidence nous a sans doute résérvés. 

Cette émulation littéraire devenait 
générale ; et le roi de Prusse, Frédéric 
II, attirait alors àsaeourouelque8>uns 
des beaux génies dont u aimait les 
ouvrages ou dont il partas^eait les 
opinions. Cette réunion, où les scien- 
ces naturelles et physiques étaient re- 
présentées par Maupertuîs, et la lit- 
térature italienne par Algaroti , fut 
surtout illustrée par Voltaire; et les 
goûts du roi, entraîné vers la litté- 
rature française et vers l'iiomme qui 
en tenait alors le sceptre , influèrent 
sur la direction que prit la littérature 
allemande et concoururent à les rap- 
procher Tune de l'autre. La i^nerre 
elle-même vint encore multiplier leurs 
afiinités. Des armées françaises pour- 
suivaient leurs opérations dans diffé- 
rentes parties del Europe, soit comme 
ennemies, soit comme auxiliaires : l'é- 
tude de leur langue faisait en même 
temps des |)rni;rès ; et 1 Allemagne ap- 
prenait a mieux connaître une litté- 
rature OÙ ron avait à consulter de si 
beaux ouvrages* Cependant, même en 



&A.TIQUES. Ut 

rimitant , on ne la jugeait pas toujours 
impartialement : on raccusait a*étre 
timide , de se régler plutôt sur les 
beautés des anciens que sur la nature, 

et de ne pas donner à toutes ses pro- 
ductions cecaractèred'originalite (jui 
distingue 1 inventeur et qui appartient 
au génie. Mais de tels reproches ne 
nous paraissent point mérités psr 
les écrivains qup la France conti- 
nue de placer à la téte de sa littéra- 
ture. 

Les échanges d'idées qui s'étaient 
établis entre la France et TAllema* 

gne , constituaient une espèce de eom< 

merce intellectuel qui s'étendait avec 
auta [ 1 1 de rapidité que toutes les autres 
relations, et s'appliquait, non-seule- 
ment aux belles-lettres qui ornent et 
charment la société , mais aux plus 
profondes théories d'économie politi- 
que et d'administration. Ce dernier 
genre d'etii les intéressait spécialement 
les villes anséatiques; etles discussions 
qui s^élevaient sur les véritables sour- 
ces de la richesse publique, et sur les 
faveurs 5 accorder, ?nit n l'industrie, 
soit à l'agriculture, tendaient à ré- 
pandre plus de lumières sur ces ques- 
tions , à se défendre des préférences 
exclusives , et à fahre concourir au 
bien commun toutes les ressources , 
toutes les branches du travail: nous 
pouvons réduire aux principes suivants 
ceux qui paraissaient généralement 
adoptâ: 

La terre commence les richesses , 
le travail les achève : il faut craindre 
d'écraser l'agriculture sous le poids 
de l'impôt direct ; car il est d'autant 
plus pénible qu'il se moutre sans dé- 
guisement ;tandi8que rimpôt indirect 
se mêle à des idées de jouissance : 
mais celui-ci doit être niodéré, afin 

Sue le travail puisse acquérir plus 
'activité et compter sur plus de ré- 
compenses. La division du travail . 
aide à le perfectionner; l'emploi des 
machina en augmente Ténergie ; le 
nombre des consommateurs lui donne 
plus d'activité. Pour agrandir ie mar- 
ché , il faut des routes , du crédit , 
une grande liberté d'industrie , une 
accumulation de capitaux qui ne peut 
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tion. 

Les labeurs de l'agncuiture sont 
moins susceptibjes de cette division 
de travail ; mais (laiu I01 manufaeta- 
reselleaoerolt ladeitéritéde Touvrier^ 

épargne son temps , et ne le détourne 
pas de ce qu'il tait le mieux. T.e désir 
de rendre le travail encore plus parfait 
a fait imaginer un grand nombre de 
machines uui fonctionuent constam* 
ment avec la même régularité : chaque 
opération s'accomplit pardes procédés 
simples, qui, se succédant les uns aux 
{lutres , terminent enfin avec une égale 
perfection les produits de Tart les plits 
compliqués. 

C'est siH'tont rlnns les grandes vil- 
les et les inareiies étendus que le tra- 
vail se divise, et que l'exécution de 
eei plus beaux produits est facilitée 

f)ar remploi des machines. Quand 
'industrie a terminé son renvré, le 
comiiierce v ient s'en emparer; tle gran- 
des voies de communication par terre 
et par eau fui sont nécessaires ; et les 
secondes sont à la fois les piusfavora- 
bles, les moins dispendieuses et les 
plus étendues. T.es villes anséatiques, 
généralement placées sur les bords delà 
mer ou sur ceux d^un fleuve naviga- 
ble, jouissaient de cette facilité de cor* 
respondanee: et Ton peut encore re- 
marquer l'heureuse situation de celles 
qui ont survécu à une confédération 
autrefois si puissante. 

Cette position leur permit , toutes 
les fois que la guerre se renouvelait 
dans le nord de l'Europe, de recueil- 
lir une partie des avant^iges connner- 
eiaux que perdaient les belligérants. 
Mais elles n'étaient pas toujours mat- 
tresses de conserver la neutralité, et 
quand les exii^ences d'un parti arme 
leur avaient arraché queh|ues servi- 
ces, l'autre parti cherchait à les eti 
punir : c'était leur faire un cfiaN de 
leur fnihiessc. 

Les villes anséatiques eurent moins 
à craindre cette violation de leur neu- 
tralité, pendant les guerres qui se tb" 
nouveièrent en 1717 entre 1 Ëspagnt 
et l'Autriche, et qui ne furent entre- 
.«Ottpées gue par des trêves passagè- 



res. L'espritremuant d*Àlbéreiiisnit 

donué le signal de ces démêlés: il 
vr)!i!rîiî f;tire passer a Philippe V II 
couronne de France , et au Préten- 
•dant^ fils de Jacques II ^ celle d'Aogi«« 
terrai il voulait aussi remettre rh> 
pa^ne en possession des États qui en 
avaient été démembrés par le traité 
d'Utrecht;et sa politique cauteleuse et 
tracassière, contre laquelle laFraoce^ 
TAngleterre , PAutricne, la Hollané» 
avaient à se prémunir, amena une suite 
de négociations , d'alliances , d liosU. 
lités, qui changèrent à plusieurs re- 
prises la situation de la Sicile , de 11 
Sardaigne et de plusieurs États d'Ita- 
lie. Les traités qui furent signés par 
intervalle np parvenaient pas à sa* 
tisfaire toutes ies prétentions, à cal- 
mer tous les ressentiments : ils u'a* 
menaieiit ((ue de nouvelles combia» 
sons politiques, dans lesquelles 
d'autres souverains allaient se trou* 
ver eng'î^és. La mort de quelques 
princes rompait les alliances qu'ils 
avaient formées : elle faisait rMn 
d'autres systèmes et d*autres préten- 
tions ; on voulait les soutenir parles 
armes . et la guerre sortait souvent 
tout armée des conseils des négo- 
dateurs et des ministres de paix. 

Nous n'avons point à nous engager 
dans toutes ees^ f|i!esn*ons, et dans le 
récit des iKisiilite.s dont le midi de 
l'Europe fui alors le principal tbéâ' 
tre : les traités de paii eonelin i 
Vienne en 1731 mirent un terme au^ 
débats antérieurs; et ia guerre que 
KKmpereuretl Kmpire eurent à soute- 
tenir, deux ans après , coulre la Frafl- 
Mf TEspagne et le roi deSardaifoit 
fut terminée à la fin de 1735 par un 
traité préliminaire; mnis i! frilîiiî 'n- 
core trois ans de négocioiions pour 
conciher tous les intérêts; et ia paix 
définitive ne ftit eonehie à Vienot 
<jue le 8 novembre 1738. La seule 
stipulation de ce traité qui intéresse 
les villes anséatiques est celle qui 
prescrit le rétablissement des libertés 
du conmieree^ telles qu'elles afsiM^ 
^té stipulées par les traités de pai^ 
de Rys^ irk et de Bade, et qui 
claie que les oitoyeas et habitants des 
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villes impériales et anséatiques jnui- 
ruat par mer et par terre (ie la plus 
«ntière sârêté , et de» droits , immaii^ 
tés i privilège^ et avantii^ obteiliis 
par des traités solennels ou eonsicrés 
par d'anciennes coutumes. 

On avait (ixé par ce traité le sort 
des duchés de Bar et de Lorraine, qui 
furent remis au roi Stanislas* oalui da 
la Toscane , doDt le due François de 
T^orraine dut jouir Rprès !a mort du 
possessf'nr actuei, celui des Deux-Si- 
elles f qui lurent conservées à Tiulant 
don Carlos « et enfin celui des autres 
États ou duchés d'Italie , qui durent 
appartenir à 1* Autriche ou au roi de 

Sar*l;MLnie. 

Bit iitr t la mort de l'empereur Char- 
les \ i ralluma la guerre entre les prin- 
ces qui prétendaient à son héritage , 
quoiqu'ils eussent accédé à la prà^* 
mafique sanction, et qu'ils eussent 
reconnu Tordre de succession éta- 
bli dans la Maison d'Autriche entre 
les deux lignes Caroline et Joséjphine. 
Charles VI avait laissé pour fille la 
princesse Marie-Thérèse, et la succes- 
sion lui appartenait; mais elle avait 
pour compétiteur principal l'électeur 
de Bavière qui avait épousç la iille de 
Joseph P'; et ce fut à ces deux partis 
que se rallièrent les autres nnissances 
qui prirent part à ce grand uemelé. La 
France, l'Espagne, la Prusse, ia Sar- 
daigne soutenaient la cause de l'élec- 
teur de Bavière , et Marie-Thérèse eut 
d^abord à lutter seule contre ses nom- 
breux ennemis : mais, pourdissoudre 
rctt" ligue, elln décida promnte- 
ïtK lit à des sacnliees, en abanuon- 
nautau roi de Sardaigne quelques dis- 
tricts du Milanais, et au roi de Prusse 
la Silésie et le comté de Glatz dont 
ce prince s'était emparé. Il y eut, 
dnns le eours de cette guerre, diffé- 
rentes variations (rintérets et d'allian- 
ces : l'empereur Charles Vil mourut, 
et son fils conclut la paix avec Marie* 
Thérèse; Tépoux de cette princesse, 
Fraîiçoîs, duc de Lorraine, renit n son 
• touriàcour{>nne impériale. La guerre, 
qui se ralentissait en Allemagne, se 
prolongeait dans les Pays-Bas; elle y 
fut Bi^udée pour la France par les 



victoires de Pontenoi , de Raucoux, 
de Lawielt : de premières conférences 
pour la paii turent infructueuses! 
mais il s*en ouvrit d'autres à Aix-la* 

Cbnppîîe : des préliminaires de paix 
y lurent signes le 30 avril 1748 ; et la 
France, l'Angleterre et la Hollande 
conclurent, le 18 octobre, un traité dé* 
finitif, auquel accédèrent tous les 
autres belligérants. Cet acte confirma 
tous l«^s traités antérieurs qui intéres^ 
saient fLuipire connne les autres puis- 
sances; il ne changea rien aux reia« 
tions des villes anseatiques; mais Hr 
rétablissement de la paix devenait fa*» 
vorable à leur commerce, et lui lait* 
sait un plus libre cours. 

li y eut, pendant cette période iiis- 
torique, une si rapide et si fréquente 
suceession d*hostilités , qu*on se hâ« 
tait de profiter d*un intervalle de pail 
pourétendre ses spéeiilntions commer- 
ciales , se dédommas^er des pertes du 

f>assé , et se mettre en état de subit 
es chances périlleuses de Tavenir. 

La r^nce de Lubeek venait alors 
d*obtenirde Frédéric V, roi de Dnm - 
mark. une déclaration du 29avril 1747, 
qui conlirmait les privilèges dont les 
Anséates avaient joui dans le port de 
Bergen, sousies règnes précédents : ils 
conservèrent le droitd'avoir danscette 
ville leur comptoir, leur én;!isp, leur 
magasin, la juridiction du (n;nrtier 
où leurs étaldissements étaient situés, 
et la faculté de s'approvisionner dans 
tous les marchés voisins. Ëergen con- 
tinuait d*étreun des premiers entrepots 
du commpree des Lu!)rclu)is : les rela- 
tions de Brème et de Hambourg s éten- 
daient davantage dans les contrées 

8 lus méridionales : leurs pêcheries 
onnaient lieu à un commerce très- 
étendu , et leurs intérêts sur ce point 
se trouvaient mêlés avec ceux de la 
Graiule-Bretagne. Le sénat de Brème 
avait conclu avec TAugieterre en 1731 
une convention, en vertu de laquelle le 
hareng, péché sur les côtes britanni- 
ques, pouvait être librement importé 
dans cette ville, vendu aux habitants 
ou réexpédié sur d'autres points. Tout 
autre produit des pêcheries était égale- 
ment admissible; et II avait été r^- 
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9wvé aux Brémoia qu'ils pourraient 

négocier, selon leur ancienne coutu* 

me, dans les provinces britanniques, 
y porter des marchandises , Ips érhnn- 
ger contre ces poissons et d'autres dea- 
mes» 

Les Hambourgeois avaient conela 

avec l'Angleterre, en 1719, une con- 
vention semblable , et les privilèges 
qui leur avaient ete accordes en ir>an- 
ce, en Espagne , en Portugal , facili- 
taient leara relations sur toutes les 
côtes de l'Atlantique. Ponrdonnerplus 
de sécurité à leur commerce au delà 
du détroit de Gibraltar , ils entrèrent 
en négociation avec l'empereur de 
Maroc > et ils conclurent, le 22 février 
1 751 , un traité de paix et d'amitié avec 
la régence d'Alger. Cet acte allait 
mettre leur pavillon à Tabri de toute 
insulte : il admettait leurs marchan- 
dises dans tous les ports algériens, 
fixait à un taux très-modéré les droits 
de douane à percevoir, drninrait que 
les Hambourgeois ne seraient jamai'; 
mis en esclavage dans les possessions 
de la Régence , assurait à ceux qui s'y 
établiraient la faculté de disposer h- 
brement de leurs biens , et leur réser- 
vait les mêmes traitements qu'aux An- 
glais, (J;uis toutes les rehitions et les 
affaires per&onuelles et coiiioiercia- 
les. 

Mais le roi d'Espajjne erut devoir 

se plaindre des dispositions de ce trai- 
té, et des arrangements pris dans le 
même but avec Tempereur de Maroc : 
il regardait ces deux gouyemements 
comme ennemis héréditaires de sa 
couronne, et il déclara, par \m édit du 
i9octol)re 1751, qu'il interdisait aux 
Hambourgeois tout commerce avec 
ses États ; qu'aucun de leurs vais- 
seaux ne serait admis dans ses ports; 
que Ton confisquerait au bout de 
trois mois toutes les marchandises 
qu'ils auraient encore dans le royau- 
me, et que les consuls et négociants 
hambourgeois devaient en sortir 
avant l'expiration de ce délai. 

Le sénat de Hambourg chercha, par 
de vives instances, à faire révoquer 
cette résolution ; il avait en effet pour 
lui tous les droits de la raison , de la 



jastfoe et de rhamanité. Pouvait-onlai 
imput» à crime la protection aecor» 

dée à ses administres et Ifs mesures 
prisos pour rendre moins miseraljle la 
condition deceuxqui étaient tombés au 
pouvoir des corsaires d'Afrique ? L'es- 
clavage, cette grande et orotonde plaie 
des États barbaresques, aevait inspirer 
encore plus de pitié , dans un temps 
on leur état social , moins avancé , ou 
plus dégénéré,augmentait la misère des 
captifs , et les livrait à la merci d'un 
maître, sans que le frein de l'opinion 
et ties mœurs le contraignît d'être 
plus humain et d'épargner ses victimes: 
chercher àsupprimerresclavage en fa- 
veur de quelque nation, c'était uire un 
pas dans la voie d'une émancipation qui 
devait un jour se réaliser a'une ma- 
nière plus frénéraleet plus absolue. 

Remarnuons en cette circonstance , 
que llnitiative d'une mesure bienfait 
santé et salutaire fut proposée par un 
État faible ; mais en parlant au nom 
de rhiimanité il pouvait })ausser, la 
voix; et son opinion, lorsqu'il défen- 
dait les droits de la nature , devenait 
une autorité. Si elle fut quelquefois 
repoussée par la jalouse politique d'une 
autre puissance, du moins clic doit être 
consisnée dans les pages de rinstoire, 
comine un témoignage honorable pour 
un |[ouvernement qui , n'ayant pas à 
donuner parla force, dut au bon emploi 
de son autorité paternelle un autre gen- 
re d'illustration. Le sénat , ne pouvant 
plus écarter les obstacles que sa géné- 
reuse résolution avait rencontrés, obéit 
enfin aux nécessités de sa situation. Il 
se trouvait placé dans l'alternative de . 
perdre son commerce avec TKsnagne, 
ou de renoncer aux avantages ae celui 
de la Méditerranée, qui ne pouvait 
fleurir que par la liberté de ses com- 
munications avec tous les ports de la 
Péninsule : il aima mieux ne pas innover 
et s'en tenir à d'aueiennes relations 
dont il recueillait babitueileaient les 
avantages : la France et l'Autriche se 
portèrent pour médiatrices de ses 
démêlés avec la cour de Madrid ; et il 
consentit à renoncer à ses nouvelles 
liaisons avec l'empire de Maroc çt la 
régence d'Alger , afin deeonserver les 
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privilèges commerciaux doni il avait tion de leur pays : ou s^était emparé 

joui en Espagne. Le foî révoaua par d'un nayrre frété pour le compte de 
un édit du 14 novembre 1753 les me- ce gouvernement , et les hommes qui 
sures quMI avait prises contre les Ham- avaient contribué à son nhnr^prnent 
bourgeois: il ordonna qu'ils fussent étaient judiciairement poursuivis: il 

admis dans tous les ports de la Péniu* s'élevait encore d'autres réciauiations ; 

soie, quMls pussent librement y com- et Louis XV déclara, le 34 mai 1760, 

mercer, et qu'on les accueillît'avec la (|ue les Hambourgeois cesseraient de 

même faveur qu'avant la dernière mé- jouiren France des avantap^es nccord ps 

siiitt liiLu nce. aux villes anséatiques par leur traité 

Uii traité d'amitié que la cour de de cumaierce de 1716. Un embargo 

Copenhague conclut à la même époque fot mis , à la même époque , sur les 

avec Tempereur de Maroc donna lieu navires de Hambourgqui se trouvaient 

aux mêmes plaintes de la part du gou- dans les ports du royaume; mais il fut 

verneiiient espagnol, qui suspendit levé par un ordre du 17 juîlletde l'an» 

également toutes ses relations de com- née suivante; et les négociuuU de cette 

merce avec le Danemarli , par un ma- ville continuèrent véxB assimilés * 

nifeste du26 août 17S3 , et qui ferma dans leurs personnes, leurs biens, leur 

Tentréedeses ports anx sujets danois, navigation , aux nations neutres avec 

à leurs navires et à toutes leurs impor- lesquelles la France n'avait conclu 

tatioas. Le roi Frédéric V, iulurmé ni convention ni traité de commerce, 

de cet interdit , se hâta d*user de re- Le rétablissement de la paix générale, 

présailles : il défendit à ses sujets, qui fut signés en 1763, n'apporta au« 

pnr un ncte du 22 octobre 1753, tout eim chanfrement àcetordredechoses, 

commerce avec l'Espaî^ne, déclara et il no tut modifié que six ans après, 

conûscables toutes denrées et produc- par un traité de mariae et de coiu- 

tion de ce roy a u me , et ordonna qu'au* meroe entre la France et la ré pu bli- 

eiin Espagnol ne filt admis en Dane- que de Hambourg. On y conserva 

mark. Cette interruption de eommer- les brises du traité de 1716; mais elles 

ce dura quatre années : elle ne se ter- furent modiiiées sur plusieurs articles 

mina que le 12 novembre 1757, par et notamment surks moyeux de uré- 

un Àiitde Frédéric, qui rouvrit aux venir les infractions à la neutralité, 

Espagnols les ports de ses États et ré- lorsque la France serait en état de 

tablit If'S anciennes relations. guerre. T.e sénat de Hambourg promît 

Pendant la guerre de sept ans, qui de ne pei ineUre, sous aucun prétexte, 

éclata en 176ii , Hambourg et Brème que les habitants de cette ville four- 

fàrent placés dans une situation nissentaux ennemis de la France des 

difficile: le théâtre des hostilités se armes, des munitions de guerre et 

trouvait rapproché de ces deux villes des marchand ise«; de contrebande: il 

lorsque le due de Cuuiberiand eut si- fut convenu que les contraventions de 

ffoé, le 10 septembre 1767, la capitu- ce genre seraient sévèrement punies, 

lation de Grosterseven qui mettait et que s'il ^ avait déni de justice, la 

momentanément à la disposition de villecesseraitdejouirdetous lesavan- 

In Frnnee les dtiehés de Brème et de tages qui lui étaient accordés par ce 

Werden: 1* s États voisins de l'Elbe traité. On stipula dans cet acte que 

et du Wéser voyaient avec inquiétude les Français à Hambourg et les ilam- 

cette occupation de territoire; et le bourgeois en France avalent droit 

gouvernement français eut à se plain- aux privilèges de la nation la plus fa- 

dre d'une extrême partialité des H rîm- vorisée. Les Français qui venaient 

bourgeois eu faveur de ses eniieinis, s'établir dans cette ville pouvaient y 

On iaciiilait leurs enrôlements dans acquérir le droit de bourgeoisie , en 

cette ville, et Ton en refusait l'entrée suivant les formes et les conditions 

aux soldats français qui avaient quel- usitées , ou conserver leur caractère 

qaes a&ires à suivie près de la léga- national , en entrant daos le contrai 
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éiranqer. Les denrées et les objets 
maminetaréi qu'ils imporlaîent jouis- 
aaieBtda traitement 1« plus favorable 
quant aux droits d'accise et dédoua- 
ne. On régla les formules à suivre 
pour les passe-ports à dél i vrer en tem ps 
àè paix oa ea temps de guerre. Ce 
traité, plus axplieîtQ qae cs^fui de 17 1 6 
et plus avantageux à quelques égards, 
eut poureffetd'établirentre la France 
et la ville de Hambourg de plus nom- 
breuses et plus importantes relation^ 
de eommeree. On consenra les an- 
oiennes dispositions du premier trai- 
té, sur la protection de tous les inté- 
rêts et de tous les droits dans les 
affaires judiciaires, dans le règle- 
ment des faillites , daus le sauveta- 
ge, Tadministratlon et la reniife dea 
effets échoués ou naufragés. 

Le même traité de 1769 stipula 
la complète suppressiondu droit aau- 
baine entreles contractants. La ifaculté 
de transporter librement la valeur dea 
blena aequia par testa ment, donation 
ou autrement, ne s'était appliquée 
jusqu'alors qu'aux biens mobiliers : 
dès ce moment elle s'étendit aux im- 
meubles , sous la réserve d'un droit de 
détraolion; et ee droit devait être 
fierçu par la France sur lea «nocessiong 
éobiîesauxHambourfïeois , aussi long- 
temps qu'il serait perçu par Hambourg 
sur les successions qui seraient ou* 
vertes aux Français etqueFon voudrait 
exporter de ce territoire. Quant aux 
villes de Lubeck , de Brêuie et de 
Dantzig, leurs relations avec la France 
continuèrent d'être re^4ies par le traité 
de 1716, etla libre exportation des bé- 
rltagm ne a'appliqua qu'aux effets 
mobiliers. 

n'autres arrêts du conseil, publiés 
vers cette époque et dictés dans le 
même esprit, suuprimèreut en France , 
sous conditionne réciprocité, le droit 
d'aubaine , en faveur des citoyens et 
• habitants d'Aix-la-Chapelle et de qua- 
rante-sept autres villes impériales» dis- 

{)erséesdans différentes parties de l'Al- 
emagne. Le privilège qu'elles avaient 
d*onvrir en leur propre nom des né- 

gociations sur cet affrancbissenientt 
érivaitde leur titre d'anoienoea villes 



libres \ et il remontait au tfifnDS ou 
TAileoiagne entière élait momç^ à 
divisée en un grand nombre depèltli 
Etats , dont la plupart affectaient tons 
les droits de l'indépendance et de la 
souveraineté. Une immense pépinièrç 
de souverains, de princes, de seigneurs, 
de villes gouvernées par leurs propres 
lois, couvraient la surface da sol': les 
dangers de l'isolement les amenèrent 5 
former les différentes confédérations 
dont nous avons rendu compte dans 
le cours de cette histoire. Telle avait 
été également la situation des nom- 
breuses villes qui appartinrent à la 
Ligue Anséatique. Ainsi l'on recon- 
nait encore en Allemagne, vers la 
fin du dix-huitième siècle, les traces, 
à demi effacées , de cette primitive ia* 
dépendance et des |)rérogatives qui 
s'y trouvaient attachées. 

Les {grands Étals ou ces différentes 
villes ^taieuteuclavée$ ouvrirent eux- 
niâmes des négociations qui eurent ua 
semblable résultat; et la suppression 
du droit d'aubaine s'applir}ua partout 
aux biens meubles et immeubles. 

La longue série de ces conventions 
eut une favorable inHuence sur les 
opérations du commerce; et les villes 
anséatiques purent en apprécier tous 
les avantages. La France étaitunedes 
premières [)uissances qui eiU favorisé 
les étrangers : ils étaient accueillis et 
protégés sur son territoire; et le tribut 
annuel qu^on leur avait primitivemeot 
îin[)osé ne subsistait plus depuis long- 
temps : ils étaient assimilés aux na- 
tionaux dans presque toutes les cir- 
constances de la vie : la même justice 
leur était rendue par les triimnaai; 
ils jouissaient des mêmes moyeai 
d'éducation et d'enseignement. L'an- 
torisatiou d'établir leur domicile dans 
le royaume leur était facilement ac- 
cordée ; ils y exerçaient leurs droits ci* 
yils pendant toute la durée de lear 
résidence : ils pouvaient acquérir des 
immeubles ; et ils étaient encore plus 
encouragés à le faire, depuis qu'on 
avait refioncé à ce principe : (|ue les 
biens de la succession des étrangers 
. appartiennent au gouvernement 
lien , et depuis qu*on avaitdéclaré^alk 
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î)Ourraient librement les transmettre 
aux personnes que la nature, la loi, 
•n lear volonté propra, avaient dési- 
|[nées pour leurs héritiers. 

Si Ton n'avait eu à suivre,dan8 Tabo- 
lition du droit d'aubaine, que les prin- 
cipes d'e(|uité naturelle et de plulan- 
thropie , qui portent à Devoir dans le 

Senre humain qu'une finmlUe immense , 
ont les intérêts généraux doivent être 
préférés à ceux de son pays , on serait 
disposé à croire que ce droit doit être 
eupprimégratuiteuientetsanscompeU' 
•ation t mais il eetjuKte qu'une nation, 
ayant aussi à veiller à aas intérêts, 
veuille obtenir des autres peuples la 
réciprocité des avantasçes qu'elle leur 
accorde i et que , si elle cesse de re- 

garder comme dévolue à son domaine 
i euewitioD dea étranoera , elle de- 
mande à jouir au dehora d'une parfiiite 

assimilation. 

Ilseraita désirerque la transmission 
des héritages ne fût pas grevée d'un 
droit onéreux, qui s'élève jusqu'au 
dixième de la valeur des biens qu'on 
exporte ; mais presque tous lea Etala 
d'Allemagne ont tenu à la conserva- 
tion de ce droit; eties gouvernements 
qui traitaient avec eux ont du se 
féÊenérvÂ mêm prâèvement, auaaî 
longtemps iqne l'autre partie oontrae* 
tante n'y aurait pas renoncé. 

On voit par cet exemple que, si 
chaque nation a des lois particuliè- 
res, destinées ù régler les rapports 
mutnela de tous les membres qui la 
eomposent , elle a également reeonau 
la nécessité de lixer'par d'autres con- 
trats j)lus généraux les relations qu'elle 
est appelée à entretenir avec d'autres 
peuples. Ces contrats , qui lient entre 
elleAlesdifiGéientes puissances, devieni- 
nent leur droit conventionnel : les 
bases n'en sont point arbitraires : 
elles ne peuvent être durables qu'au- 
tant qu'elles se fondent sur l'équité 
fllaorde réciproques avantages. Moua 
nvons pu le reconnaître dans l'exa- 
tnen que nous venons de faire de la 
question du droit d'aubaine, et dans 
les nombreuses conventions que l'on a 
feites pour le supprimer, et pour ren- 
dre plus douces et plus hospitalières 



toutes les lois relatives aux étrapf 
gars. 

Unautire avantage, beaucoup plus 
important pour Hambourg, fut le rè* 

glement déûnitif des contestations qui 
s'étaient élevées depuis longtemps en- 
tre cette ville et la maison Uoi- 
stein-Gottorp. Les deux branches de 
cette maison étaient appelées à régner 
en Russie et en Suède : Charles-Pierre- 
TJIrie, chefdn la branche aînée , avait 
été déclare, en 1742, grand-duc de 
Russie et héritier présomptif de la 
couronne : Adolphe-Frédéric, chef de 
la branehe cadette, avait été élu suc* 
cesseur au trône de Suède. 

Le Danemark, inquiet de l'agran- 
dissement d'une maison, avec laquel- 
le il avait eu des démêlés habituels 
iur la poaaeasion des duchés de SIes- 
viek et de Holstein, craignait d'avoir 
pour voisins des princes devenus si 
puissants, et désirait qu'en acquérant 
d'autres couronnes ils renonçassent 
pour eux-mêmes à leurs États patri- 
moniaui et en investissent un autre 
membre de leur famille. Des négocia- 
tions furent ouvertes avec l'une et l'au- 
tre cour, pour arriver h ce résultat; et 
le Danemark leur proposait en même 
tempe d'échanger le SIeswiek et le 
Holatein contre les comtés d'Olden- 
bouriî et de Delmenhorst. La cour de 
Stockholm consentit à cet arrange- 
ment, et conclut, en 17.50, avec celle 
de Copenhague , un traité, aux termes 
duquel l'un et Tautre comté dureiit 
être remis à la branehe cadette , pour 
être possédés par elle en toute souve- 
raineté : Adolphe-Frédéric avait pour 
frère Frédéric-Auguste, prince d'Eu- 
tin , auquel il céda tous ses droits; et 
cette nouvelle ligne ducale devint celle 
qui règne encore aujourd'hui. 

L'échange du Holstein contre l'Ol- 
denbourg offrait au roi de Danemark 
l'avantage de rendre contiguës toutes 
ses possessiona continentales, d*y 
donner plus d'unité à l'action du gou- 
vernement, et d'écarter la cause de 
tous ces démêlés de voisinage et de 
juridiction, qui s'étaient si souvent re- 
nouvelés* 

Mais ii était plus difficile d'oliMir 
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la renoaciation du grand-duc do Rus- 
sie. Ce prince , qui parvînt au trône en 
1761, voulait faire revivre et soutenir 
à mnin armée ses droits sur les duchés 
(le Sleswick et de Hôîstein. La catas- 
trophe qui le priva du trône et de la 
▼ie, six mois après son avènement, ne 
Ittilaissa pas le temps d'attaquer le Da- 
nemark; et l'impf'rntrire Catherine, 
qui lui succéda, suivituueautrepolitî- 

âue , rappela l'armée russe qui s'était 
léja avancée dans le Mecklembourg, 
témoigna le désir de terminer par un 
arrangement aminblp tons ses diffé- 
rends avec la cour de Copenhague, et 
conclut avec elle , le 22 avril 1767 , un 
traité conforme à eehii qui avait été 
faitentre leDanemarlt et la Suède. Les 
dur hps de Sleswick et de Holstein fu- 
rent échangés contre les comtés d'Ol- 
denbourg et de Delmenhorst en faveur 
du prince d'Eutin, évêqne de Lnbeek: 
la possession de cet évéché, entière- 
ment indépendant de h ville du ninno 
nom, était assurée de pere en fils a la 
famille du titulaire actuel ; et le roi 
de Danemark lui remit une indemnité 
.pécuniaire, pour lui tenir comptedes 
arrérages de fid/'Icominis et d'apana- 
ge , auxquels la branche cadette re- 
nonçait. 

Ces arrangements furent également 
favorables au gouvernement de Ham* 

bourg, et ils amenèrent la prompte 
négociation d'un traité en vertu du- 
quel le roi de Danemark renonça , en 
sa qualité de duc de Holstein, à toute 
prétention de souveraineté sur cette 
ville et sur son territoire. 

Les querelles auxauelles cette pré- 
tention avait donné lieu s'étaient ra- 
nimées à plusieurs reprises. Souvent 
elles avaient dégénère en hostilités ; 
uelquefois elles avaient abouti à une 
efnnnde pécuniaire , espèce de sacri- 
iice auquel le sénat de Hambourg se 
résignait , pour obtenir le renvoi de 
cette discussion à une autre époque. 
C'était ainsi que la maison de Holstein 
avait obtenu du îzouvernement de 
Hambourg dittérentes sommes, à titre 
de prêt ou d'indemnité , et que le roi 
de Danemark avait fait en 1759 et 
17G3 deux autres emprunts. 



Ces conventions successives îàM 
remplacées , le S7 mai 1768, par un * 

traité entre le roi de Danemark, due 
de Holstein, et la ville libre et impé- 
riale de Hambourg. Ce traité , auquel 
la cour de Russie donna aussi son ad- 
hésion , reconnut que la ville de Hani- 
bourg relevait immédiatement de 
l'Empire germanique ; qu'elle avait 
droit de séance et de suffrage dans les 
diètes de l'Empire et dans celles des 
obrcles; qu'elle pouvait exereer^ dm 
les affaires civiles et ecclésiastiques, 
tous les droits qui lui nppartenaient 
comme État immédiat ae rF.n^pire, 
entièrement séparé et indépendant du 
dneliéde Holstein, et que l*exerac» 
de ces droits lui était alrânilonDésaoi 
réserve , de même que dans autres 
villes impériales , et spécialement dans 
celles de Lubeck et de Brème. TouU 
convention contraire à celle-ci iiiti^ 
▼oquée et déclarée nulle : les lies et 
territoiros hambourgeois auxquels 
s'appliquait cette renonciation furent 
déterminés, et une commission 
chargée de régler les limites des pos- 
sessions respectives. Hambourg fut 
confirmé dans la jouissance des privi- 
lèges de navigation et de commerce 
ui lui avaient été accordes dans le 
und et en Norvège par le recei d< 
1693 et par une convention de 1761$ 
et cette ville fut assimilée pour son 
conimn-pe aux États les plus auuset 
les plus favorisés. 

En reconnaissance des concessions 
faites par le gouvernement danois* 
la ville de Hambourg lui abandonna 
la somme de quatre millions de marcs 
de banque qu'elle lui avait prêtés : elle 
renonça également aux sommes aa> 
térieurement prêtées à la maison de 
Holstein, et rendit, avec son acquit, 
les obligations onginaiesqui lui avaient 
été remises. 

Les relations de Hambourg avec Is 
Danemark n*étant plus entravées par 
des causes de mésintelligence , repri- 
rent le caractère de !n eonfinnre ft de 
rintimité. Le voisinage d'Altona elde 
Hambourg cessait d'être une occasioa 
de rivante : souvent les négociants de 
rune et de Tantre ville s'associèrent 
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dans les méaies entreprises de com- 
merce ; et , si Hambourj^ avait , dans 
ce genre de spéculation, une supério- 
rité, fondée sur celle de ses ressour- 
ces, de son eréditetdaooncoars d'une 
population beaucoup plus nombreuse, 
Altona faisait elle-même des progrès 
sensibles dans la voie de prospérité 
qui lui était oiiverle ^ elle éprouvait 
que ses intérêts pouvaient se concilier 
STeeceux de la ville d'Allemagnela plus 
florissante par son commerce. 

Si nous bornions nos récits aux 
événements dont Jcs villes anséati^ues 
furent ie théâtre, nous ne peindrions 
paâ assez complètement les diverses 
^toations où àles se trouvaient ame- 
nées par des causes étrangères et ao* 
cidpnteïles. Telle est devenue In com- 
plication des rapports d'un État avec 
ses voisins, au'on ne peut plus le 
considérer isolement : il subit Tinfluen- 
ce des sociétés qui Tenvironnent , et 
Il leur doit une partie des modifica- 
tions qu'il éprouve. La politique et 
le commerce des États du nord de 
1 Europe se touéhent par un si grand 
nombre de points , que leurs annales 
s'éelaircissent les unes parles autres , 
et qu'en rapprochant , en groupant 
tes faits contemporains, on apprend à 
les mieux connaître. 

LeDaneinarii offrait alors un grand 
ciemple des vicissitudes du pouvoir 
et de la fortune ; et la courte admi« 
mstration de Struensée et In mort tra- 
gique qui la termina furent des évé- 
nements assez mémorables pour occu- 
per Kattention de TEurope entière, 
tes États voisins furent franpés des 
réformes qui commençaient a 8*opé- 
rer dans la marche du gouvernement 
danois, dans son administration, 
dans ses rapports avec les autres 
puissances; et cette révolution fut en 
effet si rapide dans son action et dans 
srs résultats qu^ellenous paraît devoir 
être rapportée. 

^ Stnii'iisée, fils d'un pasteur Intlic- 
naquit en 1737 , à Halle daus la 
haute Saie. Son père fat appelé en 
Danemark ; il exerça ses fonctions à 
Altonn , et devint ensuite supérieur 
des églises du SIeswick etduUolsteîn. 
Al* Uvraùon, (vuxBâ AiiséATlQi'KS.) 



Lui-même il embrassa la profession 

de médecin , et suivit en cette qualité 
le jeune roi Cliristian Vil dans les 
voyages qu'il fit au commencement 
de son règne. Le roi ne tarda pas d ap- 
précier les grâces de son esprit et la 
variété de ses connaissances. Struen- 
sée remplaça le jeune comte de Holk 
dans la faveur de son maître : il fut 
remarqué par la reine Matiiilde, jeune 
princesse de vingt ans que Christian 
avait promptement négligée; et ce. 
qui n'était d'abord qu'un simple at- 
trait et une préférence parut bientôt 
devenir une passion assez vive pour 
que les distinctions, les honneurs et 
les plus hautes dignités fussent rapi- 
dément accordés à ce favori. 

Lorsque le prince royal fut inoculé 
en t770,Struenséeava!t f té choisi pour 
cette opération : les soins que la reine 
donnait à son fils , de concert avec 
lui, accrurent encore leur intimité, et 
sa tendresse maternelle ne mit aucune 
borne à sa reconnaissance. 

Mais cette prédilection person- 
nelle ne suffisait plus à Struensée : 
rambittonlut suggérait d'autres des- 
seins : il prit à tâcne de diriger la po- 
litique du gouvernement, de l'éloi- 
gner de In Russie , de faire disgracier 
tons ses (Miiieniîs personnels et toUS 
ceux qui pouvaient balancer sa faveur. 
Le comte de Bernstorff , longtemps 
premier ministre, fut remplacé: les 
autres ministres le furent également; 
et la reine avait repris un tel ascen- 
dant sur l'esprit du roi , qu'elle le 
détermina à ne voir les affaires que 
parles yeux de Struensée. Un édit du 
monarque supprima le conseil pri- 
vé, et le remplaça par une commis- 
sion de conférence qui pouvait dé- 
libérer, mais oui ne jouissait d aucune 
autre attribution : le travail des mi* 
nistres était remis à Struensée; il en 
rendait compte au roi , et avait sur 
lui assez d'influence pour lui foire 
agréer toutes si's résolutions. 

La Russie voyait avec mécontente- 
ment la faveur dont il Jouissait; elle 
cherchait à écarter un homme contraire 
à ses vues , et Struensée crut devoir 
lui montrer de la déférence, sans 

SI 
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royanme; et pour se mettre en garde 
contre une attiqiip imprévue, il se rap- 
procha de la Suéde ; mais il évita de 
e'iminiseér dànâ ses afTaires Intérieu- 
res, sGn qu'elle ne se mêlât point de 
celles du Danemark : il s'attachait en 
même temps à regagner la généreuse 
amitié de la France qui , sous le règne 
de Frédéric T, avait accordé des sub- 
sides à cé gouvernement. 

Les mesures à prendre dans l'admi- 
nistration intérieure ne furent pas dic- 
tées par les mêmes principes de pru- 
dence : elles furent trop subites et 
trop nombreuses pour né pas irriter 
à la fois tous ceux que les réformes 
allaient atteindre. On ne voulut con- 
server qu'un seul collège de finances : 
tous les revenus publics durent étré 
versés dans une caisse générale : oiî 
déclara que les impôts devaient être 
pa^és en argent , et qu'ils ne le se- 
raient plus en no i lire : on se pro|)os:iit 
de refuser tout secours aux euirepn- 
aes industrielles qui n'auraient pas uri 
intérêt public, de réduire les pensions 
et les traitements, de supprimer 5 în 
cour 1^ dépenses inutiles , d'aboiir les 
épices des juges , de rendre tous les 
plaideurs ^aux devant la loi « d*abré* 
ger les procédures, d'introduire des 
atnélinrations dans la inarine et deS 
reformes dans l'armée. 

Struensée se proposait encore de re- 
tenir ta noblesse dans ses terres , sans 
l*attirerlilacour; défaire passer parles 
grades inférieurs les fils de famille, 
avant de les appeler aux plus hauts 
emplois i de supprimer les droits de 
àurvivanee aux dilférentes charges ; dé 
n'avoir égard, dans là collation des 
placeSyà aucune autre rpnommnuda- 
tion qu'à celles des départements 
mêmes, d'encourager les arts et l'in- 
dustrie dans la capitale , et d'y appe- 
ler les étrangers par les agréments dé 
laT^ie civile. 

Ces différentes vues annonçaient un 
homme éclairé; mais il eut le tort de 
favoriser la licence des mœurs , d'at- 
taquer avec peu de précaution des usa- 
ges consacrés pïtrl6tenips,de supprimer 



«t d'îiiddver i te firis. Il rêmpla^ pif 
deux bourgmestres le conseil de très- 

tp deux bourgeois qui depuis un siède 
étaitchargé de l'administraiion muni- 
cipale de Copenhague : d aacieos ler* 
vitéurs furent éeartés, et d'autrés lé- 
formes intempestives vinrent eDcon 
ai^irirle mécontentement fjénéral. 

Jusqu'alors il av ait dirigé, sous un 
modeste titre, les affaires du royaume, 
et son autorité personnelle était tos« 
jours couverte du nom du roi, qui 
continuait designer les édils,etde 
paraître présider à toutes les mesures 
du gouvernement. Struensée voulut 
enfib en revendiquer rhonneurpourlfli' 
même : il fut anobli et reçut le titn 
de comte : il devint ministre secret da 
cabinet : les d i fférenls col léges cessèrent 
d'avoir des relations entre eux; ils ne 
devaient correspondre qu'avec lui; et 
les ministres furent chargés d'exéeatef 
les ordres qu'il leur transmettrait, sans 
mêîne qu'ils fussent revêtus de la si* 
sj;iiature du roi. Struensée parai^it 
vouloir étendre le domaine des scieo* 
eéb , des lettres etdef arts : il accorda 
la liberté de la presse et il la rendit illi- 
mitre ; mais les nombreux ennemis 
qifil s'étnit faits proliterent de cette 
autorisation pour décrier toutes ses 
mesures, et pouratta^aerie pouvoir 
sans bornes dont il jouissait : le roi et 
la reine furent également en butte à 
cette licence, et l'on s'accoutuma à 
ne blus respecter l'autorité. 

La'révélte de trois cients maMt 
qui réiclamaient iBur solde donna uo 
premier exemple de soulèvement con- 
tre lui : il voulut , par timidité, s'éloi- 
gner et renoncer aux affaires; mais la 
reine le retint } dors il devint irré- 
solu : il chercha à regagner la bienveil- 
bnre de !a Russie, relie fies classes 
supérieures qu'il avait m ai traitées, et 
celle des corps qu'il redoutait. 11 coo* 
tinua d'entourer le jeune roi d'hotn- 
mes qui t'éloignaient du travail et des 
affaires en favorisant son goût pour 1^^ 
plaisirs ; et se croyant enfin à l abr 
d'une disgrâce, il reprit les plaus de 
réformes qu'il avait interrompus ; mais 
il passa toutes les bornes de la pru- 
dence \ et, lorsqu'il eut décidé, parus 
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ftrditedueàbînet du 21 décembre 1^71 , 
la suppression des gardes du rnrps a 
pied , dont les cinq compaguies se 
composaient de Norwégiens, le soulè- 
vement des soldatii eusktA un tel dé- 
sordre, qu'il ne put être apaisé que pat 
Tarrivée de plusieurs régiments d'In- 
fanterie et de cavalerie : le peuple 
s*était lui-même attroupé tuniuituaire* 
tnent, et il fut difRcilement calmé. 

La reine douairière, ennemie per- 
sonnelle de la reine régnante et de 
Struensée , saisit alors l'occasion de 
les perdre Tun et l'autre et de jouir à 
aon tour de l'autorité. Les hommes 
ui la secondèrent dans ce dessein 
taient le colonel Koller, le colonel 
d'Eichstadt et leronitp de Rantzau : 
on choisit pour Je uioment d'exécu- 
tion la nuit d'un bal qui se donnait à 
la cour le t6 janvier 177S ; etlor^ue la 
fSte était terminée et que cette brillan- 
te réunion venait de se disperser, la rei- 
ne Mathilde fut arrêtée dans ses appar- 
tements à trois heures du matin, et on 
la fit partir pour la citadelle de Kro» 
némbourg, voisine d'Elseneur. Le 
comTedpStrurnsér, lec omtedeBrandt 
et quelques-uns de leurs acrents fu- 
rent également arrêtés etempiisonnés. 
On avait surpris au roi ces ordres 
d'arrestation, en le trompant par de 
fiiuxrapports, et en supposant une con- 
juration foruiée contre lui. Des écrits 
furent répandus le lendemain pour 
ju&tifierces actes de rigueur. Struen- 
sée était peint comme un régicide : 
Ifs personnages qui l'avaient renversé 
reçurent des honneurs et des récom- 
penses; mais ce n'était point assez 
"pour éteindre leur ressentiment : on 
commença l'instruction d'une prooé* 
'durecontrp 1rs détenus, et neuf com- 
missaires furent chargés de les enten- 
dre : le procès de la reine fut suivi sépa- 
rément, et deux membres du «onseii 
se rendirent le 9 mars près de cetteprin- 
cesse pour rinterro^f^r. i)r j à Struensée 
avait eu la faiblesse de la compro- 
mettre ^ar un aveu \ elle fut amenée, 
par un interrogatoire captieux , |us- 
^u*à ne plus avoir la force de se jus- 
tifier; et lorsque XJhldal, son éloquent 
défenseur, soutint sa cause, devant 
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un conseil extraordinaire de trente^ 
cinq membres qui lui avaient étn don- 
nés pour juges , le sort de cette pria- 
cesse allait être fixé. Son divorce fut 
|>roiioii6é Ie6 AvrtI, et il lui fnt permis 
de se retirer k Zell dans le Hanovre « 

où rlfe mourut quatre ans après. 

La procédure s'instruisit ensinte 
contre Brandt et Struensée : ils turent 
condamnés à mort le S5 du même 
mois : le roi signa la eofifirmation do 
la sentence et ils furent décapités. 
D'autres peines furent prononcées 
contre leurs partisans les pi us dévoués, 
et le gouvernement danois rentra 
dans le i^tème d'administration dont 
il avait été momentanément détourné» 
La reine Mathiide était sœur de Geor- 
ges m, roi d Angleterre, et ce monar* 
que témoigna un vif déplaisir des ri- 
gueurs exercées contre elle; mais il 
ne voulut pas intervenir dans une 
question juaiciairement examinée , et 
îl se borna à offrir à sa sœur une retraite 
dans i'Électorat : le roi de Danemark 
lai assigna une pension viagère , et 
renvoya à Londres la dot pécuniaire 
que cette princesse lui avait apportée. 

A la nwmv rpoijut», une autre révo- 
lution éclatait en Suède ; elle amena 
des cliangements de politique et d'ad-» 
lUinistration t^ui furent plus durables. 

Les premières années du rèçne 
d'Adolphe-Frédéric, monté sur le trône 
en 1751, avaient été signalées par des 
améliorations dans les départements 
de la justice, des finances et de la 
marine; mais ce prince fut bientôt 
entravé dans son autorité par le sé- 
nat, qui ie dépouilla, en 1756, d'une 
grande partie de son pouvoir. Quel- 
ques seigneurs formaient le projet de 
I affranchir de la sujétion ou il était 
réduit, quand le sénat découvrit leur 
conjuration. Us furent arrêtés, et le 
comte de Bralié, le baron de Horn 
iet quelques autres portèrent leur této 
sur l'échafaud. Le roi prit, en 1769, 
le parti de couvoquer les états, et 
déclara lintention d aiidiuuer si le sé- 
nat voulait s*opposer à leur convo-^ 
cation : ils furent assemblés Fannéo 
snivnntp; niais ils étaient déchirés par 
deux factions , celles des bonnets et des 

SL 
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ûkapeaux, et rînlerveiition . des états 
n'avait remédié à aacan désordre, 
]ors(]ue le roi mounit » au mois de 
février 1771. 

Le prince son fils, âgé de vingt-cinq 
ans, était alors à Paris, où il négo- 
ciait lacontiniiatiood*un subside que 
la Suèdeavâit reçu annuellement de la 
France. Ce prince, qui voyapirait ^nus le 
nom de comte de Gotliie, avait été ac- 
cueilli partout avec les plus délicates at- 
tentions : sa mission avait réussi; il s'é- 
tait fait aimer par tes manières les plus 
séduisantes; et h son retour en Suède, où 
il trouva en présence deux factions riva- 
les, il prit avec adresse tous les moyens 
de se rendre populaire et de gagner l'af- 
fection de l'armée. Un corps de cent 
cinquante ofticiers , qu'il ne paraissait 
réunir autour de lui que dans un but 
d'enseignement militaire, devint le 
noyau des troupes qui devaient l'aider 
à renverser le pouvoir du sénat et à 
s'empnrer de toute Tautorité. Cette 
révolution , dont nous n'avons point à 
retracer en détail les moyens, 1 exécu- 
tion et le bat , fut accomplie le 19 
août 1772, sans effusion de sang, par 
l'influence përsuasive d'un seul hom- 
me, par son ascendant sur ceux qui l'en- 
vironnaient , et par cet entraînement 
involontaire qui soit un premier exem- 
ple et gagne souvent de proche en 
proche les différents eorps d'îioe armée. 

Les bases du nouveau gouvernement 
furent proclamées le lendemain : le sé- 
nat, la diète y avaient accédé, les uns 

{lar conviction, d'autres par crainte; 
es deux frères de Gustave III faisaient 
en même temps reconnaitre son auto- 
rité dans les provinces; toute la Suède 
obéit; et le roi se trouvant investi 
d'une espèce de dictature, à laquelle 
adhéra bientôt le parti même qui lui 
avait été contraire , mit ses soins à 
faire disparaître jus(}u'au nom des 
deux factions qui dechiraientce royau- 
me depuis si longtemps. 

Les intérêts du commerce de la Suède 
occupèrent d'une manière spéciale la 
diète de 1772 : elle déclara par un 
acte de navigation que les capitaines 
de navires étrangers ne pourraient in- 
troduire en Suède que les productions 



de leur pays; qu'ils t» pourraient 
même les y porter que directement, 

sans pouvoir les reprendre dans lej 
lieux où ils les auraient déposées, pour 
les conduire dans un autre ^ort 
du royaume. Cette mesure allait priver 
d'une branche importante de spécu* 
lations et de bénéfices les Anséate5, 
accoutumés à faire un commerce de 
commission, et à fréter leurs bâtiments 
pour le transport des marchandises 
étrangères. 

Le projet d'établir entre Stockholm 
et Gothembourjg une ligne directe de 
navigation allait aussi enlever aux 
Auseates cette partie du commerce de 
la Baltique : l'exécution de ce plaa, 
commencée et interrompue à plusieurs 
reprises, ne fut jamais perdue de vue, 
et les importants travaux qu'elle exigea 
méritent d'être offerts en exemple. 

La situation des grands lacs qui 
s'étendent entre Stockholm etGothem- 
bourg, et le projet d'ouvrir entre eux 
des lignes de navigation, avaient fixe 
l'attention de plusieurs monarques. 
Ceprojet remonte au rè^ne de Gustave 
Wasa : il fut abandonne et repris plu- 
sieurs fois par les successeurs de ee 
prince; mais ii ne s'exécutait d'abord 
que d'une manière partielle. Les tra- 
vaux furent entrepris du côté de la ca- 
pitale, et Ton fit creuser un canal en- 
tre le lac Mélar, qui verse ses eaux 
dans la Baltique, et le lac Uielmar, qui 
coule au nord de la province de ^é* 
ricie. Ce canal , alimenté par les eaux 
delà rivière d'Arboga, qui se jette dans 
le iac Mélar, avait assez de largeur et 
de profondeur pour recevoir les bâti- 
ments qui naviguaient sur les lacs ; 
et la pente du terrain qu'il avait à 
suivre fut échelonnée par plusieurs 
écluses. 

La ligne de navigation la plus dif- 
ficile à établir était cella qui s'éteod 
entre le lac Wenneret l'Océan, quoi- 
qu'elle paraisse indiquée par le fleuve 
Gotha, qui sort du lac et coule ààns 
cette direction. Le lit de ce fleuve est 
embarrassé par des bas-fonds, des 
écueils, des blocs de granit, à tra* 
vers lesquels il bouillonne , poursuit 
son cours et cliaoge brusquement de 
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niveau. Plus loin, on arrive aux chu- 
tes de Trolhaelta , où le fleuve , res- 
serré ejître deux boulevards de ro- 
chers , roule et tombe par des cas- 
cades suoeessWes jusque dans ua 
abîme qui a reçu le nom de Gouffre 

A un mille au-dessous des chutes 
de Trolhaelta, l.i navisfation du fleuve 
est interrompue de nouveau par la 
cascade d'AJcerstroem ; et entre ce 
dernier point et Gothembourg , on 
trouve encore près fF^dit une narre 
de rochers qui traversent le fleuve , 
et qui ouvrent aux eaux plusieurs pas- 
sages à travers leurs intervalles. 

On a essayé « à plusieurs reprises, 
de vaincre ces obstacles. Charles IX 
voulut éviter les nombrejix éeiieils 
situés près du lac Wenner, et il lit 
tracer un canal entre ce lac et le 
goînt où le Gotha devient naviga* 

Arrivé aux chutes deTrolhaetta, on 
voulut ensuite creuser , à travers les 
couches granitiques qui forment le lit 
du ileuve, un canal, où les eaux pus- 
8«it être retenues sur différents points 
par des digues et des écluses; mais 
celles-ci ne ;) onvaient résister à Timpé- 
tuosité des eaux. 

Alors on eut le projet d'ouvrir un 
canal latéral sur la rive gauche du 
Gotha, et à travers les rochers qui 
bordent son cours. Ce canal, qui de- 
vait avoir qiintre mille sept cents 
pieds de longueur, entraînait des 
dépenses et des travaux immenses : 
on en fut souvent détourné par 
des guerres longues et sanglantes, où 
les revers, les triomphes même ag- 
gravaient les charges publiques : il 
fallut les suspendre pendant les aven- 
. tureuses expéditions de Charles XJI. 
Gustave m d^ira les reprendre et les 
terminer; mais il les fit abandonner 
ensuite , et pour favoriser , à moins 
de frais, les communications du com- 
merce , il fit ouvrir un eliemin sur les 
bords du Ikuve, dans toute la lon- 
gueur des cataractes. 

Pour éviter ensuite la chute d'Aker- 
stroem , on entreprit de dériver une 

partie des eaux dans un canal de 
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navigation qui suivait la rive gauche, 
et l'on essaya, vers la barre d*Édit, un 
travail seinblahle. A l'aide de ces deux 
euibrancbemenlâ, ia navigation pou- 
vait être suivie sans interruption , de* 
puis les chutes de Trolhaetta Jusqu'à 
GothembourjiC. 

De grandes vues de bien public 
avaient fait entreprendre ces travaux ; 
mais, quoiqu'ils fussent longs et duiî- 
ciles à accomplir , on pouvait en pré- 
voir la réussite dans un temps indé- 
terminé. L'avenir, qui échappe nux 
individus appartient toujours aux na- 
tions, qui ne meurent pas et dont les 
générations se succèdent. On peut 
donc toujours y semer avec assurance 
quelques germes de prospérité : le 
temps les conserve, les développe, • 
les féconde; et les derniers neveux 
recueillent enCn les fruits de lu sagesse 
et de la prévoyance des ancêtres. 

L'important avantage que la Suède 
avait alors en perpective était de faire 
éviter à ses navires, expédiés de la 
Baltique poui- FOcéan, le passage du 
Sund ou des Belts, les droits de péage 
que chaque pavillon y doit acquitter , 
et, en temps de guerre, la rencontre 
des corsaires et des autres vaisseaux 
qui peuvent s'embusquer ou établir 
leurs croisières dans le voisinage de 
ces détroits. 

Le Danemark lui-même cherchait 
à ouvrir de nouveaux passages entre 
rOcéan et In Baltique ; et les ports de 
ïonningen et de Kiel allaient se Irou- 
veraux deux extrémités du ne ligne de 
navigation , dont la plus grande par- 
tie était tracée par le cours de l'Hyder. 
I<es petits navjres pouvaient remon- 
ter le lit du fleuve jusqu'au voisi- 
nnL'e des grands lacs qui y versent 
leurs eaux^et i on ouvrait , entre ce 
point et le çolfede Kiel, un canal 
navigable, ou quelques écluses de- 
vaient rnehfter în fîiffcrenee de niveau, 
et faire gr;u]ijelle[iietit descendre jus- 
qu'à la Baltique les navires que ce ca- 
nal aurait reçus. Les travauK én 
avaient été commencés en 1777 , et il 
ne fallait plus que quelques années 
ponr le^ terminer ! l'achèvement de 

oette entreprise devait doauer aucom« 
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meree de Kiel plus d'importance, et 

8 mer celui de Lubeck d'une parMe 
e ses anciens avantages. 
Les événements du premier partage 
de la Pologne, qui fut consommé en 
1774, se pa^isaient trop loin des villes 
anséatîquea pour avoir quel(]ue in- 
fluence sur leur situation politique et 
commerciale ; mais les résultats delà 
guerre commencée par la Prusse en 
1777 pour empêcher le démembre- 
ment de la Bavière et pour en assu* 
rerlliéritageau légitime sueoesseur, 
firent regarder Frédéric II comme le 
défenseur delà confédération germa- 
nique. Ceux de ses membres qui n'au- 
ratent pa se soutenir seuls et par leurs 
propres ressources virent quêteurs 
mtérêts, leurs droits, leur indépen- 
dance , pourraient obtenir un puissant 
appui. 
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L'épeqwnà nous sommes parve- 
nus va ouvrir aux nations de TEnrope 
occidentale un plus vaste chan^p d'hos- 
tilités , mêler les intérêts de toutes 
• les parties du monde , préparer de 
nouvelles erises au eommeiee, maSs 



Ten faire sortir victorieux, et lui of* 
frir en perspective des relations pii|i 
étendues. De grandes colonies sont en- 
trées en guerre nvec leur métropole; 
celles de rAuuinqueani^laise trouvent 
des auxiliaires en Europe : les dissea- 
sions deviennent à la fois politiquei 
et commerciales , et plusieurs gouver* 
rpiTiPiitsquin'y prennent nueune part 
ont du moins à se défendre des acles 
de violence , et à prendre des mesures 
pour v^Ier aux intérêts et au msinli» 
de leur neutralité. 

Les Anséates clierel)aient à se tenir 
. à l'écart de ces- <:;r3nf}es commotions: 
n'étant piui» as^ez. nombreux et assez 
forts pour ies braver, ils avaient la pni* 
denoe de s';^ soustraire; après avoir 
eu, dans les jours de leur suprématie, 
une grande influence sur le sort des 
autres peuples , ils étaient soumiâ a 
une espèee de réaetion , et se trop- 
vaient entraînés par les événenMOts 

3u'ils avaient dominés autrefois. I! 
evient nécessaire de rendre compte 
des actes qui s'accomplissaient autour 
d'eux , afin de mieux j u ger de leur pio* 
pre situation, et de montrer avec 
quelle habileté ils parvinrent à pro- 
longer leur existence et à s'ouTrir 
un passage ù travers les écueils^i 
les environnaient. 

Les droits des neutres, eaux aax- 
quels les villes anséatiques étaient 
. intéres^ppR à s'atticher, et qui parais- 
saient les plus tavorables à la conser- 
vation de leur commerce, étaient efr 
tièrement conformes à ceux que b 
France proclama en 1778 , dans son 
traité d amitié et âv commerce avec 
les États- Il liis (J'Aïupriqué. Il fut per- 
mis aux stijets et iiabiiaiits de l'un ct 
de Tautre pays de se rendra libnaiMt 
avec leurs vaisseaux ( t leurs inarchan- ^ 
dises dans les ports et les places des 
puissances ennemies des deux parties • 
contractantes ou de Tune d'entreelles, i 
et de &fre le commerce, non-seule- i 
ment d*un port ennemi à un port 
neutre, mais aussi entre deux pf>rts 
ennemis. La liberté des Liîii inuts 
assurait celle des marcliandi^t^) 
Ton jugeait libre tout ce qui se trou* 
vait i bord des navires, soit français* 
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soît américains , quand même la tota- 
lité ou une portion de leur chargement 
appartiendrait nux enneiuis de l'une 
des deux nations. 

Cette liberté de navigation et de 
eommeroe devait s'étendre sur toute 
sorte de mnrnhandises, h l'exception 
de celles qui étaient désignées sous 
le nom de contrebande de guerre; et 
l'on comprenait dans cette classe les 
armes, canons, bombes avec leurs 
fusées, boulets, poudre, piques, épées, 



m 



de révoquer cette liberté de comma- 
nications, si dans le délai de six mois 
les puissances ennemies n'accordaient 
pas la réciprocité. 

lorsqpe la France eut fait connaître 
parcettedéelaration la conduite qu*elle 
se proposait de suivre envers les neu- 
tres, pendant la guerre qui vennit 
d'éclater entre elle et la Grande-Bre- 
tagne , plusieurs gouvernements , 
résolus à garder la nentralité, publié^ 
rent des ordonnances et des édits ana- 
mnees , hnl!(4inrdes, mortiers, gfena- logues aux dispositions prises par le 
des, salpêtre, fusils, i)alles, boucliers, gouvernement français 
casques, cuirasses, autres armes dé- 



fensîves ou offensives, cbevaox avec 
leur éq u i pennent , et tonte espèce dMns- 

truments df* crnerre. On ne devait pas 
considérer comme prohibes les draps, 
les étoffes et tissus destinés pour vê- 
tement, Tor, Targent, les autres mé- 
taux, le charbon, lesoéréales, les salai- 
sons, les vins, le tabac, le sucre, le 
sel, et tontes les provisions servant 
à la nourriture de l'homme et au sou- 
tien de la vie. On ne mettait pas non 
plus au nombre des objets de contre- 
bande les cotons, chanvre , lin , gou- 
dron, poix, cordes, câbles, toile à 
voile, ancres , mdts, planches, ma- 
driers et bois de toute espèce , articles 
propres à la construction ou à la ré- 
paration dee vaisseaux , et objets quel- 
eonf}nps , n'ayant pas la ffu-me d'un 
instrument prépare pourla guerre. 

Les marchandises prohibées pou- 
vaient être saisies à bord d'ijn navire ; 
mais le surplus de la cargaison devait 
être relâché, et le navire pouvait le 
transporter libremetit n '^n destination, 
et même dans des phu'es ennemies, 
à l'exception néanmoins de celles qui 
K trouvaient assiégées , bloquées ou 
investies. 

T es principes exposés dan*? ce traité 
furent rappelés dans l. s règlements 
que la France publia bientôt sur la 
navigation des neutres en temps de 
guerre. On reconnut qu'ils pouvaient 
librement suivre leurs relations de 
commerce, soit avec les neutres, soit 
avep l'ennemi, en exceptant néan- 
moins les cas de blocus et U eontre- 
Nule de guerre ) majij^ se réserva 



De ce nombre fut un règlement du 
sénat de Hambourg , qui prescrivait à 
ses ressortjstantsde ne prendre aucune 
part aux armements et atix hostilités 
des belligérants, de ne leur porter au- 
cune contrebande de guerre, et de se 
munir de tous les papiers de bord 
nécessaires pour constater la national* 
lité des navires et la légalité des char* 
gements. 

Un édit de même nature venait 
d'être promulgué en Toscane , et l'on 
y déelarait la franchise du port de 
Livourne. D'aiîtres actes, qui avaient 
également pour but le maintien de la 
neutralité , furent publies successive- 
ment à Naples, à Rome, en Suède, 
en Hollande, à Gènes, à Venise, à 
Constantinople. Mais ces actes étaient 
isolés : mienne résolution n'avait été 
prise en commun ; et chacun des États 

Eouvait être attaqué ou lésé par un 
elli^érant, sans pouvoir compter sur 
l'assistance ef^eetivedeceuxqui par« 
tageaient néanmoins son opinion. 

î.es î>nîssances voisines de la Bal- 
tique soiii^èrentà concerter entre elles 
la défense de leur navigation et de leur 
commerce. La situation de leurs fttats 
rendait cet accord plus fadle et peut* 
être plus nécessaire; et Catherine 11 
prit l'initiative des actes qui amenè- 
rent une association maritime entre les 
gouvernements du Kord , et eonsti- 
tuèrent leur système de neutralité 
armée. Cette impératrice fit remettre 
aux cours de Londres, de Versailles 
et de Madrid , une déclaration du 28 
février 1780, où elle exposa les règles 
qu'elle était dis|»osée à suivre envcBB 



j 

Digitized by Google 



I 



8J8 LUNl 

les belligérants. Ces règles se rncîiii- 
seat aux points suivants : que les 
vaisseaux neutres puissent naviguer ii- 
lirement de portes port, etsurleseàtei 
dos nations en guerre; que les effets 
appartenant aux sujets des puissances 
ennemies soient !i lires sur les vais- 
seaux neutres, à lexception de la 
contrebande de guerre; que pour dé- 
terminer ce qui caractérise un port 
Jbloqué;, on n areorde cette dénomi- 
nation qu'a celui qui est attaqué par 
des vaisseaux suflisam nient proches 
pour qu'il y ait danger évident d*y 
entrer. 

La czarinc annonçaque, pour soute- 
nir ces principes, elle faisait appareil- 
ler une partieconsiderabiede ses forces 
maritimes : elle fit aux eours de Stock- 
holm et de Copenhague la proposi- 
tion de s'unir a ses résolutions; les 
deux puissances y accédèrent, et pu- 
blièrent eu ce sens des règlements et 
des manifestes. 

Le roi de Danemark déclara que la 
Baltique devait être considérée comme 
une mer fermée, oii toutes les nations 
pouvaient naviguer en paix , et où les 
vaisseaux armés des puissances bel- 
ligérantes ne devaient commettre au- 
cune hostilité : la France adhéra à ce 
vœu, ainsi que les autres cours du 
Nord ; et bientôt la Russie et le Da- 
nemark conclurent une conventiun, 
par laquelle ils défendaient h leurs 
sujets tout commerce de contrebande 
avec les bellÎL'fTnnts. "L'une et l'autre 
cour se rti^^laient, pour la désignation 
des marcliandises de contrebande, 
sur leurs traités de commerce avec 
l'Angleterre; elles voulaient que tout 
autre article fdt entièrement libre; 
elles consacraient les principes de 
neutralité établis dans la première 
déclaration de la Russie, équipaient 
un certain nombre de vaisseaux et de 
frégates pour leurs stations et leurs 
convois, et se proposaient de protéger 
leur commerce et leur navigation par 
de mutuels secours. Cette convention, 
faite pour le temps de la guerre ac* 
tuelle, devait aussi servir de base 
aux arrangements que l'on pourrait 
prendre à raveqiri dans des circons* 



tances semblables. D'autres puissan- 
ces seraient invitées à accéder à 
cette convention , et seraient adiui- 
•es à en partager les avantages et ta 
charges, La Russie s'engageait avee 
le Danem:irk à concourir à la sécu- 
rile de la Baltique, à la mettre à l'a- 
bri des troubles de la guerre et des 
courses des armateurs , et à défendre 
ses cotes de tout acte de violence et 
d'hostilité , autant que l'intérêt de 
leurs Etats le rendrait nécessaire. 

Une convention où i on exprima 
les mêmes principes fut conclue le 1" 
aodt 1780 entre la Russie et la Suè- 
de : on convint de l'armement des 
vaisseaux de guerre destinés à pro- 
téger les paisibles relations du com- 
merce. La Suède , le Danemark , la 
Russie, furent liés parles mêmes «* 
gagements; les Pays-Bas y accédèrent 
quelques moisaprès; et le 8 mai (781, 
la Prusse conclut avec la Russie une 
convention, par laquelle elle s'obli« 
geait également à prendre des mesu- 
res pour garantir de toute hostilité b 
navigation de la mer Baltique. 

Les villes anstMtiques n'eurentpas 
à intervenir dan:^ les négocia Lious et 
les arraiwements relatifs à la neutra- 
lité armée : elles ne pouvaient point 
offrir la coopérationd'une force navale 
qui n'existait plus; mais leur com- 
merce putproGter de la sécurité ren- 
due à la mer Baltique, et leurs eipé- 
ditions eurent une activité nouvelle. 

Lubeck entretenait alors nvpc le 
Danemark, la Suède et la Russie, des 
relations très-étendues. Celte ville r^ 
cevait en entrepôt les marchandises 
des autres pays ; et lorsq ne leur entrée 
dans les États du Nord était soumise 
à des droits trop onéreux , le com- 
merce parvenait à les y introduire , 
en contrebande; il percevait aosi 
d'importants bénéfices de commisfion 
sur les envois qui lui étaient fnits p^J 
les négociants deHambourg et de hrè- . 
me , et sur ceux des pays du iSord, qui j 
devaient se distribuer dans les coo- 
Irées plus méridionales. 

Nous avons déjà siqnalé les avan» | 
tages que procurait à la ville de Ham- _ 
bourg sa portion sur ïlîÀbt* i'Aile* 
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magne entière était intéressée à la li- 
bertp de ï^n nnvip;ation ; rt rcttp liberté 
tenait a la nature même de la constitu- 
tion germanique , qui mettait en com- 
mun entre tous les États de T Empire la 
jouissanceileoettegrande li^nede com- 
munication , et ne permettait pasqu'un 
seul d'entre eux voiilOt s'nî)proprîer 
exclusivement ce qui devait être a I u- 
sâge de tous. C'était pour assurer le 
maintien île ees franchims que l'era* 
pereur Ferdinand H avait défendu 
en 1648 d'ériger aucun nouveau fort 
dans «les îles de TKlbe inférieur et 
sur ses rivages, et de n'établir sur 
ca fleave aaeune station navale oui 
pdt gêner le commerce. Cet ordre 
ftit confirmé par d'autres mpitulations 
des Empereurs, quidéfeadirent de per- 
cevoir sur les rivières navigables de 
rEmpiredes droits de licence et des 
exactions inusitées, et il le fut en- 
suite par le traité de Westphalie, qui 
supprima toutes les charges nouvel- 
letueut imposées au commerce sans 
le consentement du chef et des élec- 
teurs de TEmpire. Le but des puis* 
sanoeseontfaetantes étaitde maintenir 
dans leur intégrité, et comme un bien 
appartenant à rAilemagne entière , la 
libre circulation des fleuves navigables 
qaï la traversent en différents sens, et 
i^ui facilitent et multiplient ses rela* 
lions cnirtinerciales. 

Ces franchises , placées sous la sau- 
vegarde de Tb^mpire, furent favora- 
bles aux intérêts des Ânséates ; et 
pendant la guerre d'Allemagne , qui 
fut terminée en 1779 par le traité 
de paix de Teschen, Hambourg pro- 
iita, pour agrandir soii coiiimerce, 
de rinterruption de celui de quelques 
antres États. Cette viilecontinoait d*ê* 
tre cliargée du soin de pourvoir aux 
établissements relatifs à la navigation 
de l'FJbe; Brème avait à s'acquitter 
des mêmes fonctions sur le cours du 
Wéser; et tous les États riverains 
étaient intéressés à la sûreté et à la li- 
ber t > ! e 1 1 navigation sur Vm et l'an- 
tre ileuve. 

11 fémllQ d'un tableau comparatif 
sur les opérations du commerce en* 
tre Hambourg et la France, qu'il 



s*élevait annuellement à vingt-cinq 

millions de francs, nvant la guerre 
d'Amérique; mais celte rupture lui lit 
éprouver quelques pertes : les cor* 
satres anglais étaient souvent en croi- 
sière dans les ^rages de Héligoland , 
d'où ils pouvaient surveiller les en- 
trées et les sorties de FElbe et du 
Wéser : ils enlevaient un grand nom- 
bre de navires de commerce : oa ne 
se bornait point à poursuivre le pa- 
villon ennemi , on attaquait même ce» 
lui des neutres, et l'Angleterre don- 
nait alors une si grande extension 
à la nomenclature des marchandises 
prohibées, que le eommeree licite se 
trouvait considérablement réduit. Elle 
faisait escorter ses navires mnrchands 
qui se dirigeaient vers l'entrée de 
l'Rlbe ou du Wéser; elle protégeait 
surtout avec un soin particulier son 
commerce delà Baltique, et tirait du 
nord les principaux moyens d'appro- 
visionner ses chantiers et d'accroître ^ 
SPs forces navale.s. Le nombre ses 
bàtia^enls qui passèrent le ^uud en . 
1778 était aussi considérable qu^en 
temps de paix. Son commerce, protégé 
constamment par la marine royale, 
se soutenait avec activité : celui de 
France, plus abandonné à lui-même, 
évitait de s*engager dans de trop ha- 
sardeuses spéculations. 

La France désirait tirer de Ham- 
bourg des salaisons pour ses colonies; 
mais il y avait tant de risques à courir, 
que les négociants de cette place no 
voulaient pas s'y exposer. Les Anglais 
exigeaient que les navires anséatiques , 
expédiés pour les ports de la Frnnee 
ou de ses colonies, fussent munis 
d un certificat qui prouvât la propriété 
neutre de leur cargaison ; et cette exi- 
gence était une entrave aux franchises 
dont le pavillon devait jouir: elle était 
d'ailleurs contraire aux privilèges que 
4es Ilauibuur^euisavaieiittoujoLirâeus 
en Angleterre. Ces privilèges leur per- 
mettaient de commercer avec l'ennemi, 
potirvu qu'ils ne lui portassent pas de 
contrebande de guerre ; et les objets 
destinés au soutien de la vie ne pou* 
valent pas être mis au nombre des mar« 
chandises prohibées. 
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Legouvernementfrançaigeherehaît 
par son exemple à faire mainlenir les 
droits des neutres, pt i! pnjoî^rjît niix 
COfiiin tadants de ses vaisséaux de 
guerre et aux armateurs eu caur:>e de 
n'apporter aucun trouble à leur navi- 
gatioa, à moitis ga'on n'edt de fortes 
raisons pour croire qu'ils usurpaient 
cette qualité , ou à moms qu'ils ne por- 
tassent de la contrebande de guerre. 

Les Anséates vonlaientaussise rea- 
fermer dans les devoirs de la nmitn^ 
lité . Brètne pubîi.i, In 21 novembre 
1780, un edit pour défendre à ses res- 
sortissants d acheter les prises qui 
pourraieul être eonduites dans ce port 
^r les armateurs des puissances bel- 
ligérantes: Hambourg prit [< s mêmes 
précautions. L'une, et l'autre ville res- 
treignirent leur navigation dans la 
haute mer, et se dirigèrent de préfé- 
rence ?ers la Hollande, où leurs navi- 
res pouvaient se rendre avec plus de 
sécurité f en passant entre le continent 
et une longue rangée d iles qui bordent 
la côte. Cette ligne de communication 
les rapprochait des rivages de France, 
et ils purent y porter par cette voie 
une partie des approvisionnements et 
des productions que le Nord fournit 
au reste de Th^urope. 
. L* Angfeterrepot aussi recevoir , par 
la navigation de l'Elbe et du Wéser, 
les h'xévs (l'Iîommes qu'elle recrutait 
en Aiieinagai^ , et surtout dans le pays 
,de Hanovre , pour lea envoyer dans ses 
possessions des deux Indes. C'était 
comme électeur de Hanovre que le roi 
de la Grande-Bretagne faisait ces en> 
rôlements ; et les Anséates craijînaîent 
de s'y refuser , parce queles autres pnn- 
œsde i'Em pi re j ouïssaient à Oaniboorg 
: et à Brème des mêmes libertés : cepen- 
dant Hambourg oblitit, au mois de 
janvier 1782 , In ppssntioîi de ce re- 
crutement, qui pouvait compromettre 
ses relations avec la France. 

Il s'établit , pendant la guerre d'A- 
mérique, une grande concurrence com- 
inerciaie entre les neutres , dont le pa- 
villon devait être préfère à celui des 
belligérants. Lubeck put Caire alors une 
plus grande partie dà Mportationsde 
b Mt^ue , soi t difeeteneoftet wr ses 



propres navires, ssoit par rinteroé* 
diaire de Hambourg , et avec des silrè- 
tés qu'une autre voie n'aurait pas offpr- 
tes. Le Danemark profila des niêiiies 
circonstances pour faire passer ea 
Allemagne une grande quannté depn* 
ductions coloniales. L'île de Sainte- 
Croix dans les Antilles était son pria- 
ci pal entrepôt , et ses expéditions (wur 
l'Èurope étaient ^pécialemeat diri- 
gées sur Kfel et sur Altona, dont fo 
•ommerce faisait des progrès renaf* 
quables. 
Cette spéculation , dont 1» s .n.^nta- 

§es étaient fondés sur la continuâtion 
e la guerre , fut momentanéraenteos- 
trariee par la conclusion de la paii, 
âtmt !ns préliminaires, siiînés le 20 
janvier 1 783 , furent suivis d'un traite 
déUnitif le 3 septembre de la mèm 
année; mais d'autres entreprises plus 
importantes allaient résulter d'uMN 
heureuse pacification. L'indépenlaiic? 
des États-Unis devait ouvrir un vaste 
marché au commerce de I Rurope en- 
tière ; elle commençait l'existence d'w 
grand peuple, aux besoins duquel les 
arts et l'industrie de l'Europe seraient 
longtemps nécpssairps , Pt qui attrait 
lui-même a Iivtpi- en ecliaiign les im- 
menses richesses de son territoire. 
Toutes les nations furent alors plot 
occupéesdes nouveaux moyens de pros- 
périté qui leur étaient offprt s : h^rm- 
merce, loni^temps comprune, pritua 
plus rapide essor; et les villes anséa- 
tiques participèrent à ce grand mou- 
vement. Le nombre de leurs navi- 
res destinés à la pêche de la baleioe 
avait diminué saris cesse; on formait 
d'autres spéculations ; on voulait des 
bénéfices pluseonsidérables, et léeo» 
merce d'eeoaomie ne suffisait plus. U 
sénat de Hambouri^ entra en rorr«- 
pondance avec le gouvernement dtô 
États-Unis, auquel il adressa des let- 
tres de félieitation; plusieurs négo- 
ciants de cette ville firent des ebarg^ 
mentspoiirr Américjiîp, pt leurs naviiv5 
mirentâ la voile. On entrepriten 
de creuser davantage ie port de Ou* 
haven , pour le mettre en éCatderoo^ 
voiries plus grands vaisseaux « etDOur 
leur donner un liea de relâcbe pa m 
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pussent s'alléger lorsqu'ils devaient re- 
monter le fleuve. Le canal de Sleswick* 
que le Danemark faisait ouvrir , pour 
achever entre Tonnipgen et Kielune 
ligne de navigation , déjà tracée en 
grande partie par le cours de TKyder, 
fut termine vers 1^ fin de raïuiee huï- 
▼aote , et ron fit lasser , 4a l'une à l*aa- 
tie m«r, des yaisseaui de moyenne 
prrandeur : mais la communication fut 
interrompue, quinze mois après , par 
un éboulement de terre qu^avait oc- 
casionné la filtration des eaux d*un 
marais voisin ; et cet aoeident fit sen- 
tir le besoin de donner aux travaux 
du canal plus de solidité. 

Le Hanovre chercliait lui-même à 
augmenter riniportaiice de sou com- 
merea maritiine, en faisant creuser 
le petit port de Pappenbourg, situé 
sur l'Ems, à dii lieues de son em- 
bouchure. 

Tous les États voisins des fleuves 
qui se jettent dans la mer du Tïord s^in- 
tiérassaient à ce développement com- 
mercial : ils avaient pris en 1785 l'en- 
gagement de défendre, par des se- 
cours mutuels, rinté^rité de leurs 
droits et de leur territoire, et de 
maintenir la situation de TEmpire , 
telle qu'elle avait été réglée par les 
traités de Westphalie. Celte associa- 
tion était l'ouvrage du grand Frédé- 
ric ; et la sécurité qu'elle reodail aux 
Tilles anséati(]ues, de même qu'aux 
contrées voisines, leur permettait de 
donner plus d'activité et d*étendue à 
leurs relations. L*importan<»e de cel- 
les des btats-Unis avait frappé l'at- 
tention de Frédérie; il conclut avec 
eux un traité de commerce le 10 sep- 
tembre 1785 ; et les négociants prus- 
siens firent partir plusieurs charge- 
ments pour l'Amérique , les uns di- 
recteuieiit expédiés des ports de la 
Baltique , les autres embarqués sur 
l'Elbe, et transbordés sur des navires 
de Hambourg, qui les faisaient arri- 
ver à leur destination. 

La France, désirant donner plus de 
développements à sa marine mar- 
chande, et approvisionner ses chan- 
tiers que la guerre maritime nvn it 
épuisés 9 voulut faire venir du nord 



une grande quantité de bois de mâ- 
ture et de construction : une com- 
pagnie française fut chargée de oe 
soin ; et son directeur se rendit à 
Ha nibourg avec un ingénieur construc- 
teur, pour choisir dans les magasins 
de ce port les qualités de bois conve- 
nables, et pour les foire transporter 
dans le royaume : on y employa Un 
grand nombre de navires. L'Fspng^ne 
envoya é2;a!pmrnt deux mgemeurs à 
Hambourg , alla d'y chercher pour 
son usage des bois et d'autres appro- 
visionnements nécessaires à sa ma- 
rine. 

Quelques années de paix avnient 
rendu au commerce des Anseates une 
grande prospérité. On remarqua en 
1786 l'activité de leurs eipéditioas 
et la richesse de leurs retours : les 
importations dn France à Hambourg 
s'élevèrent, l'année suivante, à plus do 
cinquante millions de francs. 

Les velations de cette ville avec la 
' France étaient spédalement protégées 
par un traité de 1769; et comme il 
n'avait été conclu que pour vingt an- 
nées, Hambourg en sollicita et en 
obtint le renouvellement. Les clauses 
du treité de 1780 furent même plus 
favorables^ et la France promit de taire 
jouir le pavillon hambonrireois des 
mêmes franchises que celles dont 
Jouissaient les nattoos du nord les 
plus favorisées. Ces privilèges étaient 
conformes aux principes proclamés 
en 1781 par les si?;nalaires de !n neu- 
tralité armée : l'Europe presque entière 
y avait donné son adhésiou; elle les 
avait recotmus et consacrés dans la 
plupart de ses édits maritimes, et la 
Russie continuait de les suivre pen- 
dant la «guerre qu'elle soutenait alors 
contre la Suède, t/impéralrice Cathe- 
rine avait déclare, le 6 mai 1789, 

Î[tt'elle protégerait le pavillon de tous 
es neutres qui navigueraient et com- 
merceraient dans la Baltique, pour 
quelque port Qu'ils fussent diripiés , et 
qu'elle leur prêterait, en cas de besoin, 
tous les secours qui seraient en son 
pouvoir; en exceptant seulement les 
navires qui porteraient (1rs mimitions 
4e guerre au^ eoacmis de la Eussle. 
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Cette déclaratioQ donnait une en* 
tière sécurité à la navigation et au 
commerce des Anséates dans la Bal- 
tique; elle leur permettait des ex|)é- 
ditioiis qui n'auraient pas du se faire 
avec la même liberté sous le pavillon 
des belligérants; et les communica- 
tions entre la mer Intérieure et rOcpgn 
continuèrent d'être très-nombreuses ; 
liuit mille huit cents navires passèrent 
le Siind en 1789 , soit pour entrer 
dans la Baltique, soit pour en sortir; 
et plus de neuf mille traversèrent ce 
détroit dans le cours de Tannée sui- 
vante. 

Mais une grande révolution se pré- 
parait, qui allait ébranler la France^ 
et dont les violentes secousses de- 
vaient mettre eu mouvement l'Eu- 
rope entière. Une guerre générale 
paraissait imminente : les droits des 
neutres seraient sacrifiés, et la posi- 
tion où sp trouvaient alors presque 
toutes les puissances ne permettrait à 
aucune de se tenir à Técart. La plu- 
part des peuples disaient des vœax 
pour la France; mais la plupart des 
gouvernements lui étaient contrai- 
res. 

Au premier signal de la révolution 
française, les ditférentes puissances 
de l'Europe, qui avaient des démêlés 
entre elles, parurent toutes reconnaî- 
tre la nécessité de se réconcilier, afin 
de tourner, sMI le fallait, leurs moyens 
d'attaque ou de défense contre un 
grand peuple dont Tinsurrection con- 
mençnit ù les alarmer : l'avenir était 
obscur, le temps se chargeait de nua- 
ges : une coalition se préparait contre 
la France. 

L'Autriche termina sa guerre avec 
la Porte Ottomane , par un traité si- 
gné à Sistow le 4 août 1791 , et elle 
conclut avec la Prusse , le 7 février 
1793» un traité d'alliance défensive : 
les deux cours se réservaient d'inviter 
la Russie, la Grande-Bretagne, la Hol- 
lande, la Saxe, à s'unir éf^alementavec 
elles par des engagenieuLs défensifs; 
et elles promirent de se concerter sur 
les affaires de France avec les prin« 
cipales puissances de rEurope. 

ta iiussie, avant de prendre d'au* 



très engagements, conclut la paii 

avec la Siiède le 1 i aoilt 1790 , et avec 
la Porte Ottomnnc le 9 janvier 1 795 ; 
elle si^na, le X4 juillet suivant, un 
traité dralUance défensire nvce PAu- 
triche, et se borna à suspendre ses 
traités et ses relations do commerce 
aven la France. 

La guerre que la Prusse et l'Au- 
triche avaient déclarée à la^ républi* 
que française entraîna bientôt les an- 
tres puissances de TEmpire ; mais 
celles du Nord n'y prenaient encoreau- 
cune part. Le Danemark publia, le 2'i 
février 1793, un édit de neutralité sur 
la navigation et le commerce en temps 
de guerre : la Suède rendit, le 23 avril, 
une ordonnance semblable. Le but de 
ces deux gouvernements était de réta- 
blir la neutralité armée et de mainte- 
nir la libre navigation de la Baltique; 
et la Russie continuait elle-même 
d'adopter les principes de cette asso- 
ciation. 

Les villes anséâtiques, dont le com- 
merce était favorisé par ces disposi* 

tions, cherchèrent à maintenir leur 

neutralité pendant la cuerre conti- 
nentale et maritime qui prenait de 
jour en iour plus d'extension ; et lors- 
qu'une loi du 39 mai 1792 eut aoto- 
risé le pouvoir exécutif de France à 
négocier avec les puissanc*>s étrangè- 
res l'abolition de la course , le gou- 
vernement de Hambourg s'empressa 
d'adhérer à cette proposition^qui ten- 
dait tout à la fois à rassurer le Gom* 
meroe et à restreindre les rigueurs 
de la ù' lierre maritime. Le roi de Hon- 
grie el de Bohême défendit lui-tuéme 
tout armement en course dans les 
ports qu'il avait sur l'Adriatique; 
mais nncime autre puissance ne sui- 
vit cei exemple, et la liberté des mers 
fut continuellement entravée. 

Le droit des gens, qui , an milîea 
même de la guerre , conserve encoie 
son empire et pre-^erit les devoirs à 
suivre envers un ennemi, n'avait pas 
éprouve, dans son «^mlication a ia 

g^uerre maritime, los mémos améliora- 
tions que sur ta terre. Ici les hostilitss 

nesedTirigent que contre les hommes 

armés ; wes doivent épargner les pe^ 
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sonnas inoffensivM; las villas se ra* 

chètenl du pillage, rt Îm propriét<^9 

fmrliculières sont épargnées. Mais sur 
a mer on ne se borne point à Tatta- 
que des hommes de guerre, à Tenld- 
vement des propriétés publiques : cel- 
les des particuliers sont comprises 
dans cette capture , et Ton s^enipare 
des dépouilles que l'on aurait respec' 
tées sur la terre : le droit de commet- 
tre des hostilités n*appartient plus 
exclusivement aux serviteurs de l'É- 
tat; on le délègue à des armateurs 
qui ne faisaient point partie de la force 
publique ; des auxiliaires si difficiles 
a contenir rappellent la barbarie de 
ces guerres privées dont les progrès 
de la civilisation nous avaient affran- 
chis; et sans se borner à des courses 
contre Tennemi, souvent ils cherchent 
de pins fociles succès contre^ les bâti^ 
ments neutres et sans défense qui 
peuvent leur offrir de plus riches dé- 
pouilles. On a trop souvent à recon- 
naître que les bases du droit maritime, 
tel qu'il existe encore, furent établies 
dans des siècles oij Ton craignait la 
haute mer, où on la pratiqunit moins, 
où le commerce était abandonné à des 
esclaves, où Ton n'avait aucune police 
sur la navigation, constamment expo- 
sée aux incursions des pirates. Mais 
si quelques hnbitndes sociales ont des 
vices originels dont il est difficile d'ef- 
facer la trace, on doit néanmoins 
garder l'espérance de les améliorer, 
et c*e8t un genre de progrès que le 
temps réserve sans doute aux diffé- 
rentes institutions humaines. 

Le moment n'était pas encore venu 
d*attàndre un but si élevé et si dési- 
rable. Jamais les droits et les devoirs 
mutuels qui constituent les relations 
politiques, civiles et commerciales 
des diifereuts peuples, ne furent plus 
souvent mis en oubli. On vit annuler 
tons les traités d'alliance et de com- 
merce que l'ancien gouvernement 
français avait conclus ; un embargo 

{général fut mis dans les porls de 
a république sur les navires enne- 
mis; on proniba l'importation de toute 
marchnntlisc étrangère, f:ibriquée en 
Angleterre ou dans d'autres pays en- 



namit; on ordonna la ooi^scatioa 

des propriétés de cette nntnrc qtiî se- 
raient trouvées sur bâtiments neutres; 
on ne permit pas même les transports 
de vivres qui servent destinés pour 
rennemi. Les mêmes rigueurs étaient 
exercées par chacune des puissances 
belligérantes , et les droits des neutres 
étaient méconnus de pËHrt et d'autre. 

On doit cependant remarquer que 
les navires de Hambourg, de Brème 
et de Lubeck ne furent pas compris 
dans renibarc^o mis dans les ports de 
France, au commencement de 1793. 
Ils cessèrent de jouir de cette excep- 
tion, lorsque le ministre de France 

aui résidait à Hambourg eut été forcé 
e quitter cette ville: mnis comme on 
ne pouvait pas imputer 1 ordre de son 
départ à la malveillanee du sénat, qui 
n'avait fiiit qu*obéir aux résolutions 
du corps germanique, l'embargo des 
navires anséatiques fut levé pour la 
seconde fois, et la course ne fut pas 
exercée contre eux. Leur pavillon con- 
tinua de fréquenter les ports de la 
république, et l'on expédia de Ham- 
bourg et de Brème pour la France un 
grand nombre de navires chargés de 
grains. La plupart de ces cargaisons 
venaient de Dantzig, d'où elles avaient 
été expédiées; et les navires de cette 
ville furent également exceptés de 
l'embargo, aussi longtemps quelle 
put conserver son indépenoimee. 

Les Anséates , en observant la neu« 
tralité, avaient néanmoins i maini^ - 
nir leurs liens avec l'Empire: ils et iiL ut 
forcés de lui fournir leurs contingents 
militaires , et d'autoriser les enrôle- 
ments qui se fiiisaient dans leurs vil- 
les , comme dans les autres parties de 
l'Allemagne, pour le service de la con- 
fédération germanique; mais ces levées 
d'hommes étaient peu nombreuses; 
Topinion publique ne les favorisait 
pas; et les Anséates désiraient conser- 
ver leurs relations d'amitié et de com- 
merce avec la France. 

Laoeuuahiédu sénatde Hambourg, 
et les devoirs qu'elle lui imposait, ne 
l'empêchèrent pas de remplir eeui^ 
de rhumanîté envers un grand nom- 
i)re d'émigrés français. La plupart 
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pagnes dans rnrmée des princes 
ou dans celle de (iandé; d'autres 
avaient passe au service d'une auUe 
pnissance, et les désastres mêmes 
des corps dont ils foissîent partie 
n'avaient pas dîssip*» leurs espéran- 
ces. Parmi ceux qui sl' reLÏK n nt à 
Hambourg, plusieurs avaieat autre- 
fois joui d'une grande fortune, dont 
il leur restait a peine quelques dé- 
bris : ils avaient conservé des habi- 
tudes de dépense, et leurs derniè- 
res ressources furent bieuiot consu- 
mée : alors ils datent se rafipeler 
uuelques talents qu'ils devaient à leur 
éducation , et après les avoir rtiltivés 
par agrément, ils s'enfirentun iiioyen 
d'existence. Les uns enseignèrent les 
éléments d'une langue dont Tusage du 
monde leur avait raît aussi connaître 
toutes les délicatesses; il^ eurent un 
grand nombre d'élèves, et propagè- 
rent l'étude delà littérature française : 
d'autres moins éclairés, et réduits à 
un labeur pénible, embrassèrent di- 
verses professions, et se résignant à 
un nouveau genre de vie, supportè- 
rent avec courage et dignité leur in- 
fortune ; d'autres devinrent profes- 
seurs de dessin, de mathématiques, 
ou d'histoire, ou de çm^rnphie. Heu- 
reux ceux qui emportèrent dans leur 
exil quelques trésors d'instruction , 
et à qui la science put assurer do 
modestes et honorables ressources \ 
PlustPTirs proscriptions successives ac- 
crurent le nombre des émigrés ou 
des réfugiés : les plus augustes têtes 
furent mises à cette épreuve ; elles la 
Soutinrent dignement , et firent ainsi 
tesppcter encore plus leur malheur. 

li se trouvait dans la nanveîle rnîo- 
nie française un grand uouibre d ou- 
vriers et de serviteurs qui avaient 
isnivi leurs anciens maîtres : les libé* 
ralitésdu sénat et la bienveillance pu- 
blique vinrent à leur spcoiirs. Les 
hommes valides obtinrent du travail, 
les infirmes , les enfants furent assis- 
tés : Hambourg, déjà si renommé par 
ses établissements de bienfaisance, 
-soutint et neernt In îiloire (prils lui 
avaient ûùte. Lin plus petit uonibre 



de réfugiés s'étaient dirigés sur hê* 

beck et sur Brème, qui leur offraient 
moins de ressources ; mais ils v reçs- 
reut également un accueil g&éniii 
et hospitalier. 

Pnùlant les crises révelutionnairei 
qui se succédaient en France, et qui 
commençaient à ébranler quelques au* 
très gouvernements, les villes aaséa* 
tiques, étrangères à ces grandsdébiU, 
restaient fidèles à leurs institutiooi : 
elles suivaient paisiblement leurs rela* 
tions de commerce, faisaient des vœux 
pour le maïaiieu de leur neutralité, et 
oherehaient à détourner loiQd*ellef 
les orages fiolitiques menaçaient 
d'autres nations : la neutralité du Da- 
nerîKirk favorisait ce pacifique systè- 
me i et le passage du ^uud, librement 
ouvert aux navires aoséatiques, leur 
|»ermetUtitde faciles commuaicatieBi. 
La France voyait la guerre allumép 
sur toutes ses frontières; mais elle 
parvint, en 179â, à éteindre m 
grande partie de ce vast^ iuGaodie :elk 
conclut successivement la paix avec 
la Toscane, la Prusse et la Hollande: 
convint avec la Prusse d'une ligue 
de démarcation et de neutralité, qui 
devait éloigner de tout le aoradt 
l'Allemagne le théâtre delà guerre; 
sijjnn ensuite d'autres traités de paix 
aveci'Kspagne, le land^ravede iiessc- 
Gassel et le gouvernement sarde. 

L'année suivante, des arrangemeots 
semblablesfurentconclusavecleducbé 
dr* Parme , le saiut-siége , le Wurtem- 
berg , le margraviat de Rj)d«, la 
Souabe, la Bavière et le royaume des 
Deux-Sicties. L'Autriehe, privée <le 
tous ses auxiliaires en Alîeoia|oe et 
en Italie, éprouvait de nouvcnifc 
vers; mais un traite de paix preiiuii- 
uaire fut conclu a Leoben le 16 avril 
1797 , et le traité définitif de Cioi; 
po-Formio fut signé le 17 oetobreaiS' 
vant. 

La guerre entre la France et f An- 
gleterre durait encore , et l'ADgleierr^ 
parvint bientôt à la ranimer sur leçon- 
tinent et à y faire intervenir la Russie 
et l'Autriche, qui entraînèrent avet' 
elles d'autres puissances de rp.uroiMJ- 

L'impératrice Catherine avait eu 
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ta prudence de ne prendre part à au- 
cune expeiJilion militaire contre la 
France, avaat d avoir accompli un 
projet d'agrandissement qui noté- 
ressait davantage , et d'afoir consom* 
mé le partage de la PoIo<»ne : elle avait 
fait, par un traité conclu avec \n Prusse 
le 13 juillet 1793 , un second démem- 
brement de ce ro5raUme; elle en avait 
&U un troisième partage, de concéH 
avec la Prusse et fAutnehé, par un 
traite du 3 janvier ï795;etKosciusko^ 
et le patriotique dévouement de ses 
DOfnpagnons de f^loireet d'infertiirte. 
bravaient ptl défendre un pays ouvert 
de toutes parts, déchiré par l'jnarchie, 
et envahi par les nombreuses années 
de trois puissances à ia fois. Toutes les 
SiseassiODS qu'entraînait ee partagé 
forent réglées en 1797 , ap^ès Pavéne^ 
inentdePempereurPaiii ; et ce monar- 
que conclut surressivement des traités 
aalliance défensive avec les Deux-Si- 
eiles, la Porte Ottomane, ia Grandir- 
Bretagne, le Portugal , ta Bavière et la 
Suède, avant de joindre ses armées h 
celles de l'empereur d'Autriche, qui 
renouvelait en 1798 la guerre contre la 
France. 

Cette guerrè dura trois années, eè 

les Russes, conduits par Suwarow, 
vinrent jns']n en Piémont prendre 
part aux oi n i étions de leurs alliés : 
mais , en s eiigageant dans une expé- 
dition éloignée , qui coûtait de san- 
glantes pertes sans compensation, 
Femperenr Paul se lassa Dientot de 
soutenir des intérêts qui n'étaient pas 
les sieiis. Dès la im de 1799, il avait 
changé de dispositions envers la Fran- 
ce; et les hostilités entre les deux payé 
"avaient cessé. 

Nous n'avons dil indii]ni r que d'une 
nianière soiiiruaire , et aliii de suivre 
la chaîne des événements, Tinfluence 
qii'eut la révolution française sur là 
conduite des principaux prouverne- 
tnents de l'Europe. Les villes anséati- 
ques, sans prendre une part directe à 
ces grands mouvements, en ressenti- 
nftit cependant les ei'fets ; et leur situa- 
tion commercialeet politique tut quel- 
quefois modiflée parles actes et les con- 
ventions des puissances du IMord, sur 



le rétabîissenient de la neutralité ar- 
mée, sur rétendue de ia protection à 
donner au commerce maritime,.et sur 
les rapports que l'on pouvait eonsel><« 
ver avec les belligérants. 

L'empereur de Russie avait adressé^ 
le 16 août isi) ), une déclaration 
à la Prusse, au Danemark, à la Suède, 
pour les inviter à remette en vl** 
gueui* les t>rincipes de la neutralité . 
tels qu'ils avaient été reconnus et 
iixés, vîn<^t ans aupàravant, par les 
mêmes puissances. Trois conventions 
furétit cottelues èn oe sens ; et ëommè 
âles étaient spécialement dirigées 
contré l'Angleterre, qui nvait yiOTi'^. 
quelquesatteintes à cette neutralité, un 
embargo fut mis dans les ports bntan- 
niquês sur les vaisseaux des quatre na< 
fions {)ui venaient de se lier èlitfeelle^ 
par de communs enî^ap^i^ments. 

Cet emhart^o faisait prévoir d'au- 
tres hostilités. Le Danemarli usa d'a- 
bord &é représailles , en retëiiant éga- 
lement dans ses ports leS nàvires an- 
glais; il voulut ensuite, de concert 
avec la Prusse , intercepter les rela- 
tions coriimerciales de 1 Angleterre 
âtec les pays voisins de PEIbe et du 
Wéser , et il fit occuper là ville de 
Hanibouri^ par un corps de troupes 
danoises, le 2G mars t soi tandis que 
la Prusse faisait elle-mcnie occuper à 
niain arméé la ville de Brème et une 
partie du Hanovre. Ce^ mesures ne fu- 
rent au reste que d'une courte durée. 
Une escadre britannique, arm'éecon-; 
tre le Danemark, passait le Sund le 
30 mars; elle vint bombarder Copen- 
haj^ue; et pour sauver cette ville deri 
suites d'un tel désastre, le gouverne- 
ment danois enncîut, le 9 avril, un 
armistice avec Tariiiral Parker. Cette 
capitulation coïncidait avec la nou- 
velle de la mort tragique de Paul I* 
et de ràvénemént dé l'empereur 
Alexandre^ monte sur le trône le 
24 mars. Le nouveau souverain dési- 
rait pacilier le Nord ; il invitale roi de 
Prusse à faire évacuer par ses troupes 
le pays de Hanovre et les rivages de 
l'Elbe, où elles occupaient Cuxhaven 
et le bailliage de Ritzbiitti 1; il invita 
également le Danemark à retirer ses 
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troupes de la viite et du territoire de 
Hambourg : cette retraite eut lieu le 
38 mat , et toutes les eiitra?es roiies à 

la navigation et au commerce de rAn« 
gleterre, soit sur l'Elbe et le Wéser, 
soit dans la mer Baltique, furent suc- 
cessivement éi^rtées. Les grandes 
guestions de droit maritime et de 
neutralité, qui avaient donné lieu à 
l'association des puissances du ??ord, 
furent réglées d une manière égale 
pour toutes , par une convention si- 

fnée à Péteral>oarg le 17 juin 1801. 
la Russie renonçait par cette con- 
\pntîon nu principe qtiR le pavillon 
couvre la marchandise et que les 
navires neutres , naviguant sous Tes- 
eorte d'un vaisseau de guerre de leur 
nation, ne doivent pas être visités. 
Cette renonciation était contraire aux 
intérêts des neutres et aux maximes 
aue la Russie avait soutenues précé- 
demment; mais c'était un sacrillce à 
l'amoar de la paix ^ toutes les puis- 
sances en désiraient alors le rétablis- 
sement; elle avait été conclue à Lu- 
néville , le 9 février 1801, entre la 
France, i Empereur et ie corps ger- 
manique ; elle le fat ensuite avec les 
Deux-Siciles , la Bavière, le Portugal, 
la Russie, la Porte Ottomane, les ré- 
gences d'Alger et de Tunis ; et la 
Grande-Bretagne conclut à Àiniens , 
le 37 mars 1803, un traité déanitif 
de paix avec la France, FEspagne et 
la république batave. 

L'Europe espérait enfin voir cesser 
les malheurs d'une longue guerre; 
mais la situation des pays qui avaient 
été si longtemps le théâtre des hosti- 
lités allait éprouver de grands chan- 
gements. Les souverains et les prin- 
ces d'Allemagne, dépossédés de leurs 
États sur la rive gauche du Rhin, 
s^attendaient à recevoir des indemni- 
tés proportionnées à leurs pertt s : on 
les leur avait promises pnr les traités 
de Cnmpo-Formio et de Lunéville ; et 
Ton eut recours, pour les effectuer, à 
la sécularisation d*un grand nom- 
bre de biens ecclésiastiques; d'au- 
tres princes ou seigneurs qui avaient 
relevé immédiatement de l'Empire 
eurent à reconnaître la souveraineté 



des États plus puissants au mlltea 
desquels ils se trouvaient enclavés, 
et ils entrèrent dans la elassedei inîq» 
ces médiatisés. 

Une diète avait été convoquée à 
Ratisbonne pour régler le mode et 
la répartition des indemnités, qui de« 
v^ent être prises dans le sein mêfw 
derEmpire,et gui dès lors allaient 
imposer des sacrifices à une partie de 
ses membres. La diète évitait de 
prendre sur elle la responsabilité d une 
telle décision ; elle voulut en leoMl* 
tre le soin à TEmpereur, qui k soi 
tour rf ftisn une si pénible cnarge;el 
eotin elle arrêta, par une délibéraiioa 
du 2 octobre 1801 , que ses pouvoin» 
seraient remis à une députation ex- 
traordinaire de huit membres pris 
dans son sein. Ce furent, pour ie 
collège des électeurs, ceux de M ayence, 
de Saxe, de Bohême, de Brandetourg, 
et pour le collège des princes ceux 
de Bavière, de Wurtemberg, deHeise- 
Gassel et le grand maître de l'ordre 
Teutonîque. Les délégués de ecttedé- 
putation étaient chargés de négocier 
et de conclure un arrangement, sous 
la médiation des gouvernements ét 
France et de Russie; et deux déefaun* 
tions uniformes furent remises par les 
ministres des deux puissances, pour 
servir de base au recez d'indeimiik 
qui fut ensuite discuté, modifié et 
définitivement arrêté, de concert avic 
les médiateurs. 

Sans avoir à parcourir les différeo; 
tes phases de cette négociation , et à 
signaler les changements que pro- 
duisit dans TEmpire la distribution des 
indemnités, nous devons désigner 
ceux qui intéressaient d'une manière 
spéciale les villes anséatiques, s(»t 
qu'ils eussent pour objet d'arroodir 
leur territoire , d'en faire disparaître 
quelques enclaves, et de mieux ré;^ler 
leurs limites, soit gu'ils fussent des- 
tines à les affranchir entiereuieoUes 
prétentions ou des titres que plusieutf 
États voisins cherchaient encore a 
faire valoir sur une partie de kvn 
domaines et de leur juridiction. 

Le recez de la diète, définitivement 
arrêté le 2ii lévrier 1803, et ratifie 



Digitized by Google 



VILLES À» 

méfè par TEmpereur, accorda au roi 
d^Angleierre, en sa qualité d'électeur de 
Brunswick-Lunebou rcr, l'évêché d'Os- 
nabruck, en compensation (Je sesdroits 
et de ses propriétés dans les villes 
de Hambourg et de Brème et dans 
leur territoire, ainsi que pour ses 
prétentions snr quelques autres do* 
mai nés. 

Le duc de Holslein-Oldenbou pg ob- 
tint une indemnité territoriale, soit 

Iivès des limites du duché, soit dans 
a principauté d'Eutin, pour la sup- 
pression du péage d'Ëtsfleth oui gê- 
nait fa navigation du Wf^seretle com- 
merce de Brème , et pour la cession 
des droits et des biens ^ue l'évêi|ue 
de Lubeck et son chapitre avaient 
possédf^s dnnfî In ville de ce nom. 

Quelques [propriétés de Lubeck et 
du Mecklembourg , enclavées dans 
les territoires Vm de l'antre, furent 
échangées, et les terres qui dépen- 
daient d'une même administration 
purent être continues, et loucher aux 
États voisins par une ligne de démar- 
cation plus régulière. 

On désigna les principaux lieux 
oue devait comprendre le territoire 
ae Brème : les limites en furent rec- 
tifiées; et le gouvernement acquit les 
droits, les propriétés, les revenus 
dont réleeteur de Brunswick*Lune- 
bourg avait joui dans cette ville et 
dans son territoire. 

La ville de Hambourg put égale- 
ment disposer de tout ce qui avait ap- 
partenu dans son enceinte et dans 
ses dépendances au duc deLunebourg. 

Le collège des villes impériales fut 
composé des villes libreset imtnéfiiates 
d*Augsbourg, Lubeck, iSuremberg, 
Francfort, Brème et Hambourg : el- 
les devaient jouir, dans toute rétendue 
de leurs domaines respectifs, de la 
pleine supériorité et de toute juridic- 
tion , s ins exception ni réserve, sauf 
littaiiinoiiis l'appel aux tribunaux su- 
prêmes de la confédération : elles 
avaient droit à une neutralité absolue 
dans toutes les ^urrres derpmpirc.On 
lesdéclaraitcompleteuient affranchies 
de toute contribution militaire, or- 
dinaire et extraordinaire; etdans tou- 
33* i4vrai9on, (VlLLBft anséatiques.) 
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tes les questions de paix ou de guer- 
re, elles étaieatdispensées pleinement 

et nécessairement de tout concours 
aux votes de TEmpire. On ne pou- 
vait se permettre de recrutement mi- 
litaire dans leur enceinte et leur ter- 
ritoire gue pour les États de la con» 
fédération germanique, dont les lois 
fondamentales se trouvaient mainte- 
nues , en tant qu'il n'y avait pas été 
dérogé par le traité de Lunéviiie et 
par les présentes stipulations. 

Cet acte fixa le sort des villes anséa- 
tiques : il écarta les nombreuses dis- 
putes de juridiction , que fait naître 
la conluâion des droits et des intérêts 
mal définis; il fit relever immédia- 
tement de l'Empire toutes les parcel* 
les de leur territoire , réclamées jus- 
qu'alors par ditférents souverains ; et 
ces villes fureut placées , quant à Té- 
tendue de leurs droits, sur la même 
ligne que tous les autres membres de 
l'Empire. 

Mais pouvait-on alors se promettre 
quelque stabilité dans la durée des 
engagements ? Les guerres d'invasion 
étaient commencées : chacune des 
conventions où Ton proclamait le ré- 
tablissement d'une pnix ppr|irtuelle 
était bieulot suivie de quelque.s mfrao- 
tions qui en faisaient prévoir le ter- 
me. Des conquêtes se faisaient pen- 
dant diaeun de ces armistices ; des 
couronnes, tombées du frontde quel- 
ques princes, étaient relevées par la 
famille du conquérant, dont ladyxias- 
tie espérait devenir bientôt la plus 
ancienne de l'Europe ; et ces nouveaux 
trônes, élevés sur des ruines, ces 
royaumes assignés, tous ces vnstes 
projets encouragés par la fortune, 
toutes ces ill usions qui éblouissaient et 
flattaient la victoire^ ne laissaient pas 
espérer à PEurope un prochain repos. 
Les motifs ne manriuaientjamnis jtour 
une nouvelle rupture: on y était dis- 

{)0sé de part et d'autre ; et l'animosité, 
'ambition, les jalousies nationales fai- 
saient saisir avec ardeur l'occasion de 
rentrer en îîce. 

La guerre, l alluinoe en 1803 entre la 
France et la Grande-Bretagne, un an 
après la signature du traité d'Amiens« 
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amena l'occupation immédiate du Ha- 
novre parles troupes françaises : Tar- 

mée de ce pays déposa les armes , fut 
dissoute ; pt fes prisonniers, renvoyés 
sur parole, s'en:^'a-'^''f'iit à ne pas servir 
avant d'avoir été échangés. Les autres 
États de I* Allemagne parurent ne pren- 
dre aucun ombrage de cette expédi- 
tion qui était dirii^ée contre l'Angle- 
terre : ils mettaient alors à exécution 
le recez d'indemnité; ils continuaient 
leurs négociations avec la France sor 
Toctroi de navigation du Rhin, et cet 
octroi fut réglé par deux conventions 
du 15 août et du V octobre 1804. 

Il fut heureux pour l'Allemagne que 
la plupartdesesdiseussionsiQterieures 
fussent terminées avant qne ce pays 
rcflevînt le théâtre de la guerre : au 
moins il put échappera l'anarchie, et 
il n'eut pas a combattre deux enne- 
hiis à la fois. 

Pendant que le nouvel empereur 
des Français achevait de se concilier 
avec celui d' Autriche sur l'accomplis- 
sement de leurs derniers traités , la 
Grande-Bretagne et la Russie contrac- 
taient une plus étroite alliance, et 
s'engageaient, par une convention dii 
11 avril 1.S05, à mettre en reuvreles 
moyens les [)lus prompts et les plus 
efficaces pour former une union gé- 
nérale entre les puissances de rSa- 
rope, et pour les déterminer àfiiire 
marcher cinq cent mille hommes con- 
tre la Frnni e,afin d'obtenir l'évacua- 
tion du Hanovre et du nord de l'Alle- 
magne , rindépendanee delà Hollande 
et de la Suisse , le rétablissement du 
roi de Sardaigne en Piémont, la sil- 
reté du royaume de Naples et l'éva- 
cuation de toute l'Italie : l'Angleterre 
8*engageait à payer à ta Russie et à 
chacun des gouvernements oui en- 
treraient dans cette alliance , des sub- 
sides proportionnés aux levéesd'hom- 
mes qu'ils auraient faites. 

La cour de Vienne , dont la politi- 

rie avait subitement changé, accéda 
cette convention le 9 août 1805, et 
d'autres engagements furent bientôt 

f)ris entre l'Angleterre , la Suéde et 
a Ilussie , çour assurer la défense de 
la Poméranie suédoise , et pour faire 



agir les troupeft de Soède Ée esMèrt 
avec celles des dliés. Le théitre de 
îa guerre, commencée dans le raidi de 
l'Allemagne, allait s'étendre vers le 
nord ; et le général Mortier, qui com- 
mandait alors les troupes frangins 
rassemblées dans le Hanovre, iwA 
Tordre d'occuper militairement Jes 
villes anséatiques et leur territoirf. 
L'Angleterre, la Russie et la Suéde 
dirigeaient vers la basse Aliemapne 
différents corps d*armée : les Aurais 
avaient opère plusieurs débarqu^ 
ments sur les rives de l'Elbe et du 
Wéser; leurs alliés avaient fait pas- 
ser des troupes en Poméranie; et ces 
corps alUiieiit se réunir dans le Ha» 
yre, où il y eut bientôt quinze mille 
Russes, douze mille Anglais, huit 
mille Suédois. Mais ces troupes n'é- 
taient destinées qu'à opérer une di- 
version : les principales fbmitflk 
Russie avaient passé la Vistule te 1* 
novembre, pour aller se joindre à cel- 
les de l'Autriche, qui avaient déjà 
éprouvé une longue suite de levers 
depuis la capitulation d'Ulm. Lesdeox 
armées étalent réunies avant la jéar- 
née d'Austerlitz; et cette bataille, 
perdue par les Autrichiens et les Rus- 
ses , fut suivie du traité de pim con- 
clu à Presbourg le 26 décembre 1805 
entre TAutriche et la France. 

La Russie ne prit aucune plK I 
cette transaction ; et ses troupes, af- 
faiblies par de nombreuses pertes, 
s'étaient retirées après ce» le sanglante 
défaite ; maisaubout de quelques mois, 
elle ouvrit des négociations avw li 
France; et son plénipotentiaire, M. 
d'Oiibril, signa, le 20 juillet iK06,un 
traité de paix qui cependant n e fut 
pas ratîGé. Le gouvernement MB 
déclara que ses instructions n'avartfl 
pas été suivies par le négoeiateur: 
et l'Europe, qui espérait la pacilica- 
tion du continent, fut trompée dws 
ses vœux et entraînée à de noufi* 
combats. 

D'autres changemeats dans la rnn?- 
titution de l'AHemagne avaient lieu a 
la même époque. Un traité venait d'ê- 
tre conclu, le 12 Juillet, eoljjjj 
France et différents Etats qai aUV** 
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s'unissaient entre eux pour former la 
èonfédération du Rhin. Ces États 
étaient ceux des rois de Bavière et da 
'Wurtemberg, de i électeur arobi* 
lâianeriier, des grandantiMS de liéi 
et de Berg, du landgrave de HesM- 
Darmstadt, des princes de Nassau, 
de HohenzoHern , de Salm, d'Ysein- 
bourg, d Areinberg, et du comte de ia 
Ijeyen : ils notifièrent à la diète leur 
séparation , et Tempervur des Fran- 
çais fut déclaré protecteur de la 
confédération du Rhin. Napoléon fit 
lui-même notifier à la diètp qu'il ne 
reconnaissait plua l'exi^teace de la 
eonstitution germanique : rempereor 
<f Allemagne abdiqua , le 6 aodt, la 
couronne impériale; il incorpora à 
son empire d'Autriche toutes ses 
possessions d'Allemagne, et les déga> 

§ea de leurs anciens liens. Les États 
e ta èonfédération du Rhîn réglèrent 
entre eux différentes questions de 
limites, d'échanges, de voisinage; 
et ces arrangements étaient très> 
mneés , lorsque la guerre éclata de 
nouveau entrela France et la Prusse. 

Nous n'avons pas à suivre les opé- 
rations de cette camp?iîîne, que les 
Français ouvrirent avec éclat, le 14 
octobre 1806, par la victoire de léna, 
et qu'ils signalèrent par d'autres aran* 
tages , jusqu'à leur entrée à Berlin, où 
îls nr rordèrent à Tennemi une eus* 
pension d'armes. 

Cet armistice avec la Prusse fut 
liientôt suivi d*un nouveau genre de 
cnerre, qui allait étredirigé contre la 
Grrînrlo - Bretagne, et qui consista 
moins en opérations mihtaires qu'en 
vives et continuelles atteintes por- 
tées au commerce de cette puissance 
M à la liberté de ses relations avec 
le continent. 

La France n'nvnit pas pris l'initia- 
tive des hostilités de cette nature , et 
ses premiers actes purent être regar- 
dés eomme une représaille des me- 
sures que Ton avait adoptées contre 
elle, et surtout de l'extension exagé- 
rée que i on avait donnée au droit de 
blocus maritime. Le commandant 

dfune escadre russe, stationnée dans 



let hamkêB d« €MIMi mtH déclaré 
m état de blocus, parim «dio du 1* 

mars 1 806 , tous les ports et toutes f 
les côtes des deuîc rives deTAdriati- ^ 
que qui appartenaient aux Français I 
oa aux États neutres, et qui étaient ; 
ooeupés par les Fr^nçaiii lie gouver-' 
nrment anglais déclara, le 8 avril sui- 
vant, qu'il avait pristoutes les mesu- 
res nécessaires pour bloquer les em- 
bouchures de TEms , du VVeser , de 
PElbe de la Trava ; la te isai, Il 
notifia qu'il avait donné des ordres 
pour mettre en état de blocus les cd- 
tes , les rivières et les ports, depuis 
l'embouchure de l'Elbe jusqu'au port 
de Brest iaduaÎTienienti 

De telles mesures , appliquées à k 
fois aune si longue étendue de côtes, 
étaient évidemment inexécutables; et 
Napoléon j répondit par une dédara- 
tîonde même nature, an déetétaat 
à Berlin, le 31 novembre 1806, que 
les lies Britanniques étaient déclarées 
en état de blocus , et que tout com- 
merce avec elles était interdit. Il fat 
exprimé dans le même décret que 
font individu, sujet de rAngletenra , 
qni serait trouvé dans les pays occu- 
pés pnr les troupes de la France ou de 
ses alliés , serait prisonnier de guerre; 

3ue tout magasin , toute marchan- 
ise , toute propriété , appartenant à 
un sujet de l'Angleterre , seraient dé- 
clarés de bonne prise; qneleeommerce 
(les marchandist'S [in^hiisps était ilé- 
icudu, que 1 ou s' emparerait de Louleâ 
celles qui prorieuduraicitt des fabri- 
ques de l'Angletarre on de set colo- 
nies, et que les navires , venant di- 
rectement de quelques? possessions 
britanniques, ne seraient re<^uâ dans 
aucun poFt. 

Deux jours avant la puMicatioa da 
ce décret. Nnpoléan avait fait ocoBpef 
la ville de Hambourg oar un corps 
de troupes que commanaait legénéral 
Mortier; et en faisant connaître au sé- 
nat les dispositions qu'il avait prises, 
il lui lit enmême temp«; notifier qu'el- 
les allaient recevoir dans cette ville 
leur exécution; qu'ainsi toute mar- 
chandise anglaise, et toute propriété 
mobilière ou immobilière, apparia-; 
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nant a des sujets de TAngleterre , se- 
Ktfeoteonfisquées; que tout sujet an* 
glais, qui se trouverait dans la ville 

ou sur son territoire, serait prison- 
oier de guerre; qu'aucun navire ve- 
nant d'Angleterre ou^ ayant touché 
ne pourrait être admis dana ce port; 
mw tout bâtiment *qui chercherait à 
s'y rendre au moyen d'une fausse dé- 
cfaration serait confisqué; qu'aucun 
courrier d'Angleterre oe pourrait être 
féçu dans cette Tille et en traverser le 
territoire. Ce système de confiscation 
et d'interdit commercial répandit à 
Hambourg la coasternation. Cette 
grande ville était le principal entre- 
pôt des marchandises anglaises : elle 
les recévait'et les faisait circuler sur 
le continent : les règles de la neutra- 
lité autorisaient ce genre d'échanges 
et de communications; il suffisait 
de se renfermer dans les bornes qu'el- 
les avaient prescrites ; et il restait en- 
core au commerce licite assez de lati- 
tude pour qu'il piU donner, sans 
manquer de bonne foi et de prudence, 
une grande étendue à ses spécula- 
tions. Mais il allait voir tarir les sour> 
ces de sa prospérité : les gouverne- 
ments de France et d'Angleterre, 
s'animant encore par de mutuelles 
provocations et par des mesures plus 
irritantes , albient aggraver les mal- 
heurs de la guerre , la triste condition 
des neutres, et les fléaux qui commen- 
çaient à les accabler. Le cabinet bri- 
tannique déclara, le 7 janvier 1807, 
qu'il ne serait permis à aucun vais- 
seau de se rendre et de commercer 
d'un port à l'autre , dans les pays ap- 
partenant à la France ou à ses alliés , 
et dans ceux qu'ils occupaient , ou 

aui étaient assez soumis à leur in- 
liCttoe pour que les vaisseaux britan- 
niques ne pussent y commercer libre- 
ment. D'autres ordres du gouverne- 
ment anglais , publiés le U et le 26 
novembre, déclarèrent que tous les 

Eorts européens d'où le pavillon 
ritannique était exclu , et tous les 
ports des colonies appartenant aux 
ennemis de l'Angleterre, seraient 
soumis aux mêmes restrictions que sMls 
étaient étroitement bloqués par les 



forces britanniques i le eommefcodo 
leurs produits et de leurs objets ma- 
nufacturés fut regardé comme illégal; 

et les vaisseaux employés à ce trafic 
purent être capturés et déclarés de 
bonne prise. On ne fit d'exception à 
cette régie que pour les navires ap- 
partenant à des pays qui n'étaient pat 
en guerre avec la Grande-Bretagne : 
ils purent exporter d'Angleterre les 
produits de son sol ou de ses manu- 
raetures, et les transporter dans Isi 
ports de ses ennemis, après avoir ac- 
quitté en Angleterre les droits impo* 
sés sur ce commerce, et avoir obtenu 
pour le faire une licence du gouver- 
nement britannique. 

L'exécution d'une mesure qui en- 
traînait la visite des navires par les 
croiseurs anglais, leur station mo- 
mentanée dans les ports de la 
Grande-Bretagne et leur soumissioB à 
un impôt, fotre^rdée par Napoléos 
comme une atteinte à l'indépendance 
des nations neutres et amies. Il ne 
voulut point reconnaître cette législa- 
tion nouvelle , et il déclara , par un 
décret renda à Milau le 17 décembro 
1807, que tout bâtiment qui aurail 
souffert la visite d'un vaisseau an- 
glais , ou se serait soumis à un voyage 
en Angleterre, ou aurait payé une 
imposition quelconque au gouverne- 
ment britannique, était dénationalisé, 
perdait la garantie de son pavillon et 
devenait propriété anglaise. Ou auto- 
risait la prise de ceux de ces bâtiments 

ÎDi entreraient dans les ports de 
rance oudesesalliés, oii qui seraiest 
rencontrés par leurs vaisseaux de 
guerre ou leurs armateurs en course. 
La déclaration de blocus des îles Bri- 
tanniques fut renouvelée; et tout nn- 
vire devint saisissable et de bonne 
prise, soit lorsqu'il venait d'un port 
d'Angleterre, ou de ses colonies, ou 
des uays occupés par ses troupes, 
soit lorsqu'il était expédié pour qoÉl- 
que possession britannique. 

L extension donnée au droit de blo- 
cus par chacune des puissances belligé- 
rante ô lait au commerce toute espèce 
de sécurité; elle ruinait ses spéàil- 
tions, arrêtait ses entreprises, et,eaa> 
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duiiKiit à des opérations Iraudulcii- 
ses un grand nombre d'hommes qui , 
peur Tappât d*un bénéfice illicite, ten- 
taient de se soustraire à la riî^ueur 
des prohil)itions et à la sïirM'iIlnnce 
des autunles. Les longues suuflrauces 
do oonuneiee ne déterminèrent pas 
les belligérants à révoquer la sévérité 
de leurs premières mesures : le gouver- 
nement anglais ordonna, le 26 avril 
1 bOU, que Ton considérât comme blo- 
qués par les forces britanniques tous 
les ports appartenant à la Hollande 
jusqn'ri l'Eins inclusivement, tous les 
ports de France, et ceux des colonies 
et possessions qui dépendaient des 
deux puissanees « et tous les ports de 
la partie septentrionale de ritalie , de- 
puis Pésaro et Orbitello inclusive» 
ment. 

On ne pouvait encore prévoir au- 
eune modification à des actes si désas» 
treux : Tempire de la force était par- 
tout substitué au droit : en invo- 
quant les privilèges des neutres , on 
les enfreignait de uarl et d'autre , et 
c'était du voile de la justice et du pré- 
texte de la défense que Ton couvrait 
un système d'hostilités qui atteignait 
les amis comme les ennemis et rom- 
pait toutes les relations internatior 
aales. 

Si l'on ajoute aux effets mineux des 

mesures dirigées contre le commerce 
tous les meilleurs inséparables de la 
guerre, on pourra aisémeiU s'exiili- 
cjuer tout ce que les villes anséati- 
ques eurent à souffrir, quand les bel- 
ligérants se disputèrent entreeux Toc- 
CUpation de leur territoire. 

Après la bataille du \éni\ et la ruine 
d'une armée uruasieuue, une par tiède 
ses débris s*etait dirigée sur Lubeck, 
et s'y était rentouM, dans l'espoir 
de s'y défendre; mais cette ville fut 
emportée d'assaut le 26 novembre 1806 
par le corps d'armée du^^éuéral Mu- 
rat, et fut exposée à tous les malheurs 
d*nne pl n i que Ton a prise de vive 
force. Bientôt elle eut encore à subir 
les effets et les réactions du système 
continental, la saisie des marchandi- 
ses anglaises qui avaient échappé au 
pillage , la stagnation absolue du com- 



merce, la réquisition des effets d^ha- 
billement, des denrées, ou de tout 
autre article nécessaire aux besoins 

de l'armée, ITnmbourg, occupé comme 
Lubeck et Brème par un corps de 
troupes françaises, eut à supporter 
des «larges beaucoup plusonmuses, 
et put regarder comme un triste avan- 
tage sa f^uprriorité commerciale 5;ur 
les deux autres villes. Il e^t rare , dans 
de telles conjonctures, que les dilapida- 
tions particulières ne se joignent pas 
aux réquisitions légales, et iiu*il ne sur- 
gisse pas de la misère publique quel- 
ques fortunes inattendues. L'armée 
ne profitait pas seule de tout ce qui 
avmt été demandé pour elle : toute la 
valeur des confiscations n'entrait pas 
dans le trésor public; et quand l'ex- 
oessive rigueur du svstème conti- 
nental l'eut enfin rendu ine.\ecutable, 
on put acheter des Meences, pour 
échapper à l'exécution de la loi, et 
souvent on eut recours à la corrup- 
tion ou à la ruse , pour endormir la 
vigilance des douanes ou pour la 
tromper. 

Mais nous n'avons point à nous 
étendre sur des faits qui ne peuvent 
avoir qu'un intérêt local ou momen- 
tané : chaque événement n'est pas 
digne d'arriver à la postérité ; et pen- 
dant Toccupation militaire des villes 
anséatiques , la guerre qui se poursui- 
vait au travers de !' Europe, depuis les 
rives de l'tlbe jusqu'à ceiies du JNié- 
inen, allait amener d'autres résultats, 
et influer d*une manière plus mar- 
quée surlasîtuation et la destinée de 
toutes les régions du rîord. 

Iv^s campagnes de Prusse et de Po- 
logne, glorieusement terminées parla 
prise de Dantzig et par la victoire de 
Friediand, furent suivies des négocia- 
tions de Tilsit; et les traités de paiv 
que la France conclut avec la Russie 
et aveu ia Prusse, le 7 et le juil- 
let 1807 , créèrent le duché de Varso- 
vie, rendirent à Dantzig son indé- 
pendance , réduisirent le territoire de 
la Prusse , firent reconnaître la confé- 
dération du Kliin , les nouveaux rois 
de Naples , de Hollande , de Westpha- 
lie, et rendirent à leurs souverains les 
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duchés d'Oldenbourg et de Mecklem- 
bourfiç. De nouveaux princes accédè- 
rent à la confédératiou du RUiu et ils 
en devinrent membres : les villei an- 
aéatiques continuèreDtfTétfe oecnpées 
par la France, et le système continen- 
tal prit encore plus d'extension : les 
ports de Russie étaient fermés à la 
navigation et au eommerae de r Angle- 
terre; laPmeaepublia, le 20 juin I8O8, 
un règlement contre l'importation des 
marchandises anglaises: la Suède, lors- 
qu'elle eut conclu avec les Russes ce 
traité de paix du 17 septembre 1809 
qui la dépouillait de la Finlande^ 
adhéra pleinement et entièrement m 
système continental , par un nouveau 
traité conclu avec la France le 6 jan- 
vier suivant; et Tempereur d'Autriche, 
eontare lequel la guerre 8*était rallumée 
en 1809, s'engagea lui-même, par le 
traité de paix du 24 octobre, à suivre 
le système prohibitif adopté par la 
France et la Russie , et à faire cesser 
toute relation avec la Gmnie-Breta» 
gne. 

Le général Bernadotte, prince de 
Ponte-Corvo, avait reçu , des le com- 
mencement de la campagne de 1809, 
Tordre de rejoindre la grande armée. 
Iiorsqn^il était chargé du eommande* 
ment dani les vlllei anséatiques, il 
y avait acquis une réputation de jus- 
tice, de modération et d'humanité, 
qui fit regretter son administration , 
et qui eontribiia peut-étN à le Mre 
choisir, le 31 août 1810, pour prince 
héréditaire de Suède, par la diète du 
royaume, assemblée à Orebroe. 

Bientôt une mesure, plus rigoureuse 
eneore que toutes les autres, allait 
lirapper le eemmeree de l'Angletem 
et celui de ses correspondants dans une 
grande partie de l'Europe : un décret 
rendu à Fontainebleau , le 19 octobre 
18tO, ordonna de brûler publique» 
ment toQteii les marchandises angiai« 
ses qu{ se trouvaient en France dans 
les entrepôts et dans les magasins de 
douanes , toutes celles qui se trouvaient 
en Hollande, dans le grand-duché de 
Berg , dans les TlHes ansMques , et 
sur les rivei do Rhin depuis le Meitt 
jusqu'à la mer, dans le royaume d*l* 



talie , dans les provinces illyriennet, 
dans le royaume de Naples, dans les 
provinces d'Espagne occupées par les 
troupes françaises , et dans toutes las 
villes qui se trouvaient à leur porliÉ. 

L'exécution de ce décret vint aug- 
menter la désolation du commerce des 
villes anséatiques , où se trouvait en- 
oo#e d^^osée une grande quantité de 
msrcbandtses anglaisas; on n'espénit 
en sauver une partie que par quelques 
arran^jjeinents clandestins : la force 
était aux prises avec la fraude; et bien- 
tôt la foroe eut l'avantage , lorsqu'un 
iénatus-oonsultedu lOaeoombreltin 
dédaraque la Hollande « Im Wlles an- 
séatiques, le Lauenbourg, etjles régions 
arrosées par i'Erns, le Wéser et l Elbe 
inférieur, feraient partie intégrante 
de Tempire françiis. Tous ces pays 
devaient se partager en dix départe* 
ments , et les villes anséatiques se trou- 
vèrent comprises dans ceux des Bou- 
ches du Wéser et des Bouches de r Elbe. 
On détermina le nombre des députés 
que ces départements enverraient an 
corps législatif: une cour impériale 
fut établie à Hambourg : les villes 
d'Amsterdam, Rotterdam, Hambourg, 
Brème et Lubeck furent comprises au 
nombre des bonnes villes ^ dont lia 
maires devaient assister à chaque oq»> 
ronnement de souverain : la jonc- 
tion de la mer Baltique et du Riiin de- 
vait se faire par un canal que Ton 
ouvrirait de Lubeek à Hambotti^, êt 
l'Elbe au Wéser, du Wéser à l'Emiet 
de TEms au Rhin. 

Ce système d'agrandissement pro- 
gressif nous conduit à remarquer qu'a- 
Vaut l'avènement de Napoléon, la Frao- 
ce n'avait pas cherché à étendre ses 
acquisitions territoriales au delà da 
Rhin, des Alpesetdes Pyrénées, qu'elle 
regardait comme des hmites naturel- 
les , faciles à défendre y. et enveloppant 
an fertile et vaste domaine, dont toosas 
les parties pou valent aisément 80 fiê- 
ter de mutuels secours. 

Ce fut pendant les premières gue^ 
res du consulat et de l'empire que le 
sj^tème des conqoStetpkui éloffgnisi 
vmt à prévaloir : il était encouragé, 
éxdté par une longue aoite do 
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UHm il B*appliqaa d'abord à rite- 

lie. Le Piémont, Parme, Plaisance « 
Modèoe, la Toscane, l'île d'Elbe, Piom- 
bino, Lucqiies, la Ligurie furent suc- 
cessivement réunis à la France, de- 
puis 1809 jus(|u'en 1808 : les prinoH 
pautés de BénevenI, de Ponte-Corro, 
de IVeufchâtel furent conférées à des 
Français ; des trônes ou des duchés fu- 
rent 'conquis pour les frères et les 
beaux- frères de Napoléon ; et la France 
reçut enfia en 1810 un agrandisse* 
ment gigantesque, par la réunion des 
Ktats Romains et par celle df la Hol- 
lande et des contrées plus stjiLen- 
trionaies : elle s'étendit alors depuis 
les frontières de Naples jusqu'à la 
Baltique, et eoinprit dans ce vaste 
ensemble différents peuples qui n'a- 
vaienr m l.i même laiiajue, ni les mê- 
mes lois , ni le même caractère, et qui 
ne sympathisaient point assez pour dé* 
9lrer vivre sous un même gouverne- 
ment. 

line fusion si difflrîlp h opérer, en 
supposant même la jouissance d'une 
longue paix , pouvait-elle s'accomplir 
au milieu des troubles et des guerres 
quia<?itateat,i|Olboiileversaientenoore 
l'Europe entière, ft lorsque le conqué- 
rant , sans cesse engage dans les ha- 
sards et les périls d'une expédition 
nouvelle , mettait en danger les insti-> 
tutions quMI avait commencées ou |iro« 
jetées, pour eoiirir à d'autres combats, 
et lasser la fortune qui Tavait si sou- 
vent favorisé? 

Des pians d^organisation avaient 
été conçus pour affermir la confédé- 
ration germanique; d'autres devaient 
s'appliquer à la constitution de l'em- 
pire français, ou à celle des royaumes 
de Naples et de Westphalie, et des 
autres États qui devaient relever de 
cet empire et en devenir feudataîres; 
mnis cptte œuvre n'ptait point ter- 
minée; et le législateur avait encore 
besoin du temps qui pouvait lui man- 
quer, et d*un repos dont TEurope ne 
jouissait plus. 

T.n constitutinn et les lois frnnrni- 
ses ne lurent pas introduites à Ham- 
bourg immédiatement après le décret 
d8 réunion : et dans cet intervalle Tau- 
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torité fiit entre les mains d'une com* « 
mission de gouvernement, qui punit 

avec une extrême rigueur les infrac- 
tions au système continental , exerça 
une police inquiète, accrut le nombre 
des mécontents, et appesantit les char- 
ges publiques et particulières , soit 
parles réquisitions qu'elle eut à faire 

riour les besoins de l'armée, soit par 
'établissemeal d'un système d luipùt, 

{)lus onéreux » plus compliqué que ce- 
ui auquel les Anséates avalent été ac- 
coutumés par leur administratioR 
conservatrice et paternelle. 

Lorsque les villes anseaiKjues eu- 
rent été complètement mcurpurées 
à Tempire, quelques-uns de leurs eî- 
tofens les plus honorables vinrent 
siéger au sénat, au corps législatif, 
au conseil d' l'état, et dans les hauts 
emplois de 1 administration et de la 
magistrature : il se faisait entre Tan- 
eieone et la nouvelle France un mé- 
lanine de fonctionnaires , qui tendait 
à unir entre elles toutes les parties de 
l'État; et les ressources d'enseigne- 
ment et d'instruction qu'offrait la ca- 
pitale de l empire y attiraient un grand 
nombre d^élèves, destinés à répandre 
ensuite dans leur pays le goût d'une 
langue et d une iitierature qu'ils culti- 
vaient avec succès. En recevant leur 
éducation dans un lieu qu'ils devaient 
regarder comme une seconde patrie, 
ils y contractaient des liabitudes, des 
opinions et des liens qui pouvaient leur 
être cliers. 

Mats ce n'était point assez pour 
opérer une réunion : ces attachements 
personnels n'étaient pas ceux de la 
nation m(^me, accoutumée à d'autres 
mœurs, affligée de ses pertes, et li- 
vrée à ses souvenirs et a ses regrets. 

Pendant la guerre de 181S entre la 
France et la Russie, Napoléon, qui 
dispo'^nit encore des forces de TAlle- 
magne, n y vit éclater aucune insur- 
rection; mais les désastres de la re- 
traite de Moscou en devinrent le si- 
gnal; et la défection de plusieurs alli^ 
de la France lit prévoir le moment où 
d'autres États allaient se séparer 
d'elle. 

11 y eut à Hambourg, le 22 février 
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1813, un soulèvement qui fut d'abord 
dirigé contre les bureaux de douanes : 
il se composait d*hoiimies sans aven 
et d*oii?riers sans travail « que la mi- 

sère poussait à l'insurrection r on 
avait a se préserver de l'incendie et 
du pillage ; et la plupart des citoyens 
prirent les armes pour oomprimer 
'cette énoeateeK rétarair Tordre public. 
Un mouvement encore plus grave se 
fit sentir à Lubeck dfnu jours après; 
les autorités françaises y lurent me- 
naoées; elles se retirèrent à Ham- 
iîourg, et cette ville aervit de refuge à 

Elusieurs agents français, oI»IiL;.\s dV 
andonner Stade et d'autres places 
voisines de l'Elbe. L'approche d'un 
corps de troupes russes et prussien- 
nes encourageait ces commotions po- 
pulaires : les insur<,'és avaient l'espé- 
rance d'être soutenus; et enlin on 
apprit bientôt que le général russe 
Tettenborn s'avançait vers Hambourg. 
X^ea troopea françaises y étaient alora 
peu nomoreuses ; elles ne l'attendirent 
point, et se replièrent sur Brème, où 
quelques renforts devaient se reunir. 

Tettenborn, avant d'entrer dans 
laplace, reçut une députation de aéna- 
teurs : il exigeait que raucien gouver- 
nement fût rétabli et que Hambourg 
reprit son caractère de ville impériale 
et anséatique : ce vœu fut proinpte- 
roent rempli; et les habitants, em- 
pressés de retrouver leurs institu- 
tions , accueillirent cet oÛicier comme 
un libérateur, il lit son entrée le 17 
mars; et deux jours après il dirigea 
sur Lubeck un détachement qui Tut 
reçu dans cette ville avec les mêmes 
honneurs. On fltune levée de troupes 
anséatiques : quelques riches habitants 
équipèrent même a leur frais plusieurs 
compagnies de volontabres; et on leva 
des contributions de :rnerre, pour 
concourir avec les autres parties de 
l'Allemagne au soutien de la cause 
commune. 

^ Dès cette époque, toute la Germa- 
nie na^ardait comme un devoir de 
se coaliser contre la France : l'opi- 
nion publique entraînait les gouver- 
nements, etles disposait à réunir leurs 
forcer eontro eçlui qui avait 4té le 



dominateur de l'Europe. Une nouvelle 
campagne venait de s'ouvrir, et lors- 
que Napoléon , encouragé à Lutzea 
par un premier succès, allait occoper 

Dresde le 8 mai , et remporter à 
Bautzen, le 21 du même mois, une 
seconde victoire , d'autres corps de 
son armée avaient été envoyés sur les 
rivages de l'Elbe dont ils occupaient 
les places principales, depuis Ham- 
bourg jusqu'à Koenigstein. Leniarf- 
cbal Davoust, prince dEckmulji, 
avait été cliargé de reprendre la pre< 
niière place, qui devait couvrir la gao* 
che de cette longue lij^ne d'opération: 
ilmarcfin sur Haarbour^- les ilcsqui 
partagent en plusieurs bras cette ré- 
gion de l'Elbe furent occupées; et la 
ville , que les ennemis abandoDDèrent 
dans la nuit du 39 mal , 8e rendit le 
lendemain. 

L'intention de l'empereur NapoléOD 
était de la mettre immédiateineateo 
étet de défense; et le 7 juin il écri- 
vait au maréchal : « Je veux conser- 
« ver Hnmbourg, non-seulenie/itcoii* 
« tre les habitants, contre les troupes 
« de ligne, mais ménne contre no 
« é(|uipage de siège ; je veux que si 
a cinquante mille hommes se présen- 
a tent devant Hambourj;; , !a ville soit 
a non-seuiement à l'abrid un coupile 
« main, mais^uisse se défendre, obli* 
« ger l'ennemi à ouvrir la tranchée, 
A et soutenir quinze ou vingt jours de 
« tranchée ouverte. Ces résultais, je 
« veux les obtenir, cette année, avec 
« la seule dépense de deux à trois nN> 
« lions, avec un matériel de ceotà 
» cent cinquante bouches à feu et ime 
tt simple garnison de six mille hoiu- 
« mes ; je veux que dans celte hypo- 
« thèse, la ville prise après un blocui 
« de quinze ou vmgt jours de tranchée 
« ouverte, je ne perde rien, ni en 
« canons ni en liommes , et que la 
« garnison puisse se réfugier dans U08 
« citadelle, et se défendre pendaBtaii 
« ou deux mois de tranchée onvnrlSt 
« selon la capacité et le degré de per- 
« fection auquel sera portée celle ci- 
« tadelle. I^a simple exposition de ce 
« système l'explique : il faut travail- 
«. 1er à réexécution sans perdre 9^ 
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« heure. Vingt-quatre heures npres 
«i l'arrivée de mon oftieier d'ordoti- 
« iiance,dix mille travailleurs doi- 
« vent être à Touvrage. Vous de- 
« vresl**, faire abattre toutes les mai- 
« sons qui sont sur le rempart, iin- 
« pitoyablement, sauf révaluation 
« d'indemnité, qui sera payée par la 
R Tille ; 3* iroas devrez fiiire abattre 
« toutes les maisons qui sont sur le 
gîacis ; S'' toutes les maisons qui sont 
« sur la citadelle ; 4^" vous devez en 
<i même temps faire relever tous les 
« parapets , en creusant tous les fos- 
« sés ; S" faire faire des ponts-levis 
« à toutes les portes; 6° faire faire des 
« demi-lunes (levant toutes les portes ; 
« 7" mettre de l'eau , auiant que les 
« fossés en pounuat contenir; 8° 
« faire ce qui est nécessaire pour 
« pratiquer une inondation dans les 
« parties qui en sont susceptibles; 9** 
<« fermera !a porge tous les bastions 
« les plus importants et les plus grands 
« avec un mur erénelé , les moins 
« importants avec une bonne palis- 
« Sade ; 10° faire travailler à un ehe- 
« min couvert et à un glacis ; faire 
« paiissader les chemins couverts; 
« ir faire placer sur chaque bastion 
« an moins quatre pièces de canon, 
« dont deux d'un calibre de douze ou 
a supérieur , deux d'un calibre infé- 
« rieur; 12° faire placer des mortiers 
« pourpouvou tourner contre la ville, 
« dans les deux bastions les plos 
« grands, et spécialement dans le 
« bastion et la partie de l'enceinte ffiiî 
a est entre les deux lacs , ei qui peut 
A facilement être isolée et considérée 
« comme citadelle; 13* rétablir les re- 
« trancbementsqui couvrent le grand 
m feubourj^, le bien paiissader , y éta- 
« blir quelques blockhaus; 14' faire 
« couper toutes les îles par un sys- 
« tème de redoutes et de digues; 
« £allre même des ponts sur pilotis 
c sur les petits bras ; faire deux bacs 
« sur chaque gros bras, comme je 
« l'ai pratiqué à Anvers, l'un pour la 
« marée descendante et Tautrc pour 
« la marée montante, de manière que 
« cent chevaux et cinq cents hommes 
• d*in£ainterie puissent passer à la 
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« tois; relever, armer, paiissader 
« Haarbourisj. Supposez tous ces ou- 
« vrages faits , et ils peuvent i être en 
« peu de mois, il est évident que qua* 
« tre compagnies d'artillerie et cinq 
« millecinq centshommesfrinfnnterie 
« seront maîtres de Hambourg. Pour 
« comuléter le système, tracer une ci- 
« tadelle entre la rivière et la ville , 
« de sorte que la citadelle, les îles et 
« Haarbourg fassent un seul système. 
« Cette citadelle peut d'abord être 
« faite en terre, avec des fossés 
« pleins d'eau , de bonnes palissades , 
« et des blindages en bois, pour les 
« ma^sins d*artil!erie , pour les ma- 
« gasins à poudre et pour b ^urm- 
« son. Vous voyez que . la ville [irise 
« après un siège ea régie, ia ^^arni- 
• son se réfugierait dans la citadelle, 
« dans les îfes et dans Haarbourg. 
« Tout cela peut se fnire dans l'an- 
« née. Les années prochaines, je fe- 
« rai revêtir la citadelle en pierre, et 
« lui donnerai tonte la force possible. 
« Voilà le système défenslf que fai 
a adopté pour Hambourg : je donne 
« Tordre au général Haxo de l'étu- 
« dier, de le tracer et de l'exécuter. 
« Mais il est bien important que 
« vous profitiez du premier moment, 
« pour jeter à bas toutes les maisons 
« qui gêneraient l'emplacement de la 
« cit^'ïdelle, comme je l'ai dit plus 
« haut. Je sais que le général Jlaxo 
« avait projeté de placer la citadelle 
« du côté d'Altona : cela n'est pas 
« possible; cela effraierait les Danois. 
M D'ailleurs mon intention est que la 
u citadelle soit une tête de pont sur 
« la rive droite, Haarbourg une téte 
« de pont sur la rive gauche , les îles 
« un moyen de communication. Vous 
« savez miejen'ai point vu Hninbours, 
« etqueTon doitétudier l'esprit de Tor- 
« dre que je donne, et non la lettre ; 
m de manière que , au 15 juillet , il n'y 
« ait aucune difliculté a laisser six 
« mille hommes isolés à Hambourg, 
«c et que leur conitminication avec la 
« rive gauche soiL a i abri de toute in- 
« quiétude. » 

Èn adressant ces instructions au 
prince d*Eckmtthl, Napoléon 8*oeca- 
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paît ausri dei traTiiiz à faire exécuter 
a Ciixhaven, qui domine l'entrée de 
rtUbe , et à Lubeck, qu'il voulait éga- 
lement mettre en état de soutenir un 

Oa paraissait néanmoins conserver 

encore quelques espérances de pacifi- 
cation : un armistice venait detre 
conclu le 5 juin entre les belligérants ; 
il se prulougea jusqu'au 17 août : on 
ouvrit même à Prague, vers la Ûa du 
raoisdejuilletfdes négociations de paix, 
sons la médiation de l'Autriche; mais 
queltjues-nnes des conditions propo- 
sées a Napoléon lui pai urentiuaduns- 

sibles : les alliés demandaient la dis- 
solution du duché de Varsovie et le 

partaoje de ce territoire entre la Rus- 
sie, TAutriche et la Prusse, le réta- 
blissement des villes anséatiques dans 
leur indépendance, celle de la Hol- 
lande, la cession des provinces illy-i 
Tiennes à l'Autriche, et quelques au- 
tres dispositions dn territoire. Ces 
demandes parurent exorbitanies à Na- 
poléon, qui n'avait encore éprouvé au- 
cun revers depuis Touverture de la 
campagne. Cependant au moment où 
Tarmistice allait se rompre, î! parut 
prêt à accéder aux cessions demandées , 
a l'exception de celle de la Hollande 
et des villes anséatiques, qu'ildésirait 
garder en dépôt jusqu'à la paix mari- 
time, pour en faire un objet de com- 
()efis3r!on avec l'Angleterre. Ces pro- 
nositiuns furent les derniers actes de 
ta néi^ociation. Bientôt on put re- 
connaître que la Russie, la Prusse, 
la Suède, renforcées par l'alliance de 
l'Autriche qui venait de Hiansfer de 
parti, et par U's ^ei^ours de V Viii^le- 
terre qui avait conclu avec li^ puis- 
sances continentales de nouveaux 
traités d*union et de subsides , nV 
vaient voîihi . en temporisant, qu'as- 
sembler de plus granJes armées et re- 
prendre avec vigueur les hostilités, 
lïapoléon avait lui-même pro&téde^a^ 
mistice pour ûiire arriver ses ren- 
forts : son armée, en y comprenant 
tous les porps disperses dans diffé- 
rentes parties de l'Allemagne, était 
de trois cent mille hommes, et les en- 
nemis en avai6Ql cinq eent vingt 



mille : depuis raceessîoiidel'Àiitriite, 

leur armée du nord était sous les or- 
dres du prince royal de Suéde; et leur 
principale armée, commandée par le 
prince de Scbwartzenberg , perdit, 1^ 
28 aoât, la bauille de Dresde. Mali 
cette journée, glorieuse pour les 
armes de Napoléon , fnt suivie des 
revers de quehiues-uns de ses géné- 
raux, à Peterswald eu Bohème, à 
Gros*Buren« à Dennewita daof h 
haute Saxe. L'empereur ne voulut pas 
se renfermer dans Dresde : il quitta 
cette viile le 7 octobre, et y laissa une 
garnison de trente mille lioimu€S| 
sous les ordres du maréchal Goii?ias 
Saint-Cyr, tandis qu'il se rapprodiait 
liii-mènedu centre de sa ligne d'opé- 
ration et de ses autres eorps d'armée. 
Une nouvelle bataille dans les plaines 
de Leipzick fut engagée le 19 octobre, 
et se renouvela les deux jours sol- 
vants : r.irmée française était de cent 
vingt mille homtoes et celle des al- 
liés était beaucoup [jIiis nombreuse: 
ta victoire appartint a la multitude: 
les Français laissèrent sur le ehainp 
de bataille vingt mille morts et sept 
mi! le blessés : Ta destruction du \m\ 
de ThUter retint sur la rive droite du 
fleuve plusieurs corp:» de troupes que 
les ennemis enveloppèrent et firail 
prisonoien : Tannée française pour- 
suivit sa marche sur Erfurt, où elle ar- 
riva le 22 octobre : elle eut, le 29, à 
s'ouvrir un passage près de Hanau, 
à travers Tarmée du roi de Bavière, 
qui à son tour se déclarait contre N^ 
poléon après avoir été son allié; et 
ce dernier succès a«?snra du moins la 
retraite de l'ïirmée jusqu aux froûtiè- 
res de la i rance. 

De nouveltes eonventions avaiiat 
été faites à Leipxkdi, ie 21 octobre, 
entre les puissanees coalisées, pour 
opérer la réunion de toutes leurs for- 
ces disponibles, et pour régler M' 
ministration des provinces qo*ell«i 
occuperaient. Elles établirent pour 
toute r Allemagne un mêoip svstème 
militaire : on dut former, indf^i'^a- 
damaient des corps de volontaires eJ 
des trouues de ligne, une Landw^» 
tenue de combattre partout 
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guerre l'exigerait , et une f.nufhtifrmy 
destinée h servir dans rititerieur du 
pays et pour la défense de ses propres 
foyers. 

- L* Allemagne allaftseeouvrir de nou- 
velles levées, et une commission fut 
établie, le 24 noveml)re, pour partager 
en divisions militaires ce vaste territoi- 
re : on en forma huitarrondissements , 
à chacun desquels était attaché un 
corps d*armée. Les villes anséatiques 
devaient faire partie du second arron- 
dissement, qui eomprennit aussi la 
Hanovre, Brunswick, les duchés d'Ol- 
denbourg et de Mecklembourg-Scbwe- 
rm et Strélitz. 

Le nombre des princes d' Mlema- 
gne qui se df l'brèrent contre la 
France, au^meaiait depuis qu'elle 
éprouvai! des revers. Le roi de Wur* 
temberg conclut, le 2 novembre, un 
traité d'alliance avec l'Autriche, et 
cessa de faire partie de la Confédéra- 
tion du Rhin : le grand-duc de 
Bade y renonça également, et fut ad** 
mis dans la grande alliance le 10 du 
même mois; l'électeur de Hesse sui- 
vit cet exemple, et obtint par un 
traité du 3 décembre la restitution 
des territoires que Ton avait dénem* 
brés de ses États. 

ITndespreinierssoinsdp^nîfié^, lors- 
qu'ils furent redevenus maîtres de la 
campagne, fut d'assiéger les places 
ûue les Français occupaient enoore. 
Elles étaient trop éloignées les oneé 
des autres, pour que leurs garnisons 
pussent se réunir et former un corps 
d'armée : toutes furent attaquées iso- 
lément : elles étaient enveloppées de 
toutes parts ; et plusieurs tombèrent 
au pouvoir de Tennemi , après avoir 
fnit nne vigoureuse défense, et avoir 
épuiSr; leurs munitions et leurs appro- 
visionnements. La garnison de Dresde 
capitula le It novembre et celle de 
Dantzigle30;Stettin,Zamosk,lfodlin 
et Torgan se rendirent dans îe cours 
du mois suivant; la France possé- 
dait encore les citadelles de Wurtz- 
bourget d*Rrfart, les places deCus- 
trin , de GIol u , de Magdebourg, de 
Wittembergjde Unmbourg; etlema- 
Téchai Davoust, renfermé dans cette . 



dernière villf, où il était vivement 
attaqué par l'ennemi, multipliait ses 
moyens de défense , et se préparait 
à soutenir un long siège. 

Un sénatus-consulte du 10 avril 
IHtn avait suspendu le régime cons- 
titutionnel fUm \ 's départements dont 
les villes anséatiques faisaient partie : 
le maréchal était chargé par un ordre 
du 7 mai de lever une contribution 
de cinquante millions stir Hambourg et 
LubecK : d'autres ordres lui preseri- 
vireut le mode de |)ayement de celte 
contribution , dont trente millions do- 
▼anent être acquittés en argent comp« 
tant, dix millions en !>ons de la villa 
de irirn!)onr!î , et r]i\ nul lions en four- 
niture;» et e.i ilenrfcs. K imliourg et 
Lubeck. étaient uns, des le iâjuiu, ei| 
état de siège. Le maréchal avait reçu 
Tordre de saisir les brais, goudrons^ . 
et autres effets utiles à la marine, de 
s'emparer de tous les bois de cons- 
truction, dans les magasins puulics 
ou particuliers, de mettre à la chargu 
de la ville toutes les dépenses de Tar» 
tillerie et du génie, de requérir enfin 
tous les moyens quMmposerait le sys- 
tème de défense : il adressa le 6 no<> 
yembre à Napoléon un rapport sur 
les principales mesures qu'il avait pri» 
ses. Il annonçait (|ue, depnis le^' mwTn 
ses des partis ennemis sur la nvc i^au- 
che de TElbe, la rentrée des coniribu- 
tions ordinaires et extraordinaires 
était devenue presque nulle; qu'ayant 
été prévenu par l intendant général 
que le service militaire allait manquer 
et que le seul moyen d'y pourvoir 
était de faire usage des fonds dé- 
posés dans la banque , il s^était déter* 
miné à cette mesure. On avait fait 
autour de la place des travaux immen- 
ses, soit en avant du faubourg Saint- 
Oeorges , soit sur le front d'Aitona : 
ils allaient être inoesStmment aehe* 
vés, et cette ville pouvait, dès ce mo- 
ment, être considérée comme très- 
forte. On allait encore eaueprendre 
quelques redoutes du côté d'Aitona : 
le pont de communication ouvert en- 
tre Hambourg et Haarboui^ était ter- 
miné , le fort de Haarboiirg était très- 
avancé, et le marécbai avait ordonné 
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la construction d'un camp retranché 
Bor lefe hauteurs voisines. Lecor()s 
d'armée quMl commandait occupait 
toujours Ratzbourg : sa droite était 
appuyée à Lauenbourg , et sa gauche 
Péiaiit à LttbeclL et Travemunde. Il 
avait fait établir une tête de pont sur 
l'Elhe , à quelques lieues au-oessus de 
Hambourg, atin d*assurer une se- 
conde coaimuaicatioa entre les deux 
rives. 

Biais depuis la bataille de Leipztek, 
l'ennemi avait diriij;é sur Hambourg 
des forces plus nombreuses : d'un 
côté il marenait sur Uatzbourg , de 
Tautre il s'avançait entre TElbe et le 
Wéser; et lorsque le prince d' EckmtiH 
• reçut de l'empereur l'ordre de se rap- 

S rocher de la Hollande , en laissant 
Hambourg une bonne garnison , les 
communications lui étaient fermées , 
et il a*avait plus l'espérance de sefeire 
jour à travers Tenneml. Il ordonna , 
le 9 novembre, que les habitants eus- 
sent à s'approvisionner jusqu'au mois 
de juillet 1814, époque de la pro- 
chaine récolte ; et à l'expiration d'un 
délai fixé, il lit sortir de Hambourg 
les étrangers, les ir^ns sans aveu 
et ceux qui n'avaieiât pas fait d'ap- 
provisionnements. Telle était la si- 
tuation de la défense contre rarmée 
de siège commandée par Bénigsen, 
lorsque Napoléon , dt» retour à Paris, 
assemblait de nouvelles torces , et q ne 
le sénat décrétait une levée de Uuis 
cent mille hommes. Les troupes reve- 
nues d'Allemagne allaient former sur 
la rive gauche du Ilhin une lon<?!ie 
ligue de défense : les elr aii:,nirs étaient 
encore retenus sur la rive droite : ils 
pouvaient hésiter d'entreprendre une 
nouvelle campagne contre la France, 
et ils firent même adresser h Napoléon 
des propositions de paix, dont la base 
était que la France se renfermerait 
dans ses limites natutrelles , le Rhin , 
les Alpes et les Pyrénées, que Tindé- 

f tendance de l'Allemagne et celle de 
'Espagne, de l'Italie, de la Hollande 
seraient formellement reconnues. 

Ces propositions , faites le 9 no- 
vembre, amenèrent entre la Franceet 
les alliés un échange de déolaratioos 



et une suite de conférences , qm ae 
prolongèrent Jusqu'au 20 mars, mais 

qui ne lirrnt suspendre, pendant leur 
durée, aucune opération militaire. 

Napoléon disputait pied à pied le 
territoire que les armées de l'Europe 
avaient envahi : Schwartzenberg y 
avait pénétré par Bûle , Blucher par 
Mayence, Wellington et les Espagnols 
par la iS'avarre ; et malgré les avanta- 
ges obtenus par l'empereur à Champ* 
Aubert% à Montmirait , à Monterean, 
à Craonne, l'habileté de ses manœu- 
vres ne pouvait balancer la supé- 
riorité du nombre : la France voyait 
épuiser ses forces , et tant de comBats 
avaient moissonné la plus belle par- 
tie de sa population militaire. Pour 
faire de nouvelles levées , on était ré- 
duit à anticiper l'âge de la conscrip- 
tion , à revenir aux classes déjà libé- 
rées du service, à lever en masse tout 
ce qui pouvait porter les arrnes : on 
éx:\\t sur de trouver de l'honneur et 
du courage; mais la discipline et l'ex- 
périence devaient manquer à ces 
troupes de nouvelle création. 

Pendant les négociations de Cbâtil- 
lon , un nouveautraité d'alliance avait 
étéconeluàChaumontle l*^' mars 1814, 
entre l'Autriche, la Russie, la Prusse et 
la Grande-Bretagne. Les contractants 
s'engageaient, dansle cas où la France 
refîîsernit d'accéder niix propositions 

pciiX(jni Itii étaioiit f ntt'ST à consa- 
crer tous leurs moyeiis a la poursuite 
de la guerre : chaque puissance tien* 
drait en campagne une armée de cent 
cinquante mille hommes :1a Grande- 
Bretagiie remet tri il mx trois autres 
gouvernements un subside annuel de 
dnq millions de livres sterling, à 
répartir entre eux d'une manière 
éî^nle; et si quelques circonstances 
l empéciiaient de fournir sni contin- 
gent militaire, elle le remplacerait par 
un autre subside. 

L'engagement qu^avaient pris les 
alliés , de concerter entre eux toutes 
leurs mesurer jusqu'à la coficlusion 
de lu paix, fut renouvelé par une dé- 
claration du S5 mars : tous les obs- 
tacles de leur marche sur la capitale 
avaient disparu; et lorsque Napoléon 
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cherchait à les devancer dans cette 
ville, pour y organiser quelque 
moyen de défense, il apprit le 31 mars 
qu'elle venait de capituler. Alors il 
se dirigea sur Font.iiriphlPiM , où il 
était encore entouré de quelques lidè- 
ks serviteurs , et d'une partie des dé- 
bris de sa vaillante armée ; et il si- 
gna, le 11 avril, le traité d'abdication, 
par lequel il renonçait, pour lui et sa 
ïamille, à tout droit de souveraineté 
sur Tempire français, le royaume 
dttalîe et tout autre pays. * 

Le maréchal Davoust conservait 
encore, avec une ?nrnison, constante 
dans ses devoirs, mais affaiblie par 
les maladies, la place de liambourg 
qai loi avait été confiée. Il se tint, 
pendant Phi ver, sur la défensive; il 
tenta, vers la fin de mars, imn pxprdi- 
tion sur la rive gauche de l'Elbe, pour 
enlever des fourrages, et il pourvut 
ainsi jusqu'à la récolte aux besoins de 
la cavalerie et des équipages (rartil- 
lerie. Les ennemis qui attaquaient la 
place n'avaient encore fait aucun pro- 
grès, lorsque le général Bénigsen fit 
connaître aux assiégés que, d*après 
une déclaration du sénat fraucais, 
Louis XVni avait été reconnu pour 
souverain. Cette nouvelle, donnée par 
l'ennemi, ne pnnit point officielle : 
le maréchal crut devoir eu attendre 
la eonftrmation,et ce ne fut qu'après 
avoir reçu, le 39 avril, les actes de 
déchéance', de renonciation et de nou- 
vel avénr meut, qu'il envoya au mo- 
nar(|ue un acte de soumission aux 
constitutions du royaume et de fidé* 
lité à sa personne. Le maréchal Gé- 
rard, auquel il élnit clinrîïf' rpmnt- 
tre le commandement , rauu ti i (Je 
Hambourg la garnison française, ré- 
duite à quelques milliers d*fiommes; 
et cette place, remise aux puissances 
alliées, espéra recouvrer une paisible 
existence et les institutions qui l'a- 
vaient fait fleurir pendant plusieurs 
siècles. Hambourg était , lorsqu'il se 
rendit, entièrement cerné, depuis 
plusieurs mois , par les assié^^eants ; 
et on pouvait l'î^ttaquer du coté du 
flolstein, comme du côté de la Fier- 
lande, depuis que le roi de Danemark 



avait été réduit par les armes des coa* 
lisés à signer, le 14 janvier 1814, un 
traité de paix, qui Tobligeait à renon* 
cer à tous ses droits sur la Norvège, à 
se joindre aux alliés, pour continuer 
la guerre contre la France, et à leur 
fournir un corps de dix mille hommes, 
qui prendrait part à leurs opérations. 
En vain les habitants de la Norvège 
voulurent résister à la cession de leur 
pays , se donner une constitution , dé- 
leiitire à main armée leur indépen- 
dance, et assurer la couronne de ce 
foyaume au prince Christian, héritier 
présomptif du Danemark. T es I(>vpps 
militaires qu'ils lirent pour soutenir 
leur résolution furent battues en plu- 
sieurs rencontres par les troupes de 
Suède ; ils conclurent à Moss , le 7 
août. îinp nonvpntinn d'armistice : 
le prince Christian adressa aux Nor- 
végiens une proclamation, par la- 
quelle il déclarait que, pour prévenir 
la ruine de leur pays, il quittait vo- 
lontairement le poste auquel leurs 
suffrages r.avnipnt appelé ; et une diète 
qui fut convoquée a Christiania recon- 
nut pour souverain le roi de Suède , 
paru» acte du 4 novembre suivant. 

La cession de la Norvège , où était 
situé le comptoir anséntique de Ber- 
en, ne changea rien à ses relations 
e commerce ; et Lubeck, Brème et 
Hambourg conservèrent dans ce port 
leurs anciens privilèges : le traite de 
Paris ihi 30 mai 1814 rompit les der- 
niers liens de leur reunion aver la 
France; et toutes les puissances qui 
avaient été engagées dans cette guerre 
promirent d*ehvoyer des plénipoten- 
tiaires >'t Vienne, pour régler dans un 
congres général les arrani^ements qui 
devaient compléter les dispositions du 
traité de paix. 

Le congrès de Vienne s'occupait 
depuis plusieurs mois des nombreu- 
ses questions sur lesquelles il avait à 
prononcer, lorsqu'il reçut la nouvelle 
inattendue du débarquement de Napo- 
léon dans le golfe de Juan, et de sa 
marehe rapide à travers le mitli de la 
France. Les puissances, reprcsf nt es 
au congrès, déclarèrent le 13 mai:» 
qu'elles uniraient tous leurs efforts et 
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emploieraient tous leurs moyeni, 
pour maintenir les différeatesdisposi* 
lions du traité de Paris , et pour le 
compléter et le consolider. Un nou- 
veau traité, immédiatement conclu 
entre elles, eut pour but de recommen- 
cer la guerre contre Napoléon et con- 
tre tous ceux qui se seraient ralliés à 
sa cause; et pendant qu'il poursuivait 
vers Paris sa marche triomphale, à 
travers les populations accourues sur 
son passage, I Autriehe, la Russie, la 
Grande-Bretagne, la Prusse repro* 
naient los nrmes contre lui : d'autres 
pays se joignaient à cette coalition. 
Bade, le Wurtemberg, la Bavière, 
la Saxe et les autres Etats CAUeina^ 
gne, en y comprenant les villes ao^ 
séatiques, accédaient aux vœux (1^ 
conjurés : l'Angleterre s'engageait à 
leur fournir des subsides, proportion* 
tionnés au nombre de leurs troupes; 
et la France avait eneore à lutter ms& 
tre les forces de l'Europe entière. 

Les actes du congrès, publiés le 9 
juin, allaient être soutenus par une 
armée de six cent mille hommes; mais 
ceiix-d ne pouvaient pas agir tous a 
la fois ; et Napoléon se bâta de préve- 
nir leur réunion, en portant au nord 
de la France une armée de cent mille 
hommes, qui avaient entendu la voix 
de leur ancien général et qui étaient 
prêts à se dévouer pour lui : les An- 
glais et les Prussiens furent attaqués 
sur cette frontière, et la funeste ba- 
taille de Waterloo, livrée le 18 juin, 
termina eu quelques jours une cam- 
pagne dont les sanglants résultats 
allaient précipiter irrévocablement la 
chute de Napoléon, et imposer de 
nouveaux sacrifices à la France. 

La suspension des hostilités fut si- 
gnée le 3 juillet : la B>ance était enva- 
nie de nouveau par toutes les troupes 
de la coalition : Louis XVTIÏ, oui 
s'était retiré en Belgique pendant les 
cent jours, revint dans sa capitale; et 
ce monarque mit ses soins à cicatriser 
les blessures de la patrie qui lui était 
rendue. Mais il ne pouvait en réparer 
tous les malheurs ; il fallut suûir les 
charj^es d'une nouvelle occupation mi- 
liUiire : une croisade avait été en effet 



préehée oontce la France; elle pritls 
nom de sainte alliance; d'aatres 

gouvernements y adhérèrent bientôt, 
et la Saxe, le Wurtemberg, les villes 
ansé>a tiques furent du nombre. Le 
traité de paix signé à Paris le 90 
novembre 1815 fîxa à une somme de 
sept cents millions l'indemnité que la 
France avait à fournir aux autres 
puissances; et Hambourg fut compris 
pour vio^ millions, Lubeck poor 
deux millions et Brème pour un mil- 
lion, dans la répartition de cette som* 
me, qui devait être acquitée complé- 
ment dans le cours de cinq années. 

Le roi avait pris rengagenieot de 
liquider les er&neee é&m»gàns. il 
voulut Indemniser la ville de Ham- 
bourg des pertes que sa banque avait 
éprouvées en 1813, lorsque les fonds 
en avaient été enlevés; et cette créance 
resta tixée à une somme de dix mil- 
lions de franei« et de quelques inté- 
rêts , dont 1* remboursement fut ef- 
fectué, en vertu d'une convention 
conclue entre les deux gouvernemeots 
le 27 octobre 1816. 

La réintégration des villes aoséili- 
ques dans leurs andena droits et dans 
leurs liens avec l'Empire avait été for- 
mellement reconnue par les actp du 
congrès de Vienne : on y avait déclare 
que les princes souveramset lesvHIa 
libres d Altefloagne établissaient entre 
eux une association perpétuelle qui 
porterait le nom de Confédération ger- 
manique r elle avait pour but le main- 
tien de leur sûreté intérieure et exté- 
rieure , de l'indépendanee et de Fin* 
violabilité de leurs États. Les miai* 
bres de la Confédération étaient égauT 
en droits, et ils s'obligeaient tous 
également à ma hntenir l'acte qui cons- 
tituait leur union. Les affairis li- 
raient confiées a une diète fédératiie, 
où les villes libres de Lubeck, Fran^ 
fort, Brème et Hambourg auraient 
leurs phénipotentiaires, ainsi que leï 
autres États : les mêmes villes pes^ 
vàient avoir nn trilNUMl suprêmsfP 
leur serait commun. Quelques-uns 
de leurs autres rapports , relatifs n I3 
navigation des lleuves qui baignent 
leur territoire, durent être déteroM- 
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■it fMT des cottfMtiQM spéeialig» 
La première pensée des Anséatee, 

redpvpnus indépendants, fut de rani* 
mer leur commerce qu'une longtié 
guerre avait fait languir, et de lui 
rendre ses reiatioRt avec Tétranger ; 
mais on ne pouvait pas le rameoer 
partout «inns les mêmes voies, et il 
Sfc Irouvail tiircé à phanser dedirec- 
tiua et a à ouvrir de nouveaux inar* 
dléa, ^and la plupart de ceiiK d'Eu- 
rope lui avaient été fermés. 

Les vifîssitudes du commerce avaient 
été égait'iitpnt sejisibles dans d'autres 
pays. Ai ni» lia G rande-Bretagne, n'avant 
pItH lea mémee fMnlités poar tirrr 
des borda de la Baltique be boii de 
construction, If^smStures, les chau- 
drons, les ters nécessaires à marine, 
trouvant d'aiiieurs plus d avantage à 
Icsextraire du nordae 1* A mérique, fai- 
tait venir du Canada une partie de ses 
approvisionnements. Ainsi la France, 
entravée dans ses reintions de com- 
merce avec le dehors pendant vin^t 
années de guerre maritime et conti- 
nentale, avait cherché dans ses pro- 
pres ressources un dédommagement 
de ses pertes . en étendant ses exploi- 
tations aj^ricoies ; en suppléant, par 
ouelques plantes indigènes et d'une 
laciie culture, aux bois de teinture 
d'Amérique et à la canne à sucre; en 
élahornnt d'ntitre^ produits vPLrpt:iitx 
et d'autres sdb.si.uu t's iitintM aies (jue 
Ton négligeait autrefois; en perfec- 
tionnatit enfin les fabriques , les ma- 
nufactures, et en demandant à Tin- 
dustrie de nouvelles crpi tiens. La 
France apprit , dans son isolement , à 
mieux connaître ses richesses, à les 
mettre en valeur, à les multiplier, et à 
donner à son commerce intérieurd'au- 
tantplus d'activtfp qu'elle était réduite 
à se sufûreà elle-même. Cette épreuve 
eût été périlleuse pour un Ktat pauvre 
et sans énergie : la Franee en sortit , 
mieux assurée de Tétendue de ses rea- 
sources. 

Ce mouvement industriel qui s'é- 
tait mamù'sté dans des moments de 
erise , et qui était alors l'ouvrage de 
la nécessité , se niaifitinl après la con- 
clusion de la paix. On voulut con- 



aarffr les amntaget ^nte tfnil ne* 

mis : un plus grand nombre de pro* 
ductions et d'objets manufacturés en- 
trèrent alors dans le commerce et 
trouvèrent des consommateurs : en ac- 
quérant plus de bien-être nn avait eau* 
tracté plus de besoins. 

Les Anséates se ressentirent heu- 
reusement de ces améliorations pro- 
gressives. C'était pendant leur réu- 
nion à rempire français que Tbabile 
ingénieur Beautemps-Beaupré avait 
sondé nvec précision tous les paraM 
de l'enïboucliure de la Trave,ctle8 
abords et le lit de ce fleuve jusqu'à 
Lubeck : il en avait dressé une carte 
hydrographique où toutes lea mesurée 
de ce sondage étaient indiquées ; et le 
même ingénieur avait tait un travail 
semblable sur le cours inférieur de 
l'Elbe, sur celui du Wéser, et sur les 
différentes passes que l'un et l'autre 
neuve ouvrent à la navigation. Ces 
travaux, et tous ceux que l'on exécu- 
tait sur d autres points du littoral, 
se liaient au projet de multiplier les 
arrivages du commerce dans les con- 
trées nouvellement réunies. Des jnris- 
con«5nltes, con»uis p;ir leurs hnniè- 
res, y substituaient des codes uni- 
formes et réguliers à une législation 
et à des coutumes pkis compliquées; 
et si la guerre et ses désastres vin- 
rent arrêter des entreprises com- 
mencées et des institutions qui se dé- 
veloppaient à peine, du moins tous 
ces projets ne furent pas stériles. On 
fit un choix entre les innovations, pour 
conserver cpIIps qui parurent favora- 
bles , pour rejeler celles qui entraî- 
naient quelques périls. 

Les dures éprewes du siège que 
Hambourg avait souffert faisaient 
penser au sénat qu'une grande ville , 
dont la prospérité se ronde sur la li- 
berté du comme! ce et sur la neutrali- 
té, doit prudemment écarter ce qui 
peut attirer surette les malheurs de la 
guerre Si des remparts la mettent pu 
état de deîeuse, la possession eu e^>t 
plus vivement convoitée par les bel- 
ligérants*, cette place devient le but de 
leuratuque, de leur résistance; et 
ses assaillants, ses défenseurs mêmes 
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l'apiMiifriiieiit tour à tour : le corn- 

merce est suspendu ; les approvision- 
nements sont bientôt épuisés par de 
si nombreuxconsomiTiateurs; etquand 
le sié^e se prolonge , la famine et les 
maladies qui s'attachent à la misère 
dévorent la population. Le sénat fit 
détruire les ouvraiçes de fortification 
qui avaient été niultipliés autour de la 
place 2 et il ordoiiua également ia dé* 
molition du pont de r£lbe» dont la 
conservation lui parat impolitique. 
On aimait mieux se réserver la bar- 
rière du fleuve que d'en faciliter le 
passage : les têtes de pont élevées sur 
chaque rive furent abattues , et Ham- 
bourg cessa d*étre considéré eu m me 
place de giiprrp. T.es habitants, fidèles 
a la Confédération germanique dont ils 
étaient membres, ne se refusaient à 
aucun devoir envers elle , et ils étaient 
prêts h servir et à défendre la com- 
mune patrie; mais ils désiraient éloi- 
gner de leurs murs le thé;Ure de la 
guerre, ne pas chani^er en arsenaux 
leurs magasins, et préserver de la fou- 
dre une des cités les plus florissantes. 

Pendant la durée de leur réunion 
à la France, les Anséates avaient pu 
envoyer leurs bâtiments dans la Mé- 
diterrannée, sans craindre pour eux 
ta rencontre des Barbaresques , et ils 
avaient alors le droit de se rendre 
dans les ports des Régences, et d'y 
être assimilés aux autres Français'; 
mais , dès le moment de la séparation^ 
ils cessèrent de jouir des nîSmes sé* 
curités , et le pavillon des Anséates 
fut exposé aux attaques des Algériens, 
ui s'avançaient jusque dons la mer 
u Nord, et vers les embouclmres de 
l'Elbe et du Wéser, pour^ faire leurs 
captures. Une longue interruption 
du commerce maritime avaîtlaissé sans 
emploi les corsnîres africains , cnr les 
Européens se chari^eaient eux-inèmes 
d'arrêter alors les bâtiments neutres; 
mais le tourdesBarbaresques vint en- 
suite quand le commerce eut reprisses 
expéditions; et ils firent courir sus aux 
navires des États qui n'avaient pas 
de traités avec les Régences et qui 

Sauvaient leur offrir une facile proie, 
lusieurs bâtiments de Lubeck et de 



Hattiboafgforeat enlevés par les B». 

baresques ; et leurs déprédations doa- 
nèrent au commerce assez d'inquié* 
tudes pour faire hausser le çrix des 
assurances. Les villes anseatiqaes 
eurent recours aux puissances mariti- 
mes, pour les inviter à s*oppoNr 
à ces asrressîons, dnns les ])mm 
voisins de leurs (Joinames; et I'Ad- 

gleterre, accueillant cette demaade, 
t réclamer près des R^enees les 
prises qui avaient été cenooites dan 
leurs ports. L'Ani^leterre appuyait sa 
réclamation sur les anciens traita 

3 u elle avait conclus en 1682 avec le 
ey d*Alger, et qui avaient expressé- 
ment stipulé qu'aucun commatidant 
de navire algérien n'entrerait daiH 
le canal Angleterre , elnecmsi- 
rait en vue de quelque partie des do- 
maines de sa Majesté Britannique. Gs 
traités avaient été confirmés depuii: 
ils étaient également applicables aui 
autres Régences ; et IVAîmIfterre était 
d'autant plus autorisée a eu n'claiiitf 
l'exécution, qu'elle venait de renou- 
veler en 1 SI 6 ses traités de paix avte 
le dey d'Alger, et avec les beys it 
Tunis et de Tripoli. Son négociateur 
était lord Exmoatli , coumîandanl 
d'une escadre anglaise dans ia iMedi 
terrannée; et le bey de Tunis SY«t 
déclaré, le 17 avril, à cet amiral qu'à 
l'avenir aucun prisonnier, fait sur 
les puissances chrétiennes, ne serait 
mis en esclavage, qu'ils seraient loui> 
traités avec bumamté , et suivant Tu- 
sage établi en Europe, jusqu'à ce 
quMls eussentété régulièrementédup* 
gés. 

La flotte s'étant ensuite rendue de- 
vant Tripoli, le paclia de cette ïé- 
gence suivit r exemple des Tunisiens; 
mais quand I<nnI Ëxmouth se présenta 
devant Al^erpour réclamer, au nom 
des grandes puissances , la supprç* 
sion de Tesclavage, le dey deoiànw 

gie cette question fât soumise « 
rand-Seigneur : il obtint une sus- 
pension d'armes ; et ce fut dans unese- 
conde expédition que lord I AinouUi, 
après avoir bombardé la ville et iO' 
cendié la flotte algérienne , dicta 1^ 
conditions de la paix. 
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Le dey d'Alger signa, le 3S août 
1816, une convention d'nrmistice , 
dans laquelle il déclara formellement 
qu*il reconnaissait TaboUtion de Tes- 
elava|^ des Européens, et qu*il remet» 
trait immédiatement en liberté ceux 
qui étaient en son pouvoir. 

C'était là sans doute une heureuse 
innovation dans le code maritime des 
Barbaresqnes; mats aliène suffisait 
pas pour rassurer la navigation an- 
séatique contre les courses de leurs 
forbans au midi du canal de la Man- 
che, et surtout dans la Méditerranée : 
les bâtiments pouvaient être eapiurés 
avec leurs cargaisons, et la seule con- 
dition favorable aux équipages de leurs 
navires était au'ils ne seraient pas ré- 
duits en esclavage. On put même 
É'apereevoir bientôt, et à plusieurs 
reprises, que les Régences d'Afrique 
reprenaient le barbare usage de faire 
des esclaves européens, et de traiter 
comme tels les prisonniers ^ue le sort 
des armes leur avait remis ; et Ton 
reconnut dans la suite qu'il fallait 
d'autres mesures poiir remédier à un 
mal si invétéré. 
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te8 avec l'anr.letehke , le buk.sil, les 
États-Unis, lk Mexique, la Prusse. — 

AOQOUmON Di) PORT DE GSfiSTDORPPAR LE 

ooDVDiNntirr db Bbéhb. — TrchsiIiib 

FÊTE SÉCULAIRE DE LA CONSTITUTION DE 

Hambourg. — PREmf:RES associations 

DOUANIÈRES. — LEURS RIVALITÉS. - LtUR 

4ÉUHI0H. — Villes anséatiques et autres 
rATS PLACte EN DEHORS DBCBm UCaSINB 

MOanes. — Progrès des arts et ms 
sciences résumé et conclusion. 

Les princes souverains et les villes 

libres d'Allemagne qui composaient 
la Confédération germanique avaient 
senti la nécessité d'en affermir les 
23* LivraiwH. (villes ansiï^tiqi'es.) 



. bases « et de rendre indissolubles les 
liens de paix et de bienveillance mu- 
tuelle qui devaient les unir. Leurs 
plénipotentiaires s'assemblèrent à 
Vienne; et un sénateur lubeekols re- 

Î)résenta dans cette réunion les villes 
ibres de Lubeck, Brème , Hambourg 
et Francfort. L*acte final de leurs Con- 
féreoees fut signé le 15 mai 1820; la 
diète Tadoota ensuite, et il devint 
tme loi fondamentale de TEmpire. 

La base de cet acte fut que la con- 
fédération germanique formait , quant 
à ses rapports intérieurs, différents 
États séparément gouvernés, mais 
liés entre eux par des droits ^ 
des devoirs réciproques et librement 
consentis; qu'elle constituait, quant 
à ses rapports extérieurs, une puis- 
sance eoliective, fondée sur des prin* 
cipes d*unité politique. Le maintien 
de l'ordre , dans l'intérieur de chaque 
État appartenait à son ojouverne- 
ment seul : cependant quand on avait 
à craindre qu'un mouvement séditieux 
ne se communiquâtaux États voisins, 
ou lorsqu'un gouvernement , ayant 
épuisé tous les moyens constitution- 
nels, demandait l'assistance de la 
Confédération, la diète devait lui porter 
de prompts secours , pour rétablir 
Tordre légal. 

Le but de ses premiers soins était 
de concilier les différends qui lui 
étaient soumis; et si elle ne pouvait 
les pacifier eHe-m^me, elle en ren- 
voyait la décision à la cour supr<?me 
d'un État confédéré : le tribunal qu'elle 
avait désigné remplissait alors les 
ibneCions deeouraustrégale. La sen- 
tence rendue devait s'accomplir; et, 
en cas de refus , la diète pouvait re- 
courir à des mesures d'exécution, et 
en charger uu ou plusieurs gouverne- 
ments qui nefussent pas intéressés dans 
ces débats. 

Après avoir réglé par un acte très- 
étendu les rapports politiques desti- 
nés à consolider le système de la Con- 
fédération, la diète prît, le 3 août 
ISSO , une autre résolution , pour dé- 
terminer d'une manière plus précise 
les attributions de la cour des Austrè- 
gues, et la marche qu'auraient à suivre 

ss 
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les gauveruemeots chargés de Texécu" vieillo» iostitutioas , rompre tous les 

'lion de leurs seateecei uiiitrales. liens éè natioiialité , et tout eeoi qui 

'. La constitution militaire de la Coo- tieonent à la communaut^diK iDonili 

fédération germanique fut ensuite des coutumes et du langage, 
établie par les décrets de la diète du 9 Napoléon consuma dans de nouvelles 
et du 12 avril 1821. L'armée fédérale entreprises les forces qui auraientpu 
dut se composer des contiugeoU de consolider soa ouvrage. Il avait mk 
tous les États, et Ton fixa par un rè» la Coofédératîoo du Rhin pendant un 
glement la répartition des forces que ' armistice de courte durée, et dans 
chacun d'eux aurait à fournir : leçon- un temps où l'Europe était fatiguée 
tingent ordinaire était d'ua centième de la guerre : les souverains ^ui cè- 
de la population. L*arniée devait être ' — ' — * 1^--*- — -i— . 



mise complètement sur pied« dès 

3u'elle en serait requise par le chef 
e l'Empire : on détermina la propor- 
tion de nombre aue devaient avoir 
entre elles les différentes armes d*iD> 
fainterie, de cavalerie, d'artillerie t 
de mineurs et de sapeurs . 

L'armée se divisa en sept corps 
simples, dont chacun appartenait à 
un même État, et en trois corps 
' combinés , dans la formation desquels 
on faisait entrer les continojents de 
plusieurs États moins étendus : les 
villes anséatiques étaient de cette se^ 
eonde classe. 

Afin que chaque contingent pût 
marcher et entrer en campaî:^ne au 
premier signal , le matériel de l'arme- 
ment devait être toujours prêt, en 
nombre suffisant et en qualité con- 
venable: une partie des hommes res- 
taient constamment sous le drapeau, 
et tous ceux du contingent devaient 
rejoindre leurs corps chaque année, 
et s^exercer pendant un mois au ser- 
vice , an maniement des armes et aux 
manœuvres. 

Toutes les dispositions prises par 
la diète, soit pour l'organisation poli- 
tique et civile de l'Allemagne entière, 
soit pour la composition de son armée, 
affermissaient la Confédération ger* 
manique, et l'animaient d'un prin- 
cipe de vie et de force , bien supérieur 
à celui qu'avait eu la Confédération 
du Rhin, momentanément établie 
par Napoléon. Le démembrement qu'il 
avait fait de Teinpire d'Allemagne en 
1810 ne pouvait pas être maintenu par 
sa volonté seule ; et il ne suffisait pas 
d*un simple décret , pour changer les 
jiabitudes d*un peuple, renverser de 



daieot alors à ses volontés , reUrèniit 
leur adhésion quand ils crurent le 

moment venu de l'accabler tous à la 
fois ; et ces projets d'empire et de 
suprématie qui devaient dépasser la 
puissance de Gharleaiagoe sévanoii' 
rent comme des révss de fortaunit 
d'ambition. 

L'établissement de la Confédération 
germanique , telle qu'elle fut consti- 
tuée par les actes du congrès de Tita- 
ne, et par ceux de la diète de F^aD^ 
fort , n'avait pas à craindre les mêm^s 
vicissitudes : la paix semblait promise 
pour lon.^temps à rAllemagoe, et 
celui qui avait Imposé des lots àl'St' 
rope rendait en ce moment le deniif 

soupir. 

Amis ou ennemis n'apprirent pas 
sans une vive émotion la mort de 
Tempereur .Napoléon, expiré le S 
mai 1821 . sur les rochers de l'île de 
Sainte-Hélène. La postérité avait com- 
mencé pour lui dès le jour de soq exil, 
et on en avait recueilli les premiers ju- 
gements : cependant elle était tioi» 
voisine de ses actions pour ks jng^f 
avec impartialité. Le monarque (1p<''i" 
n'avait encore que des admirateurs 
ou des détracteurs , et Ton était ex- 
trême dans l'hommage ou le dénip^ 
ment ; mais une période desi.t années 
s'était écoulée depuis; et ïoplnm 
publique avait appris à balancer ses 
grandes actions et ses fautes, son 
triomphe sur l'anarchieet ses itteiates 
à la liberté, la gloire militaire qu 
avait répandu un si grand éclat sor 
son règne , et les désastres funestes ei 
déplorables oùsonainbitionrentraiW. 

Ses admirateurs furent plussoW» 
de louanges ; mais aussi la voix de ses 
ennemis lui devint moins eoatniM i 
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ÙH vit en lui le législateur, et un des 
plus grands capitaines dont l'histoire 
flous ait laissé le souvenir. Son |):iys 
lui avait donné le nom de Graod à 
répoque de sei pMpérités , «t il Mrn 
tonjours placé parmi let hommes \U 
lustres; mnis nos neveux pourroTit 
seuls fixer te rang qui doit lui appar- 
tenir. L'homme puissant dont l'élé- 
iration et la èhale %meat ane si grande 
infiuence sut lii destinés des villes 
^nséatîques , y reçut de ses partisans 
un dernier hbnirnage de regrets, et 
ses ennemis mêmes durent plaindre 
tant de rigueur et d'infortune. 

Dès que Inorganisation militaire de 
la Confédération eut été réglée par la 
diète, ÎPS villes anst^ntiqup?;, dont le 
contingent devait taire partie du 
dixième corps d'armée, convinrent 
entre elles que Hambourg fournirait 
mille hommes d'infanterie , trois cents 
hommes de cavnlprie et six pièces de 
canon; chacune des villes de F.ubeck 
et de Brème eut cinq cents hommes 
à fournir. Le grand-dued'Ofdenbourg 
donnerait une demi-brigade, deui 
escadrons, six pièces d'artillerie, et 
cette troupe se réunirait h celles des 
villes anséatiques pour composer une 
brigade entière. Les grands-ducs de 
Mecklembourg-Schverin et de Meck- 
lembourg-Strelitz en formeraient une 
seconde; le Holstein et le Lauenbourg 
en formeraient une troisième, et ces 
troupes réunies composeraient une 
division : une antre serait fournie par 
le Hanovre et le duché de Brunswick ; 
tftie corps d'armée , composé rie ces 
deux divisions, offrirait en leuips de 
Kuerreuue force de quarante-cinq mille 
Dommes, lorsqu'on aurait réuni foutes 
les levées supplémentaires. 

Te contingent que les Anséales 
avaient à fournir pour l'armée fédé- 
rale fut formé par un mode de cons- 
cription, où Ton comprit tous les 
jeunes gens de dix-neuf à vingt-cinq 
ans: le sort désignait ceux qui de- 
vrai eru n i a rcher et ceux qui resteraient 
disponibles. 

•Les cadres furent remplis -sur-le 
champ. La formation d'une armée 
Qatiooale était secondée par Tesprit 



poMlc : toutes lès parties ds FAIlsnift* 

gne s'étaient soîîfevées pour recon- 
quérir leur indépendance ; et ce mou- 
vement se faisait particulièrement 
ssnilr dans les univefsités , dans ces 
grands foyers d'instraetimi , où Ton 
prend riiabitude d'exercer toutes (es 
facultés de l'intelligence, où Ips doc- 
trines passent des professeurs aux élè- 
ves , ou une jeunesse studieuse ^ mais 
Aident« dans tous ses penchants, se 
passionne pour ce qu'elle croît juste, 
suit avec emportement ses idée'^ gé- 
néreuses , et dépasse f|uelquetois le 
but qu'elle avait cherche. 

L'intérêt des gouvernements d'Ails- 
magne qui voulaient s'affranchir du 
joug d'un proteeteur avoir été de s'ap- 
puyer du levier de i opinioa, et d'ex- 
citer eux-mêmes un sentiment de 
haine nationale eonire tonte domina- 
tion étrangère ; mais ils avaient mis 
drrns les rnnins de leurs sujets une 
arme dangereuse, qui se tourna quel- 
quefois contre leur autorité propre, 
ib avaient espéré contenir dans de 
Justes boraes eet esprit d'association, 
et bientôt ils nsfnrent plus maîtres de 
le diriger. 

Il s'était formé en Prusse en 1807, 
époque où s'étendait en Atleniagne la 
domination de l'empereur Napoléon , 
une association secrète, sous le titre 
de tugendbund ^ ligue de la vertu: 
elle avait pour but de délivrer l'Aile- 
magne du joug de l'étranger; et ses 
înorens furent d'établir partout des 
afBiiations entre les hommes animés 
du même esprit , d'n^rir ^ur l'opinion, 
d'aifjrîr le inéconleiilenu ut , d'atten- 
dre et de saisir l'occasion où Ton 
pourrait arouer ses desseins , recueil- 
nr ses forces , et soulever la vengean- 
ce générale contre les dominatenrs. 

La marche de cette société était 
patiente et continue : elle eut d'a- 
Dord besoin des'envdopper d'un pro- 
fond mystère ; mais on avait contracté 
l'habitufle du secret; on dévorait ses 
peines en silence : il fallait laisser pas- 
ser le torrent de la conquête ; et tau- 
dis que les armées étaient aux prises, 
et que le gàiie et la fortune militaire 
déddaient passagèrement dasort des 
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peu()1es , une sourde réaction se pré- 
parait; des trésors de haine s'amas- 
saient contre le vainqueur , et le jour 
de la ▼engeanee était proolie: il ap* 
parut veraTorie&l, joignit à rinceiine 
de Moscou ses premiers rayons , 
éclaira la saniilante retraite des trou- 
pes de Napoléon , et donna le signal 
des premières défections de ses alliés. 

Depuis ce moment d'éclat, Passo- 
cintîon formée contre lui n'avait plus 
besoin de voiler ses projets. Elle était 
soutenue dans les universités, par les 
principes que l'on commençait à y 
professer ; et Pun des plus ardents pro- 
moteurs de ces doctrines fut le pro- 
fesseur Jahn. Le gymnase qu'il fonda 
à Berlin était une école où Ton s'atta- 
chait à développer toutes les facultés 
du corps et de resprit , et où les élè- 
ves s'animaient surtout d'un ardent 
enthousiasme pour la liberté. Ces 
princioes gagnaient la Prusseentière : 
toute la jeunesse y aeeourat sous les 
armes les pays voisins l'imitèrent; 
et la levée en masse qui s'opérait spon- 
tanément s'eftectua de proche en 
proche dans tous les lieux qui com- 
mençaient à s'affranchir : elle accrut 
durant la campagne de 1813 les for- 
ces des pui>?sances coalisées , et, après 
la bataille de Leipzick et le combat de 
Uauau, elle put s'étendre sans con- 
trainte dans toutes les parties de TAI- 
lemagne. Les étudiants des universités 
avaient été les premiers à s'enrôler 
sous les drapeaux de l'indépendance : 
ils avaient réveillé dans l'Allemagne 
entière l'esprit de nationalité , ils ten- 
daient à en réunir plus intimement 
tons les intérêts , toutes les forces; et 
coninie leur patrie, divisée en un 
grand nombre d'États, avait été sou- 
vent aflfoiblie par ce partage, ils son- 
geaient à la constituer en une seule 
nation. 

Cette opinion , puisée dans les uni- 
versités, avait passé dans toute la jeu- 
nesse allemande; et celle^i ne conte- 
nait plus ses vœux et ses espérances , 
qtii n'avaient été exprimées jusque-là 
que dans des associations clandestines 
et mystérieuses : chaque étendard était 
devenu pour elle un signal de réu- 



nion : elle s'était armée polir rendre 
l'Allemagne plus libre et plus grande, 
et quand les vicissitudes de la guerre 
eurent eollii ouvert les portes de It 
France à Tinvasion des autres pen- 
ples, ils V puisèrent de nouvelles 
maximes sur l'organisation delaso* 
ciété, et sur les établissements pro- 

Ï»res à en développer la poissanci. 
Jne partie des troupes qui étaient en- 
trées en France comme ennemies y 
avait perdu ses sentiments hostiles; 
et en voyant de près les mstituiioos 
qu'elle était Tenue combattre , elle les 
avait comparées à celles de son pa}'Si 
elle était aisposée à les adopter , à les 
transplanter dans sa patrie, et à | 
faire modifier dans un sens plus lib^ 
ral la forme du gouvernement 

Cet esprit d'innovation fit bientft 
de nouveaux (progrès en Allemagne , 
et il y fut spécialement secondé parle 
zèle des universités , et par le coa» 
cert qui s'établit entre elles. Les éta* 
diants de celle de léaa invitèrent lo 
1817 ceux des autres universités à en- 
voyer des députés à Wartbourg,lieu 
devenu fameux par la retraite de 
liuther: ils y célébrèrent l'anniversain 
de l'indépendance; et ces députés vin- 
rent à léna , l'année suivante, for- 
mer le plan d'une société patriotiaue, 
connue sous le nom de Burcm- 
sehaft, destiné à préparer des platf 
de réforme , et à donner une méore 
tendance à leurs délibérations. 

Les gouvernements avaient d'abord 
laissé un libre cours a i'ardeur d'une 
jeunesse qui avait puissamment coo- 
tribué à 1 affranchissement de la pa- 
trie; mais lorsqu'ils se virent menacés 

t>ar cette redoutai) I e association, et par 
'empire qu'elle exerçait déjà sur Po» 
pinion publique , ils devinrent pw 
ombrageux , plus sévères , et ils fureot 
encore plus aînrinés pour l'autorité, 
en apprenant que Kotzebue , l'ua de 
ses plus éloquents défenseurs , était 
tombé* le 23 mars 1819 , sous le poi- 
gnard de Sand. L'homicide avait ete 
successivement attaché aux universi- 
tés de Tubingen, d'Erlangen et de 
léna : on le regarda comme riustnH 
ment d*une association crimiodie a 
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laqoelle ce meurtre devait être impu- 
lé; niiisoa n'obtint de lui aucun aveu 
de ce genre : il tourna contre lui le 
poignard dont il avait frappé sa vic- 
time; et, après avoir employé des 
soins eruels pour le ramener à la vie , 
on la lut Ût perdre sur an échafaud. 
Un second attentat fut commis le t*"^ 
juillet , dans le duché de Nassau, sur 
_a personne du président de la ré- 
gence ; mais ceinUei panrint à désar- 
mer Tassassin, qui ne fit également 
aucune révélation , et n'pch^ippa au 
supplice qu*en se donnant la mort. 

Ce nouveau crime, imputé comme 
le premier à un fanatisme révolution- 
naire, donna lien à des poursuites ri- 
goureuses contre les hommes qui pa- 
raissaient favoriser par leurs écrits ou 
par leurs discours les ennemis de l'au- 
torité. Un congrès fut convoque à 
Carisbad. pour y eoneerter les moyens 
de sortir de cette crise alarmante : 
!a session fut ouverte le 7 aoilt 1819, 
et les ministres des principales puis- 
sances y prirent des résuluiions qui 
finmit mentdt mises sous les yeux de 
la diète germanique, et qui obtinrent 
son assentiment. Les rèj^lements 
qu'elle publia sur les universités eu- 
rent çour but de faire surveiller la 
direction des études , d^éloigner les 
élèves séditieux, et les professeurs 
qui abuseraient de leur influenre snr 
1 e^^pritde la jeunesse, en propai^eant 
des doctrines contraires à 1 ordre pu- 
blic. Les lois contre les sociétés secrè- 
tes turent maintenues : on défendit 
aux universités d*avoir entre elles de 
communes associations : les profes- 
seurs et les étudiants qui auraient été 
éloignes une université ne pouvaient 
être reçus dans aucune autre. Les me- 
sures prises contre les abus de la 
presse devinrent plus sévères : on 
soumit à la censure de l'autorité tous 
les écrits périodiques, et ceux qui 
n*exeédaient pas ving[t feuilles dHm- 
pression. Une commission fut ehar- 
^ée de faire des recherches sur les 
menées révolutionnaires, et sur les 
réunions qui auraient pour but de 
troubler la paix intérieure et de ren- 
verser les lois établies. Les moyens 



d*assurer Texéeution de ces mesures 
répressives furent fixés par les mêmes 

règlements. 

Celle fermentation politique fut 
moins sensible dans les villes anséa- 
tiques, oh le gouTemement était po- 
pulaire et avait retrouvé ses anciennes 
institutions; mais il s'y manifestait 
des mouvements d'une autre nature. 
Le fanatisme et ia haine , qui avaient 
persécuté les juifs à plusieurs épo- 
^es, se réveillèrent cnns estte |àir« 
tie de l'Allemagne, et une émeute 
éclata contre eux à Hambourî^, le 
26 août 1819 : la populace les poursui- 
vit, les maltraita; quelques-uues de 
leurs maisons furent dévastées , et le 
magistrat eut peine à rétablir le 
calme et à punir les chefs de la sédi- 
tion. Des mouvements semblables eu- 
rent bientôt lieu à Copenhague : le • 
roi de Danemark prit de sages mesures 
pour prot^er les proscrits , mais les 
lactienx osèrent lui en faire un crime, 
et donner au monarque qui faisait ré- 
primer leurs excès le titre dérisoire 
de roi des juifs. 

Bes lois équitables envers les Israé» 
1 ites , qui sont toujou rs nombreux dans 
les places de commerce , seraient par- 
venues à les unir davantage aux autres 
habitants , et les auraientîaissés moins 
exposés aux persécutions. Les hommes 
tolérants et modérés gémissaient de 
leur sort ; et ils conservaient l'espé- 
rance gu'un jour une législation plus 
impartiale et plus juste assimilerait , 
sous les rapports eiviISt les hommes 
de toutes les croyances , et les ferait 
jouir des m^mesaroits. 

Les Anséates, rendus aux bienfaits 
de la paix, avaient eu besoin de quelques 
années pour réorganiser d'anciens 
établissements , leur assurer des dota- 
tions , attirer de nouveaux fonds dans 
les caisses de charité et de seeours , 
relever les ressources et le crédit d'une 
bangue si nécessaire au eommeroe, 
renore aux chantiers de oonstruction 
leur activité , et ranimer une marine 
marchande qui avait dépéri pendant la 
guerre. 

Lubeèk avait perdu ans grande pav- 
tiè de son commerce de commtsnon, 
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depuis que les puissances, voisines de 
la Baltique correspondaient sans in- 
termédiaire, soit entre elles, soil avec 
les diffiérents rivages de l'Atlantique : 
ses relatioos étaisnl moins fréqusn^ 
avec la Russie et avec la Prusse, ou 
l'on avait augmenté les droits d'impor- 
tation; elles l'étaient moins avec Dan- 
tzig, et il n'arrivait p)u9 autant de 
grains 4<i«stls4miàrfpUGe, depuis 
qu'on avail favorisé l«nr éeotilsiiieal 
vers le midi « ft laur SKporlation pu 
Odessa. 

LeQ Jjambourgeois voyaient avec 
inqulitoide tes travaux qtis le gouvev* 
BMisnt danois faisait eiécuter pour 
agrandir Tenceinte du port d'Aitona, 
à l^aide d'une longue rangée de pilotis 
qui empiétaient sur le lit du fleuve, et 
rétrécissaient rentrée du portdeHanh 
bourg. Ils en portèrent leurs plaintes 
à la commission chargée de régler 
l'acte de navigation de l'KIhe; mais 
elle éluda cette question ; le Dane- 
mark n'interrompit pas ses travaux, 
•tronraeonnut ensuite qu'ilslaissaient 
au cours navigable du fleuve assez de 
largeur et de liberté, pour c|ue le port 
de Hambourg continuât d'être facilût 
ment accessible. 

Ce port iMeftit une grande quaa<* 
titéde marchandises anglaises et dff 
denrées coloniales, qui souvent même 
excédaient les besoins des consomma* 
teurs. Il faisait un commerue étendu 
avee laFranea^d'où itfseevaîtdesbronr 
^es , des porcalaines, des soieries , des 
draps, d'autres tissus de laine, diffé- 
rents objets d'art, de mode ou de goût, 
et une très-grande quanti té de vins, quj 
sa distribuaienl dans toutes les parties 
ée TAllemagne. Plus de trois mille 
navires fréquentèrent le port de Ham- 
bourg en 1821 : les habit<ints de cette 
ville n'en avaient armé qu'une partie; 
mais ils étaient intéressés à l'expédi- 
tion et auchargement d'ungvaod tumt 
bre da bâtiments étrangers. 

Les principales fabriques de Ham* 
bourg étaient celles de ses indiennes, 
■aea papeteries, ses brasseries, et sur- 
tout ses raffineries de sucra, do«t le 
nombra eonmenl^it cepaniml à se 
séduira , depuis ^ia Pnuaeenaveit 



établi , et ^ue la Russie avait chargé 
d'impôts i'imporUtion des sucns m 
ûnés. 

Le commerce de Bi^Sma était moisi 
considérable et ne pouvait pas mettn 

en circulation une si grande quantité 
de capitaux et de marchandises; mai^ 
il était plus aventureux: il aimait i 
s'ouvrir de nouvelles voies, il tentait 
les entreprises'difjlciles qui exig^ent 
dBlaQonstance,etquipouvaiaot6iil | 
prévoir un brillant avenir. 

Les différentes parties de l'Améri' 
que ouvraient un vaste champ aux s^ié- 
dilations; et en les dirigea vers le 
nouveau monde, quan4 la systisM 
prohibitif de quelques nations d'Eu- 
rope restreignit les relations qu'elles 
avaient entre elles. Plusieurs aucieas 
gouvernements entrèrent en commuai» 
cation avec ceux qui s'étaient formés 
en Amérique ; et sans les reconnaître 
encore officiellement , ils eurent des 
agents dans iemrs ports , ils y expédiè- 
rent des marchandises t et en reçurest | 
di^ denrées coloniales. ' j 

Les régions intérieures de l'Allema- 
gne commençaient à prendre part à ces 
expéditions, il s'était formé à Elberfeid 
upe compagnie rhénane pour le coil^ 
nemadti Indes occidentales : ses prio- 
eîpaux actionnaires étaient des fabri- 
cants de Prusse, de Saxe et de la rive 
gauche du Rhin , qui dirigèrent leurs 
premières spéculations vers riled'iiai- 
ti ; ils en firent ensuite à la Vsn-Oni 
etàBuénes*AyreB. 

TTne seconde association , où entré- ^ 
rentles principaux néj^ociaatsdeLeip* i 
zick et de Dresde , fut organisée soos | 
le nom de Compagnie de FEIbe : il se 
forma à Berlin une tniisîènie sociçt»; i 
et le but de toutes ces corporations 
était de faire directement le commerce 
de^ Indes occidentales, sans s'adresser 
aux commissionnaires de QamboorSi 
et sans se mettredans leur dépendance; 
mais les ressources des négociants et 
des armateurs de cette ville , et la mo- 
dicité des droits qu'ils perceyaieuti 
soit pour leur commission , soit pfMff 
letret de leurs navires* déterminaient 
la plupart des oommerçants de l'iof^ , 
ffieur « ceatinuer da leoevrir à aa»^ 
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térvèiitfon qui leur offrait il'aiUeuM toire , à enlever du lit du fleuve tout, 

d6 si solides garanties. ce ^ui pouvait en embarrasser la oavi- 

Hambourg et Biéme étaient plt- gation , à porter secours en eas de 

cées aux avant-postes derAIlemafE^ne; naufrage, et à veiller aux intéréti 

TElbc et le W'eser étnient les princi- des naufragés ou de leurs familles, 

pales voies de leur commerce; tous Une commission de révision devait 

les pays riverains devaient en jouir; se réunir tous les ans, pour s*assu- 

et il devenait nécessaire d'assurer par rersi la convention était observée, 

des conventions le libre usage de ces pour redresser les griefs dont on an* 

deux fleuves. Les actes du congrès de rait à se plaindre, et pour faciliter 

Vienne et ceux de la diète de Frnne- encore plus toutes les relations des 

fort avaient établi en princijip celle États riverains, 

liberté de navigation : elle lut en- Un second acte sur le commerce et 

Suite régularisée par plosiears trao* la libre navigation du Wéser futcon* 

sactions entre les puissances diree* venu. le 6 septembre 1823, entre la 

tcment intéressées a la maintenir. Prusse, le Hanovre, TEIectorat de 

Tous les États, limités ou traver- Hesse, Oldenbourg, Brunswick, la 

séspar le cours de l'Ëibe, conclurent, Lippe et le gouvernement de Brème, 

le 98 Juin 183f « «ne eonvention, en Les bases en étaient analogues à cel- 

Tertude laquelle ta navigation de ce les de la convention précédente; et 

fleuve étnit librement ouverte Jusqu'à tous les États situés clans le bassin 

la mer : chacune des parties cootrac- qu'arrose le Wéser participèrent aux 

tantes se réservait le cabotage le avantages de cette grande ligne de 

long des rives de son territoire. Tous oommunication. 

les droits d'étape ou de relâche forcée I>*autres arrangements de même na> 

qui avaient été établis sur l'EIhe fu- ture avaient été conclus entre les 

rent abolis. On substituait aux diifé- ptiissanfes qui bordent le Rhin, et 

rents péages qui avaient grevé la na- quoiqu lis n'eussent pas pour les vil- 

▼içationdu fleuve, une taxe générale les anséatiques un intérêt immédiat, 

3 ni devait être perçue par les oareaui ils étaient si intimement liés au sys- 

ésignés dans cette convention : cette tème commercial qui commençait à 

taxe portait sur les cargaisons et unir entre elles les différentes parties 

sur les navires; les cargaisons étaient de 1 Allemagne, que nous ne pouvons 

communément évaluées au poids , et point les passer sous silence, 

ta taxe des navires se proportionnait Les règlements à suivre sur la na- 

à leur portée. La valeur des droits vigation du Rhin avaient été déterrai- 

fixés par cet nete ne devait l>trehaus- nés le 27 avril 1803, dans le recès 

sée que d'un commun accord. Quant de l'Empire, conclu à Ratisbonne, 

aux droits de douanes et à ceux de sous la médiation de la Ir rance et de 

consommation ou d*oct»oi, lis n*é- la Russie. IjO Rbin formait alors une 

talent pas compris dans eette taie gé- ligne de démarcation entre la France 

néraîe : chaque gouvernement pon- rt l'Empire germanique, depuis les 

vait imposer, suivant ses intérêts frontières de Suisse jusqu'à celles de 

commerciaux, les marchandises qui Hollande, et Tusage du fleuve était 

devaient être Introduites dens sés commun aux deux riverains : ils con- 

domaines, pour y être consommées, vinrent de l'établissement d'un octroi 

La même convention déterininnit les de navigation , dont la perception dut 

règles auxquelles les patrons de na- se partager entre eux; et tous les rè- 

vires devaitnt se conformer, et celles glements à observer sur l'exercice de 

que Ton avait à suivre pour reconnat- ce droit furent fixés par uu arrange- 

tre les fraudes et punir les contre* ment du 15 août 1S04. 

ventions. Chaque État riverain s'en- Mais quelques-unes de ces disposi- 

gageait à tenir en bon état les che- tions furent modifiées en 1815 par les 

mins de balage traeés sur son terh- actes du coo^qs de Vienoe. lia plu- 
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pjîrt des qtipstînns territoriales n'é- 
taient plus les mêmes : plusieurs do- 
maines, voisins du fleuve, avaient 
changé de souverains; et tous les 
États séparés ou traverses parle Rhin 
étaient intéressés à adoptrrpour prin- 
cipe la libre navigation du lleuve. On 
eut à suivre des bases uniformes 

i)Our la quotité des droits à établir : 
e tarif ne pouvait être angroenté que 
pnr Tin accord voîontaire entre les ri- 
verains; chaque État se chargerait 
de l'entretien des chemins de hallage, 
et des travaux nécessaires dans le lit 
du flenre ; on n*établirait aucun droit 
d'étape, d'échelle, ou de relâche for- 
cée; les taxes qui se percevaient encore 
sous ce titre à Mayence et à Cologne 
furent supprimées : on voulait que le 
conmierce n*éprouvât aucune entrave, 
aucune suspension ; et il fnt stipulé 
ue si la guerre venait un jour a se 
éclarer entre auelques-uns des États 
situés sur le Rnin, la perception du 
droit d'octroi continuerait à se faire 
librement 

Il restait encore à résoudre de gra- 
ves difficultés sur la navigation du 
Rhin, vers les lieux où il se partage 
en plusieurs bras^ et où même il perd 
son nom avant que ses eaux arrivent à 
rOcéan. Ces discussions ne furent 
terminées que longtemps après, par 
une convention eoncfoe entre ta 
France, la Bavière, les grands-du« 
chés de Bade et de Hesse, le duché de 
Nassau , la Prusse et la Hollande. Il 
fut convenu que le Leck et l'embran- 
chemoit du Wabal seraient tons deux 
considérés comme continuation du 
Bliin dnns le royaume des Pnvs-Bas, 
et que les navires des États riverains 
ne seraient pas obligés à transborder 
t et à rompre charge, en passant des 
* eaux du Rhin dans la pleine mer. 
On confirma le prinripe , que les 
navires seraient affranchis de tout 
droit de péage et de transit , ou d'au- 
tres taxes de navigation , et que ces 
impôts seraient remplacés par un seul 
droit, proportionne aux distances à 
parcourir. 

Les règles que Pon adoptait pour 
le Rhin durent également s'appliquer 



au Necker, au Meîn , à la Moselle . \ 
Ja Meuse et à TEscaut, en partant du 
point où chacune de ces rivières de* 
vient navigable, et on n*y laioa nb> 
sister aucune servitude , ^ aaemi dnit 
d*étapept de reifiehc forcée. i 

Il se faisait alors à Hambourg et à 
Brème de nombreux euibarquemeots 
pour le Brésil , et le colonel Sebefiér 
y faisait passer des détachements da 
recrues , qu'il avait fait enrôler dans 
le Hanovre et dans les pays voisins: 
on y avait mêlé d'autres hommes, qui i 
avaient cru ne s*engager que eoomi | 
cultivateufs , et que Ton avait eoniilt | 
attachés nu service militaire* L« 
gouvernements anseatiques, iofiorinâ 
des séductions auxquelles on mit 
recours pour tromçer ces bomiM 
crédules, n'autorisèrent plus leur 
embarquement; mais il s'en fit sur 
d'autres points du littoral ; car les | 
nouveaux gouvernements d'Amérique 
cherchaient à attirer des eolonia 
européennes sur leur territoire; et le 
bas prix des acquisitions. les facilités 
que l'on offrait pour le payement, les 
exemptions d'impôts penoant plusieurs 
années , étaient un appât pour de nom- 
breuses femilles , que la guerre et les 
bouleversements de l'Eiirope nvnient 
appauvries. Le malaise leur taisait ie- 
sirer de changer de lieu ; mais dai» 
ces émigrations volontaires il fallait 
faire un choix convenable. Les mêmes 
contrées ne pouvnient pns également 
plaire aux honnnies du Nord et du 
Midi ; et en s'expatriant pour toujours 
avec sa famille , on cherchait des ré- 
gions et une température analojïues 
à celles qu'on nvnit quittées. Aussi les 
colons qui partaient des rives de rFlIx" 
ou des autres contrées de l'Aiienidgiie 
pour aller s*établir en Amérique, n 
dirigeaittit de préférence hors des 
régions tropicales , et surtout vers les 
États-Unis. Quant au commerce, dont 
les relations sont instantanées et va- 
riables, il n*avait pas à prendre hi 
mêmes précautions pour araoclimater. 
Il parcourait dans ses voyages tous 
les pays ouverts n ses écJian;zes, sar* 
rétant où la spéculation était i^^^l^ 
ble, remettant à la voile 8*il wm 
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fuir la contagion, et cherchant par- 
tout à lutter contre la concurrence de 
ses rivaux. Si des événements inat- 
tendus reposaient à des crises péril- 
leuses , il ouDgeait de moyens pour 
leur échapper, et rcpoufîsc d'un lieu 
il gagnait des contrées plus accessibles. 
Un marché s'encombrait-il , d'autres 
entrepôts lui étaient ouYerts : il quît- 
taities consommateurs déjà pourvus, 
pour aller fnirc naître ailleurs des 
goûts semblables : il réglait sur la dif- 
fèrence des situations , des penchants 
et des besoins, les envois à faire à 
d^autres nations; et si, après avoir 
cprouvé de longues difficultés, il pou- 
vait s'étendre plus librement et ga- 
gner dé nouveaux pays , ses bénéfices 
allaient renaître, ei"^ il retrouvait le 
temps de ses prospérités. 

Toutes les institutions des Ânséates, 
leurs lois , leurs usages , leurs traités , 
facilitaient leurs relations avec le 
deliors. I^e droit de détraction et de 
traite foraine fut aboli entre eux et la 
Pmsse en 1823. D'autres conventions 
avec les Prîvs Bas, avec le Danemark, 
avec la Kussie, le supprimèrent égale- 
ment ; et lorsque , en cas de succession, 
de donation « de vente ou autrement , 
on eut à opérer quelque transfert de 
biens d'un pays dans l'autre, ces expor- 
tations furent exemptes des taxes et 
des impôts d'émigration auxquels on 
les avait assu|ettie8. Plusieurs traités 
pour l'extradition des déserteurs et des 
criminpis furent conclus par les crou- 
vernements des villes ansé.itifjues : 
ils terminèrent avec le Hanovre, et 
avee les autres États, voisins de TEIbe 
et du Wéser, la révision de leurs rè- 
p;lements sur la navigation des deux 
fleuves et sur le commerce; ils accré- 
ditèrent des ministres près des cours 
de France, de Russie, d'Autriche, 
d'Angleterre, et ils eurent la sagesse 
de les choisir parmi les hommes les 
plus recommandables et les plus di- 
gnes de les représenter, tels que IVÎ. 
Rumpff en Fraucti , et M. Godefroi a 
S.-Pétersbourg. Ils aceueilltrent enx- 
niémes avee ^ard et amitié les minis- 
tres des autres pobsances , et se mon- 
trèrent toujours conciliants dans leurs 
relations. 
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L'Angleterre avait avec les villes 
anséatiques un commerce tres-eten- 
du : elle envoyait annuellement à Ham« 
bourg plus de sept cents navires : elle 
faisait acheter en Saxe une grande 
quantité de laines, et après les avoir 
ouvrées dans ses filatures et dans ses 
fabriques , elle renvoyait en Allemagne 
une partie des étonès qu'elle avait 
manufacturées. En recevant ainsi des 
produits bruts, qu'elle ne rendait qu'a- 
près leur avoir donné une plus gran- 
de valeur, elle excitait dans ses ate- 
liers une constante émulation, et allait 
répandre sur tous les marchés étran- 
gers les produits de son indu^^trie. Ce 
commerce acquit encore plus d'im- 
portance , lorsque les Anséates eurent 
eonelu avec l'Angleterre , le 25 sep- 
tembre 1825, une convention dont 
nous avons à indiquer les principales 
dispositions. 

Les vaisseaux de TaiIum U , de Hrê- 
me et de Hambourg ne devaient être 
soumis dans les ports britanniques , 
soit à leur entrée, soit à leur sortie, à 
aucun autre droit qu'à ceux qui 
étaient imposes sur les navires na- 
tionaux. Les uiarcliandises et les pro- 
ductions que les vaisseaux anglais pou- 
vaient légalement importer des villes 
anséatiques dans le royaume uni de 
la Grande Bretagne et de l'Irlande, 
pouvaient de la même manière y être 
importées par les vaisseaux de Luoeek, 
deBrémeetde Hambourg. On regar. 
dait comme appartenant aux Anséa- 
tes tous les vaisseaux qui avaient été 
construits dans leurs ports ; quand les 
possesseurs et le capitaine étaient ci- 
toyens d*une de ces républiques, et 
que les trois quarts de l'équipage Pé- 
taient également, ou appartenaient à 
un des £tats de la Confédération ger- 
manique. Tout vaisseau anséatique , 
venant en Angleterre après avoir re- 
lâché sur d'autres points , jouissait 
des mêmes privilèges que s'il était 
directement arrivé d'un port de la 
Hanse : il en était de même dans les 
ports des Anséates, pour tout vaisseau 
anglais, venant dimtement ou indi- 
rectementdes royaumes britanniques. 
On ne lèverait sur les propriétés per- 
sonnelles, et sur les héritages qui se^ 
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rainnt exportés âe pnrt et d'autre, au- 
cune taxe , niicuo droit , plus élevés 
que ceux qui seraient payés par les 
citoyens ou sujets des pay^ où ces 
bim étaient iltiiég. 

Les parties contractantes se léeep* 
vaient de faciliter leurs relations mu- 
tuelles par d'autres avantages; et les 
articles dont eile^ coavimidraient lyçp 
releot regardés eomme fiiisaot partie 
de cet arraogenaent , qui était oonola 
pour dix années, et qui se prolonge- 
rait ensuite, aussi longtemps qu'on ne 
déclarerait pas, de part ou d'autre i 
rintentioii cjr mettre un terme. 

Les négoeiationsdes Aaséates avee 
l'Angleterre coïncidaient avec les dé- 
marchfts qu'ils faisaient dans d'autres 
pays, pour y étendre aussi leur com- 
merce. Un envoyé du Mexique était 
venu chercher à établir avee eux dei 
relations , et ils nommèrent an consul 
à Mexico : Brème en avait envovp un 
dausl'iie d'Haïti. Le pavillon colombien 
etceluidu Brésil commençaient à paraî- 
tre dans l*Elbe et le Wéser ; et lorsque 
la séparation et rindépendance du Bré* 
sil eurent été formellement reconnues 
par la nour de Lisbonne, les Anspntes 
conclurent avec lui, le 17 novembre 
un traité de commerce et de na- 
vigation , en vertu duquel tous les ports 
• et mouillages des États respectifs , ou^ 
verts aux bâtiments d'une autre na- 
tion, le furent également à ceux des 
parties contractantes. Les navire^ 
qu'elles s'enverraient réciproquemenl 
seraient assimilés aux nationaux, pour 
les droits de port, de fret, d'ancrage, 
de tonnage, de visite, de pilotage , et 
on ne les soumettrait à aucune prohi- 
bition d^entrée ou de sortie, à moins 
qaVIle n'atteignit en même temps les 
navires des autres pays. Tout ce qui 
serait importé ou exporté par des bâ- 
timents nationaux pourrait l'être égale- 
ment par ceux de l'autre partie. On ré- 
duisait de 24 à f 5 pour cent les droits 
d'entrée à percevoir sur tous les arti- 
cles que les Anséates introduiraient 
au Brésil ; et ea les admettant à Jouir 
du traitemefit de la nation la plus fa- 
vorisée, on en exceptait seulement lee 
privilèges réservés au Portugal qui , 
aynat eu titre49 métropole» méritait 



des prérogatives et dm Imnrs spé- 
ciales. Si rundes deux contractants 
était en guerre , l'autre jouirait , comme 
neutre, des droits commerciaux les 
plus étendus : la contrebande qui loi 
était interdite se bornait aux armes 
et aux instruments fabriqués pour la 
guerre Les citoyens et sujets d'un 
pavs jouiraient dans l'autre , quant 
à wurs personnes, à leurs biens, à 
rexercîcede leur culte et à l'emploi de 
leur industrie, des plus grands privi- 
lèges accordés aux étrangers . 

Ce traité, signé par MM. G i Me insis- 
ter et SievekiuK, était conclu pour dix 
ans , et si une des républiques désirait 
ne paale prolonger, il resterait en vi« 
gueur aveeœllesqui n*y renonceraient 
pas. 

M. Rumpff était en même temps 
chargé de négocier à Washington un 
traite d'amitié , de commerce et de 

navigation , entre les villes anséatiques 
et les États-Unis, et ce traité fut si* 
gné le 20 décembre suivant. 

Toutes les importations qui pou- 
vaient être faites dans les villes de Ln- 
beck, de Brème et de Hambours par 
leurs propres bâtiments, purent l'elre 
également par ceux des États-Unis 
d'Amérique. Les droits sur le tonnage 
et la cargaison durent être semblablea 
à ceux qui étaient imposés aux bâtt« 
ments nationaux, ptlps droits sur l'ioi- 
portation et l'exportation furent les 
mêmes que pour les autres pays étran- 
gers. Aucune prohibition ne put leur 
être appliquée isolément. Tout navire 
fut considéré comme venant de la ré- 
publique à laquelle il appartenait, 
quoiqu'il eût touché à d'autres rivages. 
Les négociants, capitaines de navires^ 
et autres ci toyens de Vun des deuxpay s, 
purent librement gérer leurs afraires 
dans les ports de I autre , et y faire la 
consignation et la vente de leurs mar- 
chandises, en se conformant aux lois 
de l'État : on devait les traiter comme 
sujets de la république où ils rési- 
daient , ou du moins lesnssiinilerà ceut 
de la nation la plus favorisée. Ils pou- 
vaient disposer a leur gré de leurs biens 
personnels , par testament , donation 
ou autrement ;etsi léur qualité d*étraap 
gérs ne permettait pas qu'ils piuaeiil 
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entrer en jouissance des biens îmmeu- 
bîes , ils auraient un rféhî de trois 
moi s pour en disposer et eii retirer la 
valeur. Ils suivraient devant les tribu- 
naux leurs aifaim litigieuses, aux 
mêmes conditions que les dU^yem 
du pays, et ils jonîr^uent comme eux 
de tous les droits qui protègent les per- 
sonnes et les propriétés. Aucune faveur 
de navigation et de oommeree ne pou* 
vait être accordée à d^autres nations 
par une des parties contractantes, sans 
qu^elte devînt aussitôt commune à l'au- 
tre partie. Il fut convenu par un ar- 
ticle additionnel que les consuls , en- 
ypyés d*un pays dans l'autre « pour<» 
raient y faire arrêter les matelots, éli- 
sant partie de réqiripage des navires 
de leurs pays respectifs, lorsqu'ils au- 
raient déserté de leurs bâtiments; et 
que les autorités compétentes auxquel- 
les ils s'adresseraient leur en accorde- 
raient rextrnditinn. (^ette convention 
dût être en vigueur pendant douze ans , 
et même au delà de ce terme, pour 
celles des parties contractantes qui 
n'auraient pas eiprimé Tintention d'y 
renoncer. 

En remarquant la courte âurfo des 
traités de comfnerce qui venaient d é- 
tre conclus , on s'en explique aisément 
les motifs, dans un siècle où Tindus- 
trte fait de si rapides progrès. Cette 
branche de la statistique éprouvf rie 
constantes variations. Le besoin d'en- 
courafïer diftér eals systèmes d'exploi- 
tations agricoles ou manufacturières 
pinit Élire changer ouelques tarifs de 
douanes , et il est utile , Il est commode 
de rif pas être Hé pnr de trop longs en- 
gagement';, r.es oljlifjntions dont on 
aperçoit le terme sont d'ailleurs celles 

Îu'on est le moins disposé à enfreln- 
re : si elles sont désavantageuses on 
prcvoitqu'elles seront réformées d'une 
ninnière léi»itime; mais si la durée en 
est iîi(Jëlinie ou s'irrite , et pour s'af- 
franchir d'une charge onéreuse on en 
vient à une rupture. Rien tt*est en ef- 
fet plus temporaire que des traitôs 
concins h perpétuité : nous en avons 
vu plusieurs durer à peine quelques 
années; \h avaient été imposés par 
la foxee; la haine les a détruits. 
Lttbeât, Brénie et Hambourg con- 



clurent en 1828 un traité d*!»!!!^ , è§ 

nnviîrntion et de commerce avec le 
Mexique, et suivirent les bases de 
leurs conventions avec les autres États 
d'Amériqae. Les droits de (lovt fiirent 
les in^mes que pottv les natiOBan, et 
les droits de douane les marnes que 
pour la |)uiRsance la plus favorisée. 
Le conmierce pouvait se faire indis-* 
tinetement sor les navires de Tune el 
de rautre partie contractante; les «i« 
toyens qui se rendaient d'un pays 
dans l'autre y étaient placés sons la 
protection des lois ; ils pouvaient y 
avoir des magasins , v faire le com- 
merce, y disposer de leurs biens, et 
en exporter la valeur , sans être sou* 
mis à àen droits de détraction plus 
élevés que pour les nationaux : ils 
étaient exempts de tout service mili- 
taire, de tout impAt fbreé; et en edi 
de rupture, ils avaient six raeiis pouf 
régler leurs affaires et disposer de 
leurs biens : ils avaient même la fa- 
cuité de continuer leur résidence, en 
se conformant aux lois du pays. 

Ii'ejttenslon que procuraient au com^ 
merce des Anseates leurs traités aved 
l'Amérique multipliait nii'^si leurs re- 
lations avec l'intérieur de l'Allemagne, 
où ils versaient les productions dq 
Nouveau Monde. Ils eonelurent ave# 
la Prusse , le 4 octobre 1828 , une atw 
tre convention commerciale, dont les 
dispositions sont anoloirups à celle dae 
derniers traités que nous avons an a- 
lysea. 

Ces simffitudes donnent Heu dere« 

marquer combien s'est simplifiée la 
théorie des relations du commerce 
avec l'étranger. Le code maritime et 
le code commercial des différentes na-* 
tlotts deviennent plus uniformes, à 
mesure qu'ils sont plus impartiaux 
et pln«? juRtes; enr chaque pays est 
alors interesse a les adopter, li résulte 
de ce système d unité et de concur- 
rence , qu*ll é*établit partout oae ïmae* 
fale émulation , et que les avantages 
sont miitiipfs; mais que la balance 
doit néanmoins pencher en faveur 
des nations les mieux éclairées sur 
leurs intérêts , et les pim habiles à 
mettre en valeur les ressources «ju'eb 
les doivent à leur iravaâi , à leurs prot 
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grès dans tous les arts utiles, aux 
ticbesses de la terre et à la naviga* 
tion. 

Le commerce de Brème allait avoir 
une nouvelle importance , depuis les 
arrangements pris par le sénat de cette 

ville, pour acf|uérir un second port, 
plus rapproL'he, de rembouchure du 
Wéser , et ou ies grauds vaisseaux 
puaaeni commencer leur décharge- 
ment ou compléter leur cargaison* 
Jusqu'alors on n'avait eu pour points 
de relâche que les petits ports de 
Bracke ou de Végésach; mais l'entrée 
en est souvent obstruée par les glaces 
de rhiver , et l'on n*avait pas à crain- 
dre les mêmes embarras de naviga- 
tion, en créant un portà rembouchure 
de la Geeste. 

Le gouvernement de liane vre avait 
eu depuis longtemps le projet de for- 
mer lui-même cet établissement ; mais 
les dépenses nécessaires à l'exécution 
l'avaient fait constamment différer ; 
et les événements , amenés par la ré- 
volution française et par les guerres 
de l'Europe, y avaient mis ensuite 
d'autres oDstaclcF;. Cependant ce des- 
sein n'était point abandonné; et le 
Hanovre devait y tenir d'autant plus 

tu'il n*avait aucun port, vers l'entrée 
n Wéser, et uu*il se trouvait pour 
tous ses arrivées maritimes , dans 
la dépendance oTun autre gouverne* 
ment. 

La république de Brème jugea qu'il 
lui seraif avantageux d'exécuter le 
plan qu'on avait formé, et de se char» 

ger des dépenses d'un nouveau port, 
pourvu qu il lui a[)partmt. Il fallait 
en obtenir la cession du gouverne- 
ment de Hanovre; et cette n^ocîation 
fut confiée à M. le bourguemestre 
Smith, homme distingué par ses lu- 
mières, et par son dévouement au ser- 
vice de son pays. Il fit remarquer aux 
ministres hanovriens que les intérêts 
eommerdanx des deux contractrants 
ne pouvaient pas être séparés , et que 
les mêmes moyens favoriseraient les 
relations de l'un et de l'autre; qu'il 
était urgent de creuser ce port , atin 
d*a89Drer au Wéser des avantages 
semblables à ceux que procurait à 
rjvàbe la situation de qudques ports 



voisins de son embouchure^ et que 
si Brème acquittnit les frais de cette 
entreprise , les bénéliees en seraient 
néanmoins communs aux deux par- 
ties. Le Hanovre pourrait efifei^uer 
sur ce point les débarquements de 
son artillerie et de sa cavalerie : il 
conserverait le droit de défendre l'en- 
trée du fleuve, d'y avoir une l)atterie, 
d*y occuper une position militaire, 
et de jouir dans le port des mêmes 
avantages commerciaux que les Brê- 
mois. Le négociateur auséate conseu- 
tit aisément à recevoir à Geestdorf 
une garnison hanovrienne , parce que 
Brème se trouvait déjà enclavée dans 
le système de défense du Hanovre : 
les contingents militaires de l'une et 
de l'autre partie étaient compris dans 
le même corps d'armée , et devaient, 
en temps de guerre , être commandés 

Ïtar un même dasL L'acte de la con- 
édération germanique l'avait ainsi 
réglé, et cette mesure n'était point 
regardée comme une restriction à 
rindépendance; elle tenait au projet 
de mettre sous la protection générale 
de l'Empire chaque partie qui serait 
trop faible pour se défendre séparé- 
ment. Ën faisant cette concession au 
Hanovre, le gouvernement de Brème 
ne crut pas avoir à craindre un em- 
piétement de juridiction : il se réserva 
une souveraineté entière sur le port 
dont i! fît exécnter tous les travaux, 
et les droits de aavigaLiou y furent le- 
vés et perçus en son nom. 

Ce traite , conclu le 37 janvier 1897, 
fut immédiatement suivi des opéra- 
tions nécessaires , pour le creusage 
du port , les bassins , les digues , les 
chantiers et tous les établissements 
maritimes , et l'on eut ensuite à ré- 
gler par différentes transactions 1« 
rapports commerciaux de Brème avec 
le Uaaovre et les autres États voi- 
sins. Geestdorf pouvait devenir un 
entrepdt considérable : les grands na- 
vires y abordaient aisément : ce lieu 
offrait un refuge aux bâtiments qui 
avaient à attendre dt s vents favora- 
bles pour sortir du Weser et prendre 
la mer; et si la navigation du fleuve 
était quelquefois interrompue, une 
route de terre fiAciliteratt te transit 
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tfc5^ mnrchonrJises, elles ferait lOnre* 
•nent arriver jusqu'à Brème. 

Les efforts gue faisaient les Anséa- 
tefi , pour sortir de la siiuaiiua dif- 
ficile où raggrandissement de plU" 
BÎeurs autres États les avait placés , 
n'avaient plus pour objet de ressaisir 
l'ancien rang politique qui leur avait 
appartenu : tout espoir de pui^isance 
était détruit; la prudence devait sup- 
pléer à la force ; et il fallait aux gou- 
vernements autant d'habileté que de 
sagesse, pour retenir une partie des 
avantages dont la Ligue avait autre- 
fols joui. Cette situation a moins d'é- 
clat ; mais elle offireencorequel^ues su- 
jets d'étude; elle nous apprend à mieux 
apprécier les institutions munici- 
pales qui firent loâgtemps fleurir les 
villes anséatigues. Ces institutions 
étaient populaires ; cependant la puis- 
sance démocratique y avait un contre- 
poids ; et l'on évitait avec soin d'aban- 
donner la marciie des affaires aux 
passions et au zèle iriéflécfai de la mul- 
titude. Ces .remarques seront plus 
s-^nsiblesparun exemple, et nous rem- 
pruntons de la forme de gouvernement 
que Hambourg a conservée. 

Le sénat de cette république par- 
tage les fonctions législatives avec les 
trois collèges de la bourgeoisie; ces 
collèges sont eelui des quinze oberal- 
ten ou am iens, celui des soixante 
députés des paroisses, celui des cent 
quatre-vingts membres du grand 
conseil. 

Lorsqu'une proposition de loi est 
faite par le sénat, qui jouit du droit 
d'initiative, elle est succesâ^ivement 
examinée par les trois collèges, et 
pour qu'elle soit mise à exécution il 
faut qu'elle ait obtenu leur assenti- 
ment. Les oberalten font aussi par- 
tie du conseil des soixante, de même 
que cens-ei sont étalement membres 
du grand conseil. L'influence des pe- 
tits enîléges se conserve ainsi dnns 
les grands : ils continuent de prendre 
part aux délibérations sur lesquelles 
us avaieut eu à émettre un premier 
vote, et il en résulte plus d'unité dans 
Taction des dififérenueorpsde la bourr. 
geoisie.* 



Si, malgré l'épreuve qu'ont subie 
les questions examinées et discutées 
dans les trois conseils, il devient 
nécesïiaife de recueillir encore l'opi- 
nion de tous les membres de la bour- 
geoisie qui ont droit de voter, ceuxHsi 
ne s'assemblent pas en un seul cor[)S : 
on les divise par paroisses, alin de 
prévenir les réunions trop tutnuiiueu- 
ses; et chacune de ces sections est pré- 
sidée par un membre des oberalten. 
La sage influence de ce dernier con- 
seil se retrouve partout : ses membres 
deviennent les guides et les modéra- 
teurs détentes les assemblées : il rê- 
ne entre eux et le sénat une grande 
nrmonic ; et la bourgeoisie leur aban- 
donne avec confiance le soin de ses 
intérêts habituels. 

L'institution des oberalten et les 
règles du gouvernement dont ils font 
partie remontent à l'année 1528; 
cette organisation suivit de près l'in- 
troduction de la réforme religieuse, 
n y avait alors, dans chacune des qua- 
tre paroisses , douze administrateurs 
de la caisse des pauvres ; on forma, 
en les réunissant, le collège des qua- 
rante-huit représentants de la bour- 
geoisie; ce corps, auquel on adjoi- 
gnit vingt-quatre autres bouigeois 
par paroisse , devint le grand conseil , 
et pour traiter avec eux et avec le 
sénat , on plaça entre eux le collège 
des oberalten, composé des trois plus 
anciens administrateurs de chaque 
paroisse. Telle était la première for- 
mation des conseils; et lorsqu'on eut 
établi une cinquième paroisse, le 
nombre des membres de cliaque col- 
lée fat aeeru dans la même propor- 
tion. Ce tut sous la garantie de ces 
diverses autorités que les rapports 
d'union s'établirent et se maintinrent 
entre ie peuple et le gouvernement. 

Le S9 septembre. 1828 , la républi* 
que de Hambourg célébra la troisième 
commémoration sccalaire de sa cons- 
titution civile et religieuse : les minis- 
tres du Seigneur lui rendirent grâces 
de la prospérité dont l'État jouissait, 
et appelèrent sur ses habitants les 
Tiouvelles bénédictions du ciel : les 
troupes civiques et régulières prurent 
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les armes, au bruit d es salves d*qrtil- 
lerie qui annonçaient une féte mili- 
taire, et s'assemblèrent autour de 
leurs drapeaux, où brillaient Técussoii 
el l'emblema dts trois tours gardées 
par des lions. Des spectacles , des jeux, 
des fanfares attiraient sur toutes les 
places la multitude , et des chants ci- 
viques se faisaient entendre, pour cé- 
lébrer la grande féte, dont ibaquo 
homme vivant ne devait jouir qu'une 
fois. Les collèges de la bourgeoisie , 
les députés des hautes administrations 
se rendirent à rhôtei de ville, où 
M. le bourguemestre Borthels pn^ 
nonça un discours éloquent sur Pob- 
jet de la célébration : le président des 
oberaiten, M. Rucker, vieillard de 

2uatre-vingt-cinq ans , parla avec 
motion et dignité, au nom de la 
bourgeoisie eotière,et eetlis aHoevtion 
tooebante produisit vm vive inpree- 
lion. 

Un banquet solennel, auquel assis- 
taient les sénateurs, les oberalteo, 
les membres du eoUége des soixante, 
les dépotés du grand conseil , les pas- 
teurs, les commnDdnnts militaires, les 
chefs des hautes administrations, s'ou- 
vrit vers le soir : le corps diptomati- 

âue y était invité : un député du sénat 
e Lubeck s'y était rendu, pour pren- 
dre part à cette féte de famille ; Brème 
avait adressé ses félicitations, et y 
avait joint un envoi de vins âgés de 
plusieurs siècles, et que Ton disait 
contemporains de la raormation* 

La déooratîoii du lie» de la féte , 
tes ogives, ses arabesques rappelaient 
les temps antiques auxquels on vou- 
lait remonter : la peinture du fond 
lie la salle représentait rintérieur de 
le basilique ou s'étaient tenues, il y 
a trois siècles, les conférencps des 
réformateurs. On avait peint, à l'au- 
tre extrémité de la salle, les portraits 
en pied de Charlemagne fondateur de 
la ville, de St-Anschaire son premier 
'évêque, d'Adolphe de Schauenbourg 
qui défendit celte place contre V;ilde- 
mar en 1227, et de Bogenhagen qui 
fut dans le seizième siècle le promo- 
ieur de la réformation et Tauteur de 
le eonstitntioB actuelle. Les statues 



de deux chevaliers, revêtus d^une ar- 
mure d'argent, s'élevaient aux deux 
ûôtés de la salle sur des piédestaux, et 
semblaient saluer les conYÎves, en te- 
nant leurs bannières inclinées : une 
longue suite de drapeaux était sus- 
pendue à la voûte. Les premiers ar- 
tistes exécutèrent une cantate natio- 
nale ; et taudis que Ton s abandonnait 
à la ioie dans cette réunion eolennelle, 
le sénat finsait distribuer des^secoois 
aux pauvres, dans tous les quartiers 
de cette grande cité : l'alégresse était 

fénérale; tous les bâtiments du port 
taient pavoisés, el la nuit qui sur- 
YÎnt fut éclairée par une brillante îIp 
lumination. 

L'attachement des Anséates aux 
institutions qui avaient fait leur pros- 
périté, les disposait aussi à s'intéres- 
ser aux efiforts tentés par la nation 
'greeqne peur recouvrer son indépen- 
dance. Lorsque des secours en hom- 
mes et en subsides furent recueillis 
en Europe , pour servir une si noble 
«anse, les Anaéaies ouvrirent des sous- 
criptions, et il es Ht dans leurs ports 
quelques embarquements, pour cette 
espèce de croisade , où l'on s'engageait 
par sentiment de religion et d'huma- 
nité. Dès les premiers temps de cette 
lotte, on avait vu briller dans Its 
rangs de la Grèce de grands citoyeos 
qui rappelaient les héros de ses an- 
ciens jours : Canaris, Miaulis, Botzari 
avaient attaché leur gloire à la déli- 
vrance de la patrie : le sang da 
plus illustres martyrs avait coalé pour 
elle; mais elle n'était pas encore af- 
franchie, quand la France, l'Angle- 
terre, la Russie se portèrent pour 
médiatrices entre la Porte Ottomane 
et la Grèce : elles cherchaient à met- 
tre un terme à cette jrnerre d'exter- 
mination; et le mareclial Maison, en- 
voyé en Moréeavec un corps de troupes 
françaises , fut chargé de l'exécution 
de ce grand projet. L*Europe en at- 
tendait avec impatience la réussite; 
et quelques puissances y voyaient une 
espèce d'expiation de leur indifféreoie 
sur les partages de la Pologne. 

La Prusse commen^t alors à se 
placer en Allemagne à la tête d'Hic 
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l^rande ligue oommereiale* destinée 
a donner un jour plus d'ensemble 
.et d'unité au systeiue de la confédé- 
ration germauique. Ella s*attaefaa 
d*abord à ùkin oesser «ntn elle et 

ses nonil)rcn\ voisins des causes îia- 
Mtuelles de rnesinteliigen^, en négo- 
ciant avec eux des conventions spécia- 
les^ sur rexiradition des malfaiteurs 
qw sa réfugiaient d'un pays dans 
l'autre, sur l'accord à établir entre les 
autorités de !a frontière pour arrêter 
et punir les délits forestiers, sur la 
suppression du droit d'aubaine et la 
libre dispositioii des héritages, sur 
la protection à accorder aux droits des 
auteurs et des libraires, pour empê- 
cher In conlreia<^oii des œtu res qu'ils 
publiaieai. Des conveaiiuns de niénie 
aatvre furent conelaes entre d*autres 
États de la oonfédération germani- 
que : ils se rapprochaient les uns des 
autres par de communs intérêts , par 
de semblables institutions civiles et 
eomnierdales; et Ton doit eomptar 
aa nombre des causes qui devaient 
rendre leurs relations plus intimes In 
libre navigation de l'KIbe , du Wéser, 
du Rhin et de leurs afUuents. En mê- 
lant les intérêts des pays voisins de 
ees grands fleuves, en faeilitant la 
circulation de leurs richesses , et en 
n'assujettissant leur commerce qu'à 
des droits plus modérés, moins nom- 
breux et plus réguliers, on faisait 
tomber les barrières qui avaient en- 
travé leurs communications. 

L'irréL'ularité des limites âe plu- 
sieurs puissances, et les eii( la\es des 
petits (itats dans les plus grands , 
rendaient pins difficile la aurveillanee 
des douanes et favorisaient les impor- 
tations frauduleuses : h Prusse, dont 
1^ possessions occidentales so ni en lie- 
mêlées à celles de quelques autres sou- 
tins , reconnut de nonne heure l'a- 
vantage de a*unir commercialement 
avec eux par un même système de 
douanes, et par un mode de percep- 
tion qui fdt uniiorme. Elle conclut, 
It 14 février 1828 , avee la grand du- 
ehé de Hessa, un traité de commerce 
et fie douanes, en vertu duquel la 
l^islation prussienne» relative aux 



droits d'entrée, de sortie et de trnn- 
Sit, devint commune au grand duché, 
y fut substituée à celle que Ton avait 
auÎYie jusqu'alors, et y fat mise à 
axéeution pour la compte des deox 
États, qui partagèrent entre eux, 
proportionnellement à leur popula- 
tion respective, le produit de la per- 
ception des droits. Tout changement 
ultérieur dans le tarif ne put être 
fait que du consentement mutuel des 
deux gouvernements. Les droits d'en- 
trée , de sortie et de transit ne devaient 
plus se percevoir sur la ligne de dé- 
marcation tracée entre la Prusse et 
le Grand-Duché; et les produits de 
l'un dt s deux États pouvaient libre- 
ment entrer dans l'autre et y être 
eoasuuimes; a la réserve de quelques 
• objets qui 80 trouvaient nominative- 
ment designés. 

Le meiîie système d'association com- 
merciale avait commencé à s'établir 
dans le midi de l'Allemagne. Un traité 
de commerce et de douanes avait été 
conclu le la avril 1827 entre les 
rovauraes de Bavière et de Wurtem- 
berg; et les deux puissances avaient 
supprimé toute espèce de droits sur 
la ligne de démarcation de leurs États , 
afin de ne laisser subsister leurs doua- 
nes que sur les autres frontières. Le 
Wurtemberg avait conclu, sous la 
même date , un traité semblable avec 
les deux branches de la maison de Ho- . 
benzollern , dont les domaines étaient 
presqu'enMèrement enclavés dans ses 
Etats. 

L'avantage, qui résultait de ces 
premières réunions lit concevoir le 
projet de donner à Tune et à l'autre 
plus de développement; et la Saxe 
royale , les grands ducs de cette mai- 
soij, et les autres princes dont les 
£tats séparaient les Jeux associations 
dédouanes, furent vivement sollici- 
tés par la Prusse d'entrer dans sa con- 
fédération. Le grand duc de Bade l'était ^ 
également par les cours de Bavière 
et de Wurtemberg : mais alors ils ne 
se prêtèrent point k leurs demandes : 
Bade voulait garder son indépen- 
danep; et la Snxe et les aîitres Etats 
intermédiaires formèrent cotre eux 
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une troisièûie conFédéfation commer- 
ciale, et s'unirent par un traité du 
'J-i septembre 1828. Ce traite corn- 
prenait la Saxe royale et aes différeo* 
tei branches, le Hanovre, le grand 
duché d'Oldpnhonrg , la Hesse élec- 
torale, ies diiclK s de Brunswick et 
de iXassau , d'auires princes, compris 
dans cette région , et les villes libres 
de Francfort et de Brème. 

Cette confédération , devenue rivale 
des deux autres , ue pouvait pas lutter 
contre elles avec avantage. Celle de 
Prusse ftisait joornellement des pro- 
grès : plusieurs prineipautés , encla- 
vées dans ce royaume , s'étaient dé- 
tennintîes à adopter le tarif de ses 
douane:» et la translation de leurs bu- 
reaux sur une frontière eoinmereiale 
qui leurdevenaitcommune. La Prusse, 
n'avant pu attirer à elîe la confédéra- 
tion centrale , unit alors ses intérêts à 
ceux de la Bavière; et un traite de 
commerce fut conclu le S8 mal 18S9 , 
entre la Prusse et le grand duché 
de liesse d'une part, et b Bavière et 
le Wurtemberg d'une autre part. 

Le but de ces gouvernements était 
d*ottvrir entre leurs domaines une 
grande circulation commerciale. Ils 
convinrent que les produits de la na- 
ture ou de 1 art , provenant des États 
de l'une des puissances contractantes, 

foorraient éire importés dans les 
;tats de l'autre , sans y payer aucun 
droit d'entrée , et (îu'il?; v seraient li- 
breineiiL nus dans le commerce, pour 
la cunhommatiun du pays. On excepta 
néanmoins de cette franchise, les sels 
marins ou fossiles, les liqueurs fer- 
mentées , les farines , et quelques au- 
tres denrées qui restaient soumises 
à des règlements domaniaux , ou a des 
droits d'octroi , perçus h rentrée des 
villes : on en excepta également di- 
vers produits d'industrie locale, sur 
la plupart desquels on se bornait à des 
o réductions de droits , ou a leur per* 
coption temporaire , afin de ne pas 
décourager fes fiibricants , et de ne 
pas nuire aux privilèges d'invention 
ou de propriété qu'ils avciient ac- 
quis. 

On voulut favoriser le transit des 



productions qui pas&éraiênt d'un 1^.181 
dans l'autre, pour être ensuite expé- 
diées au dehors ; et Ton convint qu'el* 
les n'auraient à acquitter, comme cel- 
les des nationaux eux-mêmes, que 
les droits de chaussée; établis par le 
gouvernement local , et les péages de 
navigation, fixés conformémeot aux 
actes du congrès de Vienne. 

Les contractants s'engagèrent i 
mettre plus en harmonie leurs sys- 
tèmes de douanes , ceux de leurs mon- 
naies et de leurs poids et mesures. 
Différents droits, tenant à la police 
fluviale on à celle du commerce, fb- 
rent conservés; mais ils étaient ne- 
quittés dans la même proportion, par 
les sujets de l une et de l'autre puis- 
sance. 

Pour Jouir d'un libre transit, il 

fallait diriger par des routes détermi- 
nées les expéditions du commerce, 
qui pouvaient avoir droit à cette fran- 
chise ; et Ton se proposa de faire un 
commun règlement, sur le tarif an- 
quel les autres marchandises conti- 
nueraient d'être nssujetties. Tous les 
ports de Trusse seraient ouverts au 
commerce des Bavarois et des Wnr- 
tembergeois; et ceux-ci seraient assi- 
milés aux Prussiens pour le paiement 
des droits de navigation. Les consuls 
d'une des puissances, employés dans 
les places commer^tes et mariti- 
mes, prêteraient leur protection et 
leur appui aux sujets dM autres par- 
ties contractantes. 

Les gouvernements qui accéderaient 
dans la suite au système douanier de 
Bavière et de Wurtember^^ , ou à ce- 
lui de Prusse et de ilesse-Darmstadt, 
particijjcraient aux avantaues de ce 
traite. Des plénipotentiaires se réuni- 
raient tous les ans, pour délibérer sur 
les moyens de le consolider, de lui 
donner plus d'extension , et d'en ren- 
dre l'exécution plus facile : il n'eLait 
conclu que pour douze ans; mais ou 
se réservait le droit d'en prolonger la 
durée. 

Plusieurs membres de la confédé- 
ration centrale espciaicnt encore ^^e 
maintenir entre deux as^uciatiou^i ri- 
vales , et ils conclurent entre eux le 
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11 octobre 1890 ud nouveau traité 

d*union et de coiinnerce; mais bien- 
tôt cette ligue intermédiaire vint à 
8*affaiblir : la Hesse Électorale s'en 
sépara , et fit avec la Prusse et le 
grand duché de Hesse •Darnastadt 
un traité d'accession à leur système 
de douanes et de commerce. Il y eut 
entre les contractants une complète 
uniformité pour les droits d'entrée et 
desortie : on convint qu'il n'y au- 
rait entre les trois États aucune li- 
gne de douanes, et que le?; bureaux 
en seraient portés sur les iroutieres 
extérieures. 

Quelque soin que missent les gou- 
vernements de l'association prussienne 
et ceiiK de l'association bavaroise à 
multiplier les relations de commerce 
entre leurs sujets , ils ne pouvaient 

f»as jouir des mêmes facilités que si 
eurs territoires avaient été contigus. 
Ces deux confédérations, se trouvant 
séparées l'une de l'autre par quelques 
États intermédiaires , avaient besoin 
d'obtenir d^eux un libre transit; et les 
£iveurs conditionnelles qu'elles dési- 
raient s'acporder devenaient illusoi- 
res, si le passage leur était fermé. 

La Bavière était d'ailleurs séparée 
de ses possessions rhénanes; la Prusse 
rétait paiement des siennes , et n'a- 
vaitde libre corres^^ondance avec elles 
que par des routes militaires qui 
traversaient d'autres États , et dont 
plusieurs traités lui avaient assuré l*u- 
sage. Ces emprunts de territoire en- 
traînaient des embarras; et Ton dési- 
rait s'en Liffranchir, en attirant It s 
pays intermédiaires dans le même sys- 
tème de douanes, et en formant des 
arrondissements plus vastes , et dont 
les li^ne^ de limites fussent plus ré- 
gulières. 

Ainsi rassuciaiioa douanière du 
nord et celle du midi cherchaient à 

se rapprocher Tune de l'autre, et leurs 

efforts communs ten'lnifnt à dissou- 
dre rassociatiiui intfrinediaire , qui, 
entourée par de puissants voisins, n'a- 
vait aucune espérance de s'agrandir. 
Il était même impossible que cette 
troisième confédération, gênée par 
les deux autres dans ia plupart de ses 

24* Livraison. (Villes anséatique^.) 



relations avec le dehors , pût se con* 
solider et se maintenir. La Prusse 
était trop éclairée pour ne pas prévoir 
ce résultat; et lorsqu'elle formait 
ses Uens commerciaux , mit avec les 
États compris dans la première asso- 
ciation 'douanière, soit avec la Ba- 
vière et le Wurtemberg, elle nefai- 
srnt que préparer un système plus 
vaste , auuuei d'autres États seraient 
entratnés a » réunir* Une si grande 
pensée prouve sa prévoyante adminis- 
tration. Cette puissance vit ra pidemen t 
se développer le plan qu'elle avait 
conçu, d'embrasser dans un même en- 
semble commercial nne grande partie 
de l'Allemagne, d'établir autour d'elle 
une ligne commune de douanes, de 
supprimer touUs celles qui avaient 
séparé les uns des autres les différents 
États de cette association, et d'affran- 
chir leurs communications mutuelles 
de tous les droits de péage qui n'a- 
vaient pas été réservés par (les tr.titcs. 

Pour simplifier les évaluauous du 
tarif de douanes , on devait Irà rappor- 
ter à un même système de monnaies , 
de(»oids et de mesures. Le produit des 
droits d'entrée, de sortie et de traii- 
sit, serait réparti entre les contrac- 
tants , d'après les bases de leur popu- 
lation , dont le dénombrement se re- 
nouvellerait tous les trois ans : cha- 
uue gouvernement pourvoirait, dans 
1 étendue de son territoire, aux nomi- 
nations des receveurs et de tous les 
agents qui devaient y être employés , 
ainsi qu'aux frais de perception et 
il administration : les comptes en se- 
raient ensuite réglés par un bureau où 
chacun des États de Tassociation se* 
rait représenté. 

Le prefiiier résultat de cette réunion 
douanière tut de donner une grande 
activité au commerce intérieur, et de 
mettre en commun dans un vaste pays 
les richesses territoriales et manu- 
facturières de chacun des États con- 
fédérés. La Prusse vit grandir en cette 
circonstance la considération politi- 
que dont elle jouissait : sa puissance en 
Allemagne suivait une marche pro- 
gressive; la longue étendue de ses 
États multipliait ses rapports de 

Si 
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tait fton InfluoiM, lui d >nnaH une 
plus grande part à la direction des 
affaires, et hii réservnit pput-^tre la 
facilité de faire autour dVIle de 
nouvelles aequisitionsde territoire, si 
ta guerre venait un jour ébranler 
encore TAlIemagne, et si les grandes 

fuissances belligérantes conserv ;>ipnt 
habitude de ne faire la paix qu'aux 
dépens des faibles , et de ranger sous 
leiir souveraineté les petits États en- 
davés dans leur domaine. 

Cli-Kpie (\tmée développait un sys- 
tème de coulederation , SI habileiiii rit 
dirigé : le grand duché de Bade s y 
réunit par un traité du 19 mai 188$, 
et Ton obtint ensuite Taccession du 
roi de Saxe et des différents dniiiFiines 
de la ^nxe Ï)ur-M(^. Ces derniers l{,tats, 
qui avaient d abord uni entre eux les 
intérêts de leur eommeree, s'éten» 
datent comme une longue zone entre 
Tassociation du nord et celle (îu niidi : 
il?? étaient assujettis sur Pime et sur 
1 antre frontière à des règlements pro- 
hibitifs, et ne pouvaient avoir de libre 
communication qu'entre les diverses 
parties de leur territoire. La diflieulté 
ce leurs rapports avec l»^s pnis'^nficps 
voisines, au milieu destnielies lis se 
trouvaient enelavés , deveiialt de jour 
en jour phis grande; et, pour sortir 
d'une situation si pénible , ils se dé- 
terminèrent à faire partie de rtmion 
douanière et commerciale , dont tous 
les États furent alors associés les 
uns aux autres, et comprirent une 
grande partie de TEmpire Germani* 
que. 

L'Autriche avait été invitée à faire 
entrer dans celte fédération les 
États allemands qui lui appartiennent; 
mais elle ne s'était pas prêtée à un 
système qui lui paraissait dénenibrer 
une partie de ses domaines: elle aimait 
mieux les rapprocher tous par une 
communeadininistration,et soumettre 
à un système de douanes qui dépendit 
uni(|uen)ent d*elle le commerce des 
différentes contrées que cette monar- 
chie réunit. 

Cependant, à mesure que Tassocia- 
tlott douanière faisait des progrès, 



rAutrîehe pouvait prendre quelque 
ombrage de finfloenee que la Prusse 

exerçait sur cette iirrande confédéra- 
tion. I-^a Prusse en effet avait entrnîné 
dans ses vues la plupart des Euib 
d'Allemagne; son système des mon- 
naies et des poids et mesures y avait 
prévalu : il y avait entre tous les 
contractants idf^nhté de langage, de 
mœurs, d'opinion , et tout ce qui peut 
étroitement unir différents États, 
et constituer au milieu d*eax Tesprit 
de nationalité. La Prusse était la 
puîssance qui comptr^it le plus d'AlIp- 
mands dans sa ponulalion : elle 3\iit 
dans celte ligue douanière Tavantitge 
du nombre, et celui d'un grand moo- 
vement industriel, que cette asscma* 
tion tendait à favoriser. Ce souvprnp- 
ment avait été plusieurs tbisen;:uerre 
ou eo rivalité avec r Autriche ; et dans 
cette lutte il avait eu l'habileté d« 
lier souvent sa cause & celle des prin- 
ces d'Allemagne , de servir leurs inté- 
rêts, de soutenir leurs droits. .Si I on 
se règle sur Tétendue territoriale et 
sur la population, cette puissanceétait 
la seconde de l'Empire; mais depuis 
ravéaement du grand Frédéric elle 
en nvait plusieurs fois occupé le p^^ 
mier rang, soit par ses succès militai- 
res, soit par le rapide développement 
de son industrie et de son commerce. 

Dans la dernière guerre. In Prusse, 
séparée de P Km pire et réduite a s!> 
propres forces, avait été accablée par 
celles de la France ; mais plus «He 
aYait éprouvé de désastres , plus le 
mouvement de réaction de rKurnfe 
entière lui était devenu favorable : 
elle avnit su profiler des avantages de 
sa nouvelle situation , pour agrandir 
son influence en Allemagne, et peur 
y redevenir plus puissante. 

Fti vf)v:\iit se fortiier entre les 
principales [)arties de I K.inpire un* 
confédération dont les membres s'ifr 
coutument à mettre en comnnm M 
ressources, leur commerce, et la plu- 
part (le leurs rèiileinents et de leurs 
institulions, on ser iit porte a croue 
qu un jour de si nombreux liens W 
conduiront à l'unité de gouvernement 
et à la souveraineté d*ua mémediMt 
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aar celte lendanm à la réunion de 
plusieurs ÊtaUet à la conceotratioada 

pouvoir s'est mnnifestée dans tous les 
pays: mais Ips prévisions poHtiques 
ont ete si souvent dt\"ueS| (ju'il serait 
peut-être oiseux de s'engager ici dans 
les eombinaisons et dans les hypothè» 
ses de Taveair. 

T.n Priissp n . sur toutes les autres 
I)iii^s,>ni:es de 1 association douanière, 
l'avantage de leur procurer plusieurs 

Sorts sur la Baltique : elle ouvre ainsi 
e pins vastes débouchés à leur conii« 
merre ; et si cfttp cofî fédération désire 
avoir un jour ik's lorces navales, les 
mêmes ports lui oiïnront cette faci- 
iité : la Prusse sera sans doute inté- 
fessée au développement d'une puis- 
sance niaritimet si intimement unie à 
la sienne. 

Faisons au reste remarquer que le 
Hanovre, Brunswick et le grand 
dacbé d'Oldenbourg n*ont pas suivi 
l*exemple de la Saxe lorsc]u'elle 8*est 
réunie aux deux autres conlédérnt ions; 
et que le Holstein , les grands duchés 
de Meckleiiibourg, et les villes aiiséa- 
tiques, se sont trouvés également 

gaoésbors des limites de Tassociation 
manière. Cette situation locale leur 
conservait plus d'indépendance; et les 
Anseates, dont nous avons à nous 
occuper spécialement, se bornèrent à 
eoncluredes traite s vt d'autres trans* 
actions avoc les différents membres 
de la grande union. Mêlés a la plupart 
des expéditions maritimes et commer- 
ciales de r Allemagne, ils cherchaient 
à les favoriser, sans néanmoins s'en- 
gager dans une association qui leur 
aurait laissé moins de !il)erîé. 

Les nctes du congrè.-. de. \ ienue et 
ceux des diètes qui ont organisé 
J*Ëmpire d*Allefnagne , y ont assuré 
Feiistence des filles anséati(pies : ils 
les ont mises au rang des l't its de 
l'Empire; et la neutralité et Tmde- 
pendance des trois républiques ont 
été regardées comme utiles au com- 
merce de eette partie du continent, 
f A lîemaîrne v forme ses entrepôts, la 
circulation de^ innrehandises y est fa- 
vorisée par la libre navigation de 
r£lbe et du Wéser, ou par celle de la 
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Baltique : on peut, dans les guerres 
mêmes de T Empire, ne pas y craindre 
d'hostilités; et tandis que les autres par- 
ties (! • rAllen>af;ne étaient ravagées, 
des négociations sOu vm eat quelque- 
foisdansceslieuxd a^iie uuurrendrela 
paix à {^Europe. N*est*il pas de Tin* 
térét du commerce, de la politique et 
de l'humanité, de conserver a ces 
firouvernements paisibles leurs plus 
beaux privilèges, de u'embarrasSerpar 
aucune mtft association celle qui les 
unit entre eux depuis six cents ans, et 
qui avait autrefois rallié sous la ban- 
nière anséatique un si grand nombre 
de villes? 

Noos avons indiqué à plusieurs re- 
prises la part que prirent les Anséates 
au développement des sciences et aux 
progrès de l'esprit !infn;un. O vaste 
théâtre s'est graduellement reifuit à 
quelques villes; mais on y voit encore 
briller des noms éclatants. L'amour 
des lettres était entretenu à Hambourg 
par d'illustres exemples : l'aurenr de la 
Messiade avait passé datis eette ville 
les trente dernières années de sa vie , 
iiy mouruten 1803; et une inscription 
gravée sur la façade de la maison quMI 
avait habitée fut un dernier hommage 
rendu à son ^énie. On avait également 
consacré, comme but de promenade 
ou de pèlerinage littéraire, un arbre 
antique , voisin de la route de Habste- 
hude, et à l'ombre duquel Uagedom 
avait composé une partie de ses ou- 
vrages : un siège circulaire entourait 
la tige vénérable, et les admirateurs 
du grand poète venaient y liis encore 
les productions variées ne sa ? ive et 

féconde im;v^onntî(>n. 

La gloire poétique ne se transmet 
point par héritage : elle est sans aïeux 
comme sans posikérité; elle est le fruit 
d'une inspiration divine qui va, desiè* 
rie ei» siècle, animer quehjues honiines 
favorisés du riel. Mais la littf i iitiire 
a d'autres carrières qu'il est honora- 
ble de parcourir; et, sans prétendra 
au mémo genre de célébrité , plusieurs 
personnages remarquables se lirent un 
noui ânm les lettres et les sciences, 
et consacrèrent spécialement leurs 
études à la patrie. Otto Giseke écrivit 

Si, 
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en 1792 une histoire de Hambourg, 
et ledoctear de Hess fit paraître m 
1810 un oufrage beaucoup plus étendu 

st:r sn topop:rnphîe , sa politique et son 
histoire. Une nouvelle ciironique de 
cette ville fut publiée en 1820 par le 

Professeur Zimmerman , et un manuel 
e sa constitution le fut en 1828 par 
le professeur Buek. Le même sujet 
avait occupe M. le bourgmestre 
Barthels, déjà hrniorablernent connu 
par d'autres écnU i>ur les intérêts de 
son pays , et par ses lettres sur la Ga* 
labre et la Sicile. Le docteur Lappen- 
hcrn, continuait sps snvantes recher- 
ches sur les annales de Hambourg 
et sur les actes de la Ligue Anséatique : 
le professeur Lehman, directeur du 
farain botanique, répandait sur l'his- 
toire naturelle de nouvelles lumières : 
Ebeling avait publié, en 1810, une 
géographie de l'AiTiérique du nord, 
de ce pays dont les descriptions vieil- 
lissent promptement^ et dont on aime 
à suivre l'accroissement progressif et 
les hautes destinées. 

Parmi les hommes à grandes vues 
et au noble coeur, qui eurent une 
influence marquée sur les progrès des 
institutions sociales, on doit citer le 
baron de Vop;t, vieillard vénérable, 
qui avait visité les \iiles d'Europe les 
plus renommées par leurs établisse- 
ments d'instruction publique, de 
bienfaisance et d'humanité, et qui 

f>arvint à faire adopter dans sa patrie 
es améliorations dont il avait vu 
l'exemple. 11 ne rechercha point les 
magistratures, mais il exerça le pou- 
voir que donne le génie du bien : il 
fut souvent consulté sur les moyens 
d'adoticir lesort des rlnsst^?^ iitdiL'pntes; 
et après avoir ete recherche et répandu 
dans les ran^s les plus élevés de la 
société f il Tint dans sa retraite de 
Flotbeck, près de Hambourg, suivre 
son gortt pour les lettres, jouir de la 
prospérité des établissements qu'il 
avait tonnés, et s'approcher sans 
trouble du terme d'une longue car- 
rière qu'il avait dignement parcou- 
rue. 

La ville de Brème s'honorait alors 
des travaux d'un autre vieillard, du 



docteur Olbers, célèbre par sei ooih 
naissances et ses découvertes en s^ 

tronomie. La planète de Gérés avait 
été trouvée par Piazzi en isoi , dons 
l'aile boréale de la Vieriie: cl ce l ut 
dans la même constellation ou Olbers 
aperçut en 1802 celle de Pallas. Leur 
distance au soleil et la durée deirart 
révolutions ont si peu de différence, 
qu'Olbers leur attribuait une com- 
mune origine: il supposait qu une pla- 
nète s'était brisée sur ce point, soit par 
reffet d'une explosion, soit parlara- 
oontre d'un autre corps céleste; etqoe 
ses débris, écartés les uns des :iutre8 
par la violence de Teru ption ou du clioc, 
mais entraînés encore par un métiie 
mouvement de rotation , conservaient 
dans le système planétaire leur dm- 
lation, et devaient revenir au même 
nœud, soit dnns i'nile de In Vl>^?^ 
soit dans la constellation de la baidue. 
Ce modeste savant , auquel nous ai- 
mions à rappeler que les cieux raeofr 
talent sa gloire, attribuait à la fortune 
sa première découverte ; mais il nous 
déclara qu'il avait été amené, par ses 
hypothèses et ses calculs , à cher- 
cher une seconde planétedansla région 
où il rencontra effectivement en 1M7 
celle de Vesta. 

Tel est l'attrait de ces hautes coo- 
templations, querillustre octogénaire 

gassait dans son observatoire quelques 
euresde chaque nuit : les fatigues de 
l'âge lui avaient fait abandonner l'exer- 
cice de la médecine et les soins de la 
terre; il s était réservé les merveilles 
du ciel. 

Tandis qu'il s'élevait à ces ipéesla* 

tions, M. Schumacher, astronome 
danois, résidant h Altona, appliquait.! 
de grandes opérations géodc^i ]'! s le> 
calculs de l'astronomie, et tracaitarec 
précision les éléments d'une carte éi 
Danemark , dont la construction lui 
était conflée. Pour en détennin r if> 
premières bases trigonométnques, i< 
établit un de ses angles au sojnuielde 
la tour de Saint-Michel; raaisellejrt 
si légèrement bâtie , que les veolf » 
Élisaient éprouver des oscillaliosi 
nuisibles à la justesse des eniculs; et. 
pour éviter ce genre d erreurs, il 
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fallut chercher ua autre point plus 
ittiniuable. 

Les villes anséatiques furent sou- 
vent visitées par les savants étrangers 

qui avaient dans cette partie de l'Eu- 
rope leurs correspondants. ÎNous re- 
marquons à cette époque les voyages 
du célèbre physicien sir Uumphrie 
Davy; du capitaine Sabine, plusieurs 
fois attaché aux grandes expéditions 
des mers polaires, qui s'étendent au 
nordde l'Amérique; de John Franklin, 

aui en parcourut les rivages glacés; 
tt docteur Julius, connu par ses tra- 
vaux philanthropiques pour Tamélio- 
ration du réîiiinp (les hôpitaux et des 
prisons; de i illustre de Humboldt, qui 
allait faire succéder à ses grands ou- 
vrages sur les deux Annériques d'im- 
portantes explorations en Sibérie. Les 
naturalistes visitaient à Hambourg? le 
cabinet minéralogiquede M. deStruve, 
ministre de Russie; les artistes, plu- 
sieurs recueils de gravures et de ta- 
bleaux; les botanistes, de riches collec- 
tions de plantes exotiques. L'étude 
des langues y était en honneur, et 
chaque idiome européen v trouvait 
aisément des interprètes : la connais- 
sance de plusieurs littératures étran- 
gères y était répandue : le théritre, 
qui peut, lorsqu'il est bien dirigé, 
polir les mœurs, corriger le vice, 
écarter le ridicule, était devenu un 
des plus nobles délassements de la 
classe éclairée. 

Une ville qui doit au commerce les 
pro2:rès de sa prospérité se borne 
Jant longtemps à favoriser leséta- 
lissements utiles, et les travaux qui 
prppirèrent sa grandeur; mais l'nr^- 
fpiijitiun des richesses, la culture de 
i esprit, le goût des voyages, le pen- 
chant à adopter tout ce qui peut em- 
bellir la vie , conduisent par degrés à 
la culturedes beaux-arts, et apprennent 
a en sentir le prix. Si leur première 
destination est de concourir à Torne- 
mentdes temples, des grands édifîces et 
des monuments publics, les simples ha* 
hitalions leur sont ouvertes ensuite, 
et les citoyens leur doivent de douces 
jouissances. 
Il s était formé à Hambourg une 



réunion d'amis des arts , dont le but 
était d'encourager l'émulation des 
artistes par d'honorables suffrages et 
par des récompenses. On avait ouvert 
en 1826 une première exposition de 
tableaux : elle se renouvela , trois ans 
après, avec plus d'éclat. Dresde, Mu- 
nich , Berlin , toutes les grandes villes 
d'Allemagne où Ton cultive lee arts 
avec succès, avaient envoyé quelques 
ouvrages de leurs peintres et de leurs 
statuaires, et plusieurs artistes anséa- 
tiques se iireut remarquer dans ce 
concours. C'était pour Hambourg un 
nouveau spectacle : il attirait la foule, 

il lui apprenait à comparer, et à se 
former par degrés à Tamour du beau. 
Un instinct naturel aide à le discerner; 
on s'arrête bientôt devant les meil- 
leurs ouvrages; et une partie de ceux 
qui étaient le mieux accueillis pendant 
Texposition furent acheirs par la 
Société des amis des arls , pour être 
ensuite mis en loterie, et pour en- 
richi r les coUeetions qui commençaient 
à se former. 

Un peintre du premier ordre, 
Overbeck, jouissait alors d'une juste 
célébrité : né à Lubeck en 1789, il 
avait commencé ses études à Vienne, 
les avait perfectionnées à Rome , et 
avait envoyé à sa ville natale son beau 
tai)ieau de rentrée de Jésus à Jérusa- 
lem; composition capitale, où la naïveté 
desfiji^res, leur caractère, leur ex- 
pression , et la simplicité des poses et 
ûes draperies, sont un ii s plus beaux 
types de Técole allemande, perfec- 
tionnée par la eorreetion du dessin, 
par le choix d'une belle nature , et par 
une plus grande sotipîesse dans les 
attitudes et les mouvements. 

Ne soyons pas surpris que le génie 
des arts aille d'abord se développer 
vers le Midi, où il est animé par les 
beaux spectacles qui l'environnent, 
où la nature brille dans tout son éclat, 
où la vie semble avoir plus d'expan- 
sion, où les monuments anciens et la 
découvertedesstatuesqui les ornaient 
nous offrent encore de si parfaits 
modèles. D'autres grands artistes, 
nés sur les boiUs de la Baltique, 
aliei eut chercher en Italie de nouvelle^- 
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intfkîfttioDf , et c(meoorir par leurs 
ODvrages à riliastration de leur pa* 

trie : Sprsel , Ip ^rand sculpteur sué- 
dois, avait (ie di2;nes successeurs : les 
bas-reliefs de Xhorwalsea devaient un 
jour embellir à Copenhague le palais 
des rois. Chaque artiste, formé par 
les grands maîtres qui Tavaieal pré- 
cède, r^veiKHt pxercpr dans son pays 
une influence tavor.ible aux |>rogres 
et au goilt des arts. Ce goUt s'étendait 
de proche en proche : les filles aaséa- 
tiques participaient à ee grand inoa* 
vpinent; et nomme elles avaient sou- 
veiitilunue de nobles exemples aux 
autres pays, elles aimaient aussi a 
emprunter d'eux tout ea qui pouvait 
.contribuer à la prospérité, a Tor- 
uement, aux douceurs de la vie so- 
ciale. 

Cet échan^ de vues, de connais- 
sances , d'opinions , qui se fait entre 
les peuples civilisés , et qui les amène 
par degrés à une espèce de niveau in- 
tellectuel, est le rés!iltat hpureux et 
inévitable de Toctivité de leurs rela- 
tions, et de ces nombreux voyages 
occasionnés par le commerce, par 
les loisirs de la pnix, et par tous ces 
intérêts qui rapprochent les sociétés, 
et leur font un besoin de s'entre-se- 
courir. 

Les villes anséatiques se trouvent 

1>lacées sur la route des voyageurs de 
'occident et dfi mi'fi de l'Europe, 
qnl vont visiter 1-^^ ( (ntliees du nord : 
ils aiment à s y arrêter, à les connaî- 
tre, à les comparer à ce qu'elles di- 
rent autrefois ; et s'ils ne les voient 
plus jouir exclusivement de leurs an- 
ciens avantage^ eoinmeicinux, ils ne 
regardent point celle ^siiudtion comme 
un état de décadence qui puisse leur 
être imputé. Le commerce « dont les 
A nséates avaient eu le monopole, s'est 
graduellement étendu daiis les pays 
civilisés : ses bienfaits ont été mis 
plus à la portée de toutes tes popula- 
tions; et, après avoir été longtemps 
concentrés dans les villes de la Hanse, 
iîs sp sont répandus dans toutes les 
contrées environnantes; semblables a 
ces bienfaisantes eaux qu'un bassin 
réunissait, et qui s'épanchent ensuitei 



par d'innombrables canaux d'irriga- 
tion, dans les plaines qu'elles doiveat 

fertiliser. 

T/:»fn(jenee des étrangers (|ui sa 
rendaient a Luijeck était considérable, 
depuis qu'il s'était établi dans cette 
ville plusieurs services réguliers peur 
la navigation de la Baltique; et ci 
coneours fut encore plus grand lors- 
que les bâtiments a vapeur viirrent âe< 
célérer les traversées de Lubeck a Go* 
pen bague, à Stockholm, ou k Saint- 
Pétersbourg. 

L'emploi de la vapeur, appliquée 
soit à la navigation, soit aux cneniins 
de fer, accoutume à se rendre avec 
tant de rapidité a sa destination , que 
Ton prend Tbabitude de ne pas s'arrê- 
ter d nis les lieux intermédiaires. Le 
coiiiiui rte , qui les enrichissait à son 
passade, se concentre bientôt daasks 
villes placées aux extrémités : la for- 
tune s'attache aux lieux oh il vient 
lui-même se fixer; le marché sedé- 

fdac^, de uj'^me que la population ; pt 
a distribution des habitants d'un pays 
ne s'y fait plus dans des proportions 
semblables : la classe commerçante 
panjne les villes principales, et les an- 
ciennes stations de transit sont né^gti- 
gées, à moins (Qu'elles ne soient encore 
animées par l'industrie et le mouve- 
ment des manufectures. 

Mais sans doute ces déplacements 
commercîauv nVitleindront [)ns le* vil- 
les anséatiques : ciiiicune d elles de- 
vient un lieu naturel de départ ou 
d'arrivée, auquel commencent ou 
ahoutifsent de grandes expéditions 
co m merci ni es. Ces nobles cités reçoi- 
vent et échaii^ent les tributs de' la 
mer et de la terre : elles doivent a leur 
indépendance le bien-être dont elles 
jouissent; et nous répéterons ici « en 
rappliquant à chacune des viîîps an- 
sé^atiques, le vœu qui fut e\()riine à 
celle de Hambourg, dans sa deruière 
£Ste séculaire : Puissent la paix , la 
fortune, la gloire, lui conserver la 
force. I l prospérité, la splendeur! 

La p »j)ukition de Lubeck, cette 
ancienne capitale de la couiedératioo, 
avait été beaucoup plus nombreuse, 
et «es prinë^iix étaUissementi pu* 



Digitized by Cov.;v.i^ 



VILLES AMSEATIQUES. 



97$ 



hïïts remontent à ses plus belles épo- 
que^. On remarque, parmi 1 s mo- 
numents de son aiitiquiu^ rt de sa 
grandeur, seii premiers édiliixv» reli- 
Çeux, Tarsenal, la bourse, les chan- 
tiers de constraction , les magasins 
lîiaritiinps et commerciaux, où l'on 
dépose encore toutrs les inarchan- 
dises des bords de la iiaiiique. 

Autrefois les archives de la Diète 
Anséatique furent établies à Lubeck: 
la pl[jj>nrt ont pr'ri an milieu des ra- 
vages de la guerre ou de l'incendie : 
d'autres ont ete disséminées dans les 
différentes villes de la Hanse; mais 
plusieurs hommes, recommandables 
par leurs itiinières, se sont attachés à 
les rerueillir. Les uns appartiennent 
aux villesanseatiques, comme Krantz, 
Sartorins , M. Lappenberg, et ils ont 
été soutenus dans leurs laborieuses 
recherches par le désir de rendre hom- 
mage à leur patrie, et de perpétuer 
le souveuii des actes qui l'ont houo- 
rée : d*autres« tels que Fischer dans 
son histoire du commerce , et M . Par- 
dessus dans ses savantes observations 
sur la législation maritime des dif- 
férents siècles , ont donné une plus 
grande étendue à leurs tableaux et à 
leurs remarques. 

Éclairés par de si lumineux ouvra- 
ges, mais avant à considérer sous 
d autres points de vue le sujet histo- 
rique dont nousnous sommes occupés, 
nous désirons que nos travaux aient 
éoralemerit pour résultat de consacrer 
la 4îloire que la Ligue Auséatitjue a si 
justenienl obtenue. Ses illustres ci» 
tés offrent une longue suite de grauds 
exemples qui méritent d'être conservée, 
et dont les traditions doivent dtre fidè- 
lement transmises aux générations 



suivantes, comme titna d'honneur et 

objets de vénération. 

Les services que cette lif,'ue rendit 
au moyen âge ont laissé des traces que 
le temps n'a point effacées, et ron 
peut r^arder comme une Êiveur ré- 
servée aux bonnes lois, la conservation 
des villes qui oiit survécu à cette 
grande confédération. L'Allemagne 
entière avait été ébtanlée - dans ses 
fondements , et une partie de ses an- 
tiques établissements s'était écroulée; 
lorsqu'au milieu de ses ruines s'éleva 
l'indépendance de quelques villes, dont 
les gouvernements furent assez sages, 
assez habiles pour éviter tous les 

Serilsde leur situation, et pourrester 
dèles aux institutions qui les avaient 
protégées longtemps. Déchues de la 
puissance, elles maintinrent leur 
activité commerciale : n*ayaiit plus à 
combattre, elles négorièrent; et les 
succès que les arme^ r»e leur promet- 
taient plus furent le prix de leur 
prévoyance et le r^uitat de leurs 
traités. 

C'est par de tels avantnfïes que 
s'affermit la prospérité des l^tats; et 
nous en avons souvent trouvé la 
preuve en suivant les annales des 
villes anséatiques à travers les diffé- 
rentes révolutions qui s'accomplis- 
saient autour d'elles. Si d'autres peu- 
ples nous ont offert, par intervalles, 
des traditions plus éclatantes, ils ont 
aussi éprouvé plus de vicissitudes 
dans leurs destinées, et quel(|ues-uns 
d'entre eux n'existent \>U\<. La puis- 
sance n'est donc pas ia plus sûre gar- 
dienne de la durée des £tats; et^la 
prudence et la justice peuvent donner 
au\ f iihi' s des principes de viequ^é- 
pargne le temps. 
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TABLEAU 

DES VILLES ET DES COMPTOIRS 

DE LA LIGUE ANSEATICtUE, 

VBBS LiL FIN DXJ QUINZIÈME SISCLB. 



En écrivant riiistoirfi des villps An- 
séatiques, nous ûous bûmiiie^i>urtuut 
occupés de eellesi 4|ui eurent à prendre 
le plus de part aux événements; et il 
a suffi He désigner \ts associes d'un 
rang très-intérieur, qui ne participè- 
rent que faiblement aux opérations 
coramunes. Vouloir s*arréler au dé- 
tail de leurs annales, ç'aurait été 8*é- 
p;arer dans un obscur labpinthe , et 
faire dégénérer en chroniques parti- 
culières un ouvrage d'ensemble, et 
un récit (]ui ne doit embrasser que 
les faits dignes de -mémoire. 

Nous avions surtout à peindre Tin- 
fluenceqne b Lifrne Anséatique r\prra 
sur TEurope entière, l'esprit d'a^so- 
cialiou qui constituait sa force , et 
l'empressement qu'eurent un grand 
iiomore de villes à mettre sons son 
égide leurs intérêts et leurs lihnrtés. 
Toutes ces villes, dispersées sur Jes 
rivages de ia mer ou sur ceux de quel- 
ques rivières navigables, pouvaient 
avoir entre elles de faciles communi- 
entions, et se pri'ter des secours 
iDLitiiels: elles formaient de proche en 

f)roche une longue chaîne, dont tous 
es anneaux se correspondaient; et la 
variété de leurs richesses territoriales 
ou des produits de leurs manufactures 
leur permettait d'utiles échanges, et 
devenait pour elles un nouveau prin* 
cipe d'union. 

Pour ne pas interrompre le cours 
de l'histoire , et pour ne négKger néan- 
moins aucune remarque, propre à 
faire mieux connaître l'eiiseuible et ia 
situalioii des membres de ia Ligue 



Anséatique, nous avons réservé pour 
cette notice supplémentaire quelques 
observations sur toutes les villes plus 
ou moins importantes, et sur les 

comptoirs qui appartenaient à cette 
Ligue , vers la fin du quinzième siècle. 

La plupart de ces articles pour* 
raient avoir plus d*étendoe; mais 
comme ils se rattachent à d'autres 
documents déjà compris dans cet ou- 
vrage, ils ne peuvent en être qut* la 
continuation, et nous devons nous 
abstenir de rentrer dans les méiats 
développements. 

Amclam, ville de Poméranie, si- 
tuée sur la Pêne , était d'abord ou- 
verte, comme toutes les anciennes 

villes d'Allemagne; elle fut entourée 
de murailles vers la fin du douzième 
siècle. La Poméranie, qui s'étend le 
long des rives méridionales de la Bat- 
tique, avait fait autrefois partie du 
royaume des Vendes : elle eut ensuite 
ses ducs particuliers; puis elle fut 
partagée entre la Suède et la Prusse , 
qui la possède aujourd'hui en totalité. 

AND£BNAcu,5ur la nve gauche du 
Rhin, entre Cologne et Coblentz, avait 
été dans l'origine une forteresse ro- 
maine, connue sous le nom d'Ante- 
nacum. En 87G il se livra dans son 
voisinage une sanglante bataille entre 
l'enipereur Charles le Chauve et son 
fils Louis de Germanie : les droits de 
ville libre et impériale lui furent ac- 
cordés au commencement du 13'^ siè- 
cle, et la naviixation du Rhin et de la 
Moselle favorisa son cuniiiierce. 
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Anvbrs,où fut transporté le eonip> 
toir que les villes Anséati((ues avnî nt 
eu longtemps à Bruges, e'^t sirnr sur 
TEscaut, qui reçoit dans son lit les 
plus jB^randÎB navires : son ooipmerce 
maritime et continental fut très* 
étendu, mais il perdit une partie de 
sa prospérité pend.mt la guerre de 
rin*iépendancedes Provmces-Unies, et 
les plus riches négociants se retirèrent 
à Amsterdam. 

Aenueiu, nommé Àrnoldi viUa 
dans un diplôme impérial de 996, est 

situé sur le Rhin , a peu de distance 
ihi erir)al que Drusus lit creuser au- 
trefois, pour dériver une partie des 
eaux de ce fleuve» et pour les jeter 
dans TYssel. Cette ville devint la ré* 
sidence des anciens dues de Guehlre, 
et Ton rasseml)ln leurs tombeaux dans 
Teglise de Saint- tusèhe. 

AscHERLEUEN, ;)laeée au conlluent 
de rtliner et de la Wipper, e^it Iq 
berceau de la maison d'Anhalt. Ces 
prlnees avaient d*abord le titre de 

comtes d'Ascanie, et l'on voit encore 
quelques vesti}i;es du ehàteau dî^ ce 
nom. Un lac très-considerable s'éten- 
dait autrefois entre cette ville et celle 
de Gadersieben : le dessèchement en 
fut commencé en 1703; on en ût écou- 
]t'r !f»s f'nux par un canal de dériva- 
tion, <'t ( e vaste bassin fut converti 
en prair;c.s et en terres lal)ourables. 

BiiaoKif, était un des comptoirs des 
villes Anséatiques , et il est encore la 
plus importante place de commerce de 
la Norvège. Son château fut construit 
en 1070, et lut la résidence habituelle 
du souverain, avant le traité de Cal- 
mar, (|ui réunit sur la tête de Mar- 
gneritè les trois couronnes du Nord. 
Cette ville a été plusieurs fois ravagée 
par des incendies; mais les av.,ntni^es 
de sa situation ont toujours porte les 
habitants à ne pas fabandonner et à 
la relever de 'ses nrines. Les Anséâtett 

Îr avaient réuni dans un même quartier 
eurs habitations et leurs vastes ma- 
gasins : ils y jouiss aient de leur ad- 
ministration, deleurb franchises, et ils 
y entretenaient un grand nombre d*é* 
lèves, pour leur foire aequérir les ooii> 



naissances et Texpérience nécessaires 

aux opérations du commerce. Bergen 
eut pour évè(î!ip Kric Pontoppidan, 
auteur de plusieurs ouvrages histori- 
ques sur le Danemark et la Norvège. 

Bbblin, est situé sur laSprée, doDt 
les eaux réunies à celles du Havel vont 

ensuite se jeter dans TEIbe, et assurent 
au comintree une ligne de com- 
munication avec 1 Océan. Cette ville 
fondée par Albert l'Ours» margrave 
de Brandebourg , eut pour premien 
habitants des colons d*Allema|;De, 
des Pays Bas et du Rhin. Sa prospérité 
commerciale et manufacturière a tou- ' 

i' ours été en s agrandissant : sa popu- 
Btion est aujourd'hui de près de deut 
cent mille âmes; et ses hibliothèquei, 
ses muséums, ses enliinets d'histoire 
naturelie et d'aniKjn ti ^ , ses acadé- 
mies, et toutes ses lu^tUiuiious scien- 
tifiques et littéraires, la placent an 
rauj; des villes les plus remarquables 
et les plus éclairées. 

BiELPîLi), en Westpbalie, près des 
sources de ia Lutter, un des affluents 
du VVéser, occupe jilusieurs milliers 
de tisserands : ses toiles ont un grand 
débit : sa maison des orphelins est 
en même temps une manufacture : 
d'autres fabriques de quincaillerie, de 
tissus et de lainage y sont établies. 

BoLSWËBDE , dans la Frise, à deux 
lieues du Zuyderzée, et à la jonction 
de plusieurs canaux navigables ^ ren- 
ferme des fabriiiues d'étoffes de laine: 
on élève des bestiaux dans le voisi- 
nage ; et il sV fait un grand commerce 
de produits 'agricoles ou manu&dn* 
rés. 

BoxTEHUDB, est uoe petite ville, 
située dans le duché de Brème, entre 
Stade et iiaarbourg. L'empereur Ro- 
dolphe lui accorda ses franchises 
en 1273 : die fut hientét entourée ds 
murailles; et dans la suite elle soutint 
deux sièges, Tun contre le ducde Bruns- 
wick en 1424, et l'autre contre Mans- 
feld eu iààd i ses ennemis ne purent 
pas s'en emparer. 

BBANDBBOUftO, est srrosé par is 
Havel , un des principaux affluents ds 
rElhe. L'eupenur Hanii roisakur 
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Pavait enlevé aux Vendes rn 928 ! 
Othon le Cyrand y fonda ua evëche; 
et cette \iUe, aprèi B?«ir plasiciirs 
fois changé de matires, eomme il ar- 
rive aux marches on pnvs frontières, 
passa au marsTove Albert i'Ours, qui 
la transmit a la maison de Prusse. Oft 
y conserve plulieurs tableaux de Gra* 
nach , ami de Lutlier, el «in des pli» 
anciens peintres d'Allemagne. 

Braunsberg, ville de la Prusse 
orientale, est située sur la Passnrup, oui 
va se jeter liaiis le Frisch-Haff : elle 
fut bâtie en 1262 , et l'évêque de Pra- 
gue, Bruno, lui donna son nom. On 
la divisait en vieille et nouvelle ville : 
l'une et Tautreavaienl une enceinte sé- 

fjarée, et on les réunit ensuite dans 
es mêmes murailles et sous une com- 
mune administration , qui prit ponr 
règle les statuts de Lubeck. Braims- 
berg était \:\ résidence de Tevéque de 
Warmie : elle appartint successive- 
ment à l'Ordre Teulonique, à ta Polo- 
gne f à la Prusse. Son commerce est 
considérable en blé, en toiles , en bois 
de construetion. 

Brème, dont la fondation remonte 
à l'année 788, renferint' de nombreux 
établissements df bienfaisance et d'hu- 
manité, pour lesmalades, les pauvres, 
les vieillards , les mariniers, les or- 
phelins. Ses brasseries, ses fabriques 
df/to'itr nature, sa iinviL' ition donnent 
un tîrand développement à son com- 
iiierce avec l'étranger, et son pavillon 
se montre dans toutes les mers. Brème 
est la patrie du célèbre astronome 01- 
lif'r'^ ; v]\c est celle de lleeren , uu des 
meilleurs historiens modernes. 

Bruges, ancienne ville de?» Pays- 
Bas, était forlitiéeen837 : elle s'accrut 
de siècle en siècle , et devint la place 
de commerce la plus importante du 
nitivpn ntre : un cnnn! , crensp entre 
Bruges, Dnnnneet ri. 'liisr, ;i.sMirait 
les communicatioub jusqu a la mer. 
Margnerlte de Flandre, lilte de Bean- 
douin, empereur de Constantinople, 
fit entourer cette ville d'une seconde 
enceinte, qui fut n^îrandie dans le 
siècle suivant par Pm lippe le Bel. 
Bruges était la résidenee des comtei 



de Flandre ;elle fleurit également sous 
les ducs de Bourgogne : les Anséatet 
y avaient un comptoir et un des plus 

riches entrefiôts de leur coTnmerce. 
CettP vi! If . s'rînnt révoltée ront re l'em- 
pereur Maximilien, éprouva toutes les 
rigueurs de la guerre et fut dépouillée 
de ses andens privilèges : Anvers hé> 
rita d*une partie de son commerce, qui 
alla ensuite enrichir Amsterdam. 

Bnt'NswiCîv, est arrosé par t'Ocker, 
qui est navif^able et qui va se jeter dans 
l'Aller, principal afHuent du Wéser. 
Cette ville fut entourée de murailles 
dans le 13* siècle : il s*y Joignit bientôt 
plusieurs faidiourçs qui furent égale- 
ment forlities, et Henri le Lion les 
comprit daus une seule enceinte. 

Pendant Tanarchie du moyen fi^e, 
les occasions de guerre étaient si fré- 
quentes et l'on était tellement exposé 
aux invasions, que Ton cherchait 
d'abord à mettre les villes en état 
de défense. Les franchises et les pri- 
vilèges qu*elles obtinrent ne s'éten- 
daient pas au delà de leurs murailles : 
les mêmes droits furent ensuite ac- 
cordés aux faubourgs ; et d'autres 
concessions les étendirent même jus- 
qu'à la banlieue. Plu sieu rs vi Iles, que la 
navi^iation, l'iudustrieet le comtnerce 
avaient enrichies, trouvèrentdans ces 
prérogatives le principe de leur indé- 
pendance. 

GAHFBif , près de rembouehure de 

FYssel , jouissait de la navigation dn 

Zuyderzée et faisait un commerce 
très-étendu, avant que les sables qui 
se sont amoncelés à l'entrée de ce 
fleuve Teussent fermé aux grands 
navires. Cette ville compte au nombre 
de ses hommes retnarquables Albert 
Pighius et son neveu , hommes de 
lettres et savants antiquaires. 

CoESFELD, grande ville du duché 
de Munster, est bâti dans une belle 
plaine, où se réunissent les différentes 
sources duBorkel, qui dirii^eson cours 
vers l'Yssel : elle lut ravagée par un 
incendie en 1501, et ne recouvra plus 
son ancienne laiporlance. 

CoLBEUo, Colobreda, est une an- 
cienne ville de la Poméranie orientale : 
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elle est arrosée par la Persante, el voi- 
Bine delà mer Baltique. Boleslas, pre- 
mier roi de Pologne, y fonda un éveché 

dans le onzième siècle. Des sources 
d'eau saice coulent aux environs; et 
Ton y établit autrefois des salines, 
dont*i*exploitation épuisa les forêts 
voisines, lues Suédois s'emparèrent de 
Colberg en 1G41 , et cette ville fut 
réunie à la Prusse par le traité de 
Westphalie. 

CoLOGN£, où s'étaient d'abord 
établis les Ubiens qui étaient alliés de 
Rome , fut bientdt agrandie par la 

colonie romaine que riinpératriee 
Agrippine y iit placer. Les Francs 
s'en emparèrent au cinquième siècle. 
Cette ville devint ensuite l'entrepôt 
d'un commerce considérable entre 
l'Allemaîïne et la Hollande. Othon le 
Gratid hii accorda tous les privilèges 
des villes libres et impériales^ et la 
mit sous la protection de Brunon, 
son frère, qui en était archevêque. On 
lui donnait le titre de Rome d'Alle- 
magne, pour sa grandeur, et celui de 
ville sainte, ^our le nombre de ses 
églises. Cologneest la patrie de Rubens. 

CcLU, près de la Vistule, fut fondé 
enl2S3 par l'Ordre Teutonîque, qui 
en fit un boulevard contre les Prus- 
siens et d'ntitres nations encore ido- 
lâtres. Cette ville devint le siège 
d*UD tribunal, dont les règlements 
acquirent une grande célébrité : le 
droit de Culm fut ensuite reçu en 
Prusse et dr^ns le duché de Masovie. 
Cette ville ckiaugea plusieurs fois de 
souverain, pendant les guerres deTOr- 
dreTeutonique avec la Pologne. Son 
commerce ne fut jamais très-considé- 
rable; mnis lors(jue les Grands-!\îaî- 
tres de qui elle dépendait furent deve- 
nus protecteurs de la Ligue Anséati- 
que, Culm,quienfaisaitdejà partie, fut 
intéressé à se maintenir dans cette as- 
sociation. 

Dantzig. Gedanum, est situé sur la 

Vistule, à deux lieues de son embou- 
chure où s'élève le fort de W eichsel- 
munde. Cette ville, fondée dans le 
diiième siècle, fut agrandie par TOr- 
dre Teutonique qui l'entoura d'une 



nouvelle eaceinte. Les habitants se 
mirent en 1454 sous la protection de 
Casimir IV, roi de Pologne, obtinrent 

de <îe gouverner par leurs lois, et con- 
servèrent leurs privilèges , nu nombre 
desquels était celui debaltre uiouiiaie. 
L'étendue du oommeroe de cette ville 
en fit accroître la population iusqu'au 
nombre de quatre-vingt mille âmes. 
Dantzig était le principal entrepôt de 
la Pologne, duui les bits, les bois et 
les autres productions devaient être 
exportés vers les contrées du Nord 
et de l'Occident. Philippe Cluvier, un 
des plus savants géographes de son 
siècle , uaquit dans cette ville en 1 580. 

Demmin, en Pomérauie, situé au 
confluent de la Trébel et de la PènOt 

reçut en 1128 le christianisme. Ses 
fabrifjnes de tniln, ses tanneries, ses 
disiilleries de genièvre, ses brasse- 
ries avaient donué une grande activité 
à son commerce ; mais la concurrence 
des autres villes lui en enleva une 
partie. 

Deventf.r, sur l'Yssel, qui va se 
jeter, phisau nord, dans leZuyderzre, 
reçut de Tempereur Othon le Grand 
ses privilèges de ville libre : elle avait 
ses magistrats, son corps d e bourgeoi- 
sie, ses propres institutions, et elle 
se joignit à In Ligule Anséati(iue, en 
même temps que plusieurs autres pla- 
ces de rOver-Yssel.. 

DoBPAT, en Livonie^ sur les bords 
de l'Embecke , qui coule entre les lacs 
de Peipus et de Wortzy, fut bâti au 

commencement du onzième siècle : 
l'Ordre ICutonique s'en empara eu 
1210, et il y fonda un évéché; mais 
cette ville se souleva contre lui, et lut 

successivement prise et reprise par les 

rlicvn tiers Porte-glaives, les Polonais, 
les Si K (lots et les Ilusses qui la po&* 

sèdent aujouniluii. 

DuuiMursD, en VVestplialie, située 
sur l'Ems , au midi de Munster, est 
une ancienne ville impériale : Cfaarle- 
magney eut un pnlnis. Les Huns, qui 
envahirent cette contrée en 937, y 
essuyèrent une sanglante défaite. La 
possesnoQ en fut longtemps disputée 
entre les archevêques de Cologne et 
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les comtesde la Marck qui l'avaient re- Le commerce que foitElbing par 

eue de Gharlemagne ; mais ses privi- la navigation du fnsche-Haff occupe 

lYees ville impériale loi forent un grand nombre de navires , r 

confirmés en 1332 par l'empereur peu de profondeur de ce ac mai 



Louis de Bavière, et ils le furent en- 
suite par Charles IV. Son commerce 
était considérable. 

DuiSBOURG, ancien bourg teulonî- 
quedans le pava de Clèves, est aitue 
près du Rhin , entre la Roer et I An- 
ger. Il devint ville imppriale, et 
fut placé sous l'avocatie des ducs de 
Limbourg et de Berg. Rodolphe con- 
lirma en 1290 les privilèges de cette 
ville : il s'y fait un grand com- 
merce d'expédition et de transit entre 
r Allemagne et la Hollande; et Ton 
exporte par celte voie la plujjurt des 
quincailleries et des autres articles fa- 
briqués dans le duehé 4e Berg. Gé- 
rard Mercator, dont les ouvrages 
géographiques sontjiistenient estimés, 

mourut dans cette ville en 1594, et 
laissa à son lils Théritage de sa ré- 
putation et de ses connaissances. 

EiMBECKB, dans la Basse Saxe, est 
arrosée par la rivière d'Tinie qui se 
jette dans la T.eine, un des principaux 
affluents de l'Aller. Une chapelle 9UI 
attirait un grand nombre de pèlenns 
devint l'origine de sa fondation. Il fal- 
lut bâtir des maisons pour loger ces 
voyageurs, et il se forma un village 
qui s'aizrandit incessamment. Ce lieu 
devint bientôt une ville, que l'on en- 
toura de murs, de tours et de fossés. 
Ëimbeckeeut à soutenir différents siè- 
ges; elle fut incendiée pliisieurs fois, 
surtoutversle milieu du seizième si (^«-le, 

et eut beaucoup à souffrir peudauL Ja 

guerre de Trente Ans. 

ELiii.NG, sur la rivière d'Elbelacii, 

entre le lac Drausen et le Frische- 

Haff, fut fondé en 1239 par l'Ordre 

Teutonique, et obtint bientôt ses pre- 

niières tranchises. L'ancienne ville 

avait une enceinte de murailles, et la 

ville neuve en eut également une. Le 

château d'Elbing fut détruit par la 

bourgeoisie en U54; et cette ville, 

s'étantdétachéedel'Ordre Teutonique, ^..^t, r-r--- - -, 

se mit sous la protection de la Polo- merce est surtout alimente par les fa 

briques de Silésie. 



mnis le 
ritime, 

qui n'est séparé de la Baltique que 
par une longue suite de dunes, con* 
' Due sous le nom de Nehrung, ne per- 
met pas aux grands vaisseaux qui vien- 
nent de la haute mer d'arriver à i:ibing 
avec toute leurcharge : souvent ils s'al- 
lègent en passant devant Pillau,et c'est 
aussi le point où les navires venus 
d*Elbiog ont à compléter lear charge* 
ment. 

Elbourg , dans le pays de Gueldre, 
est un port (h\ Zuyderzée : on y fait 
une pèche abondante, et il s'y tient de 
grands marchés de grains, de bois, 
de bestiaux et de poissons. Cette ville 
a éprouvé le sort de la plupart des au- 
tres places maritimes de cette contrée, 
dont la navi<^ntion et le commerce se 
sont concentrés à Amsterdam. 

Emmeric, lieu situé sur la rive 
droite du Rhin et dans le duché de 

Clèves, ne fut d'abord qu'un chapitre 
collégial : il était placé sous le patro- 
nage des comtes de Gueldre et de 
Zutphen; et la ville, qui se forma et 
s'agrandit autour du chapitre , fut en- 
tourée de murs en 1247 : on y établit 
des tanneries, des bra^spries, des fa- 
briques de toiles et d'etotïes de laine. 

Francfort, sur l'Oder, était dési- 
gné dans quelques anciens titres sous 
le nom de Vranchin-Furth : il parait 
que les Prancs s'y étaient ouvert un 
passage entre les deux rives dti fleuve. 
Les privilèges de cette ville datent de 
1257 : le margrave Jean y établit un 
entrepôt de commerce : l'université 
fut fondée en 1606, et les premiers 
professeurs furent appelés de T.eipzick. 
Le marché de Francfort s'aizrandit 
rapideinent; mais cette ville éprouva 
ensuite plusieurs fléaux, dont elle ne 
put se relever : elle fut ravagée par 
deux incendies en 1570 et 1574 , 
et fut prise d'assaut en 1630 par les 
Suédois, qui pasbcrent au ûl de i epée 
une partie de sa population. Son com- 
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CoBtriN otTBt situé dans niw Tsltée 
ftrtile, est arrosé par la Leine , qui va 
se réunir à l'Aller, un dps affluents du 
Wéser. Henri l'Oiseleur lui accorda 
ses premières chartes : les empereurs 
soWants t>ossMaient cette ville; et, 
après la mort d'Othon IV, elle passa au 
duc de Saxe Henri le Tjon. Ce fut une 
des premières villes de l'intérieur (jui 
entrèrent dans ta Ligue Anséatique : 
son gymnase fut institué en 1036, et 
la juste fépvtation dont jouit son 
université 8*est répandue dana toua 
les pays. 

GottlOW, en Poméranie, est arrosé 
par rihne, qui va «e jeter dans la 
vaste embouchure de I Oder. Son ter- 
ritoire renferme de vastes bruyères , 
«t il est plus rieheen forêts qu*en terres 
Irtourables. Uactivité de son con)> 
merce maritime l'avait rendue lloris- 
snnte ; mais elle f tr ravagée plusieurs 
fois par des incendies. 

Ce fléau était commun dans le 
moyen âge, où les édifices étaient gé- 
néralement construits en bois. Eu re- 
levantles villes, on les laissait exposées 
aux mêmes dommages, parce que les 
moyens de construction u^avaient pa^ 
changé. La rareté de la pierre, dans 
les contrées d'ail uvion que mouillent 
les flots de In Baltique, explique rem- 
ploi continu des mêmes matériaux, 
surtout à une époque où i u^a^ze de la 
brique était beaucoup moins répandu, 
et n*était réservé que pour les monu*. 
ments publics. 

G0SL4R, dans la contrée du Hartz, 

est baigné par la Gose, qui va se réu- 
nir à rOcker. Le Rammeisberg est 
une des montagnes (jui Pentourent et 
qui renferment de riches et abondan- 
tes mines de cuivre, de fer et d'autres 
métaux. Cette ville, où plusieurs em- 
pereurs tinrent leur cour et convo- 
quèrent les F.tats de rt.nipire, a tou- 
jours été libre dans son gouvernement, 
et n*a jamais relevé que de la couronne 
impériale. Goslar était une des plus 
grandes villes d'Allemagne, lorsqu'elle 
entra dans !n IJgue Anséatique. 
Schwartz, moine iranciscain, passe 
pour y avoir inventé la poudre. 



6BOiimoB« est aitaé anoonflimt 

de plusieurs petites rivières , dont les | 

eaux réunies forment la rivière de 
Tîunse et peuvent recevoir de grands 
navires. C'était d'abord un village que 
Henri le l^otr donna en 1<M0 à I église 
d'Utreclit : il fut fnsuite érigé ta I 
ville , obtint de nombreux privile;:;ps. 
etac(juit une pleine juridiction sur la | 
contrée d'Ommelaiiii , au milieu dt* ia- 

3uelleGroningue est situé. Lescomles • 
eHollandeetlesévéquesd'Utrechteii i 
revendiquaient les uns et tes autres la | 
souveraineté; mais l'empereur ne re 
connut pas leurs prétentions, et eon- i 
firaia cette ville dans ses francbi^^^s. I 
Son université fut fondée en 1615; | 
son commerce est étendu ; la pêdK l 
et la préparation du poisson y occu- ' 
peut uagrauU nombre d'honuues. 

GRYPSWALD,en Poniéranie, est ar- 
rogé par le Kick , et cette sitHrt'f m 
lui ouvre le commerce de la Baliique. 
L'abbé d'Eldenow y lit arriver en 13U 
une colonie de Saxons : la ville qu'ili 
bâtirent fut entourée de murailles, 
et fut donnée eu fief au duc P'>- 
méranie. On y établit aulretois 
des s«aiiiiei>cuaime a LunebouiK; mais 
la grande consommation de bois es 
lit interrompre l'exploitation. 

L'île d'Oie, aujouririiui .subniprgff 
pres(ju'en entier, nourrissait alors une 
multitude de chevaux qu'on y laissait 
sans gardes , et auxquels on portait 
seulement du fourrage pendant rhi- 
ver. 

Fn réfléeliissant au phénomène de 
la submersion de cette île et de quel- 
ques autres terres dont les forêts sont 
englouties, et où Ton n*aperçoit pins 
que des hauteurs et des dunes isolées, 
on est conduit à supposer qu'il s'est 
opéré un affaissement dans la zone 
territoriale qui s'étend de l'est à l'ouest , 
le long des rives méridionales deb 
Baltique. 

H AUISB8TADT , en BasBe-Ssis , n* 

monte au comniencement du neuvième 
siècle : saint Hildegrin en fut le premier 
évêqne. Un coteau où Ton a bàli àtiH 
églises est au centre de la ville, et les 
habitants se sont établis à Taitoor*' 
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la statua deAôl&nd, érigée dant la 
place publique, atteste les droits que 

c("tte villp ivait obtenus des empe- 
reurs. Halberiladl fut inceniJiéen 1 1 79 
ar les troupes de ileori le Liou , duc 
t Saxe : on renloura bientôt de mu- 
laiiies; et les faubourgs qui s*étendi* 
rent au dehors furent ensuite compris 
dans une couHnune enceinte. La cul- 
ture du (in et des grains réussit dans 
ce territoire : on y voit de belles prai- 
rieft, d'abondantes tourbières , et des 
mines de c)i irbon fossile t ^ui août 
mises eu exploitation. 

îT A LT-E , située sur la Saale , dans îe 
duché de Magdebourg, était ancien- 
nement fortifiée. Les sources salées 
que Ton trouve sur ce territoire avaient 
attiré l'attention de ses plus anciens 
habitants ; lesHermanduresetlesCàt- 
tes se Hrcnr l.i truerre f^nnr en jouir : 
CharleniiiuiiP les donn.i eu 806 à un 
fils de Wiiukjnd, et Uiiion T' à Tar- 
dieyéque de Magdebourg. Cette ville 
eut de lonsis démêlés avec les archevê- 
ques dans le treizième et le quinzième 
siècle, et fut exposée a soutenir plu- 
sieurs sièges. Quatre salines servent à 
extraire Teau des sources et à ia distri- 
buer dans un grand non)bre de sau- 
nerîes, où Ton obtient du sel , en éle- 
vant la température de l'eau jusqu*à 
révaporation. 

H A.MBOVJ{G y Hammonfrf, était un 
bourg occupé par les Albmgiens avant 
le règne de Charlemagne, qui en fit 
un des principaux boulevards de ses 
conquêtes. Lheureuse situation de 
celte ville sur la rive droite de l'KIbe 
devint le priiieipe de sa grandeur : 
elle acquit dans le douzième siècle 
ans firaucbises, qui furent successive- 
ment accrues par les empereurs, les 
ducs de Saxe, les comtes deHolstein. 
Son union avec Lubeek et Brème 
COmnienea la Li^ue Ansealique; elces 
trois villes couservenl eiicore, après 
ni cents ans d'union fédérale , les pre- 
nûers lieusde leur association. Le port 
de Hambourfî, sa botirse, ses arsenaux 
de marine , sa banque , l'étendue de 
son commerce ont assuré à cette ville 
une Juste célébrité. 



m 

Hamblh, sur le Wéser, doit son 

origine à un ancien temple païen , qui 

fut remplacé dans le neuvième siècle 
par une ('^iise et un monastère, où 
se rendait une jurande afiluence de pè- 
lerins. Cette ville eut suecessivement 
pour souverains les abbés de Fulde 
et les ducs de Brunswick , qui étendi- 
rent ei coniirmereut ses franchises 
eu 1259. 

Lorsque Tenthousiasme des croisa* 
des eut gagné tous les rangs et tous 
les âj]^es, une multifuile d éniants se 
trouva entraînée dans ce niouvement 
général : ils quittèrent leurs familles et 
s'acheminèrent vers l'Orient ; mais 
presque tous ^lérirent de fatigue, et il 
n'en revint aucun dans le pays natal. 
Les traditions de lïam^ ln rapportent , 
en mêlant à la vérité un tissu de tables, 
que cent trente enfants furent alors 
emmenés loin de cette ville, et qu'ils 
ne reparurent plus. 

Uaiim, en Westphalie,'dan8 le 

comté de In Marek , obtint ses privi- 
lèges en 1223. Ce lieu de passnire sur 
la Lippe est très-fréqurnté : IJamuifait 
un commerce considerale, et tire un 
grand avantage de ses brasseries , de 
ses salaisons, et de la fertilité de son 
territoire. 

Ha^iovbe, sur la Leine, avait été 
d\ibord un monastère : il fut érijjé en 
ville libre en 1163, et ses privilèges 
furent accrus en 1241 par l'empereur 
Frédéric II. Une machine hydraulique 
y fut établie, pour faire remonter les 
eaux de la Leine , et les distribuer 
dans tous lesquariiers. La bièrede Ha- 
novre est réputée; le brasseur Brey- 
lian lui a donné son nom. Cette ville 
renferme des raffineries et de nom- 
breuses manufactures. 

HARDËBWicK,dansla Gueldre, est 
situé sur la rive méridionale du Zuy- 
derzée.Otte ville, anciennement for- 
tifiée, trouva st'S premières ressources 
dans la pécha, dans la préparation 
des harengs saurs, dans ta vente des 
autres espèces de poissons. l'.lle avait 
dans ses anciennes armoiries une 
barque de péclieur, qui fut remplacée 
dans la suite par le lion des armes de 
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Nassau. En lt29 elle fut entourée de 

murailles : elle jouissnit d'un droit 
d'étape, et faisait un commerce con- 
sidérable en grains et en bois. Un 
inèendle la eonsuma en 1503 : il fiillut 
beaucoup de temps pour relever ses 
niioes. 

Helmstadt, dans le duché de 
Brunswick, n'était d'abord qu'un mo- 
nastère, fondé en 789 par saint Léger , 
près de la forêt d'Elm qui lui donna 
son nom. Les dues de ce pays en 
devinrent les avoués , et ils en enga-^ 
^îprptit phisieurs fois Pnvocntie dans 
le quatorzième et le quinzième siècle : 
les eaux minérales de. ses environs 
étaient fréquentées; et son université, 
fondée en 1596, attira un grand nom* 
bre d'élèves. 

Hbbwobden, en Westphalie , est 
situé sur la Werra, à quelque distance 
de son confluent avee la Fulde. Le 
territoire qui Tenvironne est fertile : 
ses filatures, ses fiibriques de toile, 
ses tanneries donnèrent de Timpor* 
tance h son commerce. 

HiLDESHEiM, dansleHanovre, avait 
été le lieu d'adoration de l'idole Ir- 
mensul : sa statue représentait un 
homme armé , ayant dans sa main 
droite une lance vers le haut de la- 
quelle flottait une bannière, daossa 
main gauche une balance , et sur sa 
poitrine l'image d'un ours : cette 
statue fut remplacée par celle de la 
Vierge. Charlemagne fonda un évécbé 
à Uildesheim ; et l^ancienne et la nou- 
velle ville qui se formèrent successive, 
ment furent enfin réunies en 1583 
dans une même enceinte ; cependant 
l'une et l'autre gardèrent encore pen- 
dant longtemps leurs magistrats pai^ 
tîcullers. 

KiEL, est situé dans le Holstein, au 
fond d'un golfe de la mer Baltique. 
Le comte Adolphe IH y introduisit 
les règlements et le droit de Lubeck ; 
et ils furent confirmés en 1232 par 
Adolphe son fils qui, après avoir ab- 
dique Tautorité souveraine, vint finir 
ses jours dans utt monnstcre de cette 
vîlfe. Elle acquit en 1321 un droit 
d entrepôt, pour les marchandises 



que Ton transportait de Banonai 

en Allemagne. L'université de Kiel fut 
fondée en 16rî;>, par Albert duc deHols- 
tein. Le commerce de cette ville deTiot 
plus important de jour en joor. 

KosNi08BEB«, Mans regius , sîtsé 
sur la Prégel, était une forteresse, 
fondre en 1255 par l'Ordre Teutori- 
que : elle reçut ee nom eu Phonneurdu 
roi de Boiicaie Primislas, qui avait été 
auxiliaire du Grand- Maître dans sa ; 
guerre contre les Prussiens. Uoeautre 
ville fiit bientôt jointe à la premièn; ' 
et le Knip-hof , ou cour des cheva- 
liers, fut bâti en 1324, dans UDe llf 
formée par la Prégel. Quoique tes 
plus grands navires ne puissent tn- 
verser le Frische-Haff avec toute leur 
charge, pour serenfîreà Koenissber:. 
cependant le commerce de cette ville ^ 
fut toujours considérable: la navi* 
gation du fleuve y fait arriver les 

§rains , les boia, et les autres pro- 
uctions d'une partie de la Pologpe 
et de la Lithuanie. 

Lemgow, en Westphalie, comté de 
la Lippe^ e-^t située sur la Béjîa relie 
se partageait -en ancienne et nouvelle 
ville, dont chacune avait son nia^ : 
Irat, et toutes deux furent réoniei | 
en 1869 et participèrent aux mêmes 

f privilèges, ifes toileries et ses mm- | 
actures de draps et d'étoiles de laiiîc 
furent autrefois nombreuses; mais la 
guerre de Trente Ans en détruisit soe 
partie ; et toutes ses pertes n*0Dtpai 
été réparées. 

LiPPSTADT , située sur la Lippe, 
entre Paderborn et Soest, fut fondée 
en 1150 par le comte Bernard II; et» 
un siècle après , elle obtint les prid» 
lèses de ville libre. Des sources (Ten 
.salée ont été trouvées dans le voifl- 
nage. 

LONDBES, où les Anséates avaient 
un de leurs comptoirs , proUta d'abord 
de leur navigation , pour les expor- 
tations et les importations de 8M 
commerce^mais ses négociants appri- 
rent bientôt à se passer d'inte^m^ 
diaires; ils envoyèrent leurs vai«?^^"\ 
dans la Baltique, y firent reconuaiue 
leur pavillon , et partagèrent avec les 
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Anséates tous les avantages dont la 
Ligue avait joui. Le coii)merc€ cotn- 
mençait à ne plus étra un monopole ; 
chaque nation maritime cherchait à 
faire valoir ses propres ressources ; 
et rimpuision générale qui fut donnée 
àTindustriedevint encore plus active, 
lorsque FAmérique eutétédéoou?erte, 
et que les navigateurs purent flonbler 
le cap de Bonne-Espérance pour se 
rendre aux Indes. Alors la situation 
des anciens négociants ne tui piusia 
même : la sphère de leurs opérations 
avait changé ; et les mers intérieures, 
qui avaient été des centres de com- 
merce , se trouvèrent placées eu de- 
hors des grandes lignes de commuoi- 
eatlon. 

Ces événements « dont les Anséates 

ne pouvniçnt nrrrter les effets , de- 
vinrent pour leur ligue une cause de 
dissolution; et les premiers démem- 
brements qui s'opérèrent rendirent 
d'autres défections plus imminentes. 
D'abord elles ne lurent pas nom- 
breuses ; la plupart des villes Anséa- 
tiques tenaient a leurs anciens liens; 
et pour en amener la rupture il fallut 
d'autres cireonstanees qui ont été in- 
diquées dans cet ouvrage. 

I>iTPECK, sîttiée sur laïrave, à l'em- 
bouchurede laquelle les plus grandsna- 
vires s'arrêtent pour compléter leurs 
chargements avant de prendre la mer, 
avait d*abord été habitée par des pé- 
cheurs. Ce lieu fut connu des llomains , 
et devint leur extrême station sur les 
bords du sinua codanus: il fut agrandi 
par Odeschalk» roi des Vendes ou Obo* 
drites, et fut ravsgé plusieurs fois 
par JesRugiens et par d'autres n:i^ioTis 
répandues sur les rives de la Baltique. 
Lubeek, mise en cendres, fut recons- 
truite près de son ancien emplacement 
et reçotde l'empereur Henri TOiseleur 
des 'statuts semblables à ceux de 
Soest : ils furent confirmés en 1189 
par Frédéric Bnrberousse qui l'avait 
reconnue pour ville impériale, et le 
code dont elle jouissait fut ensuite 
adopté par d'autres villes de la Bal- 
tique. Le comte Adolphe de Holstein 
et Waldeniur II, roi de Danemark, 
Foccupèrent successivement. Cette 
W JÀvrainn (Tnixs atïsS atiqoes.) 



ville recouvra sa liberté en 1226, et 
obtint Tannée suivante une victoire 
qui affermit son indépendance. 

LtTNEBOUBG, avait été occupé par 
les Vendes : ils en furent dépossédés 

parChnrlemagne. Un couvent, fondé 
sur le Knikberg par les ducs de Saxe 
de la maison de Billing, attira ensuite 
au pied de cette montagne un plus 
grand nombre d'habitants : une ville 
V fut bâtie, et sous le règne de Henri 
l^Oiseleur elle fut entourée de murail- 
les, comme les autres places d'Alle- 
magne que Ton voulait mettre à l'abri 
des meursions des barbares. L'IUme- 
nau qui arrose Lunebourg est naviga- 
ble. Les sources d'eau salée que ren- 
ferme la ville étaient déjà connues en 
906 ,et depuis ou les exploita avec plus 
de soin : des canaux les distribuèrent 
dans les nombreux bâtiments oîj étalent 
les chaudières destinées à leur évapora- 
tion et à la formation du sel. On en 
fabriquait autrefois jusqu'à trente 
mille muîds par année; et la qualité 
en paraissait supérieure aux sels de 
Halle, d'Allendorf, de Franckenbau- 
sen. 

MaCiDi rourg, est situé sur l'Flhe. 
Charlemii«iiie y avait fondé une < i^]ise, 
et il y avait érigé une forteresse pour 
contenir les Saxons : ce di&teau de- 
vint la résidence d'un offider impérial 
qui reçut le titre de Bnrtrravc r vnc. 
ville s'établit saus In prutiN'tion de ce 
fort, et Othon le Grand la lit entourer 
de murs et de fossés. La navigation 
de l'Elbe favorise les communications 
de cette pince, f\\ù est devenue un 
grand entrepôt de commerce. Une 
ancienne divinité païenne y avait été 
adorée sous le nom de Magada , d'où 
Ton a emprunté celui de la ville. 
Othon i*^' et l'impératrice Edithe son 
épouse accordèrent à Magdebourg de 
nombreux privilèges : on y voit, dans 
une église, les mausdées de ses deux 
bienfaiteurs. 

MiNDEN, sur le Wéser, existait du 

temps de Charlemas^ne, qui fut le 
fondateur de son évêché. L'empereur 
Conrad y tint une diète : cette ville 
devint un lieu de passage très^lré- 

25 



Digitized by Gov.*v.i^ 



faenté. Oa y hit un eotmmim eo»- 

ftdérable en grains, en chevaut, an 
bérnil; et ^ tailes, 9es raf/ineries, 
sei autres fabriques ont en Aileiuagae 
mi débit Irès-éteridu. 

BlUNST^A, arrose [iar l'Aa qui va 
ae Jeter dans r£ms, fut d*aboni un 

monastère et un siège épiscopal. 
L'évèque était suffa^ant de 1 archevê- 
que de Cologne; et l'empereur Frédé- 
ric l^*^ lui doona rang et séance panni 
les prince de TEnipire. Cette ville, 
• devenue considérable, fut assiégée et 
brûlée eu 1131 par Lotliaire, duc de 
Saxe. C'est là que Jean de Leyde voulut 
établir en le rè;,'ne des Anabap- 
tistes, et uu^ le traité de Westpbalie, 
qui résià lea jotéréta de fEorope en* 
père', nit jcoiuslu en 1648. 

NiuÈGUE , dans le duché de Guel- 
dre, est située sur le Wabal , une des 
branches du Kliin. Cliarlemagne y 
érigea le château de Falkenhoff, et il 
«i it un f^ais, quil vint liabiter 
quelquefois « et que FréJcric Barbe- 
rousse répara en 1155. La ville s*était 
agrandie autour du château : elle fut 
fortifiée, et obtint des empereurs les 
mêmes privilèges qu'Aix-la-Chapelle. 
Le commerce de iNimègue est consi- 
dérable, et il facilite particulièrement 
les relations liu pays de Clèves avec la 
Hollande 

Noi\TiïKi;\î, situe sur la Ruhni, 
au nord de Goettingue , a un diapilre 
qui fut fondé en 1056. La ville fut en* 
tourne de murailles dans le treizième 
siècle : elle a des fabriques de toile et 
d'étoffes de laine :1a bière de ses i>ras« 
séries est recherchée. 

. NovoGOuoD, est bâtie sur les rives 
du Wolkow, à sa sortie du lac d'U- 
men. Cette ville eut en son pre« 
mier év^ue, se constitua en républi- 
que m\ coinmencement du douzième 
siècle , et devint en 1276 un comptoir 
des villes Auséatiaues. Son territoire 
était étendu , sa rorce était redouta- 
ble; et les Russes disaient qu'on ne 
pouvait rien entreprendre contre Dieu 
et iioiure dîovpgorod : cependant le 
grand-d uc Ivan Jasilewitz s'empara de 
oelte ville eu 1^78. Il ne lui reste dq 



son aneianoe graaileiir que Ita r«Btip 

ges d'une vaste enceiiila, dootlaa ba» 
hitants actueii «'«ceupaot «i'um 

^ible partie. 

OsN.vBBUCK, en Westphalîe, est le 
plus ancien ev-'chn fondé par Char- 
lemagne. C'était d abord un bourg et 
un château : ee prinee y éca^il en- 
suite tme éeola pour la lanii^ gree- 
ue, dont ses correspond a ncps avec 
Orient lui avaient fait reconnaître 
futilité. Près de là sont les ruines d'un 
bourg oà Wittikind avait résidé, et 
qui sont encore eonnuea sous son nom. 
Osnabruck fut entouré dp murailles 
en 1082; il se forma ensuite une nou- 
velle ville à côté de l'ancienne, et 
toutes deux furent comprises en 1306 
dans me même eneeiote. 

L'Ordre Teutonique y possédait uae 
commanderie : il en avait beaucoup 
d'autres dans différentes parties de 
r Allemagne; et cette dispersion de 
propriétés , qui formaient autant d'an- 
nexés de ses possessions et de sa sou» 
veraineté dans la Prusse orientale et 
dans les régions voisines , avait accru 
sa puissance réelle, surtout à l'époque 
od le Grand-Maftre de cet ordre vint 
à jouir du titre de proteetaur de la 
Ligue Anséatique. 

OsTEABOUBG , vcrs Ic oonfluent de 

rUchtet de laBiéze, qui vn se jeter dans 
l'Elbe, tirait ses principales ressources 
de l'agriculture et du conimerce que 
facilitait la navigation. Cette ville re- 
montait au onzième siècle ; et dans le 
seizième elle éprouva plusieurs incen- 
dies, dont tous les ravages ne furent 
pas réparés. 

PAUËaiiOfiN, en VYestphatie, tire 
son nom de la rivière Pader, dont les 
différentes sources, dérivées d'une' 
montagne voisine , ou jaillissant daos 
l'intérieur de la ville, vont se rennir 
dans un même lit. Charleiuagne, en 
7 77, V fit donner le baptême à un grand 
nomora de Saxons, et il fonda daw 
aette ville un évéché : les empereurs 
suivants lui accordèrent les mcmes pri- 
vilèges qu'aux autres villes impériales, 
et quelques-uns de leurs dipiorats 

sent méê 49 Paderboro* h égmm 
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de l'empereur Henri II y fut eou* 

QuEDLfUMHm*, Mrfa fftièreéé 

Bode, dans la principauté d'Halber* 
stndt « fut bSti et fortifié m 9:^2 pnr 
Henri TOispleur : riiiipérati ice Ma- 
tiiilUe, son épouse, j fonda me abbaye, 
ok eUest min «t moarot : il y a pràs 
lia eettt ville àv «mk inivéraMi. > 

Revel, en Esthome, est un porl«t 

tine ville de commerce sur îa Bnltî- 
<iue. Elle fut fondée en 1218 parWal- 
aemar II, roi de Danemark, qui en éri- 
gea aussi le château et y (it établir un 
évéebé : elle reçut le droH de Lu- 
beck, et ses sages institutions y firent 
fleurir le commerce, f n villp, agrandie 
en 1310, fut entourée tic nuir iilies : 
plusieurs guerres la lireat cbauger de 
foaverains : elle fut «ueeewtveneol 
soumise au Danemark, à l'Ordre Teiir 
tonique, à la Suède , H h la Russie k 
laquelle elle appartient aujourd'hui. 

Riga, sur une rivière de même 
nom, qui forme un des bras de la 
Dwina vers son embouchure, eut pour 
premiers habitants quelques Brémois 
qui Tenaient faire le commerce de cette 
contrée. T/évêque Albert IVntoiir a de 
muratlîes , et en remit la (kfense aux 
chevaliers Porte-glaives : le uape lii- 
HoeeiH IV rérigea en métropde ; mais 
eette ville secoua le joug dW évéques 
en 1515 ; pIIp» adopta bientôt la réfor- 
mation, et se soumit, cinquante ans 
après, à la Pologne. En 1710, elle fut 
conquise par la Russie, et suivit le 
sort de la Livonie. Son port est eelui 
de Dunamunde, situé, comme son 
nom l'indique, à l'entrée de la Dm iiki. 
Riga est devenue un des principaux 
inareliés du nerd de la Russie. 

R08X0CK,surlaWarna,futérigéen 
▼ille en 1030, et agrandi en lino, 
après la ruine de Kissinum , dont les 
habitants vinrent s'y rcfui^ier. Ros- 
toeli fut détruit pendant les guerres 
des Saxons et des Slaves ; mats PrI- 
bislas ieflt rebâtir et le repeupla. Cette 
yille reçut dans le treizième siècle les 
Stattits *de Lubeck, devint membre de 
laLiînie Anspatique, prit une part con- 
sidérable a toutes ses guerres avec 



m 

ie iiolsteia , le Danemark et d autres 
Étais, et fut «ne des dami^ WUei 

qui se séparèrent de la ooufédératioii. 

Son université fut fondre en 1400 ; et 
a})rès avoir ete longtenips ludciipri- 
d^nte , cette ville lit enlin partie du 
duché de J^fisckiembourg : son oam- 
jnerce est encore Uès^étwû»» 

RneBnwALB, dans la Poméraole 

orientale, est située &ur la Wip^, qui 

se jette dans la nier Baltique : son nom 
rappelle celui des Ruiiiensqui la fon- 
dèrent. CVtaitdans le treizième siècle 
une place fortifiée : l'Ordre Tfutoni^M 
ia posséda longtemps: ^.rie XIII, roi de 
Suède, s'y retira en 14S9 après av<^r 
nf>di<)né, et il y passa vinirt ans : elle 
appartint ensuite aux margraves de 
Brandebourg. 

RUB£MOMD£, située au conAuent 
de la Roer et de la Meuse , était (fa- 
bord un village qui fut entouré de 

mur-iilles ,fut érigé en ville, et obtint 
en 1290 le droit dp battre monnaie. Ori 
y établit un péage sur la Meuse; et 
Ruremonde devint une des plus im- 
portantes villes de eommeree, 

Salswbdsl, nommée Soltwedel 
dans le treizième siècle, est située sur la 

U tze, qui va se jeter dans l'Elbe. Elle 
appartenait aii\ margraves de Bran- 
debourg , < i se p^jrlageait en deux 
ville;$ qui obtinrent successivement 
les meines privilèges. Son territoire 
n'a pas de sources salées; mais on y 
trouve du sol pet re. et Foriginedece 
nom <lp !i( u est expliquée. 

Sk i ii VL sEN , dans la marche de 
Brandebourg, sur la rivière d'Alaiid, 
tire des troupeaux et de la culture les 
principales ressources de son comt* 

nierce. Quelques maisons situées entre 
les deux bras du fleuve commencè- 
rent cette ville et devinrent Toriginç 
de son nom. 

SoEST, Susatum, en Westplialie, * 
été la résidence de quelques empersnm 
earlovingiens et saxons , et une paf» 

tie de leurs diplônies est datée de cette 
ville qui jouiss;iil des plus amples 
privilèges : son ancien droit munîcir 
pal fut adopté par plusieurs villes dé 

s». 
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Saxe, et devint la base de celui de 
I.ubeck. Henri le Lion occupa cette 
place , qui passa successivement sous 
la protecttun des archevêques de Co- 
logne et des dttcs de Clèves. Il y a des 
saBnee anr son territoire. 

Stadb, arrosée par la Sehwingei 

à'peu de distance de son emboucliare 
dans TEIbp, était une station romaine, 
ou l'on entretenait îine force navale, 
afin d*étre maître liu pasisu^e du lleuve 
el d*en protéger la navigation. Cette 
' yille eut tour à tour pour souverains 
ses comtes particuliers , les ducs de 
Saxe, les archevêques de Brème, les 
Danois, les Suédois, les ducs de 
Brunswick et de Hanovre. Ses statuts 
furent publiés en tS79 : elle devint 
l'entrepôt d'un commerce important, 
et elle a continué de percevoir un droit 
d'étape sur la navigation de l'Elbe. 

Stargardt, dans la Poméranie 
orientale, est arrosée par Tlhae qui 
poursuit son cours vers Goinow, et va 
gagner .l'embouchure de TOder : c'est 
-Fancienne ville de Réthra, où Ton 
rendait un culte à Rndpfrast, cette di- 
vinité a trois tètes, qui voyait le passé, 
le présent et Tavenir* 

Ce lieu fut érigé en ville libre , en 
1124; il eut une enceinte fortifiée et 
fut plusieurs fois ravagé pn r l'incendie, 
la guerre et la peste, dans ie seizième 
et le dix-septième sièele. L'industrie 
de ses habitants le releva de ses per* 
tes : ses manufactures sont nombreu- 
ses et variées: et les produits de ses 
fabriques de toiles et d étoffes de laine 
sont recherchés dans le commerce. 
La voûte de son église de Sainte-Ma- 
rie passe pour la plus élevée de toute 
l'Allemagne. 

Stavehn, sur le Zuyderzée, à la 

Î)ointe occidentale de la Frise, avait été 
a ville la plus grande et la plus peu> 
ptée du pays ; elle étendit au loin son 
commerce maritime, et l'on dit que 
son pavillon précéda tous les autres 
dans le passade du Sund et la navi- 

§alion de la Baltique. Mais un banc 
e sable, qui s'est formé à l'entrée du 
port de Stavern, en a rendu depuis 
longtemps l'aocès difficile : les Ilots 



de la mer ont rongé le rivage et ont 

m^me détruit quelques parties de la 
ville. Les grands négociants ontcber- 
ché des ports plus commodes; et elle 
a perdu son importance commerciale 
et une grande piartiedesa population. 

Stsudai., située sur l'Ucht, au 
nord-ouest de Brandebourg, fut érigée 
en ville en 1151 par le margrave Albert 
l'Ours : les empereurs lui accord en ni 
de grands privilèges : le liombre des 
fabricants, eelui des drapiers surtout, 
y fut considérable; mais, pendant les 
guerres d'Allemagn?, cette ville fut 
ruinée jjlusieurs fois. Après la révo- 
cation de i Éda de JXantes, plusieurs 
manufactures y furent rétablies par 
des réfugiés français. 

Stettin, s'élève sur la rive gauche 

de roder, qui se partage en plusieurs 
bras, avant d'entrer dans les grands 
lacs, prolonfïés jusqu'à son embou- 
chure. Les ducs de Pouiefaule lor- 
lifièrent cette ville qu'ils avaient choi- 
sie pour leur résidence. Boleslas III, 
roi de Pologne, s'en étant emparé en 
1121, en enleva huit mille habitants de 
tout âge, qu'il lit ba^i^iser, et distri- 
buer dans plusieurs provinces de ses 
États : le reste de la population em- 
brassa ensuite le christirmisme. IVIais 
les ravages d'une maladie contagieuse 
lurent bientôt regardés par eux comme 
une punition de Radegast dont ils 
venaient d'abandonner le culte, et ils 
l'adorèrent de nouveau. Cependant 
le christianisme prévalut enûu ; et leur 
idole d'or fut abandonnée, e% fut en- 
voyée en présent au souverain poattfe. 
Ce port est le plus florissant de toute la 
Prusse occidentale, pnr soti active 
navigation' et par son cominerce en 
bois , en denrées , en produits manu- 
facturés de toute nature. Stettîn est 
devenu l'entrepôt le plus considérable 
des riches productions de la Silésie. 

Stolpb, dans la Poméranie orien- 
tale, est situé sur la rivière du rnvme 
nom, qui coule vers le iiord-oiK st et 
va se jeter dans la Baltique. Une 
église y fut érigée en 1153, par Ade> 
lung, premier evéque de Poméranie, 
et labeauté du site détermina les ducs 
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à y bntir nn cliAteau où ils résidaient 
quelquelûis. il s'y fait une pedie de 
saumon, qui était autrefois très- 
aboodante : on y fabriaue de beaux 
ouvrages d'ambre, et le commerce 
des toiles est considérable» avec Dant« 
zig surtout. 

Stbalsund, séparée du continent 
et de nie de Rugen par un lac et un 
détroit, fotasst^ée et ravagée soe^ 
cessivement par les dues de Poméra- 
nio cl les Lubeckois : on în r^^tablit 
ensuite , et elle devint une des premiè- 
res villes de la Hanse. 

XuoBN , sur la rive droite île la 
Vistale, fut bâtie en 1231 et fut en- 
tourée de murailles : la ville neuve 
qui s'éîeva hors de IVncpinte fut p^rn- 
lement fortiliée. L'Ordre reuloniijco 
s'en empara; mais en 14ô4ellesecuua 
le joug des Grands-Maîtres, et se 
donna aux rois de Pologne , qui con- 
firmèrent ses privilèges. L'agrandis- 
sement de Dantzig fit perdre à Tliorn 
une partie de son importance et de 
son commerce. Nicolas Copernic y 
naquit en 1473. 

TJltzen , dans le duché de Lune* 

honrg, est située sur l'Elmenaii, qui se 
partage en deux bras autour de la 
ville : elle fut fondée par Teaipereur 
Othon V'j et porta d'abord le nom de 

Loewenwold. Le duc deLunebourg 

lui accorda en 1243 les mêmes pri- 
vilèges qu'à sa capitriip. On pn pvportp 
une grande quauLite de iaraies , et le 

commerce en lin , entoile, en laine, 
y est considérable. 

Unnâ, en Westphalie, tet située 
entre Hammet Dortmund, sur le K ot- 
telbecke, qui vn se jeter dans In T,ippe. 
C'était en 1062 un village cou^idera- 
Me : il fut fortifié, et obtint en 1350 
les droits de ville libre. Les habitants 
s'occupent d*agriculture ; ils ont des 
brasseries et des distilleries; leur 
commerce eut une importance qui 
n'est plus la même aujourd'hui. 

Yknloo, sur la Meuse, fut agrandi 
par Arnaud deGueIdre, qui l'entoura 

de murailles en 1343. C était un lieu 
de passage et d'entrepôt pour le com- 
merce du duché de Juliers avec les 



Pays-Bas. L'infante Claire Kugénie, 
sœur de Philippe II, fit conmiencer à 
Yenloo un canal de navigation , qui 
devait passer à Gueidre et se prolonger 
jusqu'à Rhînberg; mais les travaux 
en lurent promptement abandonnés. 
Cette \iiie fut assiégée plusieurs lois 
dans toutes les guerres des Pays-Bas : 
c'est là qu'on nt le premier essai des 
bombes. 

Wabbourg, sur la Dynimel, dans 

l'évéché de Paderborn , se dîvisnit on 
vieille et nouvelle ville , dont chacune 
avait son magistrat. Elle eut d'abord 
des seigneurs particuliers ; mais en 
1021 ceux-ci abandonnèrent leurs 
droits cà l'évéque, dont elle dépendit 
toujours depuis : elle était ville im- 
périale. La contrée environnante est 
fertile ; ses lins, ses chanvres sont de 
bonne qualité : on trouve des mines 
de fer et de plomb dans les monta- 
gnes voisines. 

^Verden, dans la marche de Bran- 
di hourg, au conniiient de l'FJbe et 
du iiavei , lut entourée de murs en 
tSlO. Une nouvelle ville y fut bientdt 
réunie; et toutes deux eurent pendant 
plusieurs siècles deux administrations 
séparées. On voit aux environs de 
belles prairies et deà pâturages cou- 
verts cle troupeaux. 

Wbsel , situé sur la rive droite du 

Khin, à l'embouchure de la Lippe, 
pst une grande et forte place, avec une 
bonne citadelle. Klle porta d'abord 
le nom de Lipperniundc : ce n'était 
encore qu'un village en 1125; mais 
la navigation et le commerce y atti- 
rèrent un grand nombre d'habitants. 
Cette ville tut (Inimée en 1290 par 
l'empereur Rodolpiie à Thierry Ylil , 
comte de Cièves : elle fiit réduite en 
cendres en 1854. 

On croit que Velléda, prnphétesse 
des Bructeres, qui la divinisèrent après 
sa mort, résida près de Wésel, et sur 
les bon» de la lippe. 

WisBY, dans lîte de Gothland, fut 
fondée dans le huitième siècle : elle 
devintplus considérableaprès la ruine 
deVinétha et de Julinum, et sa situa- 
tion au milieu de la Baltique lui fit 
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éteiîfîrrrnpî «Urinent navit^ation. Son 
droit maritjme, dont les rôles d'Oléron 
étaient devenus ia base , fut adopté par 
un granè ifomlNre ëe vîtles de «wv- 
merce. Wisby devint en entrepôt 
considérable , et un Vipu habituel de 
relâche pour les navires qui fréquen- 
tcwnt kl Baltique. Le coneotirs des 
étrangers à Wisby en doabMt )a po- 
pulation , et chaque nation camnier* 
^i»le y ftVftU des établissemeats. 

WisMAB, est mi très-beau port sur 
la mer Ballknie : PeniperPi r Othon 
H y tint ime diète. On y transporta 
en' 1232 It^ habitants de 1» ville de 
Mecklemboorg qai venait d*élre dé- 
vastés p^t les Veittles. Wisniar reçut 
en les gtattrts de Lubeck; et les 
fines de Meeklentbours; hii accor- 
dèrent à la même époque dé nom- 
lueoMs fifineMaoï. 

ZetPRSTv, est sltoé mi eenfloent de 
l'Ysselet du Borkel. Sesanciens com- 
tes y av;iient un palais : cette ville 
était bien tortillée : elle eut dans le 
luoyea âge un assez grand connnerce, 
et la navigatiett derYssel lui ouvFaît 
le Zvfderzée ; elle fut assiégée et 
prise pkiaieiir» ieift, depuis 



dan» la guerre de l'indépendante 

ZwoLL, occupe un site agréable sur 
PAa, qui va se jeter dans ITssel. Cette 
ville était libre et impériale; eHell 
partie de fa tijÇBe Anséniiq^ie : c'était 
un lien de paswage très fréquenté 
ftitre la Hollande et les provinces de 
Frise et d'Over-Yssel : elle cUit bien 
fortifiée, et sa sUuati(Hi faetlitait 
ses approvisleiiiieiMttt» en cas ëi 
siège. 

Telle est la nontenclature des villes 
et des comptoirs de b Lii^ue Ansea- 
tique, à l'époque où eUe avait re^ 
tous ses développements. Oa MQt 
juger, par ces indicaAioJW loealetf 
quelle fut l'étendue de ses ressour(^ 
et de s<*s rel:)tions, lorsqu'elle jouis- 
sait d une l()iii;ue prospérité el da 
tout réclat qui ac<u)mpagne la fortune 
et la puissance. EUe perdit enauHt 
uae partie de ses avantages; mais son 
exemple avait donné l'éveil aux autres 
États : l'esprit de corn inert e quii'am- 
mait se répandit autour d'elle^ et les 
services que rendit à TEUirope entière 
une ligue si mémoraBle sent un des 
plus précieux héritages que le roop 
âge aou& ail laissés. 
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